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LES RÉCENTS ESSAIS DE: LA STATION 8AB 
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, En poursuivant l'étude de la propagation diurne 
des ondes très courtes, nous avons réussi à nous 
faire entendre en télégraphie à 20 heures, puis à 
19 heures et enfin à 18 heures Greenwich par notre 
correspondant d’Hartford (Connecticut) aux États- 
Unis. Ces résultats ont été obtenus sur les longueurs 
d'onde de 35 et de 48 mètres. La puissance employée 
était d'environ 560 watts. L/intensité de réception 
en Amérique était de R2 à 18 heures sur 35 mètres ; 
de R5 sur 35 mètres et R6 sur 48 mètres à 19 heures, 
et de R7 sur 48 mètres à 20 heures. La réception 
était effectuée sur deux lampes. Nous avons tout 
lieu de croire que, jusqui’ici, les émissions d’aucun 
poste d’amateur européen n'avaient encore été 
reçues de jour en Amérique. Or, à 18 heures Green- 
wich, il est 13 heures pour notre correspondant ; 
nos signaux franchissent donc environ les .sept 
dixièmes du trajet Nice-Hartford, soit 4 500 kilo- 
mètres en plein jour. Ces résultats nous semblent 
dus, en grande partie, à l'emploi d’ondes beaucoup 
plus courtes que celles d’un usage courant. 

M. Sacazes nous a aimablement fait savoir qu'il 
avait été informé par l’un de ses correspondants 
canadiens que les signaux de notre poste (8AB) 
avaient été entendus en Australie, notamment par 
le poste australien 3BQ, le 23 novembre dernier 
à 6 h. 45. 

Plusieurs lettres reçues de Nouvelle-Zélande nous 
confirment que nos signaux y sont reçus très forte- 
ment. Un correspondant nous dit que 8AB est le 
poste européen reçu le plus fortement en Nouvelle- 
Zélande ; il indique ensuite par ordre d'intensité de 
réception : 8BF (français), puis 2NM et 2OD (tous 
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deux anglais). Or il est à remarquer que par l’ouest, 
chemin que les ondes doivent suivre le matin, la 
France est plus éloignée que l’Angleterre de.la Nou- 
velle-Zélande. à 

Nous avons fait quelques essais de réception sur 
cadre des émissions des amateurs américains. Sur 
un cadre d’une spire rectangulaire d’environ 
30 mètres sur I0, la réception est un peu moins forte 
(avec notre récepteur ordinaire : une lampe à haute 
fréquence et une détectrice) que sur antenne, et la 
diminution du brouillage due aux propriétés direc- 
tives du cadre ne semble pas compenser cet incon- 
vénient. 

La réception des émissions des amateurs améri- 
cains sur ondes de 75 à 80 mètres et de la télépho- 
nie de Pittsburg (KDKA) sur 64 mètres a été remar- 
quablement bonne en décembre. Le 11 décembre, 
à 23 heures, nous recevions avec une lampe à haute 
fréquence, une détectrice et une lampe à basse 
fréquence ces émissions d'amateurs et cette télé- 
phonie en haut-parleur dans toute la maison. 


Léon DELOY, 8AB. 
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La Table des matières du tome V (année 1924) 
est envoyée contre / franc en timbres-poste à tout 
lecteur ou abonné qui en fait la demande. 

Comme le tirage en est restreint, nous invitons 
nos lecteurs et abonnés à y souscrire sans retard a 
avant l'épuisement de notre réserve. 


JOUR D'HUI. 
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L'ÉLECTRON ET L'ANTENNE 
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Un précédent article nous a montré, d’une façon 
sommaire il est vrai, comment on fait correspondre 
légitimement, par une chaîne de raisonnements 
logiques, aux faits qui impressionnent nos sens 
dans l'expérience du tube de Crookes, les mouve- 
ments d’une chose qui manifeste la propriété 
électrique négative, avec une intensité déterminée, 
dont on ne connaît pas de fraction jusqu'ici. Cette 
chose est, l’atome de propriété électrique négative. 

Si nous avions le loisir de nous intéresser plus 
profondément au mode d'acquisition de la connais- 
sance en physique, suivre cette chaîne de raisonne- 
ments dans tous ses détails serait extrêmement 
curieux. Poincäré amorce quelque part une étude 
de ce genre à propos, je crois, de la série des juge- 
ments impliqués par une simple pesée ; presque 
toute la physique y est mise en cause et, bien 
entendu, les lois de la pensée. Nous ne voulons 
retenir que ceci: nous sommes fondés à parler 
d'électrons, d'électrons réels et non simples procédés 
auxiliaires d'analyse et de langage, bien qu'ils 
échappent individuellement à tous nos sens, au 
même titre où nous parlons d’un morceau de pain. 
Morceau de pain est pour nous une expression 
traduisant que nous éprouvons divers états de 
conscience se rattachant à la vision, au goût, etc. 
Électron est un symbole dont l’origine est, au fond, 
la même, avec quelques mailles de plus entre nos 
impressions et lui. Insistons particulièrement sur 
ce que sa considération dans nos théories comporte 
toujours pour lui une ordonnance dans le schéma 
de l’espace et dans celui du temps. C’est le crité- 
rium d’application de l’épithète «réel» pour le 
plus grand nombre des philosophes qui appuient 
leurs doctrines sur des bases solides. 

Mais je reviens à mon sujet : les rapports entre 
les électrons et les phénomènes dans l'antenne ; 
d’une manière générale, les rapports entre les 
électrons et les phénomènes électriques dont nous 
situons le siège dans l’intérieur des conducteurs. 

Bien naturellement l'observation du flux catho- 
dique amène à considérer cet intérieur comme 
partiellement occupé par des corpuscules de pro- 
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priété électrique négative ; mais comment? L'idée 
première est de se représenter le conducteur à 
l’image d’un corps poreux ; dans ses minuscules 
canaux se trouveront répandus des électrons. Et 
puis, on parle de gaz électronique pour figurer cet 
amas de particules. De là à se guider sur les ana- 
logies de la théorie cinétique des gaz, il n’y a qu’un 
pas ; mais soyons attentifs à ne pas être dupes des 
mots ; le culte des analogies est gros de récompenses 
dans le domaine des théories physiques, à condition 
de le pratiquer avec une méfiance très attentive. 
Au regard de la théorie cinétique, un gaz est 
un essaim de molécules chimiques animées d’un 
mouvement chaotique et perpétuel. A leur force 
vive moyenne dans cette frénétique agitation, 
nous faisons correspondre nos sensations de tem- 
pérature. Le gaz type, gaz dit parfait, se compor- 
terait comme si les molécules étaient des points 
sans dimensions, ne réagissant l’une sur l’autre 
qu’au moment des chocs. Un gaz s’écarte de l’état 
parfait et conséquemment des lois théoriques, 
comme celle de Mariotte, par exemple, quand les 
molécules prennent des dimensions appréciables 
et exercent des actions attractives à distance, outre 
les actions répulsives accompagnant les chocs. 
Les effets d’élasticité et de pression correspondent 
aux apports de quantité de mouvement dans les 
chocs répétés entre molécules ou sur les parois 
exposées aux tendances à la diffusion. Nombre de 
phénomènes trouvent leur interprétation dans les 
variations de la vitesse moyenne d’agitation 
chaotique avec les circonstances et les lieux. 
Que pouvons-nous garder de cette image pour 
notre soi-disant gaz électronique ? La notion de 
centres discrets en déplacements perpétuels: oui, 
nous ne rencontrons en elle rien de contradictoire. 
Par contre, celle de molécule ne trouve pas son 
pendant, puisque molécule veut dire limite dans 
le fractionnement concevable d’un des corps de 
la chimie, sans altération des propriétés chimiques 
de ce corps. Ici, nous sortons de la chimie et de la 
matière vulgaire; nous savons, en effet, par exemple, 
que le coefficient de résistance de notre électron 
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au changement de mouvement n’est pas de la nature 
du coefficient couramment appelé masse chez les 
corps de la matière banale. 

Nous remarquons cependant, — mais je ne puis 
insister davantage, — que, dans les deux cas, ces 
coefficients sont définis à partir des variations 
de vitesse, ce qui autorise à les identifier dans les 
considérations d’énergie et de force vive. Alors 
peut subsister, dans le gaz électronique, la notion 
d'énergie cinétique moyenne d’agitation chaotique 
et, avec elle, ce qui se rapporte à la température. 

Maintenant, une scission complète avec l’idée de 
gaz parfait ; et cela en raison même du caractère 
cssentiel de notre objet, le fait électrique. Le centre 
discret ne peut être, à aucun stade, considéré 
comme sans action extérieure à distance; par 
essence, il exerce, au contraire, une action en raison 
inverse du carré de la distance et notable. Il en 
résulte des caractéristiques toutes spéciales, raison 
de tous les phénomènes et qui remplacent ici les 
circonstances purement mécaniques auxquelles, 
dans les gaz usuels, on attribue les faits prépon- 
dérants d’élasticité. . 

Considérons, en effet, une antenne, un conducteur, 
au repos sous le rapport électrique. N’introduisons 
aucun motif d’hétérogénéité. Nous remarquerons, 
d’abord, qu’un électron au sein de la masse des 
autres demeure tout à fait indépendant des actions 
que ces autres exercent sur lui. Ceux qui existent 
à sa droite le poussent vers la gauche et, inver- 
sement, les tendances s’annihilent en raison de 
l’homogénéité supposée. Alors notre électron con- 
tinue purement et simplement son agitation 
chaotique. Pour qu'il n’en soit pas ainsi, il faut 
quelque dyssymétrie ; par exemple, au voisinage 
des couches externes, au delà desquelles ne se 
trouvent pas d'éléments pour compenser l'effet 
des électrons de l’intérieur. 

Tout naturellement, on se demande comment 
l’électron périphérique n’est pas chassé, ne s'évapore 
pas hors du conducteur, puisqu'il est sollicité dans 
cette direction. C’est qu’il intervient ici, de nou- 
veau, quelque chose de tout particulier, dont 
l'équivalent, ni même l’analogue n'existe pas chez 
des gaz ; c’est l'effet du contenant. Nous sommes en 
électricité ; il nous faut parler d’électrisation et 
de neutralisation. Le conducteur sur lequel nous 
avons raisonné est neutre par hypothèse. Sans nous 
préoccuper en ce moment de l’origine de ces élec- 
trons libres qui font le gaz électronique, nous 
devons tout de même poser qu’en tous les points 
de ce qui constitue la masse poreuse il y a la pro- 
priété électrique positive pour neutraliser la pro- 
priété négative des électrons en ce même point. 
Si alors un électron périphérique menaçait de 
rompre, en tendant à s’évaporer hors du conduc- 
teur, une aussi belle harmonie, la neutralité serait 
compromise ; la propriété positive prendrait le dessus 
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Il arrive parfois que, sous des influences exté- 
rieures comme un rayonnement de très courte 
période (champ électromagnétique oscillant), notre 
électron est néanmoins plus aidé à fuir que solli- 
cité de rester ; il s'évade ; c’est le phénomène de 
Hertz. Il arrive aussi, — et c’est l’histoire de la 
lampe, — que la température correspond à une agi- 
tation chaotique si violente que l’électron s’en 
trouve envoyé hors de la sphère pratique des actions 
ralentissantes de la propriété positive et passe dans 
le domaine d'action d’un autre agent extérieur, 
comme la grille. 

Ces cas, ou analogues, exceptés, il règne donc 
une sorte d'équilibre statistique du gaz électro- 
nique dans le conducteur. Mais, s’il se produit une 
action perturbante, tout change. La canalisation 
poreuse garde intacte sa propriété positive, puisque 
ses éléments sont fixes ; mais l’hétérogénéité va 

se mettre dans la répartition des électrons libres; 
des forces qui ne se compenseront plus exactement 
vont naître aux diverses régions de leur essaim ; 
d'où des déplacements d’erisemble qui se super- 
poseront à l'agitation chaotique. Suivant les 
conditions régnera tel ou tel rythme: courant 
continu, régulier, uniforme; courant alternatif 
de telle ou telle allure. L'excitation de l'antenne 
produit un effet de ce genre ; elle a pour contre- 
partie des formations d’amas d'électrons en cer- 
taines régions et à certains moments, source de 
force répulsive sur les autres électrons, jusqu’à 
faire momentanément équilibre à l’action venue 
de l'extérieur ; de là les phénomènes oscillatoires. 

De simples variations thermiques en des points 
particuliers du conducteur auront des conséquences 
analogues, puisque des modifications en résulteront 
pour la vitesse d’agitation : donc des hétérogénéités 
et du déséquilibre. Ces indications suffiront, je crois, 
pour faire saisir l’image, tout en mettant en garde 
contre des assimilations excessives avec les phéno- 
mènes des tuyaux sonores, par exemple. 

Cela marche assez bien et conduit parfaitement 
à des descriptions quantitatives fidèles pour les faits 
usuels de la conductibilité, même fouillés dans leurs 
premiers détails. Je dirai seulement que la chaleur 
de Joule s’interprète au moyen des chocs éprouvés 
entre électrons et parois poreuses au cours des 
transports collectifs. Bien qu’il y ait plus de 
ressemblance entre ces chocs et ceux de deux trains 
de chemin de fer qu'entre ces chocs et le choc de 
deux civilisations, je conseillerai de ne pas se faire 
pour eux une image par trop usuelle ; un électron 
est vraiment, par définition, trop différent des corps 
à notre usage ; il est prudent de parler simplement 
d'échanges d'énergie, sans se faire volontairement 
des illusions sur leur soi-disant mécanisme. 

Hélas ! comme les plus belles théories, celle-là 
‘tend à avoir épuisé son souffle avant d’avoir sub- 
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jugué la foule croissante des faits. Et c’est quasi fatal. . 

Qu'est-ce, en somme, qu’une fhéorie? C'est 
l'adaptation d’une image à la description du plus 
grand nombre possible de phénomènes d’un certain 
ordre. Et comment procède-t-on? On a préalable- 
ment analysé les faits, donné des mesures à leurs 
diverses Imanifestations. Puis on se met à les 
concevoir selon l’image pressentie, qui se définit 
d'elle-même au moyen de certaines grandeurs, 
‘dont on laisse d’abord indéterminées les valeurs 
numériques. On exprime, en fonction de ces gran- 
deurs, ce que doivent être les mesures des mani- 
festations si l’image est fidèle. Faisant correspondre 
les expressions des deux provenances, on forme des 
équations où les inconnues sont les ‘grandeurs 
définissant l’image. Aussi longtemps que le nombre 
de ces équations demeure inférieur ou égal à celui 
desdites grandeurs, on travaille sur le velours; 
on est sûr de réussir, si abracadabrante que soit 
l’image. Mais les déceptions menacent au delà 
de ce stade, quand on n’a plus en réserve rien 
d’indéterminé, dont on puisse disposer pour boucher 
un hiatus. Alors, en effet, on n’opère plus que des 
confrontations ; elles réussissent ou elles ne réus- 
sissent pas ; c’est la redoutable vérification. 

Dans la théorie que je viens d’esquisser, la véri- 
fication a longtemps et bien réussi, et puis le 
faisceau des faits est devenu si touffu, ses accoin- 
tances avec d’autres faits sont devenues si néces- 


saires que la théorie électronique a fini par saigner 
du nez. Les phénomènes du rayonnement thermique 
d’un métal, que l’on devait forcément accorder 
avec des mouvements d'électrons, ont soulevé de 
flagrantes contradictions entre théorie et expérience. 
La structure des atomes imposée par l'interpré- 
tation de divers phénomènes s’harmonise difficile- 
ment avec ce que, par ailleurs, il faut admettre 
des électrons libres. Maintes variantes aux faits 
de conductibilité, dues à l’ingéniosité des physiciens, 
comme l'introduction sur le conducteur d’un excé- 
dent de charges positives ou négatives modifiant 
le comportement normal du gaz électronique, ne 
trouvent pas des interprétations satisfaisantes, etc. 

Au fond, nous ne devons pas trop regretter cette 
espèce de fuite continuelle du succès total lorsque 
nous croyons le saisir ; s’il en était autrement, ce 
serait une manière d’affaiblissement de la noble 
passion des recherches scientifiques, puisque leur 
aliment disparaîtrait par extinction. Les choses 
sont telles, au contraire, qu’une déception se 
compense toujours par la perspective de conquêtes 
nouvelles à réaliser. Et puis, s'ils n’atteignent 
jamais leur terme, les efforts des physiciens tirent 
leur récompense toujours de ce qu'ils laissent 
derrière eux des acquisitions durables à l’inverse 
des stériles châteaux de cartes du métaphysicien. 


Général VOUILLEMIN. 


LES ÉLÉPHANTS GOUTENT AUSSI LES PLAISIRS DE LA RADIOPHONIE 


Cet instantané original montre trois graves éléphants, assis sur des tonneaux autour d'une table ct écoutant la radiophonie. L'un deux cherche 
à comprendre avec sa trompe ce qui se passe dans le haut-parleur, tandis que l'autre règle le vernier pour obtenir le rendement maximum. 
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Concevoir le rayonnement est chose relativement simple, maïs en expliquer le mécanisme dans le cadre des lois 
bhysiques qui régisseni les phénomènes esi une question d'un ordre beaucoup plus délicat. M. Félix Michaud 
a déjà montré à nos lecteurs, dans notre numéro du 10 mars dernier, ce qui se passait « Au sommet de 
l'échelle des ondes » et ce que l’on pouvait connaître au sujet des ondes de gravitation. Grâce à une hypothèse 
aussi hardie que vraisemblable, l'auteur nous expose ici très simplement le mécanisme: du rayonnement. 


Le rayonnement d’un corps est actuellement con- 
sidéré comme une transmission d'énergie, émanant 
de ce corps également dans toutes les directions. 

Or, en physique, en mécanique, on ne considère 
jamais que l'action d'un corps sur un autre. On 
n’imagine pas, par exemple, qu'un corps attire 
proportionnellement à sa masse, maïs plutôt qu'il 
attire d’autres corps proportionnellement aux pro- 
duits de leurs masses et de la sienne propre, et 
l’on connaît la résultante bien définie de ces réac- 
tions sur le premier corps. 

Je propose donc l'hypothèse suivante pour défi- 
nir le rayonnement étendu à toutes les ondes, lon- 
gues, calorifiques, lumineuses, extra courtes, etc. 

Tout corps doué d'énergie produit autour de lui 
un champ de radiation. Si le corps était isolé, les 
ondes de ce champ ne transporteraient pas d’éner- 
gie, d’une façon analogue aux forces magnétiques 
produites par le circuit primaire d’un transforma- 
teur électrique qui n’agiraient sur aucun corps sus- 
ceptible de fonctionner comme un secondaire. On 
sait, en effet, que le primaire d’un transformateur 
n’emprunte d'énergie au réseau qui l’alimente que 
dans la mesure où son circuit secondaire est ca- 
pable d’absorber cette énergie. 

Quand deux corps sont en présence, les forces 
qui créent le rayonnement d'énergie de ces deux 
corps se modifient mutuellement, et il y a trans- 
mission d'énergie si l’un des corps peut absorber 
certains rayonnements de l’autre, c'est-à-dire si, 
comme dans l'exemple précédent, un deuxième 
corps peut agir comme un circuit secondaire de trans- 
formateur et absorber une partie de l’énergie du 
circuit primaire. 

Pour résumer cette hypothèse sous une autre 
forme, nous dirons qu'un corps ne rayonne pas 
d’une façon absolue. Il rayonne sur un autre corps 
et n'irradie probablement que les ondes suscep- 
tibles d’être absorbées par ce deuxième corps, qui 
constitue pour elles un résonateur. La réaction 
peut être réciproque et le deuxième corps peut en 
même temps envoyer de l'énergie sur le premier. 

Autrement encore ct plus succinctement, le 
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rayonnement n'est pas une propriété d’un corps, 
mais la réaction physique de deux corps entre eux. 

Cette hypothèse présente divers avantages ap- 
plicables aux théories scientifiques modernes. 

Dans la théorie des quanta d'énergie, on est fort 
embarrassé, après avoir admis qu'une parcelle 
d'énergie rayonnée ne pouvait être inférieure à un 
quantum, pour expliquer comment ce quantum, en 
principe indivisible, se partage en tous sens. 

Avec mon hypothèse, si un quantum est émis, 
c'est par l'effet d’une réaction entre le corps émet- 
teur et un corps absorbant. Le quantum est 
donc transmis en totalité du corps émetteur au 
corps absorbant, ce qui satisfait mieux l'esprit. 

Appliquons cette hypothèse au rayonnement du 
soleil, ainsi que je l’ai fait dans un article précé- 
dent (1). J'ai montré que, dans mon hypothèse, le 
rayonnement du soleil ne se ferait guère que sur les 
planètes. Ainsi l'énergie rayonnée par le soleil serait 
infiniment plus petite que celle que l’on a déjà 
calculée et dont l'importance ne peut se justifier 
que par des hypothèses bien plus compliquées. 

Certaines idées semblent se développer, aux- 
quelles mon hypothèse donnerait un puissant appui. 

On tend, de plus en plus, à considérer que, 1à ou 
il y a masse, il y a énergie, que l'énergie rayonne 
et que la gravité pourrait être une conséquence du 
rayonnement. Les ondes ultra-courtes, qui pénètrent 
profondément et permettent au rayonnement 
d'agir autrement que d'une façon superficielle, 
expliquent cette conception. 

À ce sujet, je ferai observer que, suivant mon 
hypothèse, le rayonnement d'un corps sur un autre 
corps dépend des forces exercées réciproquement 
par le premier et par le second ou, si l'on préfère, 
dela modification produite par la présence du second 
dans le champ des forces engendrées parle premier. 

Si les deux corps en question ne sont pas immo- 
biles l'un par rapport à l'autre, leurs champs de 
radiation se modifient constamment. Il ne fau- 
drait donc pas, avec mon hypothèse, considérer, 
pour expliquer la gravitation, que le second corps 

() Voir Chaleur el Industrie, juin 1923. 


RADIO 


ÉLECTRICITÉ 


forme simplement un écran aux poussées du pre- 


mier, explication qui coïncide par les résultats avec 


la loi de Newton. Le résultat serait différent. 

Je n'ai pas eu le loisir d'examiner ces consé- 
quences de mon hypothèse avec assez de rigueur 
pour pouvoir l’exposer ici. Mais on peut, tout de 
suite, voir que, si le second corps s’écarte du pre- 
mier avec une vitesse égale à celle de la lumière, 
les ondes du premier n’atteindront pas le second et, 
si l’on imagine que l'attraction est liée à la radia- 
tion, ces deux corps ne seront pas attirés l’un vers 
l'autresi leur vitesse relative est celle de la lumière. 

Cette conclusion et probablement d’autres que 
l’on peut déduire de mon hypothèse sont à com- 
parer aux conclusions de l'hypothèse d’Einstein. 

Avec mon hypothèse, il n’y a pas modification 
de la masse de l’un ni de l’autre corps, lorsqu'ils 
sont en mouvement, mais modification d’une réac- 
tion entre ces deux corps lorsqu'ils sont en mouve- 
ment relatif l’un par rapport à l’autre. 

Cette explication me semble plus satisfaisante. 

D'autre part, elle n’est pas en contradiction ab- 
solue avec la loi de Newton. Elle constitue seule- 
ment une complication de cette loi pour le cas où les 
corps qui s’attirent ont une vitesse relative impor- 
tante. C’est le sort, sans exception, des lois phy- 
siques d’être ainsi transformées, quand on fait in- 
tervenir des grandeurs d’abord négligées, le prin- 
cipe fondamental n’en étant pas atteint. 

Si mon hypothèse permet de trouver d’autres 
résultats analogues à ceux que l’on a tirés de l’hy- 
Km PS elle a sp de ne pas 


On parle de l’éther, sans le définir, comme du 


milieu nécessaire pour transmettre les radiations. 


Peut-être celles-ci sont-elles transportées par des 
électrons libres ou mieux par des éléments suscep- 
tibles de former des électrons, dont les vitesses sont 
bien plus considérables lorsqu'ils sont libres et dont 
la vitesse moyenne, dans une direction quelconque, 
serait ce qu’on appelle la vitesse de la lumière. 

Quand ces éléments transportent de l'énergie, 
ils la supportent. Si l’on admet que, là où il y a éner- 
gie, il y a masse, on peut ‘supposer que l’état des 
éléments quitransportentune radiation lumineuse ou 
autrese trouve modifié, ce qui expliquerait la dévia- 
tion de la lumière des étoiles à proximité du soleil. 

J'ajouterai que, au sujet de la gravitation, je ne 
suppose pas que, pour qu'un corps enattireunautre,. 
il y ait nécessairement transport d'énergie du pre- 
mier sur le second, ou réciproquement. 

I/'attraction de deux corps pourrait simplement 
provenir du fait. que les ondes produites par les 
deux corps sont en résonance. 

De même, il faut admettre que toute matière qui 
se forme ou qui se concentre en prenant un poids 
moléculaire plus élevé dépense de l'énergie pour 
créer ou modifier son champ de radiation. 

Mais une fois cette dépense faite, ce sont les modi- 
fications des champs qui, seules, coïncident avec 
des absorptions ou des dégagements d'énergie. 

Jules DESCHAMPS. 
Ingénieur-Conseil. 
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LA PREMIÈRE EXPOSITION DE T. s. F DE BERLIN 


2. — Salle des conférences du Palais de la 
T.S. EF, : « Haus der Funkindustrie ». Cet amphi- 
théâtre spacieux possède une espèce d’alcôve, 
où l’on distingue l'agencement des antennes, 
des panneaux et des appareils de T, S. F, de 
toute nature qui y sont rassemblés. 


1. — Cet appareil étrange, dont la forme 
rappelle certains portiques japonais, n’est 
autre qu’un haut-parleur gigantesque 
construit par la maison Siemens. De chaque 
côté, un pavillon en forme de conche s'é- 
lance de la caisse de résonance acoustique. 


Original from 
UNIVERSITY OF ILLINOIS AT 
URBANA-CHAMPAIGN 


obliger à considérer la vitesse de la lumière comme 
un maximum absolu, conception assez choquante. 


QUELQUES ATTRACTIONS SENSATIONNELLES A L'EXPOSITION 
RADIOÉLECTRIQUE DE NEW-YORK 


COMME CELLE DE L'ANNÉE DERNIÈRE, L'EXPOSITION RADIOÉLECTRIQUE QUI VIENT D'AVOIR LIEU À NEW-YORK A 
PRÉSENTÉ AUX VISITEURS DE SENSATIONNELLES ATTRACTIONS. IL A SEMBLÉ INDISPENSABLE D'ATTIRER LE REGARD PAR 
LA CONTEMPLATION DE L'INFINIMENT GRAND ET DE L'INFINIMENT PETIT.— 1. Ce haut-parleur, monté sur une colonne, emprunte 
sa forme aux aveitisseurs d'incendie ; un interrupteur à l’extrémité d’un fil souple permet de le mettre en fonctionnement et de l'arrêter. — 
2. Une jeune artiste a tenté avec succès l’ascension du pavillon d'un haut-parleur géant. — 3. À l'écoute près du pavillon d’un autre haut- 
parleur non moins gigantesque. — 4. Attitude plastique fantaisiste d’une opératrice improvisée sur le coffre d’un récepteur dont les dimensions et la 
forme rappellent celles d’un vaste bahut moyenâgeux et qui rentrerait assez difficilement dans certains petits salons bijoux de Paris. 
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LA STATION RÉCEPTRICE DE MEYENDEL 


ALLLLLEETILEEELETEEEEE EEE EEE ENTER 


L'installation dela station réceptrice de Meyendel, 
près de La Haye, en Hollande, est analogue à celle 
de Sambeek. Nous pouvons donc nous borner à 
décrire les détails qui ne sont pas identiques. 

L'installation de Meyendel diffère principalement 
de celle de Sambeek par l'usage des cadres et par la 
construction des 
amplificateurs 
de fréquence. 

La première 
particularité est 
due à la situa- 
tion provisoire 
de la station de 
Meyendel. Ileût 
été imprudent, 
de ce chef, de 
faire de grandes 
FE 338 dépenses pour 
EEE les antennes. 
Fig. 1. — DISPOSITION DES COLLEC- L'expérience 
TEURS AÉRIENS DE LA STATION DE de Sambeek 
RÉCEPTION DE MEYENDEL. — D, direc- a DE 
tion commune des Indes et de l'Amérique; S, avait révélé 1 a- 
station ; N, cadre normal ; R, cadre de réserve; va ntage d'un 


P, cadre perpendiculaire; A, antenne. cadre de grandes 
dimensions ; aussi avons-nous installé à Meyendel 
un cadre long, mais pas trop haut, pour éviter les 
frais d'établissement de pylônes. 

Le cadre de réception se compose d’un fil tendu à 
une hauteur moyenne de 14 mètres et d'une lon- 
gueur de 350 mètres environ. Ce fil, suspendu à des 
poteaux télégraphiques ordinaires, descend le long 
du dernier poteau pour revenir par la voie souter- 
raine à son point de départ. 5 

C’est donc un cadre à spire unique orienté dans la 
direction commune des Indes et de l'Amérique. 

Come le fil de retour est souterrain, la surface 
utile du cadre est maximum pour une hauteur mini- 
mum de poteau. Le fil nu de retour est enfoui à 
environ 0,50 m dans le sol afin d'empêcher que le 
sable mouvaut des dunes ne le découvre et que le 
public ne l'endommage. 

Deux cadres ont été prévus : le cadre normal de 
400 mètres de longueur et un cadre de secours de 
250 mètres. Un troisième cadre analogue, perpen- 
diculaire à la direction des Indes, peut être associé 
avec les deux premiers pour constituer un radiogo- 
niomètre. 

Enfin une longue antenne horizontale a été 
aménagée pour donner un diagramme cardioïde de 
réception. Cette antenne doit forcément avoir de 
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grandes dimensions, car la réception sur les grands 
cadres est très importante. 

La figure 1 représente la disposition des collec- 
teurs aériens. 

Nous avons pris soin que les antennes et les cadres 
ne réagissent pas mutuellement à leur entrée dans la 
station. C’est pour cette raison que ces collecteurs 
sont rapprochés de la station de 4 mètres et que les 
entrées sont aménagées de telle sorte que les fils supé- 
rieur et inférieur du cadre sont très voisins l’un 
de l’autre, afin que les champs extérieurs soient 
annulés. 

En outre, les entrées des différents cadre: se font à 
des endroits distincts. Les poteaux les plus éloignés 
d'un cadre portent un interrupteur permettant de 
transformer ce cadre en un système antenne-terre. 

Cette installation présente divers avantages, et, si 
la tempête vient à détériorer les fils aériens. on peut 
encore recevoir sur le seul fil de terre, en utilisant la 
méthode de Vlug. 

Il est évident que le complexe d’antennes et de 
cadres est devenu trop important pour qu'il soit 
possible d'en augmenter encore le nombre, afin de 
recevoir simultanément les Indes, l'Amérique et les 
autres émissions dans le même bâtiment. L'influence 
réciproque serait alors inévitable, et il faudrait se 
décider à créer différents pavillons, distants les uns 
des autres de quelques centaines de mètres, comme il 
est d'usage à l'étranger. 


Fig, 2. — DISPOSITION DES CIRCUITS D'ACCORD POUR UNE 
RÉCEPTION MULTIPLE. — 1, 2, 3, circuits d'accord différents associés 
en dérivation aux bornes du méme cadre normal de réception N. 


La solution adoptée à la station de Meyendel nous 
semble simple et efficace. 

Toutes les émissions peuvent être reçues simul- 
tanément sur le même cadre, sans difficulté ni 
influence mutuelle. 

La figure 2 indique le schéma pour la réception 
simultanée de trois émissions. Les circuits 1, 2, 3 


sont connectés avec trois circuits récepteurs, montés 
tous trois en dérivation aux bornes du cadre et 
accordés sur trois longueurs d'onde différentes. 
L'accord d’un circuit n’a aucune répercussion sur 
l'accord de l’autre. Cette propriété précieuse est une 
conséquence de l'indépendance électromagnétique 


Fig. 3. — DISPOSITION POUR RÉCEPTION MULTIPLE EN RADIC= 
GONIOMÉTRIE. — N, cadre normal; P, cadre perpendiculaire ; 1, cir- 
cuit de réception normal ; 2, 3, circuits de réception radiogoniométrique ; 
2a, 2b, 3a, 3b, circuits d'induction respectivement perpendiculaires, 


des trois circuits. La cause en est que l’inductivité 
propre d’un cadre à spire unique est tellement faible 
. qu'elle est négligeable vis-à-vis des autres self- 
inductances introduites dans chacun des circuits. 

Le schéma indiquant la réception simultanée de 
trois émissions n'est qu'un cas particulier, car un 
nombre indéfini d'émissions peuvent étre ainsi 
reçues simultanément, quelles que soient leurs lon- 
gueurs d'onde. 

Au lieu de relier les appareils de réception immé- 
diatement au cadre, comme l'indique la figure 2, on 
peut également connecter un ou deux appareils par 
l'intermédiaire d'un goniomètre, afin de rendre 
possible l'orientation de la réception. C'est dans ce 
but que le cadre perpendiculaire a été aménagé. 

La figure 3 indique le schéma de la réception 
radiogoniométrique au moyen du cadre principal et 
du cadre auxiliaire perpendiculaire. Le circuit de 
réception (1) est connecté directement avec le 
cadre, tandis que les circuits (2) et (3) y sont cou- 
plés par l'intermédiaire d'un goniomètre. Seuls les 
circuits primaires accordés sont indiqués. 

Le circuit indiqué par (24) constitue le premier, 
le circuit (2b) le second du goniomètre, et (2) repré- 
sente le troisième circuit intérieur et orienté. Pour 
l'autre goniomètre, ces circuits portent la réfé- 
rence 3. 

Nous n'avons pas indiqué dans la figure 3 la pos- 
sibilité d'accorder les circuits (24) et (2b) ainsi que 


RADIO 


ÉLECTRICITÉ 


(3a) et (3b) par des condensateurs variables en 
série, comme sur la figure 2. Ce montage, qui est 
possible sans influencer réciproquement les circuits, 
améliore la réception. 

On peut donc recevoir sur deux cadres perpendi- 
culaires simultanément et dans une direction quel- 
conque. On arrive à ce résultat surprenant, en appa- 
rence au moins, que l’on peut orienter les mêmes 
cadres simultanément dans des directions diffé- 
rentes sans influence réciproque. 

A Meyen del, la réception unilatérale cardioïde est 
utilisée souvent, aussi bien pour les Indes que pour 
l'Amérique. À cette fin, il faut ajouter aux circuits 
(2) et (3) une antenne ordinaire montée de la façon 
classique. 

Remarquons que les trajets Meyendel-Indes et 
Meyendel-Amérique ont même direction, mais sont 
de sens opposés. En fait, les cadres peuvent assurer 
simultanément ces réceptions unilatérales et la 
réception radiogoniométrique. 

Nous ne pouvons pas nous étendre sur toutes les 
applications possibles de cet arrangement. N'ou- 
blions pas qu'il ne s’agit nullement d'un arrange- 
ment théorique, mais d’une réalisation des plus 
simples qui a fait ses preuves. 

La deuxième particularité de Meyendel sont les 
amplificateurs à haute et moyenne fréquence pour- 
vus chacun de 5 lampes hollandaises à faible con- 
sommation et double grille (fig. 4). 

Comme à Sambeek, le montage à bobines de choc 
est également utilisé à Meyendel. La réaction est 
réalisée d'une façon intéressante, Dans le circuit de 
grille auxiliaire est introduit un enroulement qui 
réagit sur le dernier circuit accordé, connecté avec 
l'amplificateur à haute fréquence. Cet enroulement , 
ne contient qu'une seule couche de spires, sinon l'on 


Fig. 4. — SCHÉMA DE L'AMPLIFICATEUR A HAUTE FRÉQUENCE 

A 5 LAMPES A DEUX GRILLES DE LA STATION DE MEYENDEL, 

— À, circuit d'accord; R, réaction ; B, batterie de 6 volts; C, batterie 
de 50 volts; R, r, résistances ct bobines de choc; T, téléphone, 


constate un affaiblissement dont voici l'explication. 

Dans le circuit commun des grilles auxiliaires cir- 
culent les courants provenant de ces grilles. Les cou- 
rants des lampes successives, qui sont en oppo- 
sition, ne se causent aucune gêne et ne développent 
de tensions en opposition que dans la mesure où il 
existe dans le circuit commun une résistance effec- 
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tive ou apparente. Si tel était le cas, il devrait en 
résulter un antagonisme, donc un affaiblissement. 
” Un enroulement rétroactif d’un grand nombre de 
spires, possédant une grande impédance, causerait 
donc un affaiblissement decette nature. Par contre, 
un enroulement à uneseule couche ne possèdequ’une 
impédance très fai- 

ble, et son effet ré- 

‘ troactif s'opère fort ” 
bien, en raison des 
courants très ren- 
forcés. 

Le couplage ainsi 
décrit donne de très 
bons résultats dans 
la pratique ; les pa- 
rasites sont très 
peu amplifiés. Les 
amplificateurs à 
moyenne fréquence 
sont prévus pour 
fournir un grand 
courant  filament- 
plaque. La récep- 


deux bornes de courant continu du groupe conver- 
tisseur sont reliées à la terre par des condensa- 
teurs. 

L'équipement de la station de Meyendel a été 
construit et installé par le personnel du Labora- 
toire du Service télégraphique de l’État des Pays- 
Bas. 

Nous avons in- 


donné à cette étude 
une forme un peu 
succincte. Ceux de 
nos lecteurs qui dé- 
sireraient complé- 
ter sur ce point leur 
documentation 
technique n’auront 
qu'à se reporter à 
l'étude que nous 
avons publiée il y a 
quelques mois dans 
cette même revue 
(la réception à la 
station de Sambeek, 


tion sur bande a 
lieu immédiatement 
après l’amplifica- ? 
tion téléphonique, sans qu'il soit nécessaire 
de faire appel à des a Lie op de basse fré- 
quence. 

La réception à Amsterdam utilise un amplif- 
cateur. 

La station est éclairée à l'électricité par du cou- 


VUE DE LA STATION RÉCEPTRICE DE MEYENDEL, 


description etexpli- 
cation des appareils 
utilisés pour la ré- 


.ception des émissions radiotélégraphiques des 


Indes orientales et de l'Amérique, Bulletin tech- 
nique de Radioélectricité, 25 juillet 1924). Ils y 
trouveront la description détaillée du récepteur 


superhétérodyne de Sambeek (amplificateur à . 


haute et moyenne fréquence) ainsi que le sché- 


TABLES DE RÉCEPTION INSTALLÉES A LA STATION DE MEYENDEL. — À, arrivée des antennes et des cadres ; B, boîte des condensateurs 

‘d'accord ; I, 11, III, boîtes contenant les bobines primaire, secondaire et tertiaire; HF, amplificateur à cinq lampes À haute fréquence ; H, hété-- 

rodynes ; K, circuits de couplage ; BF, amplificateur à moyenne fréquence ; R, résonateur acoustique ; 7, relais électromagnétique ; I, inscripteur 
Morse ; M, dévidoir de la bande ; P, piles. Le procédé de réception est basé sur l'emploi du dispositif superhétérodyne. 


rant triphasé à 50 périodes par seconde, qui ne gêne 
aucunement la réception. 
Une batterie d’accumulateurs a été prévue, qui 


peut être chargée pendant le service par du courant 


continu amené par ligne aérienne d’une station à 
proximité. Afin d'éviter les perturbations; les 


ma et le fonctionnement de l’amplificateur télé- 

phonique, du relais inscripteur et des hétérodynes. 

Nousespérons quecetteétudesera de quelqueutilité 

pourceux quis’intéressent aux progrès dela réception 

à grande distance des émissions radiotélégraphiques. 
N. KOOMANS, Docteur-Ingénieur. 
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RECHARGE DES ACCUMULATEURS À LA CAMPAGNE 


ALLLELLENENLLE TEE EEE TEE EEE 


UTILISATION DE LA 


Cette nouvelle étude est consacrée à l’utilisation 
et à l'entretien de la pile pour recharge des bat- 
teries d accumulateurs, que nous avons déjà 
décrite. 

La source établie et disposée comme il a été 
indiqué dans le précédent article chargera succes- 
sivement, dans les meilleures conditions, chaque 
accumulateur de 2 volts. Il y a lieu de réaliser le 
circuit piles-accumulateur de la façon suivante, 
en ne perdant pas de vue que le positif et le négatif 
de la batterie de piles doivent toujours être reliés, 


lig. 1. — RECHARGE SÉPARÉE DES DEUX ÉLÉMENTS D'UNE 
BATTERIE D'ACCUMULATEURS. — P, pile au sulfate de cuivre; 
M, broche repérée pour prise de courant ; P, et P,, prises de courant repé- 
rées ; À, batterie d'accumulateurs de 4 volts comprenant deux éléments 
1 et 2; B, boussole plate du commerce servant d’ampèremètre ; F,fil 
conducteur faisant le tour de la boussole dans le plan de l'axe. 


respectivement, au positif et au négatif de l’accu- 
mulateur en charge. Dans ce circuit sera placé un 
ampèremètre A, constitué très simplement par 
une grande boussole à boîtier carré, en bois, de 
7 Cm environ, instrument que l’on trouve aisément 
dans le commerce. Le circuit sera établi comme 
l'indique le croquis, chaque bloc B, et B, étant 
successivernent relié à la source 3, par la fiche M 
engagée pour la charge de B, dans la prise F, et 
pour la charge de B, dans la prise F.. 

Le fil employé, souple ou rigide, sera de 2 mm de 
diamètre au moins et mieux de 3 mm. Les con- 


PILE DE RECHARGE 


nexions seront, autant que possible, soudées. Le 
fil C fera le tour complet de la boussole, en épousant 
sa forme ; la spire ainsi faite sera parallèle à l'aiguille 
dirigée nord-sud 1800-3600, pour la commo- 
dité de la lecture. La boussole sera fixée sur le bord 
supérieur de la planche supportant le dispositif et 
suffisamment éloignée de toute masse magnétique 
(voltmètre et écouteurs, en particulier), qui ferait 
dévier l'aiguille de façon insolite et fausserait les 
indications. 

Pour mettre en charge l'accumulateur B,, ame- 
ner la source par la prise M en F1. Aussitôt l’ai- 
guille de la boussole dévie dans le sens des aiguilles 
d'une montre si le courant passe dans le sens nord- 
sud dans la spire, en sens contraire s’il passe dans 
le sens sud-nord. 

Sa déviation, plus ou moins grande, indique l’in- 
tensité de la charge, de même que sa déviation en 
sens contraire indique approximativement l'in- 
tensité de la décharge quand les lampes sont allu- 
mées. En charge, cette déviation atteignant 60°, le 
régime est d'environ 3 ampères ; à 480, il est d'envi- 
ron 2 ampères et, à 380, de 1 ampère à peu près. La 
tension est alors de 2,5 à 2,6 volts en débit ; 3,6 en 
circuit ouvert. 

La charge terminée, l'accumulateur marque au 
voltmètre 2,4 à 2,5 volts ; l'aiguille de la boussole 
a «baissé » de 70 à 80. Cette dernière indication est 
bientôt suffisante, avec un peu de pratique, pour 
mesurer la charge. La prise M est alors placée en 
F, pour la recharge de B,. La tension à vide de cet 
élément étant moins grande que celle de son voi- 
sin qui a retrouvé toute sa puissance, l'aiguille 
remonte aussitôt et reprend les 7°ou 8° qu'elle avait 
dû céder tout à l'heure. 

I1 est commode de prévoir, à l'aide de deux 
douilles de lampe, deux prises en P et en Q où 
l’on puisse aisément brancher le voltmètre pour 
mesurer la tension de l'accumulateur, qu’il s'agisse 
des deux éléments de 2 volts simultanément ou de 
chacun d’eux isolément, car en fin de charge, pour 
l’ensemble des deux blocs, on trouvera une tension 
de 4,4 à 4,5 volts. Cette appréciation un peu plus 
«lâche» que celle qui consiste à mesurer séparément 
la tension de chaque élément sur ses prises respec- 
tives F, et F,, est cependant très suffisante. 

La boussole-ampèremètre tient excellemment et 
à peu de frais son rôle ; de plus, elle n'apporte dans 
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le circuit qu'une résistance pratiquement nulle, 
considération qui n’est pas à dédaigner ; enfin, elle 
est un témoin fidèle de son action. Aucun risque de 
de décharge de l’accumulateur sur les piles n’est à 
craindre, même dans le cas d’une usure extrême des 
zincs ou d’une trop grande résistance intérieure, la 
tension propre des piles compensant toujours celle 
de l’accumulateur. 

Les piles au sulfate de cuivre, dont la régularité 
du débit est si grande, peuvent évidemment être 
directement utilisées pour l'alimentation des lampes 
à faible consommation. I,eur rendement est en tous 
points excellent et le prix de revient du courant 
dérisoire. 

L'entretien se réduit à ceci : 

19 Donner chaque jour, aux piles, une dose de 
20 à 40 grammes de sulfate de cuivre par élément, 
suivant l'usage que l'on fait de l’accumulateur et, 
par conséquent, le travail demandé à la source pour 
le recharger. Si l'appareil fonctionne deux heures et 
demie à trois heures par jour, avec 3 ou 4 triodes 
à consommation normale (0,7 ampère), on peut, le 
soir, après la dernière réception, donner une dose 
d'environ 20 grammes de sulfate de cuivre à chaque 
élément et laisser un accumulateur en charge pen- 
dant la nuit, si l'intensité de courant de charge 
indiquée par la boussole-ampèremètre est indiquée 
par 40° ou moins ; si l'intensité est supérieure, il y 
a risque de prolonger la charge outre mesure et d’en- 
dommager l'accumulateur, si le fait se reproduit un 
peu fréquemment. Le lendemain matin, l’autre 
accumulateur sera mis en charge sans tarder, et l’on 
donnera la deuxième ration de 20 grammes à chaque 
élément de la source. Au bout de six heures en 
moyenne, l'accumulateur sera rechargé. Si l'inten- 
sité du courant de charge est indiquée par 45° à 50°, 
trois à quatre heures suffiront. 

29 Une fois par semaine, il est utile d'enlever soit 
avec un petit verre à anse, soit avec une éprouvette 
ou mieux avec un tube muni d’une grosse poire en 
caoutchouc, le sulfate de zinc en excès dans le bac 
négatif et de le remplacer par de l'eau salée versée 
doucement. Le décilitre environ de sulfate de zinc 
sera mis dans un récipient et réservé pour un usage 
ultérieur, qui est celui-là même indiqué pour la 
formation rapide des piles. . 

3° Toutes les deux semaines approximativement, 
suivant le travail fourni par les éléments, l'épaisseur 
du zinc et la concentration de la solution de sulfate 
de cuivre, solution qui ne doit pas dépasser 30° 
Baumé, ou plus simplement qui ne doit être que 
légèrement teintée, il faudra remplacer les zincs. Il 
n'en reste plus qu’une surface vaguement circu- 
laire d’une douzaine de centimètres de diamètre, et 
cependant les piles débitent encore dans des condi- 
tions satisfaisantes. Après avoir débranché la fiche M 
et déconnecté les prises des négatifs aux zincs à 
changer, le papier support est soigneusement retiré 


de chaque bac, en réunissant les quatre coins. Du 
même coup, zinc usagé, boues, débris, sont retirés, 
ainsi qu’une certaine quantité de solution qui sera 
remplacée après que le zinc neuf aura été mis en 
place, à demi enveloppé dans une autre feuille, par 
un peu de sulfate de cuivre et d’eau salée. Le chan- 
gement de papier peut n'être fait que tous les deux 
renouvellements, mais il est facilement concevable 
que les boues et dépôts sont autant d'éléments indé- 
sirables qui augmentent la résistance intérieure, si 
faible et précisé ment si intéressante de ces piles. 

4° Il y aura lieu de maintenir à peu près le niveau 
de la solution acide par addition d’eau non salée 
dans le bac positif ; je dis non salée, car il se fait 
évidemment dans cette solution, qui s'évapore, 
une concentration de sel marin qu'elle contient en 
dissolution. 

5° Enfin, tous les trois ou quatre mois, il y a lieu 
de refaire entièrement les piles, c’est-à-dire de rem- 
placer les bacs usagés encrassés, obturés, par places, 
par des dépôts plus ou moins consistants de cuivre 
électrolytique, de rincer les bacs en bois, de renou- 
veler les solutions de sulfate de cuivre et de sel 
marin, d’une part, de sulfate de zinc et de sel 
marin d'autre part, comme il a été indiqué. Les 
plaques de cuivre, chargées de cuivre électrolytique, 
non pur, malheureusement, peuvent être grossière- 
ment grattées afin de diminuer leur épaisseur et 
remises en service. Le: cuivre retiré peut être con- 
servé, puis, quelques kilogrammes étant obtenus, 
vendu au prix moyen de 3 à 4 francs le kilogramme. 
On vérifie les prises de courant : on avivera les con- 
tacts, s’il y a lieu, et le remontage se fera comme il 
a été indiqué. L'opération, rondement menée, avec 
quelque peu d'habitude, demande une heure d'un 
temps bien employé. 

En terminant, j'indique que les piles au sulfate 
de cuivre n’émettent aucun dégagement nocif, qu'on 
peut les installer dans n'importe quel endroit, à 
portée de la main, pourvu qu'il soit sec, même dans 
un placard si l’on prévoit une certaine aération qui 
évitera que la légère humidité due à l'évaporation 
inévitable ne s’accumule. On aura soin de veiller à 
un certain exhaussement au-dessus du sol et à la 
protection contre la poussière. 

Ces piles existent sous le nom de piles G. €. V.; 
mais ces dernières diffèrent de celles décrites au 
moins sur un point : le bac intérieur est un cadre en 
bois, muni d’un fond en une toile spéciale qui a 
pour mission de remplacer le papier sulfurisé. On 
voit la différence ; cependant, le rendement des 
piles G. C. V. est, paraît-il, très bon, et, bien que je 
n’aie pas l'intention de faire de la réclame, je pense 
qu'elles sont tout indiquées aux amateurs que tente 
l'essai des piles au sulfate de cuivre à grande sur- 
face et qui ne se soucient pas, même au prix d’un 
rendement supérieur, d'être leurs propres four- 
nisseurs. Ad. Dumas. 
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RÉCEPTEUR ALIMENTÉE PAR UN SECTEUR 
À COURANT ALTERNATIF.. 
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Le récepteur dont la description va suivre a été 
étudié pour répondre aux buts suivants : alimen- 
tation exclusivement par le secteur à courant alter- 
natif 110 volts, 50 périodes par seconde, avec 


Fig. 1. — SCHÉMA DU RÉCEPTEUR DE M. BERTHET ALIMENTÉ 
PAR LE COURANT ALTERNATIF DU SECTEUR. — A, antenne 
unifilaire ; V, variomètres à bobines interchangeables ; 1, inverseur série 
parallèle ; C, condensateurs variables à air de o,oo1 microfarad ; HF, 
lampes à haute fréquence : BF, lampes à basse fréquence ; T;, transfor- 
mateur Bardon ; T,, transformateur de rapport 1/5 ; Ts, T4, T:, transfor- 
inateur type AC5 ; T;, transformateur de sortie de rapport 1/1; T;, transfor- 
matcur 2 000 t/6 000 t ; T4, transformateur « Ferrix » EJ ; T,, transforma- 
teur« Ferrix » GF4; D, détecteur à galène ; K,, condensateur fixe de 0,001 mi- 
crofarad ; r, résistance de 3 mégohms ; R, bobine de réaction ; K,, conden- 
sateur fixe de 0,004 microfarad ; H, haut-parleur ; L, bobines de choc en 
associé: en dérivation, série ; Q, condensateurs de 2 microfarads. 


l'absence complète de piles sèches dans le poste ; 
emploi de lampes ordinaires type "TM ; suppres- 
sion de tout ronflement et de toute modulation 
parasite dans la réception ; très forte amplification, 
très supérieure à celle obtenue en alimentant le 
même poste avec une batterie de 4 volts, 80 am- 
pères-heures et une pile de8o volts, 3 ampères-heures. 

L'auteur n’a aucune prétention à l'originalité 
des montages : les dispositifs employés sont fort 
corinus et ont été adoptés après lecture et essais des 
divers procédés préconisés par les auteurs ayant 
traité de l'alimentation en courant alternatif. 

Ce qu’il revendique cependant, c’est le groupe- 
ment des éléments et la mise au point de l’ensemble, 
simple travail d'amateur d’ailleurs. 

En se conformant aux indications fournies (un 
détail en apparence insignifiant a quelquefois ici 
une importance capitale), l'amateur est certa in 


d'obtenir surement les mêmes résultats que nous. 

Au cours de la description, nous signalerons 

d’ailleurs à l'attention du lecteur les difficultés 
que nous avons rencontrées. 
. La photographie ci-contre donne une 
vue d'ensemble du poste que nous décri- 
vons. Au premier plan, la table d’alimen- 
tation qui est reliée, d’une part, au secteur 
à 110 volts et, d’autre part, par 4 câbles 
(2 pour le chauffage, 1 pour le positif de la 
batterie de 120 volts et 1 pour le mégatif 
de la batterie de 4 volts) aux amplifica- 
teurs qui se trouvent au deuxième plan. 
En arrière, le haut-parleur. 

Trois points particuliers néritent de 
retenir l’attention : obtention de la ten- 
sion de plaque, chauffage en alternatif et 
retour des circuits filament-grille. 

En ce qui concerne la tension de plaque, 
on utilise un transformateur-élévateur T, 
(2000 tours et 6 000 tours) d’une puis- 
sance de 30 watts environ : la section de 
son circuit magnétique fermé est de 5 centimètres 
carrés. Le courant alternatif du secondaire est 
d’abord'transformé en courant redressé par l’emploi 
de une ou deux lampes-valves chauffées par un 
petit trensformateur « Ferrix » du type 5 ampères. 


Fig. 2. — ASPECT DU RÉCEPTEUR DE M. BERTHET, ALIMENTÉ 
PAR LE COURANT ALTERNATIF DU SECTEUR. — V, variomètre 

C, condensateurs variables ; 1, inverseur série parallèle ; B, râtelier de 
bobines nid d'abeille ; K, condensateurs fixes ; HF, lampes à haute fré- 
quence ; BF, lampes à basse fréquence; Tr, T:, transformateurs; P, pavillon 


. du haut-parleur ; L, bobines de choc en série; Q, condensateurs de 2 mi- 


crofarads ; R, redresseur à deux lampes; D, détecteur à galène. 


° Ce courant est alors envoyé au système bobine- 
capacité, qui le transforme en un courant prati- 
quement continu. 
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A la suite de très nombreux essais, nous avons Dans le circuit de plaque de la deuxième lampe 
adopté le système indiqué : deux groupes de deux à haute fréquence se trouvent successivement la 
condensateurs de 2 microfarads placés en parallèle bobine de réaction et le circuit oscillant de réso- 
sur la haute tension et, sur un des deux fils seule-  nance. Aux bornes de ce dernier est monté le détec- 
ment.allant d’un groupe à l’autre, une bobine à fer teur à galène (une lampe détectrice donne en alter- 
constituée par un transformateur à basse fréquence natif de moins bons résultats que le cristal) avec, 


de 2 000/10 000 tours, dont le primaire et le secon- - en série, le primaire du transformateur à basse fré-. 


daïire sont montés en série. quence. Des commutateurs permettent d'utiliser 

Le chauffage en courant alternatif est assuré par  une,deux ou trois lampes à basse fréquence; ceux 
un transformateur «Ferrix» type GF4. Chaque  éteignant les lampes non utilisées n’ont pas été 
lampe possède un rhéostat individuel ; un rhéostat  figurés. 
général a été prévu ; le secondaire du transforma- Les résultats que nous mentionnons ci-dessous 
teur possède'une prise médiane. sont obtenus à Saint-Cloud (Seine-et-Oise) en écou- 

Le dispositif employé pour le retour des cir-, tant au casque, sans aucun ronflement ni modula- 
cuits de grille a déjà été signalé. Plusieurs amateurs tion parasite ; en utilisant deux étages d’ampli- 
de nos amis ont essayé de le réaliser eux-mêmes sans  fication à haute fréquence et en détectant sur galène 
succès. Sur le schéma, on voit que, dans la partie avec ou sans basse fréquence. 
commune des circuits de grille et de plaque, avant En haut-parleur, j’emploie un, deux ou trois 
le retour à la prise médiane du transformateur, étages à basse fréquence. 
on a intercalé un système destiné à jouer le rôle Les réceptions les mieux reçues sous le rapport 
d'une résistance pure. Cette résistance a pour but de l'intensité et de la pureté sont celles de Radio- 
de créer une chute de tension (due au courant Paris, qui sont excellentes, même avec trois étages 
plaque) qui polarisera négativement les grilles des de basse fréquence. Les émissions anglaises sont 
lampes amplificatrices à haute et basse fréquence. pures, bien que moins puissantes naturellement. 
On évite ainsi l'emploi de piles sèches pour polariser Avec l'amplification maximum du récepteur, 
les grilles. Pour créer la chute de tension, nous avons on peut percevoir les émissions Radio-Paris à 1 kilo- 
employé non une résistance pure, mais une résis- mètre du haut-parleur, sans aucune difficulté, 
tance avec self-inductance. Nous signalons ici que alors qu’il faut, avec la même amplification, être 
toutes les bobines à fer que nous avons essayées à moins de 1 mètre du haut-parleur pour percevoir, 
donnaient des réceptions modulées ; seules les en l'absence de transmission, un léger ronflement. 
bobines sans fer permettaient la réception excel-. L. BERTHET, 
lente (à condition, bien entendu, que la capacité Ingénieur E. C. P. 
aux bornes ait une valeur convenable). 

Le montage pratique réalisé comprend trois 
bobines en nid d'abeille de 95 à 120 microhenrys 
chacune, montées en série, et un condensateur de 
‘deux microfarads aux bornes de l’ensemble; chacune UN CASQUE POUR LA ZINCITE 
de ces bobines a une résistance d'environ 145 ohms. Par CHEVAL 

Après avoir décrit ces divers points spéciaux, 
voyons rapidement l’ensemble du poste : 

La boîte d'accord est du type l'esla, monté avec 
des galettes. 

La réaction s'opère au moyen d’une galette sur 
le secondaire; elle ne joue d’ailleurs, ici, pratique- 
ment, aucun rôle dans les réceptions alimentées 
en alternatif, l’amplification obtenue sans réaction 
avec ce poste étant déjà très considérable et l'emploi 
de la réaction en alternatif troublant toujours la 
réception lorsqu'on utilise des lampes type TM, 
sans parler de la gêne qu’elle apporterait, avec ce 
montage, aux récepteurs voisins. 

Les bornes du secondaire sont réunies l’une à la 
grille de la première lampe, l’autre à la prise mé- 
diane du transformateur de chauffage à travers la 
résistance qui va polariser ainsi, négativement, la 
première grille. . 

Cette première lampe est reliée à la deuxième ERA R T n 
par un transformateur à fer. — Parfaitement sûr, c’est un casque de chef d’escadron … 
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Radiodiffusion allemande. — Récemment ont été 
inaugurés, à francfort-sur-le-Mein et à Leipzig, 
grâce à l'initiative éclairée du ministre compétent, 
Hans Bredow, des établissements intitulés : écoles 
supérieures, de rédiophonie populaire; à cette occasion, 
le Dr Bredow a révélé le rôle social et l’avenir probable 
de la radiophonie et sa bienfaisante influence sur 
l'éducation. 


Comme le signale encore la revue allemande Funk, 


le nouvel auditorium de Leipzig, installé dans l'an- 
cienne Bourse, est entré en service et sera utilisé de 
préférence pour les auditions à grand orchestre. 

D'autre part, dès les premières semaines de 1925, 
un nouvel émetteur de 8 kilowatts fonctionnera à 
Berlin, dont l'antenne sera tendue entre un pylône 
de 130 mètres et le toit du Palais de l’industrie radio- 
électrique. 

Des essais entrepris dans les régions montagneuses 
de l'Allemagne ont montré l'effet de l'absorption des 
ondes et des orages atmosphériques dans ces contrées 
assez isolées géographiquement. 


Examens de radiotélégraphistes de bord. — Ja pro- 
chaine session de ces examens est fixée les 13 et 14 jan- 
vier, à 14 heures, à l'École de navigation maritime de 
Marseille. 


Installations de T. S. F. à bord des navires. — Le 
nouveau décret français, concernant les installations 
de T.S. F. à bord des navires marchands et de pêche, 
porte diverses dispositions qui doivent entrer en vi- 
gueur le 15 mars 1925. Aux termes de ce décret, les 
navires sont répartis dans les deux catégories sui- 
vantes : 

10 Navires de 2 000 tonnes brutes ou plus ; navires 
portant 50 personnes y compris l'équipage, et navires 
ayant plus de 12 passagers ; 

2° Navires de 500 à 1 999 tonnes brutes portant moins 
de 50 personnes, et navires du même tonnage avec 
un nombre de passagers n’excédant pas 12. 

Tous les navires compris dans le premier groupe 
doivent être munis d’une installation de T. S. F. 
complète. Les navires du deuxième groupe doivent 
être munis d’un récepteur seulement. 

Cette réglementation est en avance sur la réglemen- 
tation britannique, qui ne prévoit aucune installation 
de T.S. F. pour les navires de moins de 1 600 tonnes. 


Radiodiffusion régionale. — Les vœux des divers 
groupements provinciaux continuent à affluer en 
vue de demander l'application de la législation actuelle 
de la radiophonie et l'établissement des postes régio- 
naux. Parmi les vœux émis, nous remarquons ceux 
de la Chambre de commerce de Nevers, le 4 décembre ; 
de la Chambre de commerce de Roanne, le 3 décem- 
bre ; du Radio-Club de Savoie, le 7 décembre ; du 
Radio-club de Lens, le 7 décembre ; de la Commission 
de représentation commerciale du Comité national] 
des conseillers du commerce extérieur, ainsi que la 
requête adressée le 13 décembre au sous-secrétaire 
d'État des P. T. T. par l’Union provençale radio- 
phonique, qui signale les multiples dangers d’un 
monopole d'État de la radiodiffusion. Signalons encore 
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les vœux émis dans le même sens le 1°r décembre par 
la Chambre de commerce de Dijon ; le 2 décembre, 
par le Radio-Club Bourguignon ; le 16 décembre, 
par la Société des Amis dela T.S. F.; le 18 décembre, 
par la Chambre de commerce de Grenoble ; le 20 dé- 
cembre, par le Radio-Club des Pyrénées et du Sud 
Ouest ; de Montauban, des Hautes-Pyrénées, des 
Pyrénées et du Midi, de Bagnère-de-Bigorre ; le 21, 
par le Radio-Club du Bocage, par le Radio-Club de 
Saintonge et par le Radio-Club Lexovien. 


La radiophonie en Russie. — La station de radiodifiu- 
sion de Moscou, qui est terminée, va émettre sur 
1 200 mètres de longueur d'onde avec une puissance 
de 1 kilowatt dans l'antenne. 


La T. S. F. et les explorateurs. — Ia mission fran- 
çaise, dirigée par M. Gaston Gradis et comprenant le 
maréchal Franchet d’Esperey, qui a quitté Colomb- 
Béchar pour Kotonou (Dahomey) avec quatre auto- 
mobiles à 6 roues, possède aussi un correspondant qui, 
pendant tout le trajet, restera en liaison par T. S. F. 
avec la métropole. Après avoir traversé le cœur du 
Sahara, l'expédition suivra le cours du Niger. 


Valeur de l'énergie reçue sur un cadre. — À une 
récente réunion du Comité chimique atnéricain, le 
Dr W.R. Whitney a exposé le résultat d’un calcul 
qu'il a imaginé en vue de déterminer l'énergie reçue 
du poste de San Francisco dans un cadre de 30 centi- 
mètres de diamètre situé à New-Vork. l'énergie 
dépensée par une mouche pour grimper le long d'un 
mur serait égale à celle que le cadre recevrait, dans 
les conditions ci-dessus, pendant une durée de trente- 
cinq ans de transmission continue. Voilà qui nefait 
pas pressentir la solution prochaine de la transmission 
à distance de l'énergie radioélectrique. D. 


Record de réception radiophonique. — M. G. Auger, 
membre du Radio-Club de Reims, nous informe 
qu'il a pu recevoir le 12 octobre, à 2 heures du matin, 
sur 380 mètres, les émissions radiophoniques de 
Schenectady, avec une seule lampe donnant une 
intensité de réception de R.4 à R.5 sur une antenne 
uunifilaire de 40 mètres, en utilisant deux bobines en 
fond de panier sans armature et un condensateur 
variable à démultiplication. Avec une lampe de basse 
fréquence supplémentaire, M. Auger a pu recevoir 
en outre la radiodiffusion de Pittsburg, Springfield 
et de cinq autres stations. 


Exposition des Arts décoratifs de Paris 1925. — Le 
comité d'organisation de cette exposition met gratui- 
tement à la disposition du Syndicat professionnel 
des Industries radioélectriques un emplacement de 
20 mètres carrés réservé à une exposition collective 
d'appareils présentant un caractère artistique. Les 
objets à exposerneseront admis qu'après l’examen d’un 
jury compétent, précédé d'une élimination préalable. 
Pour tous renseignements, s'adresser au syndicat. 

Cours gratuit pour radiotélégraphistes. — Les jeunes 


gens désirant être incorporés comme radiotélégra- 
phistes dans les bataillons du génie ou dans la marine 
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nationale peuvent se faire inscrire dès maintenant, 
57, rue de Vanves, où des cours gratuits de lecture au 
son et de transmission commenceront le 15 janvier 
prochain. 


La radiodiffusion en Yougoslavie. — Le poste 
d'émission de Belgrade, installé par la Société fran- 
çaise radioélectrique, donne chaque jour des émissions 
radiophoniques de 17 h 30 à 18h 30 sur 1 650 mètres 
de longueur d'onde. Ies mardi, jeudi et samedi : 
informations météorologiques de presse, de bourse et 
concerts. Les lundi, mercredi et vendredi : informa- 
tions météorologiques, de presse et de bourse. 


NOTRE CONCOURS RADIOPHONIQUE 


Dans l'impossibilité d'achever le classement pour 
le publier dans le présent numéro, et pour ne pas faire 
attendre trop longtemps les heureux lauréats, nous 
les prévenons qu'ils recevront par la poste les bons 
qui leur permettront de prendre livraison des prix 
chez les donateurs, auxquels nous adressons à nouveau 
nos bien sincères remercîments pour leur libéralité. 

Enfin, voici les solutions types des problèmes posés 
aux concurrents : 


Première épreuve. — 1°" morceau: Poésie imitant la 
manière de Victor Hugo, dans la Légende des 
Siècles, déclamée par Radiolo. 

2® morceau : Mélodie intitulée : Chant de bacchante, 
par Bemberg, paroles d’Audigier, chantée par 
Mme Juliette Dorcel. 

3° morceau : Poésie de Jean Richepin, intitulée : Za 
Glu, tirée du.roman /a Glu, mélodies de Gounod et 
de Fragerolles. 

Deuxième épreuve. — 4° morceau: Poésie de Victor 
Hugo, intitulée : Un mot, dans Toute la lyre. 

5° morceau : Deux petits morceaux de piano, écrits 
par Ochs, dans Tyanscriptions humoristiques et 
imitant le premier, Haydn, le deuxième, Chopin. 

6 morceau : Poésie de Georges Visès, intitulée: a 
Dentellière du Roy, musique de Justin Clérice, 
chantée par Mmt Juliette Dorcel. 


Troisième épreuve. — 7° morceau : Poésie d'Alfred 
de Musset, dans /e Chandelier, introduite par Cré- 
mieu et Halévy dans /a Chanson de Fortunio, 
musique d'Offenbach, puis par R. de Flers et A. 
de Caillavet, dans Fortunio, musique de Messager. 

S® morceau : Mélodie recueillie par Tiersot, puis par 
Vincent d’Indy, sous le titre Ronde poitevine, dans 
l’opérette Attendez-moi sous l’orme, écrite d’après 
Regnard, par J.Prevel et R. de Bonnières, et chan- 
tée par Mme Baumont. 

o® morceau: Poésie intitulée : Testament, écrite par 
Aurèle Patorni, dans l'Amour, c'est être deux, dite 
par Radiolo. 

Quatrième épreuve. — ro morceau: Ballade des 
Cochons roses, de Rostan, dans /es Musardises, 
dite par Radiolo. 

11e morceau: Petite pièce pour le piano, de Grieg, 
op. 3: Poetische Tonbilder. 

12° morceau : Poésie d'André Girod, intitulée : 7-/eur 
des blés, musique de Debussy, chantée par Mme A, 
Cortyl. 


EIILIONGRAIPIANE 


La radiophonie en Belgique (:}, par Raymond 
BRAILLARD, ingénieur en chef dela Société belge 
radioélectrique. 

L'ouvrage de M. Braillard, conçu pour expliquer 
à l'amateur ce qu'est la radiophonie, ce qu'il peut en 
attendre et ce qui a été réalisé jusqu'à ce jour en Bel- 
gique, est de nature à rendre service à beaucoup de 
débutants et même d'initiés. Son talent incontes- 
table de haute vulgarisation permet à l'auteur de 
faire comprendre, sous une forme à la fois simple, 
exacte et attrayante, ce qu'est la radioélectricité et 
les phénomènes qu'elle englobe, puis le fonctionne- 
ment des lampes électroniques, les principes du micro- 
phone, du téléphone et de la radiophonie, les installa- 
tions réalisées en Belgique et dans les pays voisins 
ainsi que les formalités administratives en Belgique. 


Symbolique de la fleur de lys des armoiries (°), 
par Georges LANOE-VILLÈNE. 

L'auteur, bien connu pour ses travaux sur la sym- 
bolique et sur l'éthique, —— Principes généraux de la 
Symbolique des reiigions (1916), Sources de la 
symbolique chrétienne (1921), au Au Pays de Bacchus 
(1923), — a consacré son nouvel ouvrage à la recherche 
de l'ésotérisme de la fleur de lys, dont il retrouve la 
trace dans la plus haute antiquité orientale et qui 
prendrait sa source dans une fleur d’ajonc ou de ge- 
nêt stylisée. Cette étude composera l'article «Genêt » 
d’un Dictionnaire de symbolique que l'auteur élabore 
actuellement. 


Annuaire de la T. S. F, 2" année (1925) (*). 

La seconde édition de cet important annuaire, 
le premier annuaire de T. S. F. en langue française, 
est en préparation. Outre les parties techniques, cet 
annuaire comportera une documentation commer- 
ciale très complète, mentionnant les firmes françaises 
et étrangères qui se consacrent à la T.S.F. 


Émissions Radio-Paris. 

Sous ce titre, la Compagnie française de radiopho- 
nie vient d'éditer un album de luxe d'une grande 
utilité pour les usagers des auditions radiophoniques. 
Il contient l'historique de Radio-Paris, des ren- 
seignements sur les artistes, les transmissions diver- 
ses, les dancings, les concerts, les records de réception, 
les radio-clubs. Il est pourtant bien regrettable qu'au- 
cune mentionn'y ait été faite dela presse radioélectrique 
ni des revues de radiophonie, qui travaillent avec 
tant de désintéressement au développement de la 
radiodiffusion. 


(*)} Un volume (24 cm x 16 cm) de 64 pages, avec nombreuses 
figures et planches hors texte, édité par la librairie Desforges, 
Paris. 

() Un volume (25 cm X 16 cm) de 62 pages édité par Jouve 
et Cie, 15, ruc Racine ,Paris. Prix: 3 francs. 

() Un volume de plus de 1 ovo pages, édité par KE. Chiron, 
Paris. Prix relié : 3a francs. En souscription : 25 francs. 
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CONSEILS PRATIQUES 


Bobinage d’écouteurs. — La fabrication d’un récep- 
teur téléphonique est certes beaucoup trop délicate 
et exige un outillage trop compliqué pour que l’ama- 
teur puisse sérieusement envisager la fabrication com- 
plète d’un écouteur de T. S. F.; mais il peut être 
amené à vouloir modifier la résistance de l'écouteur 
qu'il possède, ou bien à transformer un écouteur télé- 
phonique ordinaire en écouteur de T. S. F. C’est une 
question de bobinage qui intervient, car les aimants 
sont souvent les mêmes dans l’un et l’autre appareil, 
les bobines, le pavillon, la membrane, les bornes et les 
cordons restant identiques. 

Il est assez difficile de bobiner soigneusement les 
enroulements d’un écouteur. Supposons qu'il s'agisse 


BOBINAGE D'ÉCOUTEURS. — 1, Outil en bois servant au rebobinage 
des écouteurs : Q, queue ; P, plat de l'outil. — IT, carcasse en papier et 
carton des bobines du téléphone : J, joues; C, carcasse cylindrique ; 
a, diamètre intérieur du mandrin. 111, montage de l'écouteur vu en 
coupe : R, rondelle de cuivre; M, membrane vibrante ; A, aimant. 


de transformer un récepteur téléphonique en récep- 
teur de T. $. K. Retirons les bobines et remplaçons- 
les par d’autres dont les carcasses seront les plus 
grandes possibles. Nous enlèverons les joues métal- 
liques qui sont placées sur le noyau et, dans un mor- 
ceau de bois tendre, nous taillerons un noyau corres- 
pondant à peu près exactement aux pièces polaires 
de l'écouteur, sous forme d'üne languette qui com- 
portera un matiche rond à l'extrémité. C’est sur cette 
monture que nous emmancherons les bobines en carton 
mince que nous aurons fabriquées, afin de supporter 
le bobinage. Le corps est constitué par du papier glacé 
assez épais et collé ;les joues, au contraire, sont décou- 
pées dans du carton et maintenues en place par un peu 
de colle sur le corps de la bobine. Iorsque le tout est 
parfaitement sec,on met cette carcasse sur le noyau de 
bois, on vernit deux fois à intervalle de vingt-quatre 
heures et on chauffe la carcasse ainsi préparée pendant 
une demi-heure dans un four tiède. 

La hauteur de la carcasse est prévue la plus grande 
possible, demanière que l’on ait un maximum de place 
pour mettre l’enroulement. On utilise généralement 
du fil émaillé de 0,06 mm lorsqu'on désire avoir un 
écouteur de 2 000 ohms de résistance ; le fil de 0,04 mm 
est employé pour une résistance de 4 oo0 ohms. On a 
soin de mettre la même quantité de fil sur chacune des 
carcasses d’un écouteur. 

Le bobinage se fait simplement en emmanchant 
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l'extrémité du noyau portant la carcasse dans un 
petit tour, ou bien sur une monture qui sert à bobiner 
les canettes d’une machine à coudre. Dans ce cas, on 
peut placer à l'extrémité de la monture en bois une 
pointe ou un épaulement pour permettre la mise entre 
pointes sur l'appareil à bobiner. On peut aussi uti- 
liser une perceuse à main, si l'on n’a pas autre chose. 

De toutes façons, il est bon de compter les tours du 
bobinage. L'idéal est évidemment un compte-tours, 
mais on peut procéder autrement. Il est possible, en 
effet, avec une perceuse à main, par exemple, de cal- 
culer combien chaque tour de manivelle fait exécuter 
de tours au mandrin porte-mèche, et l'on peut en dé- 
duire, au bout de 100 tours de manivelle, quel est le 
nombre de tours qu'a exécutés la carcasse. La même 
remarque s'applique au fonctionnement sur la ma- 
chine à coudre, sur le tour à pédales, en détermi- 
nant combien chaque coup de pédale fait exécuter de 
tours au mandrin de la machine, etc. 

Lorsque les bobines sont pleines, on les place de 
manière que le fil soit enroulé dans le sens des aiguilles 
d’une montre sur chaque carcasse. On relie alors les 
deux bobines d'un écouteur, de façon que les deux fils 
inférieurs dans le fond soient soudés ensemble et que 
les deux autres extrémités supérieures se trouvent 
reliées aux bornes de sortie. On obtient ainsi un récep- 
teur de bon fonctionnement, à condition que les ai- 
mants, bien entendu, soient encore suffisamment 
aimantés. 

Pour rendre l'appareil aussi sensible que possible, 
on peut traiter avec une lime douce ou mieux encore 
sur un petit lapidaire à toile émeri le bord supérieur 
de la boîte de l’écouteur, de façon que le diaphragme 
se trouve à r demi-millimètre au maximum, c'est-à- 
dire près des pièces polaires del'aimant. Bien entendu 
ce diaphragme ne doit aucunement toucher aux 
pièces polaires, et, s’il est nécessaire, on découpera 
des rondelles de carton ou de laiton pour parfaire le 
réglage. 


Protection des broches de lampe. — Par suite des 
contacts inconsidérés, on peut, par inadvertance, gril- 
ler facilement les filaments de lampe, notamment si 
l'on touche, avec un 
fil sous tension élevée, 
les broches qui corres- 
pondent aux filaments 
lorsque la lampe est 
montée. Cet accident 
se présentenotamment 
au contact du fil ve- 
nant de la batterie de 
plaque. On peut y 
obvier de la manière 
la plus simple en gai- 
nant les deux douilles qui correspondent au filament 
par un tube de caoutchouc, qui coiffe ainsi la pièce 
métallique, forme isolant et évite tout contact acci- 
dentel. E. WEISS. 


PROTECTION DES BROCHES DE 
LA LAMPE, — g, douille de grille; /,f, 
douille; de filament ; p, douille de pla- 
que; G, gaines en tube de caoutchouc, 


id 


Parafoudre avertisseur. — Ce parafoudre est cons- 
titué par un éclateur ordinaire formé de deux plaquettes 
en dents de scie comportant en série une lampe 
spéciale, dont le filament intérieur est remplacé par 
une plaquette mince sur l’entrée de courant et, sur 
la sortie, par une pièce munie de pointes tournées 


PARAFOUDRE AVERTISSEUR. — L, lampe parafoudre spéciale ; 
V, culot à vis de la lampe; P, parafoudre extérieur à dents ; B, B, bornes. 


vers la plaquette et dont les extrémités n’en sont 
séparées que par un très petit intervalle. 

Des étincelles jaillissent entre les dents de scie du 
parafoudre dès que la tension devient dangereuse pour 
les appareils protégés, et en même temps il se produit 
une série de petits arcs électriques dans la lampe entre la 
plaquette et la pièce 
munie de pointes. Ces 
pointes sont alors por- 
tées à l’incandescence 
et brillent d’un vif éclat 
qui avertit d’une sur- 
tension dangereuse 
pour les appareils pro- 
tégés et indique qu’on 
doit les isoler de l’an- 
tenne ou du réseau. 


Remplisseur pour 
accumulateurs. — Ce 
remplisseur est trans- 
portable à la main et 
irrenversable. On le 
remplit d’eau distillée, 
et l’on fait le plein 
REMPLISSEUR POUR ACCUMU- cs eee RARE AE 
LATEURS. — V, vase de verre conte- des piles ; avec eue 
nant de l’eau distillée ; P, poignée; S, grande facilité. L'’em- 
support ; T, tuyau de remplissage ; ploi de cet appareil 

A, batterie d’accumulateurs. convient particuliè- 
rement à l'entretien d’une grande quantité de piles 
ou d’accumulateurs. 

Douille pour lampe ou autre usage. — La douille est 
constituée par un tube en métal mince et élastique qui 
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est fendu dans le sens de la longueur. On enfile la bro- 
che de lampe dans ce tube, quia un diamètre au repos 
légèrement plus petit que celui de la broche. Une 


rondelle plate est fixée à l’une des extrémités du tube 
à un des bouts de la génératrice opposée à celle qui a 
été fendue, de telle sorte que l’axe de la douille soit 
perpendiculaire au plan de la rondelle. 

On fixe la douille en vissant la rondelle dans une 
table ou une plaque d’ébonite 
ou en la maintenant au moyen D 
d’un boulon qui traverse la 
plaque. | | 

La fabrication de cet or- 
gane est la suivante : on | 
découpe d’abord une forme 
plate représentant la rondelle 
et le tube, dans une feuille de : 
laiton ou de cuivre mince. On  DOUILLE POUR LAMPE 
fait ensuite la douille en rou- OU AUTRE USAGE, — D, 
lant la feuille autour d'une eme derae 
tige d'acier ronde du diamètre 
voulu, et enfin on coude à angle droit la rondelle et la 
douille. Cet organe peut aussi servir pour fixer une 
tige, connecter un fil avec une plaque, etc. La fabri. 
cation en est très économique. 


Outil universel pour la T. S. F. — C’est une lame 
plate en acier de 20 mm d'épaisseur, qui permet de 
construire et de fixer un grand nombre d'accessoires 
de poste. Cet outil peut servir à la fois de tournevis, 
de pointe à centrer, de fraiseuse ou d’alésoir, de pince 
pour tordre et enrouler les barres ou les fils de con- 
nexion, d'appareil à faire les boucles dans les barres ou 


OUTIL UNIVERSEL POUR LA T. S. F. — A, D, couteaux à dénuder ; 
T, tournevis ; Q, clefs de serrage pour écrous divers ; M, marteau ; F, pointes 
pour couder les fils (cosses de fortune) ; G, calibres pour vis de divers 
diamètres: P, pointeau ; C, modèles de fils coudés au moyen de l'outil. 


fils de connexion pour les serrer sur des tiges filetées 
de diamètres divers, de clef pour cintrer, de clef plate 
pour écrous hexagonaux et carrés divers, de clef pour 
moleter les écrous cylindriques, de gabarit pour vis 
ou tige filetée, enfin de couteau pour dénuder les fils. 
Par ses formes et ses dimensions, cet outil est bien en 
main et tout indiqué pour l'amateur constructeur, 
qui possède ainsi seize outils en un seul. 


A. BOURON. 
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1698. — M. D. III, Amiens. — Comment peut-on 
remplacer la lampe détecirice d'un récepteur par un 
détecteur à galène ? 

Nous vous indiquons ci-contre un montage (r) que 
vous pourriez utiliser pour remplacer la lampe détec- 


trice par un détecteur à galène. Il est probable que 
vous n’obtiendrez pas ainsi d'excellents résultats, 


0,002 F 


AE /698-/ 


car le secondaire du transformateur à haute fréquence 
a été établi pour être monté aux bornes du circuit 
grille-filament, qui a une très grande résistance, en- 
viron r mégohm dans les conditions normales d’utili- 
sation, tandis que l’ensemble galène et primaire du 
transformateur à basse fréquence n’a qu’une impé- 
dance de quelques dizaines de milliers d’ohms. 

Si l'accord d’un second circuit vous est possible, 


RE-/698-2 


nous vous conseillons plutôt d'employer le montage (2), 
qui vous donnera certainement de meilleurs résultats. 
Le fait d’avoir à accorder le circuit de plaque n’entrat- 
nera pas d’ailleurs une grande complication de ré- 
glage, car la résonance y est très floue, du fait de 
l'amortissement occasionné par la présence du cir- 
cuit de la galène. 


1699. — M. A. F., Nantes. — Dans quelles conditions 
est-il possible de recevoir sur ondes courtes au moyen 
d'un appareil Oudin complété par un amplificateur 
à résistances avec réaction électrostatique ? 

L'ambplificateur à résistances ne convient pas à 
l’amplification des ondes courtes et il sera donc néces- 
saire que vous établissiez pour la réception de ces ondes 
un amplificateur soit à résonance, soit à transfor- 
mateurs ou à bobines. 


CONSULTATIONS 


D'autre part, il n’est pas certain que votre récepteur 
Oudin et l'antenne que vous utilisez puissent vous per- 
mettre l'accord sur ondes courtes. Pour l'écoute sur 
longueurs d'onde inférieures à six fois la longueur de 
votre antenne et de sa descente, vous serez obligé de 
disposer en série dans l’antenne un condensateur va- 
riable de 0,001 microfarad au maximum. 

Dans le cas peu probable où vous voudriez écouter 
sur des longueurs d’onde inférieures à environ 2,5 à 
3 fois la longueur de votre antenne, il ne serait plus 
possible de réaliser l'accord, et vous seriez amené à 
employer un dispositif genre Reïnartz ou à réduire 
l'antenne. 


1704. — M. A. S., Vierzon (Cher). — Quel serait 
le schéma et les caractéristiques d'un récepteur à super- 
réaction simple à une lampe sur cadre ? 

Les constantes de ce récepteur, dont nous vous 
donnons ci-dessous le schéma, sont les suivantes : 

A, cadre de 1,50 m. de côté, 3 spires espacées de 
1 centimètre, fil 1,2 mm nu ou émaillé portant sur 
des traverses d’ébonite ; I, et L,, support double 
avec série de bobines Gamma o, o bis, 1, 1 bis, 2, 3 


AE 1704 


(en un seul exemplaire chacune) ; C,, condensateur 
variable à air de o,0003 microfarad avec vernier ; 

L;, L,, Support double avec bobines Gamma S, et Si ; 
C», C> condensateurs variables 0,002 microfarad : 

Cx C condensateurs fixes au mica o,0002 micro- 
farad ; KR, rhéostat de chauffage ; P, potentiomètre 
de 300 à 400 ohms ; B,, batterie de chauffage (6 volts 
de préférence pour lampe ordinaire) ; B,, batterie de 
paque (160 volts de préférence pour lampe ordinaire) ; 

B;, pile de lampe de poche. 


Adresses des Appareils décrits dans ce Numéro 
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Petites inventions : PARAFOUDRE AVERTISSEUR 
DAIMON, Electrotechnische Fabrik Schmidt C, Berlin N. 39. — 
REMPILISSEUR D’ACCUMULATEURS, The reliable Parts 
Manufacturing C°, 2819, Prospect Avenue Cleveland, Ohio. — 
OUTIL, UNIVERSEL, POUR LA T.S.F., Radio Speciality C9, 
98, Park Place, New York City. 
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HORAIRE DES TRANSMISSIONS RADIOPHONIQUES 
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NATURE DES TRANSMISSIONS 


Causeries. Heure de la femme. Heure des enfants. 
Concerts. Causeries.. Nouvelles. 
Concerts. Informations. 
Informations toutes les heures. 
Coins des Changes. 
Concert. Nouvelles. Conférences. 
Informations. Presse. 
Cours des denrées. Cours de la bourse. 
Concert. Musique de danse. 


Radio-Dancing. Heures de la femme et des enfants. 


Causeries Météorologie. Concert. 
(Voir Birmingham. 


Sig. horaires. Météo. Bourse. Heure des enfants. 


Concerts et conférences. 
Concerts, Causeries. Informations. 
Concert. Informations. 


Concert. Heures de la femme et des enf. Météo. Causeries. 


Causeries. Concert. Nonvelles. 
Retransmission du concert de Londres. 
Conférences. Concerts ou auditions théâtrales. 
Dancing. Heure des enfants. Concerts. Causeries. 


Service religieux (dimanche). Infnrmations. Heure des 


enfants. Concerts. Dancing. 
Causeries (semaine). 


Causeries. Concerts. Heures de la femme et des enfants. 


Concert. 


Météos. 


Concert. 
Signaux horaires. Météo. Informations. 
Causeries. Conférences. Concerts. 
Lundi, vendredi, dimanche : concert. 
Heure des enfants et de la femme. Concert. 


Cours de la Bourse (semaine). 


Concert. Conférence. Informations. Météo (dimanche). 


Cours de la bourse. Informations. 
Concert (dimanche). 


Cours. Signaux horaires. Informations. 


Concert. Météo. Sermon (dimanche). Dancing (samedi) 


oncerls. 
Informations et cours de la Bourse. 
Concert : dimanche, lundi, mercredi. 
Concerts. Conférences. 
Presse et concerts. Heure des enfants. 
Heure des enfants (jeudi). Concert. 


Concerts. Heure des enfants. Causeries. 


Informations. Bourse. Concert. Dancing. Conférences. 
Concerts. Heures de la femme et des enfants. Conférences. 
Météo. 


Concert. Conférence. 


Concert phonographique. Informations. 
Bourse de Paris. Changes. Bourse de commerce. 
oncert. 
Phonographe (disques nouveaux) 


Signaux Pau Concerts. Heures des enfants et de la 


‘enme. Informations. Causeries. 
Offices religieux et cérémonies nationales. 


Signaux horaires. Météo. Cours. Fiale nationale. 


Concert. Opéra le jeudi. 
Concert le dimanche. 


Signaux horaires, Informations. Météo. Heure des enfants. 


Concerts. 
(Voir Londres.) 
Radio-Concert : mardi, jeudi, dimanche 
(Voir Londres.) 
Météo. Concert 


Concert. Informations. Cours. 
Cours. Changes. Havas. Concert. 


Radio-dan cing ou Radio-bal : mardi, vendredi, dimanche, 


Orchestre. Concert. Informations. 
Orchestre ou concert, 


(Voir Londres.) 
Office de l'Église St-Jacob de Stockholm. 
Vendredi, samedi, dimanche : concert. 
Lundi, mercredi : concert. 
Concert. Heure des enfants. Infor mations. 
Signaux horaires. Conférence. Météo. 


Météo. Annonce de l'heure, 


Cours des halles. Cours financiers. Fee 
Concert. 


Cours, météo, heure des enfants, presse, concert. 
missions diverses. 
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LA DEUXIÈME ENQUÊTE DE RADIOÉLECTRICITÉ 


LLLLLETEEELLITLEEECEEFEEE EEE EEEETET ES 


LA RECEPTION SUR ANTENNE INTÉRIEURE 


On sait le succès qu’a obtenu la première enquête 
de Radioélectricité, relative à la réception sur an- 
tenne de fortune, ligne électrique d'éclairage ou 
ligne téléphonique. Le compte rendu de cette 
première enquête constituera pour nos lecteurs une 
source des plus précieux enseignements et nous 
permettra ainsi de réaliser notre but : faire .con- 

. naître d’une façon claire, précise et ordonnée, les 

résultats d'essais intéressants effectués par des 
amateurs habiles pour résoudre un problème d’in- 
térêt général. L'auteur de la communication est 
récompensé de son travail à la fois par le modeste 
présent que nous lui décernons et... par la satisfac- 
tion d’avoir rendu service à ses collègues. Tous 
nos lecteurs peuvent mettre à profit les indications 
fournies au prix d'essais aussi nombreux. 

L'abondance des matières et aussi l'abondance 
des réponses reçues nous ont empêché, jusqu’à pré- 
sent, de commencer la publication de ce compte 

rendu, assez long, on le conçoit ; mais le début 
de cette étude paraîtra dans un prochain nu- 
méro. 

Pour les mêmes raisons, nous n’avions pu encore 
publier les noms de nos lecteurs qui nous ont 
adressé les plus intéressantes réponses pour notre 
deuxième enquête. Nous nous excusons auprès 
d'eux de ce retard involontaire, qui ne leur portera 
heureusément aucun préjudice, puisqu'ils rece- 
vront les récompenses promises. Voici d’ailleurs la 


Co gle 


liste de ceux de nos lecteurs dont les réponses ont 
été retenues : MM. Léon de Joannis, à Nantes; 
L. Waré, à Villefranche-sur-Saône ; Jacques Dia- 
mante, à Alexandrie (Égypte) ; Simon Torbarina, à 
Grüz (Moravie) ; René Béziers, à Douarnenez (Fi- 
nistère) ; Bayardou, à Dijon; Robert Tromm, à 
Strasbourg ; M. E. Hoorickx, à Bruxelles : J. Che- 
min, à Pithiviers; Paul Vigreux, à Dunkerque; 
Victor Lemercier, à Broglie (Eure); Bernard Hou- 
den, à La Barre-en-Ouche (Eure); Charles Grad, à 
Paris ;.Py, à Chaville; Bouchon, à Nancy; J. Voisin, 
à Saint-Germain. 

Toutes ces réponses sont très explicites et fort 
intéressantes ; leur exposé permettra aussi d’éta- 
blir les données du problème et de déduire quelques 
procédés qui en facilitent la solution. 

Cet exposé sera d’ailleurs publié aussitôt après 


‘le compte rendu-de notre première enquête. 


P. HÉMARDINQUER. 
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TABLE DES MATIÈRES 1924 


La Table des matières du tome V (année 1924) 
est envoyée contre / franc en timbres-poste à tout 
lecteur ou abonné qui en fait la demande. 

Comme le tirage en est restreint, nous invitôns 
nos lecteurs et abonnés à y souscrire Sans retard 
avant l'épuisement de notre réserve. 
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L'ÉVOLUTION DE LA RADIODIFFUSION ANGLAISE 


COLDDELLEEE EEE EEEE EEE CETTE TELL ETEE 


Les indications fournies sur les projets de la 
British Broadcasting Co par les communiqués 
de cette société et par les articles de son organe 
officiel, le Radio Times, accusent, dans cette com- 
pagnie, des tendances qui confirment les prévi- 
sions sous l'empire desquelles nous écrivions l’ar- 
ticle publié, il y a un an, sur les postes radiopho- 
niques anglais et intitulé : Ab uno disce omnes. 

On connaît déjà, en France, pour les avoir 
écoutées ou involontairement entendues au voisinage 
de Radio-Paris, l’activité des émissions du poste de 
Chelmsford dela British Broadcasting Co, poste expé- 
rimental dont la longueur d'onde est de 1 600 mètres. 
La presse anglaise s’est toujours montrée assez dis- 
crète au sujet de ce poste, mais enfin, dans le Radio 
Times du 24 octobre, le directeur-administrateur 
de la British Boadcasting Co, M. J. C. W. REITH, 
a fourni sur l'expérience prolongée du poste de 
Chelmsford et sur les projets de sa société des indi- 
cations qui sont d’un intérêt certain : d’une façon 
générale, elles prouvent que les organisateurs des 
concerts anglais s’acheminent vers un éclectisme 
qui ne limite plus les vues de la société à l’utilisation 
de multiples postes à petites ondes, de petite puis- 
sance et de petite portée, à la satisfaction exclusive 
d’un public de « galéneux ». 

En obtenant de l'Administration anglaise l’auto- 
risation d'installer la station expérimentale de 
Chelmsford, la British Broadcasting Co n'avait 
nullement en vue le maintien de ce poste, mais 
elle visait seulement à déterminer par ses essais : 

19 Si l'émission d’une puissance de 20 kilouatts 
permettrait la réception sur galène à une distance 
de 100 milles (160 kilomètres environ) ; 

29 Si l’activité de ce poste était de nature à 
interférer, soit avec celle des postes de diffusion 
déjà existants, soit avec des services officiels des 
postes de T.S. F. des Administrations de la Guerre 
et de la Marine ; 

3° Si enfin le service de la station de 20 kilowatts 
permettrait d'améliorer les conditions de récep- 
tion, actuellement très défectueuses, observées 
par les adhérents de la British Broadcas- 
tine C°, dont les postes de réception sont voisins des 
côtes : ses auditeurs, qui se chiffrent par dizaines de 
mille et qui paient loyalement les redevances exi- 
gées par la British Broadcasting C9, sont continuel- 
lement troublés par les nombreux signaux des 
postes émetteurs maritimes voisins. 

Il est à prévoir que, tôt ou tard, la faible sélec- 
tivité des postes récepteurs anglais décidera les 


adhérents de la British Broadcasting C° à acquérir 
des postes à lampes, et qu’on verra la société et ses 
auditeurs évoluer dans le sens de l'expérience fran- 
çaise : il semble que les essais de Chelmsford encou- 
ragent cette manière de voir et que les événements 
le prouveront d'ici peu. 

Ia satisfaction paraît générale. Ayant donc pris, 
au mois d'août, la décision de faire approuver par 
les autorités britanniques l'installation du poste 
émetteur genre Chelmsford (mais d’une puissance 
un peu supérieure atteignant 25 kilowatts), le conseil 
de direction de la British Broadcasting C9 est entré 
en discussion, au mois de septembre, avec les auto- 


rités militaires, afin de déterminer, d’une façon défi- 


nitive, une fois l'autorisation du Post-Office accor- 
dée à la compagnie, la longueur d'ondes, le site et 
la puissance qui caractériseront le nouveau poste 
d'émission anglais à grande longueur d’onde. 

On désirerait s'éloigner peu de Londres, mais les 
recherches ont abouti à désigner le voisinage de 
Northampton comme étant peut-être celui qui con- 
viendra le mieux au point de vue géographique et 
au point de vue des objections d'ordre militaire. 

Au lieu de fonctionner un petit nombre d’heures 
à 20 kilowatts, le nouveau poste fonctionnera ad 
libitum avec une puissance de 25 kilowatts. 

La portée du nouveau poste anglais ne sera pas 
inférieure à 100 milles (160 kilomètres, pour le 
poste à gaiène) et 200 milles (320 kilomètres, pour 
les postes à une lampe). Un poste à deux lampes 
permettra de l’entendre d’un point quelconque des 
Iles-Britanniques. 

Sur le programme qui sera adopté, M. J. C. W. 
Reith est peu explicite, et il se borne à signaler que, 
selon toutes probabilités, le public anglais fera assez 
bon accueil au poste de Chelmsford pour que les 
postes locaux nesoient plus assujettis, comme au- 
jourd’hui, à des émissions simultanées identiques. 

La suite de cette évolution, timide encore, paraît 
devoir être favorable aux grandes ondes, si le 
public anglais reste fidèlement attaché aux postes à 
galène ou à une lampe. Si, au contraire, plus hardis 
les auditeurs anglais adoptent des postes à lampes 
multiples et à grande sélectivité, les contributions 
qu’ils paient fort généreusement à la «British Broad- 
casting C°» prendront une importance encore plus 
grande et permettront à cette société de maintenir 
son large programme financier, fort lourd, mais 
accepté par le public anglais avec un courage fiscal 
qui lui fait le plus grand honneur. 

J. LYNN. 
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LE POSTE D'ÉMISSION D'AMATEUR “ 8BF ” 


‘Tous les amateurs français et étrangers damentale de cette antenne est 185 mètres. 
connaissent M. P. Louis, qui s’est signalé à l’at- La résistance apparente de l'antenne est de 
tention de tous par ses communications trans- 12 ohms sur 195 mètres de longueur d’onde. 

La terre comprend un système 
de contrepoids et une mise fran- 
che à la terre. Le contrepoids est 
formé de 9 fils en éventail de 
25 mètres de long, sous l’antenne, 
et à 3,75 m au-dessus du sol. La 
terre est prise sur la distribution 
d’eau de la ville avec un éventail 
de 4 fils de 30 mètres sous le 
contrepoids et à 10 centimètres 
en terre pour améliorer le rende- 
ment (fig. 3). 

Le poste qui a donné de si 
remarquables résultats sur cette 
antenne est celui décrit ci- 
dessous. La lampe employée est 
de 1 kilowatt. L’antenne com- 
porte un ampèremètre de o à 
1,5 ampère. La figure 4 explique 
clairement le système employé. 
La bobine I, est une spirale plate; 

atlantiques. Je suis heureux de pouvoir dôn- son diamètre extérieur est de 42 centimètres, 

ner ici une description complète de son poste le diamètre intérieur de 12 centimètres ; elle 
d'émission. On se rendra compte, ainsi, de toute compte 19 spires en fil de 4 millimètres avec un 
la simplicité de son installation ; 

ceci n’enlèvera rien à son mérite 

et provoquera peut-être une loua- 

ble émulation. Je tiens à remer- 
cier officiellement, ici même, 

M. P. Louis des renseignements 

qu’il a eu l’amabilité de me 

communiquer. 

.Le poste « BBF » gît à Orléans, 
sur les bords de la Loire. Son 
antenne, en I, renversé, est faite 
‘d’une cage de 2 mètres de dia- 
mèêtre et de 18 mètres de lon- 
gueur, placée à 20 mêtres et à 

_ 16 mètres de hauteur à ses deux 
extrémités. Elle comporte six fils, 
chaque fil étant formé de sept 
brins émaillés de 0,5 mi. La 
descente est en prisme de 6 fils. 
de 15 centimètres de diamètre, 

17 mêtres de hauteur. L'onde fon- rig.2.— LE LABORATOIRE DE M. P. LOUIS À ORÉLANS. — Les amplificateurs de réception. 


EE ole : — 24 — Original from 
Digtized by CAO gle UNIVERSITY OF ILLINOIS AT 
| URBANA-CHAMPAIGN. 


Fig. 1. — ASPECT DU LABORATOIRE DE M. P. LOUIS. — Le poste d'émission SBF ». 


intervalle de 7 millimètres entre chaque spire. 
Pour réaliser la longueur d’onde de 108 mè- 
tres, on emploie : entre Ir et 2, 3,2 spires ; entre 
2 et 3, Ispire ; entre 3 et 4, 4,5 spires. 


Fig. 3. — L'ANTENNE D'ÉMISSION DE M. P. LOUIS A ORLÉANS. 
— À, nappe prismatique horizontale à six fils; D, descente; T, terre. 


La bobine de choc / a 30 centimètres de long 
et 7,5 cm de diamètre ; elle est faite avec du fil 
de 0,4 mm deux couches de coton à tours join- 
tifs ; c’est celle avec laquelle les meilleurs résul- 
tats ont été obtenus. 

Nous allons passer sommairement en revue 
le système d'émission en télégraphie, puis en 


00015 F 


Fig. 4. — SCHÉMA GÉNÉRAL DU POSTE D'ÉMISSION DE 
M. P. LOUIS A ORLÉANS. — A, antenne; L, bobine; C,, C4, C;, con- 
densateurs ; HT, tension de plaque; K, connexion filament-plaque. 


téléphonie, avant d’en arriver aux résultats 
obtenus. 

En télégraphie, l'alimentation de plaque et le 
chauffage se font directement en courant alter- 
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natif (fig. 5) 8000 volts, 25 p:s produit à la sta- 
tion. Le chauffage est fait également sous 6 volts 
alternatif 25 p : s. La manipulation se fait en 
coupant le retour au point commun. M. Louis, 
ayant remarqué les à-coups formidables pro- 


0,0015uF 


Fig. 5. — ALIMENTATION DIRECTE DU POSTE D'ÉMISSION EN 
COURANT -ALTERNATIF.— C,, C,, condensateurs variables ; C,, con- 
densateur fixe ; !, bobine de plaque ; 4, b, rhéostat compensateur. 


duits par la manipulation sur le courant de 
chauffage, a installé, solidairement avec le 
manipulateur automatique, un rhéostat compen- 
sateur ab qui est mis en court-circuit lors de la 
manipulation. La tension aux bornes du fila- 


+d 
1200 volts 


3000 à 
12.000 


Fig. 6. — FONCTIONNEMENT DU POSTE D'ÉMISSION EN TÉLÉ- 
PHONIE. — C, C,, condensateurs ; M, microphone; T, transformateur. 


ment ne varie pas de 0,1 volt. L’intensité dans 
l'antenne est environ 1 ampère. En télégraphie, 
M. Louis a pu communiquer facilement avec 
l'Amérique sur 100 mètres de longueur d’onde 
depuis que M. Deloy lui a, une fois, demandé la 
communication; il'a recommentcé ensuite aussi 
souvent qu'il a voulu. 
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En téléphonie, l'alimentation du filament se 
fait par accumulateurs sous 6 volts (fig. 6) ; la 
tension plaque est de 1200 volts continus. La 
modulation est des plus simples et excellente; 
on arrive à moduler 80 p. 100 environ. Le réglage 
est très facile et beaucoup plus stable quedans 
le système Beauvais ; il est plus économique, 


puisqu'il ne comporte pas de lampe. La pureté 


est comparable au système par contrôle d’anode, 
mais ce système n’est bon ‘qu’au-dessous de 
120 watts d'alimentation, sans employer d’am- 
plificateur microphonique. La modulation se 
règle surtout par le chauffage du filament, qui 


s 


doit être très peu poussé. Le contrôle de la mo- 
dulation se fait par ondemètre à lampe. 

Les résultats obtenus sont des plus intéres- 
sants : sur 200 mêtres « 8BF » a été entendu 
sur une lampe en Suisse, en Hollande, en Angle- 
terre et notamment en haut-parleur à Londres, 
avec 60 watts sur la plaque ; sur 108 mètres en 
haut-parleur, sur une lampe: en France ét en 
Amérique, faiblement mais nettement avec 
125 watts sur la plaque. Bravo! 


P. GIRARDIN, 
Ingénieur radiotélégraphiste E. S. E. 


LA RADIOPHONIE AU SERVICE DE L'AUTOMOBILE 


COCCEETELEENEELEEEE EEE TETE TEE TETE 


… Une importante firme anglaise d'automobiles donner par téléphonie sans fil des instruc- 
vient de créer une organisation des plus. perfec- tions concernant ce nouvel accident ; des 


-de téléphonie 


‘nage pourra 


tionnées en vue de secourir les infortunés auto- pertes de temps dt d’ argent seront ainsi 


mobilistes en 
panne sur les 
grandes routes. 
Pour compléter 
de façon toute 
moderne cette 
organisation, 
un camion au- 
tomobile a été 
muni d’appa- 
reils récepteurs 


sans fil. Le but 
de cette: instal- 
lation est le sui- 
vant : suppo- 
cons que le ca- 
mion soit parti 
porter secours à 
une automobile 
en panne ou en 
avarie et qu’à 
ce moment une 
autre automo- 
bile soit égale- 
merit en panne 
dans la région. 
Le service cen- 
tral de dépan- 
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: UNE AUTOMOBILE ORIGINALE. — La voiture de dépannage de cette société anglaise 
est munie de la radiophonie, comme l'on peut s'en apercevoir d’après l’antenne et les appa- 
reils visibles.Ce dispositif est de nature àrendre les plus grands services aux automobilistes, 


évitées. 

® Le camion de 
dépannage est 
muni d’une 
grue qui peut 
se mettre en 
place en quel- 
ques minutes. 

L'énergie né- 
cessaire à l’ali- 
mentation du 
poste émetteur 
de téléphonie 
sans fil situé 
au garage est 
fournie par une 
batterie de pi- 
les sèches, du 
même type que 
celles qui ser- 
vent à l’alimen- 
tation du cir- 
cuit de plaque 
des lampes de 
réception con- 
tenues dans le 
camion de dé- 
pannage. C’est 


Û 


tion bien utile. 
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 L'EXPOSITION DE T. S. F. DE MADRID 


La première exposition espagnole de T. $S. F. 
et du cinéma s’est tenue à Madrid du 6 au 26 dé- 
cembre 1924, dans les locaux du Palais d'Hiver. 

Il nous est agréable de constater que, bien que la 
radiophonie soit encore beaucoup moins déve- 


Au mois de décembre dernier, a eu lieu à Madrid la première exposition 
de la radiophonie et du cinéma, qui a groupé, en dehors des constructeurs 
de l'industrie nationale, un certain nombre d'exposants étrangers , parmi 
lesquels se trouvaient les principaux constructeurs français. Cette initia- 
tive paraît particulièrement heureuse et intéressante au moment même où 
la radiophonie prend en Espagne un vif essor. 

La photographie que nous reproduisons nous montre le stand de Radiola 
à l'Exposition de Madrid. Dans le médaillon est présenté un meuble de 
luxe exposé par Radiola. Le récepteur est entièrement logé dans le cabinet 
qui compose la partie supérieure du meuble. À la partie inférieure, la porte 
donne accès aux piles ou accumulateurs et à leurs connexions qui y sont 
renfermés. Enfin, le haut-parleur est habilement dissimulé derrière l'évi- 
dement de la porte, dont le diffuseur occupe l'ouverture. 


loppée en Espagne que dans la plupart des pays 
d'Europe, cette exposition a constitué une manifes- 
tation très intéressante et a remporté un légitime 
succès. 

Après l'inauguration officielle du 6 décembre, 
Sa Majesté le roi Alphonse XIII et Son Altesse 
royale le prince des Asturies ont tenu à venir 
visiter en détail les divers stands et à examiner de 
très près les divers appareils qui leur étaient 
présentés. 
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Le grand public n’a pas montré moins d'empresse- 
ment que ses souverains. Amateurs et candidats- 
amateurs n’ont cessé de défiler à travers les stands, 
moissonnant brochures et catalogues et écoutant 
avec recueillement les diverses auditions données 


par: les nombreux haut-parleurs des exposants. 

L'industrie française a été largement représentée 
à cette exposition. En dehors du stand de Radiola, 
dont les appareils sont déjà connus et appréciés 
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dans toute l'Espagne, nous avons noté parmi les 
exposants français la présence des Établissements 
Vitus, Radio L. L., Marcel Brodin, Lemouzy, 
G. M. R., Gaumont, Hardy, Falco, le Las, Geor- 
ges Dubois, et de divers autres dont les produc- 
tions étaient présentées par des exposants espa- 
gnols. 

Si quelques abstentions sont à regretter, espérons 
qu'elles ne se reproduiront plus aux manifestations 
prochaines et que tous les industriels français de 
la T. S. F. comprendront tout l'intérêt du marché 
espagnol, si proche du nôtre et cependant trop 
souvent délaissé, et où la concurrence étrangère se 
développe trop largement, 

Nous avons retrouvé à l'Exposition de Madrid la 
plupart des nouveautés présentées au dernier Salon 
de T.S. F. à Paris, et dont Radioélectricité a entre- 
tenu ses lecteurs dans son numéro du 25 octobre. 

Toute la gamme des appareils Radiola y était 
présentée au grand complet, et les petits appareils 
à résonance à 2 ou 3 lampes n’ont pas obtenu un 
succès moins vif que les Super-Radiola à 4 ou 6 lam- 
pes, dont l'exécution impeccable et la simplicité 
de manœuvre ont rallié tous les suffrages des ama- 
teurs et conquis beaucoup de ceux qui ne le sont 
pas encore. Radiola présentait aussi du matériel 
d'émission, du matériel militaire, un nouveau poste 
d'avion, ainsi que le célèbre radiogoniomètre de 
bord BG/5 $. FE. R. 

Nous avons parlé tout à l'heure de la concur- 
rence étrangère en Espagne. Elle se fait vivement 
sentir dans le domaine de la T. S. F., et denombreux 
appareils anglais, américains ou allemands, souvent 
présentés sous des couleurs espagnoles, s'efforcent 
de disputer aux nôtres la faveur du public. 

La Compania Nacional de T. S. H., filiale de la 
Compagnie Marconi de Londres, avait fait une 
manifestation très importante et présentait les 
diverses productions de la Compagnie anglaise, 
aussi bien dans le domaine des postes militaires 
que dans celui du matériel d’amateur. 

Dès le lendemain de l'ouverture de l'exposi- 


tion, la Compagnie française de Radiophonie avait 
bien voulu organiser un festival de musique 
espagnole à son émission de 21 heures. Ce concert 
fut parfaitement reçu à l'exposition, qui restait 
ouverte jusqu’à 23 heures, et fut très goûté par 
tous les amateurs présents qui purent l'écouter 
en haut-parleur au Stand de Radiola grâce au 
Super-Radiola à 6 lampes. Les conditions locales 
sont cependant assez peu favorables en Espagne 
et surtout à Madrid pour l'écoute des stations 
de radiophonie émettant sur des ondes voisines de 
celles de Radio-Paris ou de Chelmsford, par suite 
de la présence de nombreuses et puissantes émis- 
sions locales à arc ou à étincelles. I1 s’accréditait 
de la sorte parmi les amateurs une opinion défavo- 
rable aux stations françaises, tandis que les concerts 
anglais sur ondes courtes étaient convenablement 
reçus. Les démonstrations faites au cours de l’expo- 
sition sont venues heureusement convaincre les 
amateurs que nos émissions ne le cèdent en rien 
aux autres comme portée aussi bien que comme 
qualité. 

Du reste, nous avons eu la satisfaction de cons- 
tater la création toute récente d’un consortium 
groupant les intérêts de la plupart des industriels 
espagnols de la T. $. F. ou des représentants des 
principales sociétés étrangères. Grâce au régime 
de très large liberté accordé à la radiophonie par 
le Gouvernement espagnol, ce groupement va 
pouvoir organiser, sous le nom de Société Radio- 
Union, un service de radiodiffusion aussi parfait 
que ceux dont bénéficient les amateurs français 
ou anglais. Un poste de 2kilowatts-antenne muni des 
derniers perfectionnements est en voie de construc- 
tion à Madrid, et l’on prévoit que son inauguration 
aura lieu le 127 mars 1925. Cette nouvelle organisa- 
tion ne manquera pas de donner à l’industrie radio- 
électrique en Espagne un développement considé- 
rable, et les amateurs pourront écouter ainsi une 
nouvelle émission dont la qualité sera égale à 
celle des meilleures. 

W. SANDERS, 


AÀ DOS DE GIRAFE OÙ LA RADIOPHONIE SAHARIENNE 


par Tézier. 


En route vers le Sud. Nous voici arrivés, 


Installons-nous. J'entends les radioconcerts ! 
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CONSTRUCTION D'UN DÉTECTEUR-AMPLIFICATEUR 
A RÉSISTANCES 


CCLTELELLETEELEEPEEECECEEE LEE EETTTTITT0) 


Nos lecteurs se souviennent que, dans notre 
numéro du 25 juillet 1924, M. Léon Brillouin a 


Fig. 1. — AMPLIFICATEUR-DÉTECTEUR A RÉSISTANCES COMPORTANT UNE 
LAMPE DÉTECTRICE ET DEUX ÉTAGES D'AMPLIFICATION A BASSE FRÉ- 
QUENCE. — C, condensateurs variables à air de 0,001 microfarad. ; 1, commutateur 
série-parallèle; T, prise de terre; L, bobine d'accord en montage direct ; Q, con- 
densateur fixe de détection de 0,0001 microfarad ou petit condensateur variable à 
air de o à 0,00025 microfarads ; D, résistance fixe de grille de 5 mégohm ; ou résistance 
variable de o,5 à 15 mégohms ; F, rhéostat général de chauffage ; G, rhéostat individuel 
de la lampe détectrice ; R, bobine de réaction; À, résistances de 200 000 ohms ; 
B, résistances de 15 mégohms ; K, condensateurs fixes de 0,006 microfarad ; J, jacks ; 
E, cordons de l'écouteur ; lampes type R 24 (supermicro) et type R 15 (radiomicro). 


indiqué les directives essentielles relatives à la 
construction d’un amplificateur à résistances pour 
basse fréquence, spécialement conçu pour 
la réception radiophonique. Les résultats 
publiés alors par M. Brillouin ont connu 
la faveur de nos lecteurs, qui n'ont 
cessé depuis cette date de nous de- 
mander de nombreux détails concernant 
la réalisation d’un appareil de ce genre. 

Les progrès réalisés dans la construc- 
tion de certains organes et notamment 
dans la fabrication de lampes spéciales 
à faible consommation et à grand 
coefficient d'amplification ont rendu pos- 
sible la réalisation d’un récepteur complet 
basé sur l’amplification à basse fréquence 
par résistances et étudié spécialement 
en vue de donner une très grande pureté 


d'amplification à basse fréquence. Sous cette forme, 
sa puissance est largement suffisante pour per- 


mettre, dans un faible rayon et sur une 
antenne médiocre (antenne très courte, 
antenne intérieure, etc.), l'audition des 
concerts parisiens en haut-parleur avec 
beaucoup de force. Il est évident que 
cet appareil très simple à trois lampes 
ne suffit plus lorsqu'il s’agit de recevoir 
des transmissions faibles ou lointaines. 
Il est alors nécessaire de le faire pré- 
céder d’un étage d'amplification à haute 
fréquence, monté normalement. 

La réalisation de cet appareil est très 
facile, et les renseignements résumés 
dans cette étude permettent de le 
construire entièrement. 

Le circuit d'accord, intercalé directe- 
ment entre la borne antenne et la borne 
terre du poste, ne comporte pas un 
primaire et un secondaire, mais une 
simple bobine en nid d'abeille interchan- 
geable selon la longueur d’onde. L'accord 
est obtenu au moyen d’un bon conden- 
sateur à air de 0,0005 à 0,001 micro- 
farad, qu’un inverseur bipolaire permet 


d'intercaler en série avec la bobine ou en déri- 
vation à ses bornes, suivant qu'il s’agit de rece- 


dans la réception des auditions radio- 
phoniques. 

L'appareil comprend essentiellement 
un unique circuit d'accord, un étage de 
détection avec réaction et deux étages 
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Fig. 2. — AMPLIFICATEUR-DÉTECTEUR A RÉSISTANCES COMPORTANT UN 
ÉTAGE D'AMPLIFICATION À HAUTE FRÉQUENCE, UNE LAMPE DÉTECTRICE 
ET DEUX ÉTAGES D'AMPLIFICATION A BASSE FRÉQUENCE. — C, condensa- 
teurs variables à air ; L, bobine d'accord ; I, interrupteurs ; T, terre ; R, bobine de réac- 
tion; Tr, transformateur à haute fréquence ; Q, condensateur de détection (0,0001 
microfarad) ; K, condensateurs de liaison de 0,006 microfarad ; À, résistances de 200 000 
ohms ; B, résistances de 15 mégohms ; E, haut-parleur; F, rhéostat de chauffage géné- 
ral; G, rhéostat de chauffage de la détectrice ; D, résistance variable de 0,5 à 15 mégohms. 
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voir sur petite ou sur grande longueur d’onde. 
Le circuit d'accord est réuni à la grille de. la 


lampe détectrice par un condensateur shunté de : 


0,0001 microfarad environ. Mais nous recomman- 
dons bien vivement à nos lecteurs de ne pas se 
contenter, pour cet usage, de l’usuel condensa- 
teur shunté, qui se présente ordinairement sous 
l'aspect mystérieux et peu engageant d’une pla- 
quétte d’ébonite noyée dans la paraffine. I1 s’agit 
deréaliser un montage sensible, qui permet d’obte- 
nir une grande finesse et beaucoup de précision 
dans la détection. Mieux vaut abandonner pour ce 
faire le condensateur d’un isolement douteux et 
mal déterminé et le remplacer par le système sui- 


de détection variable de o à 0,00025 microfarad, 


analogue aux condensateurs verniers. Grâce à ce’ 


procédé, le point de détection peut être varié dans 
de larges limites, ce qui permet de réaliser le 
réglage optimum pour chäque transmission, quelle 


que soit son intensité, quelle que soit sa longueur 


d'onde, quelle que soit la nature des morceaux 
émis (diction, musique, chant). 

La liaison entre les divers étages d'amplification 
est réalisée de -la façon suivante indiquée par 
M. Brillouin dans l’article précédent. Étant donné 
qu'il s’agit de lampes à faible consommation et à 
grand rendement, il convient de prendre des résis- 
tances filament plaque de 200000 ohms; des 


Fig. 3. — RÉALISATION SUR TABLE DU MONTAGE AMPLIFICATEUR-DÉTECTEUR A RÉSISTANCES. — H, connexions aïlant a la boîte 
d'accord; R, connexions allant à la bobine de réaction; HF, lampe à haute fréquence type R14 ; D, détectrice type R24 ; BF, lampes à basse fré- 
quence types R24 et Ris; /, p, &, bornes filament plaque et grille; F, G, rhéostats de chauffage; A, résistances de 200 000 ohms; B, résistances 
de 15 mégohms ; Q, condensateur de détection de o,oo1 microfarad ; K, condensateur de liaison de 0,006 microfarad ; Tr, transformateur à haute 
fréquence; E, haut-parleur ; D, résistance de détection. — La dernière lampe à gauche peut-être une radiowatt montée sur support spécial. 


vant, qui a le double avantage d’être bien isolé et 
réglable. On choisira un bon condensateur au mica 
de o,0001 microfarad, et la résistance de fuite, 
intercalée entre la grille et le pôle positif de la 
batterie de chauffage, sera donnée par un rhéostat 
variable de 0,5 à 15 mégohms, par exemple par 
un petit rhéostat circulaire que l’on trouve dans 


.le commerce. Ce système permet de régler exacte- 


ment le point de détection pour une valeur donnée 
du chauffage du filament et de la tension des piles 
de plaque ; ce réglage a une importance primordiale 
en radiophonie pour éviter les déformations et 


‘obtenir le rendement optimum. 


Dans le cas où l’isolement de la grille est dou- 
teux (supports de lampe trop rapprochés, pous- 
sières accumulées), le système détecteur précédent 
peut être avantageusement remplacé par une 
résistance de fuite fixe quelconque, de 5 mégohms 
par exemple, accompagnée d’un petit condensateur 


résistances filament grille de 15 mégohms et des 
condensateurs de liaison de 0,006 microfarad. 
Nous ne saurions trop recommander au lecteur 
d'être très sévère dans le choix des résistances. 
De la qualité des résistances employées dépend 
en grande partie le succès du montage. Le plus 


grave défaut des résistances généralement utilisées 


en T. S. F. est de varier considérablement avec le 
temps et les circonstances (chaleur, humidité, 
tension appliquée, courant, isolement). Une résis- 


tance sera considérée comme pratiquement bonne 


si sa valeur ne varie que de I0 à 20 p. 100. 

Le montage préconisé par M. Brillouin indique 
que les résistances de fuite des grilles doivent être 
polarisées négativement par rapport à l'extrémité 
négative du filament. L'auteur propose à cet effet 
de relier le point commun des résistances de fuite 
au pôle négatif d’une petite pile (élément de pile 
de lampe de poche) de 1 à 1,5 volt, dont le pôle 
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positif serait connecté au pôle négatif de la batterie 
de chauffage. Cette disposition présente sans doute 
un avantage lorsque les électrodes des lampes 
sont très bien isolées les unes des autres. Les 
montages courants, dans lesquels les supports 
de lampes sont constitués par des douilles épaisses 
‘distantes les unes des autres de quelques milli- 
mètres à peine, ne présentent pas, sous le rapport 
de l'isolement, une grande garantie, parce qu'il est 
difficile d’entretenir, dans un état de propreté 
suffisant, le faible intervalle d’isolant qui sépare 
les douilles et de le mettre ainsi à l’abri de la con- 
ductivité des poussières. On constate généralement 
que le fonctionnement des lampes ne varie pas si 
l'on déplace la connexion commune des résistances 
de grille du pôle négatif de la pile auxiliaire au pôle 
négatif de la batterie, ou même encore au pôle 
positif de la batterie de chauffage. 

Nous conseillons donc au lecteur de connecter 
purement et simplement les résistances de grille 
au pôle négatif de la batterie de chauffage, ce 
montage pouvant d'ailleurs convenir à tous les 
cas. 

Notons, en outre, que ce montage réalise auto- 
matiquement une légère tension négative surla 
grille si l'on prend soin de placer les rhéostats de 
chauffage entre le filament et le pôle négatif de 
la batterie d'accumulateurs. Une lampe à faible 
consommation absorbe en effet 0,06 ampère sous 
une tension de 3 volts. En supposant que ce fonc- 
tionnement corresponde à l'introduction, en série 
avec la lampe, d'une résistance maximum de 
20 ohms, on constate que la chute de tension dans 
ce rhéostat de chauffage est de 1 à 1,2 volt, ce 
qui est logique lorsque l’on utilise un accumulateur 
de 4 à 4,2 volts. Cette chute de tension dans le 
rhéostat joue donc exactement le même rôle 
que la pile auxiliaire de M. Brillouin et dispense 
d'apporter une complication au montage et à 
l'exploitation du récepteur. 

Un point important est le montage du circuit 
de réaction. I1 répond à une très heureuse combi- 
naison de la réaction magnétique et de la réaction 
par capacité. On sait que la réaction par capacité 
a été utilisée avec avantage dans les amplificateurs 
à résistances. On lui préfère généralement, parce 
qu’elle peut étre inversée, la réaction électro- 
magnétique, réalisée au moyen d'une bobine, dans 
les amplificateurs à résonance ou à transformateurs. 
L'une et l'autre de ces méthodes possèdent, 
lorsqu'elles sont employées sans précaution spé- 
ciale, de légers défauts qui sont corrigés par leur 
application simultanée. 

L'emploi exclusif de condensateurs de liaison 
entre les diverses lampes a pour conséquence 
d'avancer légèrement dans le temps la transmission 
à chaque fois qu’elle franchit un étage d'amplifi- 
cation : le condensateur de réaction, qui ramène 


à la grille de la première lampe le courant amplifié, : 
contribue encore à accélérer cette avance, si bien 
que la réaction n’est pas ex phase avec le courant 
initial. 

Une comparaison élémentaire fera bien .com- 
prendre ce fonctionnement : tout se passe comme 
si un auditeur, muni d’un casque dont l’un des 
écouteurs serait intercalé dans le circuit d'accord 
et l’autre dans le circuit de réaction, entendait 
dans l'un «Frère Jacques...» et dans l'autre 
« Dormez-vous.….. », l'audition du second étant en 
avance sur celle du premier. En réalité, l'avance 
est beaucoup plus faible que ne l'indique cette 
comparaison grossière ; elle ne se traduit que par 
une certaine superposition des différents sons, qui 
est toutefois assez gênante pour provoquer un 
certain flottement dans la reproduction de la parole 
et de la musique. 

L'emploi exclusif de transformateurs et de 
bobines présente le défaut contraire, qui est de 
retarder un peu l’audition à chaque étage d’ampli- 
fication. La réaction par bobine agit dans le même 
sens, si bien que le résultat final — la superposition 
des différents sons — est le même que dans le cas 
précédent. 

En utilisant simultanément un condensateur 
et une bobine pour opérer la réaction, on arrive 
à compenser aisément ces effets d'avance ou de 
retard et à supprimer le mélange des sons. Il en 
résulte un accroissement notable de la pureté de 
l’audition, ainsi qu'un renforcement mieux équi- 
libré. 

Un dernier avantage de ce procédé est de réaliser 
une résonance supplémentaire au moment précis 
où l’on opère la superposition exacte des courants 
qui doivent logiquement se superposer par le jeu 
de la réaction. 

Le chauffage des lampes, obtenu par pile ou 
par accumulateur, est réglé au moyen de quelques 
rhéostats. Il n’est pas indispensable de prévoir 
un rhéostat par lampe, maïs il en faut au moins 
deux en tout, à savoir un pour l'ensemble des 
lampes et un supplémentaire pour la détectrice, 
dont le filament doit être moins chauffé que celui 
des autres lampes. La détection est d’ailleurs très 
sensible aux variations de chauffage. 

Un tel montage donne d'assez bons résultats 
avec les lampes orlinaires à faible consommation 
(Radiomicros), mais de bien meilleurs résultats 
avec les lampes à faible consommation spéciales 
(Supermicros), qui ont un coefficient d'amplification 
atteignant presque le double des premières. Ces 
dernières lampes, à grande résistance intérieure, 
ont été construites précisément en vue de l’amplifi- 
cation téléphonique au moyen de montages à 
résistances. Elles s’acquittent à la perfection de 
leur fonction et confèrent à l'audition un timbre 


x 


agréable et net, qui s'allie à la force de l'amplifi- 
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..cation. Ces lampes ne peuvent d’ailleurs être 


s 


utilisées qu'avec des montages à résistances pour 
basse fréquence ; employées avec des montages 
à haute fréquence et sur des amplificateurs à trans- 
formateurs, elles auraient un mauvais rendement, 
à cause de leur capacité intérieure relativement 
grande, et occasionneraient souvent des sifflements, 
dus à leur grand coefficient d'amplification. 

La dernière lampe du montage peut être une 
radiomicro ordinaire, puisqu'elle débite sur les 
écouteurs ou sur le haut-parleur dont la résistance 
est relativement faible par rapport à la résistance 
intérieure de la lampe. 

Lorsque l’on désire recevoir avec une grande 
puissance, on peut utiliser avantageusement, pour 
le dernier étage d'amplification, une lampe Radio- 
wall. Les seules précautions à prendre en ce cas sont 
les suivantes : le rhéostat de chauffage doit per- 
mettre le passage sous 4 volts d’un courant de 0,8 
ampère; la résistance de fuite de la grille doit être 
réduite de 15 mégohms à 50 000 ohms environ; la 


tension de plaque peut être comprise entre 8o et 
160 volts. 

Les tensions de plaque peuvent être de So à 
160 volts pour les lampes dont le circuit filament 
plaque renferme une résistance de 200 000 ohms ; 
de 40 à 80 volts pour les autres lampes (lampe 
amplificatrice à haute fréquence et dernière lampe 
alimentant le haut-parleur ou les écouteurs, excepté 
pour la Radiowatt). Sil'on désire ne pas compliquer le 
montage, on peut employer uniformément 80 volts 
pour toutes les lampes, ce qui n’affaiblit pas très 
sensiblement le rendement. 

Les résultats obtenus avec cet appareil sont tels 
qu’il est susceptible, branché dans la banlieue de 
Paris sur une antenne très médiocre, d'alimenter 
avec force deux haut-parleurs placés en parallèle. 

Nous engageons vivement nos lecteurs à faire 
l'essai de ce montage. $es qualités appréciables 
de netteté et de finesse ne les décevront pas. 


Michel Apam, 
Ingénieur E.S.E, 
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COMMENT L'ON FABRIQUE UNE BOBINE ‘“ NID D'ABEILLE ” 


Les bobines en nid d'abeille sont d’une fabrication facile et tout amateur sait en enrouler sur un mandrin de bois garni de clous ou d’épingles. Mais 

.cette fabrication simpliste manque de vitesse et de régularité. L'industrie moderne fabrique en grande série les bobines en nid d'abeille sur des 

machines, dont les figures ci-dessus indiquent la complexité La broche de labobine est fixée en À. Les disques B et D servent à régler le mou- 
vement de va-et-vient du fil et l'épaisseur de la bobine. On construit ainsi à peu de frais et rapidement des bobines toujours comparables 
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S'il est nécessaire d'attendre encore quelques an- 
nées pour que notre royaume possède un réseau 
moderne de routes et de chemins de fer, il est au 
contraire intéressant, pour le développement de 
l'activité commerciale de notre pays, de constater 


que l’évolution des ‘com- 


munications télégraphiques 


et téléphoniques est beau- 
coup plus rapide et queleurs 
organisations peuvent être 
dès maintenant mises en 
parallèle avec celle des gran- 
des nations occidentales. 

Notre capitale a aujour- 
d’hui. des communications 
-télégraphiques directes avec 
les capitales de tous les pays 
limitrophes eten possédera 
bientôt avec des pays de 
l'Occident. 

De plus, nos grandes fir- 
mes commerciales et indus- 
trielles peuvent, en toute 
sécurité, utiliser le téléphone 
pour leurs communications 
avec Vienne, Prague, Bu- 
carest, Trieste, Venise, Bu- 
dapest et, dans un avenir 


très prochain, avec Zurich . 


et peut-être même avec 
Paris. 

Bien’ que toute cette or- 
ganisation ait été réalisée 
dans un délai très réduit, 
nous croyons cependant 
que l’évolution de la radio- 
télégraphie et de la radio- 
téléphonie est encore: plus 
merveilleuse, étant donnés 
les brillants résultats obte- 
nus dans cette branche de- 
puis quelques mois: cons- 
truction et mise en exploi- 
tation du centre raidoélec- 
trique ‘ultra-moderne de 
Belgrade-Rakovitza, qui 


permet d'assurer toutes les communications du 
royaume avec l'Europe, le Proche Orient, et de 
faire rayonner la pensée yougoslave au. delà des : 
océans par l'intermédiaire de la grande usine ra- 
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M. MILAN GEORGEVITCH 


Né à Belgrade en 1876, il fit $es études aux Écoles des 

Postes et Télégraphes, à Belgrade, et fut envoyé en Belgique 
pour développer ses connaissances techniques et administra- 
tives en télégraphie et en téléphonie. 

Devenu, en 1907, le directeur du Service télégraphique de 
Serbie, il eut maintes fois l’occasion de représenter son pays 
aux conférences télégraphiques et techniques. 

M. Georgevitch a publié deux livres très utiles pour les 
employés des Télégraphes : « La construction des lignes aériennes 
et la pose des câbles » et l’ « Appareil Hughes ». 

Aujourd'hui, il est rédacteur en chef d’une publication men- 
suelle Télégrabhe et Téléphone, où sont traitées toutes les 
questions de télégraphie et téléphonie et surtout .de radio- 
télégraphie et de radiophonie. 

Décoré de plusieurs ordres nationaux, il a obtenu des distinc- 
tions du roi d'Italie et, dernièrement, le Président de la Répu- 
blique française lui a conféré l'ordre de la Légion d'honneur, 
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dioélectrique française édifiée à Sainte-Assise. 

La radiophonie a pu faire dans notre royaume des 
progrès considérables ; 
d’être constituésl’un à Belgrade, l’autre à Zagreb, et 
ces deux PURE organismes vont contribuer très 


deux radioclubs viennent 


activement à la vulgarisa- 
tion de la radiotélégraphie 
et de la radiotéléphonie. 
Sauf dans l’armée, la 
T.S.F., avant la guerre, ne 
s'était pas.encore introduite 
en Serbie, et ce ne fut que 
vers les premiers mois du 
deuxième semestre de 1915 
que fut érigée une station 
radiotélégraphique d’une 
puissance. de 1 kilowatt à 
Niche, où se trouvait alors 
le siège du gouvernement 
serbe ; ce poste correspon- 
dait avec Bucarest et Athè- 
nes. Les événements de la 
guerre rendirent nécessaire 
sa démolition, mais il fut 
reconstruit par la suite à 


. Mitrovica, en Serbie méri- 


dionale. Il n'eut pas un 
meilleur sort que son pré- 
décesseur et fut complète- 
ment détruit quelques jours 
après sa construction. 

Après la guerre, en I9I0, 
le nouvel État des Serbes, 
Croates et Slovènes (Vou- 
goslavie) procéda à l'achat. 
en France d’une nouvelle 
station de T.S. K. du type 
Poulsen et de la puissance 
de 2200 watts, qui inau- 
gura son, service en avril 
1919.et communiqua prin- 
cipalement avec les postes 
de Rome, Paris, Cracovie 
et Prague. 

‘Dans les provinces de 
l'État qui appartenaient 


auparavant à la monarchie austro-hongroise, il 
existait quatre stations de T. S.F. : une à Sarajevo, 
une autre à Kotor (Kattaro Klinchi), la troisième 

à Sibenik (Sebenico) et la quatrième à Volovica. 
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Construite en 1904,cette dernière station, située 
sur la côte monténégrine, a été la première station 
radiotélégraphique dans les Balkans. Elle était des- 
tinée au service public, mais sa faible puissance 
ne lui permettait de correspondre qu'avec la station 
de $. Cataldo de Bari. Ce dernier poste, du système 
Marconi, fut détruit au commencement de la grande 
guerre par l’un des premiers bombardements autri- 
chiens. A l'exception de la dernière, ces quatre sta- 
tions radiotélégraphiques avaient été presque ex- 
clusivement rattachées au service militaire, et cel- 
les de Kotor et Sibenik, en particulier, ont rendu de 
grands services pour les mouvements de la flotte 
austro-hongroise. 

I1 va sans dire quece réseau hétérogène, compre- 
nant des postes de faible puissance et de vieux 
systèmes non adaptés aux exigences modernes, 
devait être complètement réorganisé. 

La première station montée fut celle de Belgrade- 
Rakovitza,à 7 kilomètres au sud de Belgrade, à 
proximité du chemin de fer de Belgrade à Niche. 
Cette station, la plus importante de notre royaume, 
est du système $S. F. R, possède une puissance de 
50 kilowatts-antenne et fut construite par la Com- 
pagnie générale de Télégraphie sans fil. Ses an- 
tennes sont supportées par des pylônes S. F. R. de 
150 mètres de hauteur. La portée atteint 3 000 kilo- 
mètres ; aussi la station peut-elle assurer un ser- 
vice régulier et sûr avec tous les postes européens, 
de l’Asie Mineure et de l'Afrique du Nord. 

Pour le trafic avec les stations hors de ces régions, 
le poste de Belgrade-Rakovitza pourra transmettre 
ses messages en transit par l'intermédiaire de la 
grande station française de Saïnte-Assise. 

Le bureau central où sont concentrés tous les 
appareils à grande vitesse pour la transmission et 
la réception des télégrammes se trouve dans la ville 
de Belgrade. Il est relié par fils directs télégraphiques 
et téléphoniques avec le poste d'émission de Rako- 
vitza et la station de réception de Vratchar. | 

Selon le contrat intervenu entre la Compagnie 
générale de T. $S. F. de Paris et le gouvernement 
S. €. S., l'exploitation de la station se fait d’un 
commun accord sous la direction administrative 
de l'État. 

L'achat du terrain de la station et les frais de 
construction et d'installation furent à la charge de 
la compagnie ;en retour, l'État S. C. S. cède à la 
compagnie 88 p. 100 des taxes perçues par ce poste 
pourla transmissionetla réception des télégrammes; 
mais les dépenses de l’exploitation, les frais d’en- 
tretien et de renouvellement du matériel sont à la 
charge de la compagnie. 

La station deviendra propriété de l'État en 1954 
sans aucun débours. Toutefois l'État a le droit de 
pouvoir acheter cette station après la onzième année 
d'exploitation. 

Ce grand centre radioélectrique moderne assure 


un service régulier d'émission et de réception avec 
Beyrouth, Vienne, Prague, Berlin, Londres, Berne, 
et dans quelques jours commencera le trafic avec 
les stations françaises. Il échange actuellement 
de 6 000 à 7 000 mots par jour. 

Le poste de Rakovitza peut assurer trois émis- 
sions simultanées sur 11150 mètres (indicatif 
HFD), sur 11050 mètres (indicatif HFE) et 
1 650 mètres (indicatif HFF). 

Cette dernière station possède également un 
poste à lampes du système SFR de 2 kilowatts 
destinée à la radiodiffusion. 

Par l'installation et la mise en exploitation de ce 
poste destiné principalement aux échanges com- 
merciaux de notre pays avec l'extérieur, on ne vient 
de faire qu’un premier pas dans la réorganisation 
et l'extension du réseau de T.S.F. dans notre 
royaume. Aux anciennes stations de Belgrade- 
Banitza et Sarajevo seront substituées de nouvelles 
stations de système moderne ; de nouveaux postes 
seront installés à Zagreb, Ljublana, Split, Novi- 
Sad, Skoplje et Podgorica ; un réseau sera ainsi 
constitué qui reliera tousles centres denos provinces. 
Les appareils et les machines nécessaires pour 
équiper ces huit stations radiotélégraphiques et 
radiotéléphoniques ont été commandés en Alle- 
magne au compte des réparations. 

Quant à la radiodiffusion, un décret ministériel 
du 25 juillet 1924 en règle les dispositions. Selon ce 
décret, tout sujet S. C. S. peut posséder des postes 
de réception radiophonique après avoir obtenu une 
autorisation du ministère des Postes et Télégraphes. 
L'État perçoit pour les postes de réception une taxe 
annuelle de 400 dinars, dont 150 dinars sont affec- 
tés à la radiodiffusion. | 

Jusqu'au mois d'octobre 1924, les amateurs 
étaient forcés d'écouter exclusivement des postes 
d'émission étrangers faute d’un poste d'émission 
radiophonique national. Cet état de choses est 
changé depuis la mise en service de la station de 
radiodiffusion de la compagnie générale de T.S.F., 
à Belgrade. Outre un excellent programme musical, 
ce poste transmet tous les jours des nouvelles, pré- 
visions météorologiques, etc. ; sous peu, une autre 
station radiophonique sera installée à Zagreb. 

Cet exposé rapide de l’organisation générale de la 
radiotélégraphie et de la radiotéléphonie en Vou- 
goslavie permet de se rendre compte que tous les 
moyens possibles ont été mis en œuvre et que des 
progrès considérables ont été réalisés, nous permet- 
tant de pouvoir nous placer au rang des grandes 
nations occidentales pour les échanges rapides de 
notre commerce et de la pensée yougoslave avec les 
pays étrangers. 

Les radiocommunications et la radiophonie vont 
donner un nouvel essor économique à la Vougoslavie. 

Milan GEORGEVTTCH, 
Directeur des T'élégraphes. 
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Pour la liberté de la radiodiffusion. — Les vœux des 
divers groupements intéressés, provinciaux ou pari- 
siens, continuent à affluer en exprimant le désir que 
la législation actuelle soit appliquée dans le sens le 
plus libéral. Parmi ces vœux, signalons celui qui a été 
adressé à l'unanimité le 26 décembre 1924 par l’Assem- 
blée générale de la presse radioélectrique et M. le 
président du Conseil et communiqué aux membres des 
Commissions des P. T. T. de la Chambre et du Sénat : 

« L'Association de la Presse radioélectrique. 

« Considérant que le décret du 24 novembre. 1923, 
établissant le statut de la radiotéléphonie, n’a donné 
lieu à aucune protestation. 

« Que sa non-application place la radiotéléphonie 
française dans une situation aussi précaire que nette- 
ment inférieure à celle de ses rivales étrangères ; 

« Regrettant qu’à l'occasion de l'emprunt l’Admi- 
nistration n'ait pas fait un appel plus large aux grandes 
stations d'émission, 

« Émet le vœu que le décret du 24 novembre 1923 
soit appliqué immédiatement et intégralement, que 
toutes les demandes des stations centrales et régio- 
nales conformes à ce décret reçoivent satisfaction 
sans délai et qu'éventuellement il n'y‘ait en radio- 
téléphonie aucun monopole d'aucune sorte. » 

Le Comité directeur de l’Union française de T.S.F., 
qui se compose de : M. Daniel Berthelot, membre de 
l’Académie des Sciences, présidents ; MM. Paul 
Janet, de l’Académie des Sciences ; Louis Lumière, de 
l’Académie des Sciences : Paul Appel, recteur de 
l'Université de Paris ; d’Arsonval, de l'Académie des 
Sciences ; général Aubier, Baillaud, de l’Académie 
des Sciences; Mgr Baudrillard, de l’Académie Fran- 
çaise; Dr Bazy, de l'Académie des Sciences : 
Émile Bertin, de l'Académie des Sciences; Bigourdan, 
de l’Académie des Sciences ; duc de Broglie, de l’Aca- 
démie des Sciences ; Dr Jean Charcot, Maurice Croiset, 
de l'Institut ; vice-amiral Fournier, de l’Académie 
des Sciences : général Ferrié, de l'Académie des 
Sciences ; H. Deslandres, de l'Académie des Sciences, 
Joubin, de l'Académie des Sciences, etc, avait de- 
mandé à M. le Président du Conseil une audience en 
vue de lui exposer son point de vue en matière de radio- 
diffusion et de lui demander l'application des disposi- 
tions du décret du 24 novembre 1923. 

M. Herriot, souffrant, transmit la lettre au sous- 
secrétaire d'État aux P. T. T., qui répondit sommai- 
rement qu'il n'avait rien à ajouter ni à retrancher aux 
déclarations qu'il avait faites à la Chambre et renvoya 
au directeur de l'Exploitation téléphonique le Comité 
directeur de l’Union française de T. S. F., qui s'abstint 
de donner suite à cette fin de non-recevoir. 

Signalons enfin les vœux émis le 4 décembre 1924 
par la Radio-Association compiégnoise ; le 22 dé- 
cembre, par le Radio-Club des Pyrénées, en une lettre 
adressée à M. Herriot : le 26 décembre, par le Radio- 
Club de Melun et par le Radio-Club de Fécamp ; le 
5 janvier 1925, par le Radio-Club de Savoie. 

Froid et longueurs d'onde. — Depuis quelque temps, 
sans aucune cause apparente et bien que rien ne fût 


modifié aux circuits oscillants de quelques grandes 
stations radioélectriques, d'importantes variations de 
la longueur d'onde de ces postes étaient enregistrées. 

C’est ainsi que Lyon-Ia Doua émettait sur 15 400 m£- 
tres au lieu de 15 200 et que la longueur d’onde de 
Bordeaux-La Fayette se trouvait mystérieusement 
portée de 19 100 à 19 300 imètres. 

Des observations suivies viennent de permettre d'at- 
tribuer ces écarts à l’action du froid sur les antennes : 
le givre augmentant le volume des fils, il s'ensuit 
une augmentation de capacité de l'antenne. Il est 
d’ailleurs à noter que l'intensité diminue parallèle- 
ment par défaut d'isolement : celle de la station de 
Croix-d'Hins se trouvait réduite, de ce fait, de 150am- 
pères. 

Amateurs d'émission, surveillez votre longueur 
d'onde par temps de gelée ; amateurs de réception, 
explorez bien la plage de la bande d’un poste, en hiver, 
avant de déclarer qu'il ne transmet pas : sa longueur 
d'onde a pu varier. J. DE M. 


Examens de radiotélégraphistes. — Des examens 
de radiotélégraphistes de bord auront lieu à la Faculté 
des Sciences de Bordeaux, cours Victor-Hugo, le 
10 février 1923 à 9 heures et au Service de la Télé- 
graphie sans fil, 5, rue Froidevaux, à Paris, les 23, 
24 et 25 mars 1925 à 9 heures. Les dossiers des can- 
didats devront parvenir à ce service au moins 10 jours 
à l'avance. 


Avis aux jeunes recrues. — La Société de Radio- 
télégraphie et de Préparation militaire nous informe 
que les jeunes gens des classes 1925 et 1926 qui dé- 
sirent accomplir leur sevice militaire dans la Radio- 
télégraphie (Armée ou Marine) peuvent s'inscrire 
jusqu’à la fin de janvier. Rappelons que ces jeunes 
gens jouissent des avantages suivants : à l'Armée, ils 
peuvent être désignés pour Tours, Nancy, le Mont- 
Valérien et Mayence, pour les détachements de T. O.E. 
à Rabat et Beyrouth. Ils font des classes réduites et 
sont ensuite envoyés dans les postes comme opérateurs. 
L'effectif des postes est de deux, trois ou quatre ra- 
diotélégraphistes, qui mangent en popote et vivent 
en famille. 

Dans la Marine, les radiotélégraphistes suivent 
des cours plus complets, mais le diplôme de prépara- 
tion militaire leur donne droit à être d'office et dès 
leur incorporation brevetés provisoires. Ils gagnent 
alors 35 francs par mois environ, vontsuivre un cours 
de trois mois à l'École de Toulon, en sortent brevetés, 
gagnent 50 francs par mois et peuvent finir leur ser- 
vice comme «quartier-maître chef de poste» à 120 francs 
par mois. La durée du service est celle de leur classe. 

La Société de préparation militaire dispose, en outre, 
d'un certain nombre de places pour les 8° et 182 régi- 
ments du Génie, ainsi que pour la marine militaire, 
pour les jeunes gens de là classe 1925. 


Transmissions sur ondes courtes. — L’American 
Radio Relay League nous avise que, depuis le milieu 
de décembre 1924, une série de transmissions sur ondes 
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courtes sont effectuées par le poste NKF, du Labo- 
ratoire de recherche de la Marine américaine à Belle- 
vue (Anacostia), aux jours et heures suivants (heure 
de New-York) : 

Sur 54, 3 m, les lundis, mercredis et vendredis, de 
20 heures à 20 l1 10, 21 heures à 21 h 10. Sur 72 à 
82 mètres les lundis, mercredis et vendredis, de 20 h 30 
à 20 h 40 et de 21 h 30 à 21 h 40. La longueur d'onde 
exacte est annoncée au cours de chaque essai. Sur 
54,3 met 32 mètres, par transmission simultanée, 
tous les jours, sauf le dimanche, à partir de 22 heures 
en travaillant avec NPI.. 

De plus, M. J. L. Reïinartz à South Manchester, 
Connecticut, travaille tous les jours avec son poste 
1 XAM sur 25 inètres de 18 heures à 19 heures et 
sur 55 mètres de 19 heures à 20 heures en transmission 
automatique. 

Les auditeurs qui percevront ces essais sont priés 
d’en aviser l'American Radio Relay League, 1045, 
Main Street, Hartford. 


La radiophonie en Bulgarie. — On annonce que le 
gouvernement bulgare, qui interdisait jusqu'à pré- 
sent, sous les peines les plus sévères, l'usage privé des 
radiocommunications, aurait en vue l'établissement 
d’un régime de radiophonie limité. Des concessions 
seraient accordées à des compagnies exclusivement 
bulgares pour la diffusion d'informations et de confé- 
rences limitées aux sujets intéressant l’agriculture. 
A l'heure actuelle, il n’y aurait dans toute la Bulgarie 
que quatre récepteurs de radiophonie, dont chacun a 
été importé en vertu d’une autorisation spéciale. 
Quelques autres appareils, introduits de façon illé- 
gale, auraient été impitoyablement confisqués. 


Radiocommunications avec la Russie. — L/'admi- 
nistration des P. T. T. a annoncé récemment la 
reprise des radiocommunications entre la France et 
la Russie aux tarifs d’avant-guerre, soit 53 centimes 
par mot, multipliés par le coefficient 3,7. 
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Dès l'achèvement du classement de notre concours, 
nous avons prévenu directement les heureux lau- 
réats et ils sont déjà entrés en possession des bons 
qui leur auront permis de prendre livraison des prix 
qui leur sont échus.Nous publions ci-dessous la liste 
des cinquante premiers lauréats du concours avec la 
désignation des prix qui leur ont été attribués : 

r. Mme I, PAGAUDET, à Joinville-le-Pont (Cadre 
récepteur orientable $S. I. F.). — 2. Mile J. Léo- 
NARD, à Bry-sur-Marne (Appareil Fornette). — 
3. Mme BLANC, à Paris (Robe de Melnotte-Simonin). 
— 4. M. COLLIER, à Baulieu (Poste à 4 lampes Mo- 
rand.) — 5. Mlle VAN ANTGAERDEN, à Bruxelles 
(Appareil Radiola type BA4). — 6. M. GOUET, à 
Laïigle (Poste récepteur à 5 lampes Radiomuse). — 
— 7. M. Michel JULIEN, à Paris (Haut-parleur Ma- 
gnavox). — 8. M. DEPPORGES, à Saintry (Poste 3 lam- 
pes Radio-La Fayette). — 9. M. RANC, à Verneuil- 
sur-Avre (Groupe de recharge E. R. A.). — 10. M. 


CoLLtER, à Saint-Maurice-les-Cherencey (Phonographe 
Stentor). — 11. M. DELMAS, à Paris (Poste 4 lampes 
Continental). — 12. M. DE REDON, à Paris (Poste 
3 lampes Charron Bellanger). — 13.M. LERAY, à Ren- 
nes (500 francs d’accessoires du « Pigeon Voyageur » 
maison Georges Dubois.) — 14. Mme GARNIER, à Paris 
(Corset de la maison Pauline Lamy). — 15. M. LE 
BATELLAIS, à Paris (500 francs des Parfums de Ro- 
sine). — 16. M. G. ANTONIN-MERCIÉ, à Paris (Poste 


Radiotéléphonie française). — 17. M. CRESDON, à 
Rambouillet (Poste à 3lampes Autolume). —18. M. 
R. JOSÉPHINE, à Paris (Complet Rex’s). — 19. M. 


LADNER, à Limeray (Batterie S. A.F. T. fer nickel). 
— 20. M. KYNDT, à Paris (Poste autodyne Vitus). 
— 21. M. COURTIN, à Paris (100 mètres de câble Réda 


B). — 22. M. CoIGNARD, à Dieppe (Haut-parleur 
Falco). — 23. M. KOVALSKI, à Baulieu (250 francs 
de Parfums de Rosine). — 24. Mme SCHAYÉ, au Tré- 


port (Haut-parleur Ericsson). — 25. M. A. LAVEUR, 
à Nogent-sur-Marne (Amplificateur 2 lampes G. M. 
P.). — 26. M. BIENVENU, à Paris (Amplificateur 
2 lampes G. M. P.). — 27. M. F. MARRE, à Paris 
(Amplificateur pour Autodyne Vitus). 28. M. D. 
RENAUD, à Courbevoie (Haut-parleur Sélectra). — 
29. Mme AUDARD, à Montrouge (Haut-parleur Sélec- 
tra). — 30. M. RICK, à Saint-Ouen (Haut-parleur 
Sélectra). — 31. Mme PELLÉ, à Vincennes (Haut- 
parleur Sélectra). — 32. Mie DEFFAYET, à la Ga- 
renne (Haut-parleur Sélectra). — 33. M. DRUEZ, à 
Armentières (200 francs d’accessoires Igranic). — 
34. M. RÉGINALD, à Levallois (Amplificateur A.-F. 
Vitus). — 35. M. PIERRE DUVOIR, à Dourdan 
(Meuble de 200 francs au « Bûcheron »). — 
37. M!ieLUZET, à Paris (200 francs d'accessoires « Cos- 
mos »). — 38. Mile JACOB, à Yvetot (Batterie de 
chauffage Wyleff). — 39. M. BERTHIER, à Saint- 
Julien-en-Genevois (Appareil Renier à double ga- 
lène). — 40. Mme Fosrv, à Deuil (Batterie de tension 
plaque Wyleff}. — 41. M. DUBUS, aux Aspres 
(Ondemètre Bouchet-Aubignat). — 42. M. Ep. 
MARIÉ, à Paris (Ondemètre Bouchet-Aubignat). — 
43. Mme PICARD, à Montrouge (150 francs de Parfums 


de Rosine). — 44. M. SCHAYÉ, à Paris (r extincteur 
Knock-Out). —45.M. LE Dr LEFÈVRE, à Paris (1 ex- 
tincteur Knock-Out). — 46.M. PORET,à Laïgle (r ex- 
tincteur Knock-Out). — 47. Mie JoLy, à Paris 


(x extincteur Knock-Out). — 48. M. P. HUBERT, à 
Dieppe (r extincteur Knock-Out). — 49. M. CHALI- 
GNÉ, à Mortagne (1 extincteur Knock-Out). — 
50. M. MARIÉ, à Paris (1 extincteur Knock-Out). 


Il est curieux de constater que, parmi les cinq pre- 
miers du classement, ne figure qu’un seul homme, 
Serait-ce que, trop préoccupés par lé réglage et le 
côté scientifique de l'audition, les hommes ont été plus 
absorbés par le jeu des manettes que par le charme 
de la musique? 

Nous laissons à d’autres le soin de trancher cette 
nouvelle question, qui sort du cadre de cette revue. 

Il ne nous reste plus qu’à remercier nos lecteurs de 
l'attention bienveillante qu'ils ont accordée à nos 
émissions, et tous ceux qui ont contribué au succès 
denotre concours, en particulier les généreux dona- 
teurs, dont on trouvera la liste complète d’autre part, 
et la Compagnie française de Radiophonie. 
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Argentine. — Le commerce d'importation de l'appa- 
reillage radioélectrique était, ces derniers mois encore, 
très calme en République Argentine. Cette situation 
s'explique par suite de la forte demande qui s’est pro- 
duite en 1923 : au cours de cette période, les détail- 
lants ont passé de nombreuses et importantes com- 
mandes et ont conservé un stock d’invendus. Toute- 
fois, on ne constate, dans le public, aucune diminu- 
tion dans l’engoñment pour la radiophonie qui s'était 
emparé de lui l’année dernière, et l'on espère que, dans 
un avenir prochain, il se produira une forte demande 
pour le matériel radioélectrique (appareils, pièces 
détachées, etc.). 

On estime à 90 p. 100 la proportion d'appareils de 
T. S. F. importés des États-Unis. 

Lenombre des postes en usage dans la République 
Argentine est évalué à 180 o00 ou 200 000. Les plus 
importantes maisons locales qui se spécialisent dans 
la vente du matériel radioélectrique estiment que le 
marché argentin n’a pas atteint 60 p. 100 du point 
de saturation. 

Il ya lieu de noter que la saison de vente de l'appa- 
reillage radioélectrique est celle qui s'étend d'avril à 
septembre et correspond, par conséquent, à la saison 
morte en Eurôpe. 

Égypte. — Le gouvernement égyptien a récem- 
ment cessé d'accorder des licences de radiophionie 
pour expériences. ; 

Cette nouvelle manière de procéder a donné naïis- 
sance à maintes rumeurs ; le bruit court avec persis- 
tance que le gouvernement accorderait une concession 
à une compagnie qui se formerait en Egypte pour 
l'exploitation d’une station de radiodiffusion. Elle 
recevrait du gouvernement l'autorisation, et son con- 
trat serait rédigé de manière à obliger les auditeurs 
à acheter les appareils construits par la compagnie à 
laquelle ils païieraient une licence. 

Esthonie. — Le règlement concernant la radio- 
diffusion en Esthonie a été examiné par le « Comité 
de Radiophonie » et est maintenant soumis à l'appro- 
bation du ministre des Communications. 

Voici, dans ses grandes lignes, les principaux points 
qui régiront la radiophonie dans ce pays : les citoyens 
esthoniens désireux de posséder.un poste de réception 
doivent se procurer une licence de réception, valable 
un an, auprès du ministre des Postes et Télégraphes ; 
les étrangers doivent recevoir l'autorisation du 
ministre de l'Intérieur. La longueur de l’antenne de 
réception ne doit pas dépasser 50 mètres. 

La réglementation qui va être mise au point établit 
un régime préférentiel pour les appareils fabriqués 
en Esthonie, et l'importation des appareils étrangers 
n’est admise que lorsque le ministre des Communi- 
cations a accordé son autorisation. 

Pérou. — Une concession de dix ans pour l’exploi- 
tation de la radiodiffusion a été accordée par le 
gouvernement péruvien à « The Peruvian Broadcas- 
ting C0 ». 

Pologne. — Il n’y avait pas. jusqu’à ces temps der- 
niers, de Radio-Club en Pologne ; le premier groupe- 


igtzed y (GOOgle 


RADIO 


ELECTRICITÉ 


ment de ce genre vient d'être organisé à Poznan. Le 
but de ce club est de vulgariser la radiophonie dans 
le pays et d'y développer l’industrie connexe. Dans ce 
but, le Radio-Club de Poznan a l'intention d'instituer 
des séries d'expériences avec démonstrations. 

Il se propose également de procurer aux amateurs 
des appareils de radiophonie étrangers. Un journal 
de radioélectricité sera publié par ses soins. 


IBHBJLIONGIRAPIANUE 


Traité complet de T. S. F. (:)}, par J. MOREL, ex- 
ingénieur à la Compagnie française Thomson-Houston. 

L'ouvrage de M. Morel constitue un petit résumé 
complet de vulgarisation, présentant sous une forme 
simple le fontcionnement des appareils de T. S. F. 

Après un bref rappel de quelques éléments d’électro- 
technique, l’auteur passe en revue les phénomènes 
d'oscillations, de couplage, de détection et d'émission 
d'ondes électromagnétiques. 

La lampe à trois électrodes, pivot de la T. S. F. 
actuelle, est ensuite examinée en détail dans les rôles 
multiples qu’elle remplit et dans ses applications aux 
postes récepteurs, des plus simples aux plus complexes, 
jusqu'aux types à superhétérodyne et superrégéné- 
rateur Armstrong. 

L'ouvrage se termine par ses données pratiques de 
construction relatives à tous ces systèmes récepteurs, 
ainsi que sur les organes accessoires entrant dans leur 
constitution. 

Une annexe donne même des tables inédites pour 
l'établissement facile et extrêmement précis des 
bobines d'accord de tous genres. 


Réception sur galène de la téléphonie sans fil (2). 
Cet opuscule, publié par les soins de l'Office national 
météorologique, contient l'instruction pratique de la 
réception sur galène ainsi que des renseignements 
concernant la construction des postes récepteurs. 


Histoire des sciences exactes et naturelles dans 
l'antiquité gréco-romaine (*), par Arnold REVMOND. 

Cet ouvrage très original, qui nous fait comprendre 
le rôle de l'antiquité hellénique dans le développement 
des sciences et l’incompréhension scientifique de la 
civilisation romaine, sera consulté avec fruit par les 
élèves qui se consacrent à l'étude des lettres aussi bien 
qu'à celle des sciences. 


A quantitative study of regeneration by inductive 
feed back, par G. B. JOLLIFFE et Miss J. A. RODMAN. 

Dans cette petite étude publiée par le Bureau of 
Standards, les auteurs indiquent la théorie de la réac- 
tion inductive. 


) Un volume (11,5 cm > 1$ cm) de x-260 pages, illustré de 
3 figures, édité par la librairie Dunod, Paris. Prix cartonné : 
13,50 fr. 

(*) Un volume (22 cm : 14cm) de 44 pages avec 41 fig., édité 
par Étienne Chiron. Prix: 2 fr. 

6) Un volume (23 cm > 14 cm) de 255 pages, édité par Albert 
Blanchard. Prix 12 fr. 


( 
fi 


=, 


CONSEILS PRATIQUES 


Montage pour nid d'abeille. — Les montages que 
l'amateur peut fabriquer lui-même pour fixer les bo- 
bines en nid d'abeille sont plus ou moins robustes ; ils 
exigent parfois des combinaisons compliquées. Voici 
une nouvelle manière de préparer une monture, qui 
exige évidemment l'achat d’une prise de courant à 


MONTAGE POUR NID D'ABEILLE. — 1, pièces de bois incurvées P, 
permettant le serrage de la bobine au moyen des vis V. — II, modèles 
de fiches de prise de courant F, à broches b. — 111, montage dela bobine; 
B, bobine; C, chape extérieure ; V, vis de fixation; F, fiches : b, broches. 
broches; maïs on rattrape la dépense par la robustesse 
de l'équipement. 

On se procure une fiche de prise de courant à deux 
broches, du modèle plat, en matière isolante ou en 
porcelaine. Il en existe de ce genre qui font très bien 
l'affaire ; elles sont utilisées pour raccorder au moyen 
de prises de courants les conducteurs souples servant 
à l'éclairage ou à l'installation d'appareils de chauffage. 

On découpe dans une planchette, qui peut provenir 
d’un couvercle de boîte à cigares, deux pièces de bois 
ayant là forme indiquée par la figure et dont la partie 
concave a le même rayon que la bobine en nid d’abeille 


AUTRE MONTAGE POUR NID D’ABEILLE. — A, B, connexions 
du support ; C, D, pivots du support ; F, manette; E, tige de manœuvre 
à distance ; H, douilles ; KKÉ, broches ; L,M, connexions de la bobine ; 
N, P, ligatures du support; R, chape extérieure de la bobine. 

généralement utilisée. La fiche est serrée entre ces 
deux plaquettes, de manière que les deux broches 
dépassent un peu pour fixer la monture sur une prise 
de courant. 

La bobine est entourée d'une bande de toile huilée, 
d’une feuille de celluloïd ou encore de carton isolant ; 
cette bande, qui entoure presque complètement la 
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bobine, est vissée sur le champ des deux plaquettes de 
bois, les vis d'entrée et de sortie de la bobine étant 
réunies aux broches de la fiche. 

Les deux plaquettes de bois maintiennent la fiche 
solidement au moyen de deux vis avec écrous, qui 
permettent d'effectuer un serrage aussi robuste qu’on 
le désire. Il faut néanmoins agir avec précaution pour 
ne pas faire éclater le bois. 

S'il s’agit d’un montage fixe, c’est-à-dire d’un poste 
qui ne comporte qu’une seule bobine pour les appareils 
d'accord, on peut utiliser, avec la fiche, une prise 
de courant en porcelaine ou en matière isolante qui lui 
correspond. Cette prise de courant est fixée sur le 
poste, comme elle l’est habituellement sur les parois 
dans l'usage courant, et l’on a alors l'avantage de dis- 
poser d’un support très bien isolé pour l'enroulement 
en nid d’abeille. 


Grand cadre démontable. — Ce grand cadre, monté 
à bien peu defrais, peut rendre de réels services lorsque 
l’on ne dispose pas d’un emplacement suffisant pour 
tendre une antenne — extérieure ou intérieure — ou 
encore lorsque l'on est résolu à ne pas utiliser d'antenne 
pour des considérations esthétiques. Certains proprié- 


GRAND CADRE DÉMONTABLE. — /, fil de sonnerie isolé du coton ; 
F, cordes servant à la fixation du cadre ; €, crochets isolants en bois ser 
vant à tendre les fils du cadre ; A, appareil de réception sur cadre, 


taires s'opposent à l'installation d'antennes exté- 
rieures ; d’autre part, l'installation à poste fixe d'une 
antenne intérieure peut être gênante. 

Le grand cadre démontable que nous avons expé- 
rimenté avec succès est constitué par un simple fil de 
sonnerie, isolé au coton et tendu, au moment même où 
l’on a à s’en servir, sur de simples crochets en bois, 
attachés en chapelet avec des ficelles qui se tendent 
automatiquement suivant les diagonales du cadre. 
Ces chapelets, comportant autant de crochets que le 
cadre a de spires, peuvent être dissimulés à poste 
fixe derrière des rideaux de fenêtre ou plus simplement 
accrochés au inoment même où l’on monte le cadre ; 
cette installation du cadre demande quelques minutes 
à peine. Un tel cadre est très avantageux, grâce à sa 
discrétion et à ses qualités sélectives, lorsque l'on dis- 
pose de la place suffisante. Tendu dans l'air avec des 
spires écartées de 10 centimètres ou plus et mesurant 
plusieurs mètres de longueur sur toute la hauteur de 
la pièce, c’est un excellent collecteur d'ondes très 
bien isolé. E. Weiss. 


PETITES INVENTIONS 


Borne à pince-ressort. — On passe le fil dénudé dans 
le trou de la borne, et le ressort l’applique vigoureu- 


BORNE A PINCE-RESSORT 
— KR, ressort échancré et cou 
dé, s’engageant dans la tête T 
de la borne pour le serrage de 
la connexion ; E, écrou; V, vis. 


sement sur le bord du trou. 
Ainsi le contact est parfaite- 
ment assuré. Cette borne 
est particulièrement indi- 
quée par les montages sur 
table, la vis placée à la 
partie inférieure permettant 
de fixer la borne sur une 
planchette en ébonite. On 
évite ainsi l'obligation d’em- 
ployer des vis latérales ou 
axiales pour fixer le fil dans 
le trou de la borne ; mais il 


faut vérifier soigneusement la qualité du ressort, qui 
doit bien appliquer le fl dans le logement. 


Électromètre de Lindemann. — Construit primiti- 
vement pour être employé avec une cellule photo- 
électrique pour mesures astronomiques, l'électromètre 
de Lindemann est utile dans tous les cas où l'on 
‘ recherche dans la mesure des tensions une sensibilité 
grande et constante, jointe à une faible capacité et 
à une grande rapidité d'indications. C’est un électro- 
mètre à quadrants, mais il diffère du type classique 
de lord Kelvin en ce que l'aiguille, — quia réellement 
la forme d’une aiguille, — est fixée rigidement au 
centre d’un fil de torsion tendu entre deux supports 
fixes. Les déplacements de l’une des extrémités de 
l'aiguille sont observés et mesurés directement avec 
un microscope muni d’un oculaire micrométrique. 
Par la suppression de miroir, l’inertie de l'équipage 
mobile est réduite au minimum, permettant 


ÉLECTROMÈTRE DE LINDEMANN. — B, bornes de l’électromètre ; 
F, équipage de l’électromètre. 


d'employer un couple de torsion très faible sans aug- 
menter indûment la période d’oscillation. 

Avec une différence de potentiel de 30 volts entre 
les deux paires de quadrants, la déviation de l’aiguille 
est de 0,4 millimètre par volt et, en employant un 
microscope de grossissement convenable, une division 
de l'échelle micrométrique est égale à 0,003 volt 
environ. L’équipage mobile étant exactement équili- 
bré, l’électromètre peut être employé dans n'importe 
quelle position ; les dimensions en sont telles qu’il se 


place commodément sur la platine d’un microscope 
ordinaire. La capacité est inférieure à 2 centimètres. 
La période est de moins d'une seconde et le mouve- 
ment de l'aiguille est apériodique. Le zéro est très 
stable: Associé avec une résistance convenable, 
l'électromètre peut 
être employé comme 
galvanomètre à faible 
période, sensible à des 
courants de un milliar- 
dième à un trillion- 
nième. d’ampère. -En 
raison de son faible 
encombrement (90 x 
38x5 millimètres), 
l’appareil est facile- 
ment transportable ; il 
ne pèse que 80 gram- 
mes. 


Protecteur de lampe. 
— La lampe est pla- 
cée dans un étui tron- 
conique en matière iso- 
lante, dont l’évase- 
ment se trouve dirigé 
vers le haut, de telle 
sorte que la pointe de la lampe et une petite partie de 
l’ampoule dépassent seules le bord supérieur de l’étui. 

‘ La base de cet écran isolant laisse passer les broches 
de la lampe, qui est ainsi protégée contre les chocs. 


PROTECTEUR DE LAMPE. — IL, 
lampe; P, vis de connexion des élec- 
trodes émergeant du protecteur de 
lampe tronconique en matière isolante. 


Transformateurs blindés. — La nécessité d'utiliser 
pour l’amplification à basse fréquence des transfor- 
mateurs sensibles 


exempts de réaction mu- 
tuelle a conduit à étu- 
dier des transforma- 
teurs cuirassés blindés, 
dont l'encombrement 
n'est pas supérieur aux 
transformateurs  ordi- 
naires et qui en possè- 
dent tous les avantages. . 
Leur circuit magnétique 
est constitué par des 
tôles au silicium de fai- 
ble épaisseur ayant une 
faible résistance magné- 


tique. Les enroulements 
sont en fil de cuivre 
électrolytique, bien iso- 
lé, dont la section et le 
nombre de tours ont 


TRANSFORMATEUR BLINDÉ. — 

Transformateur de rapport 1/5 : 

E,S, entrée et sortie du circuit pri 

maire, Le circuit magnétique fermé 
est en tôles minces isolées. 


été calculés pour utiliser des lampes françaises. Les 
rapports de transformation usuels sont 1/1, 1/3 et 
1/5 pour basse fréquence. 
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CON SUETATIONS 


1700. — M. V., Villejuif. — Comment expliquer les 
résultats médiocres oblenus avec la superréaction? 
* Dans quelle limite peut-on utiliser ce mode de réception ? 

Les résultats médiocres obtenus en utilisant un mon- 
tage à superréaction avec une lampe à deux grilles 
sont dus généralement à ce que vous avez omis de réunir 
la grille au pôle positif de la batterie de chauffage. 

Avec cette modification, on obtient certainement 
l'effet de réaction qui, à défaut de fonctionnement en 
superréaction, donne immédiatement un renforce- 
ment très sensible de la réception. Il y a un sens relatif 
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des enroulements des bobines de grille et de plaque 
bien déterminé ; vous devrez rechercher expérimenta- 
lement celui qui convient en inversant les connexions 
de la bobine de réaction. 

D'autre part, la superrégénération n’est intéressante 
qu’en dessous de 1 000 mètres ; vous ne devrez donc 
pas chercher àrecevoir en superrégénération les émis- 
sions de la Tour Eiffel ou Radio-Paris. 


1701. — M. A. F., Gênes. — Quelles seraient les 
constantes d'un superrégénérateur susceptible de rece 
voir sur un cadre de un mètre les émissions radio 
phoniques depuis 245 jusqu'à r 800 mètres? 

Le montage superrégénérateur susceptible de don- 
ner avec trois lampes seulement des auditions en 
haut-parleur de postes éloignés n’est pas avantageux 
au-dessus de 600 mètres. Les constantes sont les 
suivantes : A, cadre de trois spires espacées entre 
elles de 3 centimètres ; L,, L,, support double, utili- 
sant les bobines Gamma o, o bis, 1, 1 bis, 2, 2 bis, 
3, 4 et 5 ; C;, condensateur variable de 0,0005 avec 
démultiplicateur ; €,, condensateur variable de 0,001 
microfarad ; C;, condensateur fixe de o,o01 micro- 
farad au mica ; C,, condensateur fixe au mica de 
0,0001 microfarad ; CI, condensateur fixe de 2 micro- 
farads ; L;, bobine Gamma de 1 250 tours ; L,, bo- 
bine Gamma de 1 500 tours ; T,, T,, transformateurs 
de très bonne qualité de rapport 1/3 et 1/1 ; B,, piles 


sèches de 10 volts avec prises ; B,;, accumulateurs 
4 volts, 30 ampères-heures au moins ; B,, accumula- 
teurs de 200 volts, 2 ampères-heures. Jampes à em- 
ployer : 3 Radiowatts type « Radiotechnique ». 
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Espacer les lampes de 15 centimètres et les groupes 
de bobines d’une distance analogue. Il est préférable, 
mais non indispensable, que ceux-ci soient à angle 
droit. Espacer le plus possible les connexions des cir- 
cuits à haute fréquence, sans les allonger trop. 


1703. — M. S. S., Zurich. — Quelles modifications 
convient-il d'apporter à un montage normal pour recevoir 
sur 50 mètres de longueur d'onde ? 

Pour recevoir les ondes de 50 mètres, voici les cha- 
gements qu'il y aura lieu d'apporter à votre récep- 
teur d’après le schéma ci-joint : 

C, est un condensateur variable de 0,001 ou 0,0005 ; 
C, est placé entre l'antenne et le récepteur. Connectez 
C, au point € et non plus en B. 

Opérez avec un très faible couplage de réaction et, 
d'une façon générale, écartez toutes les connexions 
à haute fréquence non séparées de tous conducteurs 


par au moins 3 centimètres. Rendez les connexions 
à haute fréquence aussi courtes que possible. 

Comme antenne, employez une cage de longueur 
totale avec descente ne dépassant pas 18 à 20 mètres. 


Adresses des Appareils décrits dans ce Numéro 


Petites inventions : TRANSFORMATEURS BLINDÉS BAR- 
DON, 61, boulevard National, Clichy. — PROTECTEUR DIS 
LAMPE HEIMSCHUIZ, Metal Waren Fabrik, Berlin 0.27. — 
BORNE A PINCE-RESSORT, Igranic Jilectric C° Ltd, 149, 
Queen Victoria Street, Londres. — ÉLHCTROMÈTRE DIE 
LINDEMANN, CAMBRIDGE INSTRUMENT Cv, 198, rue 
Saint-Jacques, Paris (Ve). 
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LA RADIODIFFUSION EN HONGRIE 


nan 


L'organisation de la radiodiffusion en Hongrie,  phie et de radiotéléphonie de l'État. L'exploitation 
envisagée depuis presque deux années, n’est pas de la station et la composition des programmes se- 
encore résolue. En voulant suivre l'exemple de ront assurés par les soins d’une entreprise privée. 
l'Allemagne, on s’aperçut. qu’il fallait attendre les Contrairement aux ordonnances allemandes et 
décrets successifs avant d'arriver à un état de sta-  autrichiennes qui limitent la gamme des ondes à 
bilisation, dont le point final était en Allemagne 700 mètres, au plus pour les appareils récepteurs, 
la soi-disante Grosse Verordnung (le grand ox pourra recevoir en Hongrie jusqu’à 2 000 mètres 
arrêté) du 14 mai 1924. Touten voulant calquer la de longueur d'onde. Beaucoup des restrictions en- 
future réglementation de la radiodiffusion en Hon-  travant la fabrication et le commerce des appareïls 
grie sur le canevas allemand, il fallait attendre égale- -radiophoniques dans les pays voisins ont été levées 
ment l’exemple de la plus proche voisine de cette en Hongrie. On se propose de traiter les amateurs 
nation, de l'Autriche, qui depuisiongtempss’essayait en amis et de remplir leurs désirs dans la mesure du 
également à la création d’un règlement de la possible. Heureux pays ! 
radiophonie. Ce dernier, promulgué le 23 septembre 
.1924, fut suivi de la mise en exploitation de la sta- 
tion radiophonique de Vienne. 
 Le-texte du statut hongrois, élaboré selon les . 
exemples indiqués ci-dessus, estactuellement exa- Notre CONCOURS R ABIQPHONIQUE 
miné dans des conférences interministérielles. Ii : 

. s a 4 , LULLLLLLLLIE EEE) LA 
sera soumis après à une conférence. consultative 


des experts en radiophonie, et l'on espère que le Tous les lauréats de notre grand concours 
règlement verra le jour au commencement de l’an radiophonique ont actuellement reçu les bons 
prochain. Il n’y aura probablement qu’une seule qui leur permettent d’aller chercher leurs lots 
station de radiodiffusion en Hongrie, sans doute à et nous espérons qu'ils ont été satisfaits. Nos 
Budapest. La longueut d'onde choisie sera dans les lecteurs ont trouvé dans notre dernier numéro 
environs de 1 000 mètres : l'énergie dela stationne la liste des cinquante premiers. L Fe 
. dépassera pas 2 kilowatts. On n’est pas encore fixé pari bar a sn ie eee sû + notre 
sur l'emplacement de la nouvelle station, que l’on. d Ha ARE mé Fer ne ci ; EE He nn 
ee ue pe à pré de shudio . remettre à temps la in. A liste des lau- 


: : LE réats, que nous publierons dans notre prochain 
‘ trouvent déjà les établissements de radiotélégra- numéro. 


Étienne DE FODOR, : 
Correspondant spécial de Budapest. 
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D'UNE ANTENNE A L'AUTRE | 


C’est le problème de l’éther. On peut parcourir 
toute la physique sans l’épuiser ; nous nous borne- 
rons ici à quelques observations sur la manière dont 
il se pose et sur les artifices en lesquels consiste 
sa solution, ou plutôt ses solutions successives. Le 
lecteur voudra bien se reporter à mon petit livre 
sur les théories de la physique. 

Le fait est celui-ci. : lorsque des phénomènes sont 
provoqués dans une antenne, une autre antenne 
manifeste des phénomènes corrélatifs. Autrement 
dit, si l’on dresse une liste chronologique des évé- 
nements au poste d'émission, une liste chronolo- 
gique des événements au poste de réception, il est 
possible de mettre les premiers en correspondance 
causale avec les seconds. Et nous nous demandons 
alors : y a-t-il lieu de se préoccuper de ce qui se 
passe entre les deux antennes? 

Il est intéressant de montrer que la réponse doit 
être Our ou doit être Non suivant que la vitesse de 
propagation à faire figurer dans la théorie, c’est-à- 
dire dansla description méthodique des phénomènes, 
est une vitesse finie ou une vitesse infinie. 

Considérons d’abord ce dernier cas, celui où la pro- 
pagation serait instantanée. I1 est à la base de la 
théorie newtonienne de la gravitation. J'ai exposé 
dans l’opuscule précité les grandes lignes de cette 
théorie : comment Newton a bâti son schéma : 
comment il a attribué les coefficients appelés masses 
et défini les forces dans l'hypothèse qu'elles agissent 
instantanément d’un corps céleste sur l’autre. 
La perfection de son œuvre est une des gloires de la 
science ; l'observation a vérifié avec une précision 
extrême, à de très rares exceptions près, toutes les 
prévisions de cette mécanique céleste. 

Newton ne parle pas des régions intermédiaires 
entre les corps célestes ; on ne trouve dans sa for- 
mulation rien qui leur soit propre. En quoi pour- 
raient-elles intervenir? Réfléchissons. Milieu ser- 
vant à propager instantanément ne peut signifier 
que déplacement en bloc, si l’on se représente son 
rôle à la manière d’une tige qui pousse un corps. 
Ce serait un corps idéalement rigide, dont le plus 
léger mouvement imprimé à une extrémité pro- 
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voque le mouvement simultané de toutes les par- 
ties. Veut-on concevoir, au contraire, la. propaga- 
tion sous la forme d’un changement d’éfat du milieu 
interposé ? Alors il faut prise instantanée de ce nou- 


vel état d’un bout à l’autre. Que l’on adopte telle 


ou telle image, elle devra toujours exprimer l’ho- 
mogénéité et l’invariance du milieu. Par là se trouve 
exclue toute idée de structure caractérisée par des 


paramètres à mettre en cause dans le symbolisme 


des phénomènes. Autant dire d’un mot que ces phé- 
nomènes ne demandent pas qu'il se passe quelque 
chose dans le milieu. C’est pourquoi il n’intervien- 
dra pas dans leur description. 

Je disais tout à l'heure que toute les parties cons- 
titutives de la théorie sont solidaires : détermina- 
tions des masses, mode dont elles figurent dans 


. l'expression des forces, etc. Ces matériaux ne 


pourraient plus être gardés tels quels si, pour quel- 
que raison, on ne croyait plus pouvoir regarder 
comme infinie la vitesse de transmission des actions. 
Et réciproquement. Or c’est ce qui arrive pour une 
description faite selon les idées relativistes. On pré- 
tend, pour s’y rallier, qu’elles ont l'avantage de 
serrer de plus près le résultat des observations et 
d'interpréter les exceptions aux lois newtoniennes. 
On dit même que le /ait de l’anomalie de Mercure 
correspond précisément à ce que la nouvelle théorie 
introduit et que n’introduisait pas l’ancienne. 

Ce que nous constatons dans l’effet d’une antenne 
sur une autre ne permet plus de regarder les choses 
comme Newton voyait les actions gravifiques. Qu'il 
me suffise de rappeler qu'aujourd'hui on considère 
comme établie l'identification des phénomènes 
électromagnétiques et des phénomènes lumineux. 
Je n'ai pas besoin d’insister sur ce que la lumière se 
propage avec une vitesse non infinie, déterminée, 
et mesurée de 300000 kilomètres par seconde dans le 


vide et sensiblement aussi dans l’air.Les variations. 


de sa vitesse dans les milieux matériels semblent 
provenir des obstacles opposés par la matière à la 
propagation dans le vide où elle baigne. 
Tenons-nous au cas du vide ou de l'air. Le fait 
ici d’une vitesse finie nous oblige cette fois àcarac- 


Le ne, pr, Le 
7 a 


PADIO 


ÉLECTRICITÉ. 


tériser le milieu interposé entre source et récepteur 
par quelques paramètres traduisant son rôle actif. 
Mais remarquons bien que, de lui, nous ne sommes 
avertis que justement par le fait de cette propaga- 
tion non instantanée, que nous voulons expliquer. 
C’est l'imagination seule qui joue pour transfor- 
mer l'affirmation qu'il y a vitesse de propagation 
finie en l'affirmation quele milieu a telle structure. 

Quand, au contraire, nous sommes dans le do- 
maine de la mécanique ordinaire, avec un gaz, un 
liquide, un solide, dont nous savons étudier toutes 
sortes de propriétés physiques et chimiques, si 
nous les voyons par ailleurs propager quelque ébran- 
lement comme le son, nous étudions ce nouveau phé- 
nomène en cherchant à le faire passer pour une con- 
séquence nécessaire des premières propriétés. 

Alors, en présence des faits de propagation d’ac- 
tions lumineuses (électromagnétiques dans les idées 
d'aujourd'hui), c’est guidée par ces analogies que 
l'imagination s’est efforcée de travailler avec un 
minimum de fantaisie. On a donc tout d’abord pris 
simplement les formules de propagation dans un 
milieu élastique, comme ceux où la mécanique clas- 
sique fait des prouesses. Ces formules expriment la 
vitesse de propagation comme proportionnelle à 
l’élasticité et en raison inverse de la densité du mi- 
lieu. Alors on a tout bonnement inventé une élas- 
ticité et une densité pour le milieu propagateur de 
la lumière, avec la seule condition que leur com- 
binaison représentant la vitesse prenne la valeur 
300 000 km: sec. Ce n’est pas plus sorcier que cela. 
Mais aussi ne doit-on pas s'attendre à des merveilles. 
Pour faire cadrer certaines exigences, on est obligé 
de déclarer l’éther constitué comme un gaz extré- 
mement subtil, dont les atomes (puisque nous vou- 
lons que ce soit un gaz) seraient donc extrêmement 
écartés, gaz extrêmement parfait au regard des 
théories classiques, atomes totalement indépendants 
les uns des autres sans action réciproque ; mais. 
mais possédant une élasticité énorme, c’est-à-dire 
dont les atomes seraient unis par des liens trempés 
comme le plus parfait des aciers idéaux. Arrange cela 
qui pourra ! N'empêche que ces conceptions ont 
été réputées admirables ; précisément sans doute 
parce que l’on a regardé comme mystérieux ce qui 
n’est à vrai dire que contradictoire : vouloir analyser 
avec la mécanique des corps élastiques un phéno- 
mène où tout est contradictoire avec les faits dont 
cette mécanique n’est que la formulation élaborée. 

La même fantasmagorie a joué dans les images 
représentant la connexion de ce milieu avec la source 
et avec le récepteur. 

Aussi était-on disposé à faire bon accueil à la 
conception d’un éther, non plus selon la vieille image 
mécanique d’un des corps étudiés par la chimie, 
mais régi par les lois des phénomènes électromagné- 
tiques. Elle a écarté bien des incohérences. 

D'abord elle s'impose, puisque tout ce qui se 


passe dans les antennes, source et récepteur spé- 
ciaux dont nous nous occupons ici est électrique, est 
analysé en mouvements d'électrons, comme je l’ai 
esquissé dans un article précédent. Qu'est-ce que 
nous résumons sous ce mot électron? Je le rappelle : 
chose c’est-à-dire (entité dont nous n’avons besoin 
de connaître ici que les coordonnées de position 


- et d'époque) possédant la propriété électrique néga- 


tive avec la plus petite intensité que l’on puisse con- 
cevoir en harmonie avec les phénomènes observés 
jusqu’à présent. Qu'est-ce que la propriété élec- 
trique ? C’est celle que des instruments définis ex- 
priment par nos yeux (car nous n’avons pas desens 
pour la percevoir sans intermédiaire, comme nous 
percevons le chaud, ou éprouvons de la joie) avec 
des mouvements d’index devant des graduations 
et dont nous marquons dans notre langage le carac- 
tère sui generis en l'appelant champ électrique au- 
tour de l’électron. 

Alors nous n’avons pas besoin d'identifier notre 
éther avec la vieille matière ; ilest sui generis. Quand 
nous voulions indiquer l’état d’un gaz, nous disions 
ce que nous manifestait un appareil à mesurer une 
chose qualifiée pression, une autre qualifiée tem- 
Dérature. Quand nous voudrons indiquer l’état de 
l’éther, nous traduirons les indications des appa- 
reils fournissant le champ électrique, le champ ma- 
gnétique. Il n’est pas besoin d'y regarder de très 
près pour voir que cette manière ressemble singu- 
lièrement à la première et est tout aussi légitime: in- 
dication d’instrument pour indication d’instrument,. 

Mais aussi nous ne sommes plus dans l’incohé- 
rence. Au contraire, voyant en fait les choses sous 
un aspect électrique, nous demeurons dans le do- 
maine électrique. Les lois de l'induction nous re- 
tracent le mode dont un champ électrique naît de 
la variation d’un champ magnétique et inverse- 
ment. L'habitude des analogies a fait remarquer 
dans certaine expression de ces lois un terme qui 
rappelle le terme vitesse des lois de propagation dans 
les milieux matériels ; mais, dans cette analogie, 
rien qui tienne à ce que l’on est en matière ou en 
électricité ; tout réside dans l’idée de changement de 
quelque chose en un point avec le temps, comme ce 
même quelque chose changé avec le point. C'est 
l’idée de propagation. Quant aux mesures, elles 
sont dans la dépendance de paramètres spéciaux au 
caractère électrique des phénomènes et non plus 
voulus comme caractérisant de la matière. L'arbi- 
traire a disparu et avec lui ses regrettables consé- 
quences. 

Bien entendu, l’éther ainsi décrit commence à 
avoir le sort de maintes entités introduites pour être 
support des phénomènes physiques. Où a nié sa 
réalité en tant que milieu ; mais il n’y a pas de quoi 
s’effaroucher quand on sait à quelle définition du 
mot Réalité se réfèrent les relativistes. 

Général VOUILLEMIN. 
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UN MOYEN DE DÉCONGESTIONNER LA CIRCULATION : 
L'AGENT ÉLECTROMAGNÉTIQUE 


Les artères des grandes capitales sont depuis 
quelque temps et de plus en plus en proie à une obs- 
truction dont l'issue menace d’être fatale et qui 
est une conséquence directe de la vulgarisation de 
l'automobile. 

Ceci ne veut pas dire que les gaz plus ou moins 
délétères qui baignent nos rues pourraient, dans 
un avenir plus ou moins rapproché, mettre en 
danger la respiration des habitants, bien qu’il y 
ait également 1à une menace latente que le pro- 
fesseur Henderson, de l’Université de Vale (États- 
Unis) et d’autres experts regardent comme réel- 
lement sérieux. Ce que nous entendons signaler 
à l'attention, c’est le fait plus palpable que la mul- 
titude d'automobiles d'agrément, taxi-autos, ca- 
mions, voitures de livraison et autres causent dans 
les artères principales des grandes cités un tel 
embouteillage que le courant des affaires a déjà 
pu en être sensiblement affecté. 

Un des problèmes du jour (et peut-être le prin- 
cipal) dans les grandes cités est donc celui de l’éta- 
blissement d’un contrôle efficace de la circulation 
automobile. New-Vork et Londres se sont déjà 
attaquées avec vigueur à la solution de ce problème. 
D'autres grandes villes, surtout sur le continent 
américain, sont en but aux mêmes difficultés, 
et certaines d’entre elles (notamment Los Angeles), 
sont déjà en proie à des embouteillages plus inex- 
tricables que ceux qui se produisent à New-Vork 
ou à Londres. 

Les ingénieurs privés, les bâtisseurs de cités 
nouvelles et les experts de la locomotion méca- 
nique s’attèlent à la recherche de cette solution. 
Le radiotechnicien ne pourrait-il pas, par hasard, 
apporter sa pierre à l'édifice ? Nous pensons que si. 
En fait, nous avons l'impression nette que le radio- 
technicien possède déjà la clef de l'invention 
qui dénouera ce nouveau nœud gordien. C'est 
un projet de ce que pourrait être le contrôle radio- 
électrique de la circulation. Le système actuelle- 
ment employé aux États-Unis, par exemple, est 
basé sur ce qu’on pourra appeler l” «agent auto- 
matique ». Ce fonctionnaire n’a pas besoin d’être 
un «sergent de ville» en chair et en os, car, aux 
États-Unis, peu d'individus responsables sont 
capables de provoquer volontairement un embou- 
teillage ou d’enfreindre ouvertement une loi 
reconnue du code de la route. L'agent automatique 
n’est autre chose qu’un sémaphore analogue à 
ceux actuellement encore utilisés en France sur 
la plupart des lignes de chemins de fer, pour 


indiquer si la voie est libre ou fermée. Les chemins 
de fer électriques sont depuis longtemps affranchis 
de cette signalisation désuète, et la circulation des 
trains est réglementée sur leurs lignes par des 
systèmes de signalisation automatique, complexes 
mais sûrs. Il est temps que la même réforme soit 
apportée aux artères des grandes villes et, en 
fait, un pas vers l’automatisme a déjà été accompli 
dans les rues les plus longues de New-Vork et dans 
certains quartiers d’autres villes. 

À New-Vork, par exemple, la cinquième avenue, 
Parkavenue, Broadway et la sixième avenue sont 
équipées, sur certains tronçons de leur longueur, 
avec des sémaphores portant des feux rouges, 
verts et jaunes. Quand le feu jaune est allumé, 
la circulation Nord-Sud et Sud-Nord est autorisée ; 
quand le feu vert est allumé, c’est la circulation 
Est-Ouest et Ouest-Est qui est libre ; le feu rouge 
sert à suspendre momentanément la circulation 
pendant le passage de l’une à l’autre des deux 
directions de circulation. 

Chaque sémaphore est actionné par un agent du 
service de la circulation, placé de manière à ce 
que les autres sémaphores soient visibles de lui. 

L'un des sémaphores remplit le rôle de régula- 
teur général dela circulation, et les autres ne font 
que répéter ses indications. Les agents des carre- 
fours ont en vue les feux des sémaphores et se 
basent sur leur signification pour régler la circu- 
lation. Les cochers et chauffeurs sont également 
sensés surveiller les signaux lumineux et mettre 
en marche ou stopper suivant leurs indications. 

Ce système est de l'invention du D' John S. Har- 
riss, commissaire délégué honoraire de la police 
de New-Vork, qui s’est consacré depuis de longues 
années aux problèmes de la circulation urbaine. 
Ledit système a joui d’un succès considérable, 
tant auprès des automobilistes que des piétons, et 
il constitue, sans aucun doute, le dernier mot de 
la science actuelle de la direction de la circulation 
automobile urbaine. 

Toutefois ce système présente encore quelques 
défauts. Tout d’abord, l’automobiliste qui s’appro- 
che de l’une des rues les plus longues, par exemple 
de Îa cinquième avenue, en venant d’une rue trans- 
versale, ne peut apercevoir les signaux lumineux 
qu'après qu'il s’est déjà engagé dans le croisement, 
c'est-à-dire lorsqu'il a dépassé l'angle des mai- 

1. L'autorisation de reproduire la traduction de cet article 


est due à l’amabilité de notre confrère américain Popular Radio, 
qui l’a publié dans son numéro de novembre 1924. 
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sons. Si la circulation est intense et qu'il y ait 
un agent à ce croisement, cela n’a pas grande 
importance. Dans d’autres circonstances, un chauf- 
feur arrivant d’une rue latérale peut entrer dans 
l'avenue, lorsqu'il ne devrait pas le faire, ou bien, 


UN CÀÂRREFOUR DE PARKAVENUE,.A NEW-YVORK. — Au centre, on dis- 
tingue le dispositif de signalisation lumineuse automatique. Les automobiles stoppent 
à la vue de ce signal lumineux pour laisser les piétons traverser. 


s’il est très attentif, s’arrêter alors que cela n’est 
pas nécessaire. Et ceci, souvenons-nous-en, est 
un inconvénient très sérieux, la rapidité de la 
circulation étant une nécessité dans toutes les 
villes encombrées comme New-Vork. ; 
Une autre objection au système des sémaphores, 
comme à tous les autres jusqu'ici proposés, est le 
nombre d'agents qu’ils exigent : aux points où la 
circulation est intense ou à ceux d’où les signaux 
sont difficilement visibles, un homme doit se tenir 
en permanence à chaque coin de rue. Une 
absence de cinq minutes del’agent préposé 
à la circulation a occasionné sous mes 
yeux un embouteillage tel qu'il a fallu 
trente minutes à une patrouille de qua- 
tre agents montés pour le désenchevêtrer. 
Un-bon agent de circulation est orne- . 
mental autant qu'utile, et l’on aime à le 
rencontrer sur la voie publique. Mais il 
est aussi coûteux. Du point de vue du con- 
tribuable, nous préférerions un moyen per- 
mettant de ne le répéter qu’à un moins 
grand nombre d'exemplaires et à utiliser 
ses capacités dans un but plus productif. 
Là comme dans un grand nombre 
d’autres questions de la vie moderne, la 
solution réside dans les radiocommunica- 
tions. Ù 
‘Supposons que nous tendions le long 


des rues d’une ville un fil métallique isolé. Ima- 


ginons ensuite qu’on envoie le long de ce fil un 
signal radioélectrique d’une certaine fréquence 
pour la circulation nord-sud et d’une certaine autre 
fréquence pour la circulation est-ouest. Supposons, 


pout comparer le système à la signalisation lumi- 
neuse de New-Vork, que le câble transmette un 
courant à I00 000 périodes par seconde au lieu 
du signal vert (circulation est-ouest).et un courant 
à 120 000 périodes par seconde au lieu du signal 
jaune (circulation nord-sud). 

Si alors votre automobile est munie 
d’un récepteur susceptible de différencier 
ces signaux, vous saurez toujours, en quel- 
que endroit de la ville que se trouve. votre 
voiture, la direction exacte de la cireu-. 
lation dans les artères centrales. Quand, 
d’une rue latérale, vous abordez la cin- 
quième avenue, un moment d'attention à 
votre récepteur vous enseigne, à une 
distance quelconque de l'avenue, si l’ac- 
cès vous en est ouvert où non. Mais les 
ressources de la radiosignalisation sont 
encore plus considérables. Vous n’aurez 
même pas besoin d'écouter le signal .de 
circulation. Il est simple d’équiper une 
voiture avec des relais, actionnés par la 
batterie d’accumulateurs, qui allument 
des lampes, jaunes ou vertes, correspon- 
dant exactement aux signaux des sémaphores. 

Supposons qu'un tel système soit installé ‘à 
New-Vork. Toute la circulation de la ville pour- 
rait être réglée à l’aide d’un réseau unique de câbles. 
Aunsignal déterminé, toute automobile dans toute 
la ville verrait s’allumer une petite lumière verte 
devant son conducteur. Ceux qui chemineraient 
vers le nord ou le sud s’arrêteraient ; ceux qui 
auraient attendu pour continuer vers l’est ou 
l’ouest repartiraient. 


RÉPETITION DES SIGNAUX SUR LES VOITURES.— Si l’on adoptait la solu- 

tion préconisée par l’auteur, il suffirait de placer sur chaque voiture un petit appa- 

reil alimenté par un récepteur radioélectrique, qui répéterait instantanément sur 
| deux petites lampes À et B les signaux lumineux émis par les sémaphores. 


Pas un agent de circulation ne serait nécessaire 
dans toute la ville, sauf celui qui commanderait 
tout le système et les quelques-uns qui seraient 
nécessaires pour prendre les sanctions nécessitées 
par les infractions, comme en ce qui concerne 
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toutes les autres applications courantes de la loi. 
D'autre part, si l’on désirait que la circulation 
dans les différentes parties de la ville soit réglée 


par des signaux différents, ceci pourrait également. 


s'effectuer d’une façon simple. Les signaux dont 
nous venons de parler n’ont pas besoin d’être puis- 
‘sants et pourraient, au contraire, être limités à un 
rayon déterminé. Les divers signaux émis dans les 
différentes parties de la ville seraient ainsi indépen- 
dants les uns des autres. 

I1 n'y a aucune difficulté technique importante 
pour l'exécution d’un tel système. Tout ingénieur 
radioélectricien. pourrait. calculer les: émetteurs 
nécessaires pour travailler sur les câbles, les récep- 
teurs pour les voitures, les relais et les lampes pour 
les tableaux de direction. Le signal dans les câbles 
pourrait avoir soit une fréquence très basse, juste 
au-dessus de l’audibilité, ou très élevée, bien au- 
dessus des gammes utilisées actuellement dans les 
radiocommunications, auxquelles ne serait ainsi 
causé aucune gêne. 

-Le seul élément de dépense pour la ville serait 
l'installation des câbles de signalisation. Mais, 
même pour cet usage, il serait sans doute possible 
d'employer les fils actuellement existants des aver- 
tisseurs d'incendie ou du réseau spécial de la police, 
sans aucune gêne pour leur utilisation normale. 

Je pense sincèrement qu’un tel système pour- 


rait être essayé à New-Vork, en liaison avec le 
système actuel de sémaphores, ou dans toute autre 
ville, en liaison avec tout autre système et au 
prix d’une dépense minime. Et, si la circulation 
en était seulement augmentée de 5 p. 100, l’éco- 
nomie de temps apportée aux gens d’affaires de 
la cité paierait plusieurs fois le coût possible de 
l'installation. Ceci sans mentionner l’économie ré- 
sultant uniquement de la suppiession de quelques- 
uns des agents du-service de circulation. 

Quant au prix des relais et récepteurs disposés 
sur les voitures, la plupart des propriétaires 


payeraient volontiers les quelques dollars néces- 


saires pour la seule commodité d’avoir devant eux 
la répétition des signaux des sémaphores. C'est : 
dù moins mon avis personnel. 

Si ce plan est jamais exécuté, un aviateur, au- 
dessus dela ville, aurait un coup d'œil remarquable. 
Des milliers d'autos se déplaceraient du nord au 
sud. Tout à coup, une multitude de petites lampes 
vertes s’allumeraient dans les voitures, et instan- 
tanément la circulation du nord au sud s 'arréterait 
pour faire place à la circulation de l’est à l’ouest. 

L'âviateur aurait l'impression que quelque 
fée dirige le trafic. Et il aurait-raison. 

La fée serait touj oursla même : la radioélectricité. 


LAURENCE-M. nd 
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INAUGURATION...DE LA BIBLIOTHÈQUE DE L'OFFICE NATIONAL 
DU COMMERCE EXTÉRIEUR 


Le 26 janvier 1925 a été inaugurée par M. Raynaldy, ministre du Commerce, la Bibliothèque de l’Office national du Commerce extérieur, ‘sise au 
siège de cet office. — Au centre, de gauche à droite: M. Fernand David, M. Raynaldy, M. Géo Gérald, parmiles représentants de la Presse technique, 
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CONSTRUCTION D'UN AMPLIFICATEUR POUR HAUTE 
FRÉQUENCE À TRANSFORMATEURS (300 à 900 mètres) 
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CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES SUR L'AMPLIFICA- 
TION DES ONDES COURTES. — Lorsque l’on veut 
amplifier des oscillations de longueurs d’onde 
très inférieures à 1 000 mètres, le plus simple 
des amplificateurs, l’amplificateur à résistances 
devient à peu près inutilisable. Il est possible 


= 4 volts 


O 
— 80volts+ 


Fig. 1. — SCHÉMA DE PRINCIPE D'UN ÉTAGE D'AMPLIFICATION 
AVEC LIAISON PAR TRANSFORMATEURT. — A,B, tubes à vide. 


d’abaisser la longueur d’onde minima de fonc- 
tionnement de ces appareils en réduisant à 
l’extrêmeles diversescapacités entre connexions, 
et aussi les capacités entre les électrodes de 
la lampe, mais l’amplification reste malgré 
cela assez faible. 

Les amplificateurs à résonance, excellents 
pour toutes les longueurs d'onde tant que l’on 
ne désire réaliser qu’un amplificateur compor- 
tant un nombre réduit d’étages, deviennent d’un 
maniement difficile si l’on veut obtenir une 
forte amplification, à cause de la multiplicité 
des réglages. En outre, les accrochages intem- 
pestifs sont à craindre, et il faut, pour les éviter, 
prendre de grandes précautions dans le mon- 
tage de l’appareil; cet inconvénient est surtout 
sensible sur ondes courtes, à cause de l’impor- 
tance que prend alors le couplage des circuits 
de grille et de plaque de chaque lampe du fait 
de la capacité entre la grille et la plaque de 
chaque lampe et de celle des connexions et des 
appareils qui y sont réunis. Ce système d’am- 
plification présente, en outre, une grande sélec- 
tivité, étant donné le nombre des circuits oscil- 
lants qui sont utilisés. 


Il nous reste maintenant à examiner les 
amplificateurs utilisant pour la liaison des 
lampes des transformateurs. 

Ces deux dispositifs de liaison sont représentés 
par les figures I et 2. 

Une variante de l’amplificateur à autotrans- 
formateurs est l’amplificateur à bobines, les 
bobines de liaisons étant considérées comme 
des autotransformateurs de rapport de trans- 
formation égal à 1. Toutes choses restant égales 
par ailleurs, les transformateurs ou autotrans- 
formateurs, possédant un rapport de transfor- 
mation supérieur à 1, permettent d'appliquer 
aux grilles des variations de potentiel par rap- 
port au filament plus considérable que les 
bobines ;.il s'ensuit que l’amplification est, elle 
aussi, plus considérable. 

Étant donnée la capacité répartie des enrou- 
lements des transformateurs ou des autotrans- 
formateurs ainsi que les capacités des éléments 
de l’amplificateur sur lequel ils sont montés, 
ces appareils possèdent une période propre, 
déterminée et, si aucune précaution spéciale 


Fig. 2. — SCHÉMA DE PRINCIPE D'UN ÉTAGE D'AMPLIFICATION 
AVEC LIAISON PAR AUTOTRANSFORMATEUR. — A, B, lampes; 
L, bobine de choc; R, résistance de fuite ; C, condensateur, 


n'est prise, l’amplificateur les utilisant sera 
tout à fait comparable à un amplificateur à 
résonance, dont on aurait supprimé les con- 
densateurs d'accord. L'acuité de la résonance 
pourra alors être suffisante pour qu'il ne soit 
possible d’amplifier dans de bonnes condi- 
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tions qu’une gamme de longueurs d’onde très 
restreinte (fig. 3, courbe a). 

Si, par un moyen approprié, on a amorti suffi- 
samment les circuits des appareils de liaison, 
la résonance deviendra beaucoup plus floue 
et la gamme de longueurs d’onde qu’il sera 
possible d’amplifier sera beaucoup plus éten- 
due (fig. 3, courbe b). On remarquera que l’am- 


Amplification 


Longueur d'onde 
398 


Fig. 3 — COURBES REPRÉSENTATIVES DE L'AMPLIFICATION 
DANS UN AMPLIFICATEUR À TRANSFORMATEURS PEU AMOR- 
TIS a ET TRÈS AMORTIS b.— On conçoit le rôle de l'amortissement 


plification maximum qu'il est possible d’ob- 
tenir a un peu diminué, 

L'amortissement des transformateurs et des 
autotransformateurs est obtenu dans le cas 
où ces appareils comportent un circuit magné- 
tique constitué, en tout ou en partie seulement, 
de fer par les pertes dans le fer qui sont tou- 
jours assez importantes malgré l’usage de fils 
ou de tôles très minces en acier spécial. Dans 
le cas où l’on n’emploie pas de circuit magné- 
tique à fer, on augmente généralement l’amor- 
tissement des enroulements, en les consti- 
tuant de fil ayant une grande résistance ohmique 
par unité de longueur. 

Dans ce qui suit, nous ne nous occuperons que 
de ia construction de transformateurs, dans 
lesquels l'amortissement des enroulements est 
obtenu par l'emploi de fil de grande résistance. 
Avec le type de transformateur décrit, la gamme 
de longueurs d'onde s'étend entre 300 et 900 
mètres ; si l’on se contentait d’une amplifica- 
tion médiocre; ces transformateurs pourraient 
être utilisés pour une gamme de longueurs 
d'onde encore bien plus étendue. 


CONSTRUCTION DES TRANSFORMATEURS. — La 
carcasse des transformateurs est constituée par 
un tube de carton de 6 centimètres de diamètre 
etde rocentimètres de longueur. Lesecondaire du 


transformateur est bobiné le premier directe- 
ment sur le tube de carton. Il est formé par 
un enroulement de fil 0,15 mm de maïllechort 
ou de manganèse, recouvert d’un ou deux 
guipages isolants de faible épaisseur. Le bobi- 
nage est exécuté au pas de 0,25 mm et sur une 
longueur de 8 centimètres ; il comprend donc 
320 spires. Le bobinage recouvre le tube, sauf 
sur une longueur de 1 centimètre à chaque 
extrémité. Étant donnée l'épaisseur de l’isolant 
guipant le fil, les spires sont à peu près 
jointives, ce qui simplifie beaucoup le travail. 

Les sorties d’enroulement peuvent se faire en 
utilisant un fil simple, auquel on fera traverser 
plusieurs fois le carton de la carcasse dans l’es- 
pace laissé libre aux extrémités. On évitera 
ainsi de briser le fil du bobinage, qui est assez 
fragile, pendant le montage de l’amplificateur. 
Les fils de sortie seront soudés au fil de l’en- 
roulement, en ayant soin de n’utiliser comme 
décapant qu’une substance ne risquant pas, 
par la suite, de détériorer le bobinage ; la résine 
en poudre en dissolution dans l'alcool con- 
vient fort bien. 

Le secondaire terminé est recouvert de plu- 
sieurs couches de carton de faible épaisseur. de 
manière à ce que le diamètre extérieur atteigne 
7 centimètres ; on collera l'extrémité du carton 
pour en éviter le déroulement. 

Le primaire est ensuite bobiné ; il comprend 
160 spires de fil, enroulé au pas de 0,5 mm 
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Fig. 4. — ENROULEMENT SECONDAIRE DU TRANSFORMATEUR. 


avec du fil identique à celui qui a déjà été 
employé pour le secondaire. Le sens de l’en- 
roulement devra être le même que celui adopté 
pour le secondaire et, comme pour ce dernier, 
la longueur du bobinage est de 8 centimètres, 
en laissant 1 centimètre sans bobinage, à chaque 
extrémité. Les sorties d’enroulement s’opèrent 
comme pour le secondaire. 
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Comme le bobinage du primaire n’est pas 
effectué normalement à spires jointives, il pré- 
sente une certaine difficulté d’exécution. On 
pourra, afin de rendre cet enroulement plus 
facile, diviser la longueur à bobiner en 15 parties 
égales et disposer dans chaque partie d'ordre 


‘ Fig. 5. — ENROULEMENT FRACTIONNÉ DU CIRCUIT PRIMAIRE. 


impair 20 spires de fil enroulées à spires join- 
tives. 

Il sera bon, pour terminer, de recouvrir le 
transformateur de plusieurs couches de toile iso- 
lante ou de carton mince pour protéger l’enrou- 
lement primaire. 

Si l’on a à sa disposition un petit tour, il serait 
commode de l'utiliser, pour bobiner très rapi- 
dement les enroulements du transformateur ; 
cela permettrait, en outre, de substituer au 
fil résistant du fil decuivre très fin de 0,05 mm, 
qui, tout en ayant une résistance ohmique suff- 
sante, serait très économique; il faudrait, 
pour chaque transformateur, moins de 1,5 g 
de fil de 0,05 mm émaillé. A défaut de tour, 
nous avons utilisé un vieux phonographe à 
rouleaux, dont le petit chariot mobile, débar- 
rassé de tous les appareils acoustiques, servait 
à guider le fil avant son enroulement sur la car- 
casse qui était montée sur le porte-rouleaux. 
Beaucoup de phonographes à rouleaux ont un 
déplacement voisin du type de 0,25 mm par 
tour de rouleau, et il serait donc possible de 
les utiliser pour ce mode de bobinage, en tra- 
çant dans le chariot une fente aussi étroite que 
possible, à l’aide, par exemple, d’une lime-cou- 
teau pour le guidage du fil. 

L'emploi du fil de cuivre très fin est évidem- 
ment impossible dans le cas du bobinage à la 
main, surtout à cause de sa fragilité. 


MONTAGE DE L'AMPLIFICATEUR. — Si l’on se con- 
tente d'utiliser un nombre de lampes inférieur 


à quatre, le montage de l’amplificateur n’exige 
pas de soins particuliers. La figure 7 indique 
le schéma d’un poste utilisant un amplificateur 
à haute fréquence à trois lampes. Il suffira 
d’éloigner autant que possible les transforma- 
teurs les uns des autres et, si cela est possible, 
de disposer leurs axes perpendiculairement ; 
on choisira, en outre, la disposition des trans- 
formateurs permettant de réduire au minimum 
la longueur des connexions, en particulier celle 
des connexions allant aux grilles et aux plaques. 

On veillera à réunir la grille et la plaque des 
lampes à relier par le transformateur aux 
connexions situées à une même extrémité de 
ce dernier. Cette précaution est indispensable et, 
si on ne l’observait pas, il en résulterait une 
diminution considérable de l’amplification, 
étant donnée la capacité entre les enroulements 
des transformateurs, qui est nécessairement 
assez grande pour avoir un bon coefficient 
d’accouplement. 

Si l’amplificateur accrochaïit de lui-même des 
oscillations, il suffirait en général de coupler 
la bobine de réaction avec le circuit oscillant 
d’entrée dans un sens tel que cet accouplement 
tende à faire décrocher les oscillations. On cons- 
tatera alors qu’à l'encontre de ce qui a lieu ordi- 
nairement l’accrochage a lieu pour une dimi- 
nution du couplage et inversement. 

Dans le cas où l’amplificateur ne donnerait 
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Fig. 6 — ASPECT EN COUPE DE LA DISPOSITION DES DEUX 
ENROULEMENTS PRIMAIRE ET SECONDAIRE. 


lieu à aucun phénomène d’accrochage, on cou- 
plerait la réaction de manière à provoquer 
l’'amorçage d'oscillations. 

La bobine de réaction sera, en tout cas, assez 
faible, étant donnée l’amplification considérable 
réalisée. 

Une bonne précaution contre les accrochages 
intempestifs, qui est d’ailleurs applicable à 
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tous les amplificateurs, consiste à réduire au 
minimum la résistance en haute fréquence de 
la batterie de tension plaque en la shuntant 
par un condensateur. Cette batterie, surtout si 
elle est constituée par des piles usagées, pré- 
sente une résistance interne considérable ; or, 
cette résistance étant commune à tous les cir- 
cuits de plaque provoque un couplage parasite 
entre ces divers circuits. Il ne faudra pas se 
contenter, comme cela a lieu souvent, d'utiliser 
aux bornes de la batterie de plaque un conden- 
sateur de l’ordre de quelques millièmes de micro- 
farad, mais un condensateur de capacité d’en- 
viron un microfarad. Il existe, dans le com- 
merce, des condensateurs à diélectrique de 
papier paraffiné qui conviennent fort bien pour 
cet usage. 

Dans le cas où l’amplificateur comporterait 
un nombre d’étages supérieur à trois ou quatre, 
il sefait nécessaire d’avoir recours à un dispo- 
sitif spécial destiné à empêcher l’accrochage 
d’oscillations indésirables ; un bon moyen con- 
siste à élever le potentiel des grilles des lampes 
amplificatrices à une valeur supérieure à celle 
du pôle négatif du filament (fig. 8). On utilisera 
pour cela un potentiomètre branché aux bornes 
de la batterie de chauffage, au curseur duquel 
on réunira les circuits de grille, au lieu de les 
brancher directement au pôle négatif des fila- 


Fig. 7. — POSTE RÉCEPTEUR COMPORTANT TROIS ÉTAGES 
A HAUTE FRÉQUENCE A TRANSFORMATEURS DE LIAISON. 


ments. Il sera nécessaire d’avoir un potentio- 
mètre d'assez grande résistance, afin de n’avoir 
qu'une consommation supplémentaire de cou- 
tant négligeable, et, en outre, il faudra qu’il 
permette une variation de potentiel aussi con- 
tinue que possible. 

On constatera qu’une élévation du potentiel 
moyen des grilles des lampes amplificatrices 


provoquée par un déplacement du curseur du 


-potentiomètre vers le pôle positif de a résis- 


tance occasionne un décrochage des oscillations. 

Ce décrochage des oscillations est provoqué 
par une diminution de la résistance de l’espace 
grille-filament due à l’augmentation du poten- 
tiel moyen des grilles, ce qui entraîne un amor- 
tissement supplémentaire des transformateurs. 


Fig. 8. — MONTAGE D'UN AMPLIFICATEUR A TRANSFORMA- 

TEURS A QUATRE LAMPES, UTILISANT UN POTENTIOMÈTRE 

POUR RÉGLER LA TENSION MOYENNE DES GRILLES DES 
LAMPES AMPLIFICATRICES. — P, potentiomètre; R. réaction. 


RÉSULTATS OBTENUS. — Il nous a été possible 
d'obtenir sur cet appareil, dans les Basses- 
Pyrénées, une réception sur antenne des con- 
certs anglais en assez bon haut-parleur, après 
la tombée de la nuit. Le schéma du poste utilisé 
est indiqué par la figure 7. En supprimant une 
lampe amplificatrice à haute fréquence et en 
ajoutant un étage d'amplification à basse fré- 
quence, la réception était très légèrement plus 
forte, mais elle était beaucoup moins lisible à 
travers les parasites et aussi moins pure. 

Avec le poste à trois lampes déjà cité et en 
n’utilisant comme antenne qu'un fil de 5 à 
6 mètres, disposé à peu près horizontalement 
à l'intérieur de l'habitation, les postes de 
broadcastings anglais étaient encore reçus très 
nettement au casque. Tous ces résultats ont été 
obtenus, le poste étant réglé très près de la 


limite d'accrochage. 
J'-L. MÉNARS. 
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NUMERO SPECIAL 
Plusieurs de nos lecteurs nous ont demandé 
s’il nous restait des exemplaires du numéro. 
spécial de Aadioélectricité publié à l’occasion de 
l'Exposition de Physique et de T. S. F en 
décembre 1923. Nous sommes heureux de les. 


informer qu'il nous en reste encore un petit 
nombre, que nous tenons à leur disposition. 
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LA STATION DE RADIODIFFUSION} DE « LA PRESSE » À MONTREAL 


BA STATION DE RADIODIFFUSION « CKAC » DU JOURNAL FRANÇAIS « LA PRESSE » DE MONTRÉAL EST BIEN CONNUE ET TRÈS 


APPRÉCIÉE PAR LES AUDITEURS DU NOUVEAU CONTINENT. — 1. Panneau métallique renfermant les six valves de redressement. 
— 2. Le grand orgue de l'auditorium; on aperçoit en avant le microphone. — 3. Un groupe des principaux artistes et habitués de l'auditorium. — 
4. Panneau métallique renfermant les lampes et appareils d'émission. — 5. Un coin de l’auditorium, montrant le microphone sur son support. 
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CONSTRUCTION D'UNE BATTERIE. D'ACCUMULATEURS 
POUR TENSION DE PLAQUE. 
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Les batteries d'accumulateurs à tension rela- 
‘tivement élevée (40 à 80 volts), que l’on trouve 
dans le commerce, sont d’un prix très élevé et 
souvent prohibitif, lorsqu'on désire un appareil 
robuste d'assez, importante capacité. 

- Pour obvier à cet inconvénient, nous avons 
construit une 
quantité de 


et nous nous 
sommes arrêté, 
après de nom- 
breux essais, 
au type d’ac- 
| à cumulateur 
EN x 

suivant, d’une 
réalisation ra- 
pide et d’un 
rendement cer- 
tain. 

On. se pro- 
curera d’abord 
40 tubes à es- 
sais de 15 cen- 
timètres de 
hauteur sur 3 centimètres de diamètre, qu'on 
‘ placera sur un support en bois. 

Ce support sera constitué par une boîte de 
30 centimètres de longueur sur 17 centimètres de 
hauteur et sur 20 centimètres de largeur, dans 
laquelle seront disposées deux planchettes rectan- 
gulaires en bois de 4 à 5 millimètres d'épaisseur, 
percées de trous ronds de 15 millimètres de dia- 
mètre et séparées l’une de l’autre de 5 à 6 centi- 

. mètres. $ | 

‘ Les électrodes seront découpées dans des feuilles 
‘de plomb pur de 2 millimètres d'épaisseur et auront 
les dimensions suivantes : 30 centimètres de hau- 

teur sur 2 centimètres de largeur. 
On percera, à l’aide d’un emporte-pièce dans la 
‘partie active de chaque électrode, — c’est-à-dire 
dans la partie terminale de la plaque qui. trempe 
dans le liquide, — des trous de 3 à 4 millimètres 
de diamètre aussi nombreux que possible (fig. 3). 
Les « doubles plaques » ainsi obtenues sont ensuite 
garnies d’oxydes de la façon suivante. Les poser 
à plat sur du buvard ou du papier journal. Préparer 
les pâtes suivantes : ' 
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Fig. 1. — COUPE DE LA BATTERIE D'AC- 
CUMULATEURS POUR TENSION DE PLA- 
QUE. — A, coffret en bois ; B, bornes de la bat- 
terie; C, connexions; L, lames de plomb formant 
” électrodes ; E,empâtement des lames ; T, tubes 
à essai servant de bac pour chaque élément, 


modèles divers 


10 Minium et eau acidulée à 12° Baumé ; 

20 Litharge et eau acidulée à 12° Baumé. 

On mélange à chacune de ces pâtes une certaine 
quantité de glycérine, ‘ceci dans le seul but d'em- 
pêcher, dans une certaine mesure, lès pâtes de 
s'échapper des plaques. 

Garnir les trous des extrémités, qui devront être 


Fig: 2. — PLAN DE LA BATTERIE D'ACCUMULATEURS POUR 

TENSION DE PLAQUE. — B, bornes positive et négative : P, plaques 

de plomb; T, tubes à essai; C, connexions formées par les lames de 
plomb repliées. La batterie comporte 40 éléments de 2 volts. 


positives, de la première pâte faite de minium et 
d’eau et les extrémités négatives de la seconde 
pâte faite de litharge et d’eau. Pour éviter qu’au 
contact de l'eau les matières actives se répandent 


Fig.”3. — ASPECT DES ÉLECTRODES EN PLOMB. — 1, lame de 
plomb perforée : T, trous à l’emporte-pièce pour placer la matière active. 
— II, lame prête à être utilisée; ondistingue en B les empâtements de 
matière active recouverts de bandelettes de toile qui les maintiennent, 


hors de leurs alvéoles, on placera les extrémités 
supportant la pâte dans des bandelettes d’étoffe 
que l’on maintiendra au moyen d’une ligature en 


‘ fil à coudre. 
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Les plaques auront alors l’aspect de la figure 4. 
Afin de bien tasser cette préparation, on passera 
les plaques sous une presse à copier. Il ne restera 
plus qu’à replier les pliques en forme d’U et à les 
monter dans les tubes à essais. Ceux-ci seront alors 
remplis d’eau acidulée de bonne qualité, et la 
charge pourra commencer. 

Au bout de quelque temps, l’étoffe se désagrège, 
mais les matières actives alors renforcées par la 
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charge ne risquent plus de tomber. On peut, dès 
ce moment, rincer les plaques à l’eau courante 
pour les débarrasser des morceaux d'étoffe qui 
pourraient encore y adhérer. 

La durée d’une batterie de ce genre est très 
longue; celle que nous avons construite est en 
service depuis deux ans et sa capacité n’a pas 
changé. 

É. DUFOUR. 


NOUVELLE PILE À SUBSTANCES RADIOACTIVES 
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On annonce comme prochaïne la fabrication en 
Angleterre, à la suite d’une communication de J.B. 
Kramer, président dela «Scientific Society of the 
Birmingham and Midland Institute», d'une nouvelle 
pile qui doit paraître aux amateurs de radiophonie 
quelque peu inexpérimentés (et peut-être même aux 
autres) comme une providence destinée à leur évi- 
ter bien des mécomptes. En effet, cette pile serait 
indifférente aux courts-circuits et retrouverait ses 
propriétés primitives dès que le court-circuit a 
cessé. 

De plus, sa durée serait pratiquement illimitée 
(ou du moins sans commune mesure avec la durée 
d’une existence humaine), puisqu'elle donneraitson 
courant et sa tension aussi longtemps que dure- 
raient les propriétés émissives de la matière radio- 
active entrant dans sa composition. 

La pile Kramer tient autant du condensateur 
que du couple voltaïque. Elle diffère du premier 
par la dyssymétrie de son système d’électrodes, une 
électrode du couple étant généralement en charbon, 
alors que l’autre peut être en plomb, fer, cuivre ou 
zinc. Elle diffère également du couple électrochi- 
mique et en particulier de la pile charbon-zinc, par 
le fait qu'on intercale entre les électrodes (en l’ac- 
colant généralement à l’électrode de charbon sur la 
face opposée à l'électrode dé zinc) une couche 
d'un sel radioactif ou d’un sable de monazite ou 
d’ilménite. L'épaisseur de ce revêtement radio- 
actif peut ne représenter qu’une fraction de la dis- 
tance des électrodes ou, au contraire, remplir entiè- 
ment l'intervalle qui sépare les deux électrodes du 
couple. 

Si l'on associe à une électrode de charbon une 
électrode de zinc, la première est négative et la 
seconde positive ; la tension développée est de 
1,089 volt. Si l'on associe à l'électrode de charbon 
une électrode defer, plomb, cuivre, la tension déve- 
loppée est respectivement 0,497, 0,879, 0,351 volt. 
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C’est le zinc qui paraît avoir, pour cette raison, 
les préférences de M. Kramer, et cet inventeur a 
pu réaliser déjà des batteries de piles pouvant dé- 
velopper de 25 à 100 volts. 

La théorie qu'il avance ne serait pas basée sur 
l’électrochimie, mais bien sur la théorie électronique 
elle-même. L'état d’électronisation de la matière 
radioactive séparant les électrodes serait expliqué 
par une distorsion dans la structure atomique, qui 
se produirait à la surface de cette matière oppo- 
sée à l’électrode de zinc ; il convient évidemment, 
malgré l'autorité de M. Kramer et celle de la 
presse technique (1), à laquelle sont empruntés les 
renseignements ci-dessus, d'attendre encore que soit 
affermie la théorie électronique de la nouvelle pile 
et que soient pratiquement confirmés les avan- 
tages de durée et de robustesse qu'on lui attri- 
bue. 

Toutefois, sur ce dernier point, il semble bien 
quel’expérience permette dès maintenant d’enregis- 
trer, à l'avantage de la nouvelle pile, une supério- 
rité marquée, que les amateurs de radiophonie ne 
pourront manquer d'apprécier puisqu'ils n’auront 
plus à se préoccuper des courts-circuits ni de l'épui- 
sement de leurs piles. 

J. Lynx. 


(*) The Electrician, 31 octobre 1924. 


AVIS AUX LECTEURS 


En présence de l’affluence considérable des 
demandes de consultations, il ne nous est pas 
possible de répondre très rapidement. À ceux de 
nos lecteurs qui désireraient une réponse immé- 
diate, nous pourrions donner satisfaction contre 
paiement de la consultation en raison de son 
importance: 


Distinetion honorifique. — Nous apprenons avec 
plaisir la nomination au grade de chevalier de la 
Légion d'honneur de M. Arthur Dalix, le sympathique 
directeur de la Compagnie Radio-Maritime, qui a 
vivement contribué au développement de la radio- 
électricité à bord des navires marchands et de pêche. 


Extension de la radiodiffusion française. — La 
Compagnie française de Radiophonie, qui possède la 
station de radiodiffusion située à Clichy, nous autorise 
à démentir les bruits qui ont couru au sujet du 
transport de sa station et de son exploitation à l’étran- 
ger. L'origine de ces bruits réside probablement dans 
le fait que la compagnie vient de prendre des intérêts 
dans l’exploitation de plusieurs stations de radiophonie 
situées à l'étranger, dans divers pays où les émissions 
radiophoniques sont autorisées et même encouragées 
par les Administrations de ces pays. Mais il n’y a rien, 
dans ce fait, qui autorise à croire que l'activité 
de la compagnie se transporterait entièrement sur ces 
territoires. Bien que la Compagnie française y ait 
reçu un excellent accueil et que ses procédés techniques 
et ses émissions y soient très appréciés, il ne s’agit 
que de juxtaposer ces nouveaux efforts, dans l'intérêt 
de la pensée, de l’art et de la science françaises, à 
l'œuvre qu’elle cherche à réaliser et à perfectionner 
depuis plus de deux années sur le territoire national. 


L’utilité des grandes longueurs d'onde. — A l'’occa- 
sion du deuxième anniversaire de l'entrée en service 
de la station radiophonique de l’École supérieure des 
P.T. T., M. Pierre Robert, sous-secrétaire d’État aux 
P. T. T., vient de prononcer devant le microphone 
une allocution à l'effet de démontrer qu'à égalité 
de puissance la portée et la netteté d’une émission 
sur ondes courtes sont supérieures à celles des émissions 
sur ondes longues. Or l'expérience quotidienne des 
auditeurs de radioconcerts paraît infirmer nettement 
cette assertion. 

11 n’est pas question de faire ici le bilan des ondes 
longues et des ondes courtes, qui ont leurs avantages 
et leurs inconvénients respectifs. On sait que, lorsqu'il 
faut atteindre de jour des régions assez éloignées et 
toucher des correspondants dans les montagnes, à 
égalité de puissance les ondes courtes sont beaucoup 
plus vite absorbées que les ondes longues. C’est pour- 
quoi les Anglais ont adopté pour leur nouveau poste 
puissant de Chelmsford l'onde 1 600 mètres, voisine 
de celle déjà choisie par Radio-Paris. 


Service militaire dans l'aviation. — Les jeunes 
gens du premier contingent de la classe 1925, nés du 
1 janvier au 31 mai 1905 et susceptibles de servir 
dans l'aviation militaire (mécaniciens, ajusteurs, 
électriciens, armuriers, dessinateurs, opticiens, opé- 
rateurs de cinéma, photographes, soudeurs à l’auto- 
gène, horlogers, radiotélégraphistes) sont priés de 
faire parvenir directement avant le 15 mars, au minis- 
tère de la Guerre, direction de l’Aéronautique, 4° bu- 
reau, une demande d’incorporation spécifiant leurs 
nom, prénom, date de naïssance, adresse, décision du 
conseil de revision, bureau ou canton de recrutement, 


profession, références et copies certifiées des certificats 
professionnels en leur possession. Chacun sait les 
avantages que possède l’incorporation dans une arme 
spéciale, permettant à l'intéressé de se perfectionner 
dans sa profession. 


Service militaire dans la T. S. F. — Les jeunes gens 
du premier contingent de la classe 1925 qui désirent 
faire leur service militaire dans la télégraphie doivent 
adresser, avant le 20 février, une demande au général 
commandant la brigade des télégraphistes, 51 bis, 
boulevard de La Tour-Maubourg, Paris. Les régiments 
et bataillons de sapeurs télégraphistes sont les sui- 
vants : 8e génie (Tours, Mont-Valérien, Toulouse) ; 
18e génie (Nancy, Lille, Grenoble) ; 41° bataillon à 
Rabat (Maroc) ; 42° et 44° bataillons à l'Armée du 
Rhin ; 43° bataillon à l'Armée du Levant ; 45° batail- 
lon à Alger (Hassein Dey). Les jeunes gens mariés avec 
enfants et ceux qui ont été bien classés aux épreuves 
du brevet de préparation militaire sont affectés le 
moins loin possible de leur résidence. 


Pour la liberté de la radiodiffusion. — Des vœux 
ont été émis et des résolutions ont été prises par 
un grand nombre de sociétés d’importances diverses 
s'intéressant à la radiophonie à quelque titre que ce 
soit. 

Lors de l'assemblée générale extraordinaire tenue 
le 21 janvier par la Compagnie française de Radio- 
phonie, le président du Conseil d’administration a 
résumé les efforts entrepris par la Compagnie pour 
conclure des accords avec les constructeurs et commer- 
çants syndiqués ainsi qu'avec les syndicats d'artistes 
et de musiciens, en dépit des entraves apportées par 
l’Administration des P. T. T. au régime de liberté 
institué par le décret du 24 novembre 1923. La prési- 
dent conclut en ces termes : 

« Pendant ce temps, partout, à l'étranger, les 
émissions se multiplient et augmentent de puissance 
et d'intérêt. L'Administration française, si elle peut 
entraver délibérément les émissions françaises, ne 
peut pas arrêter à la frontière les ondes des postes 
étrangers. 

« Nous avons donc pensé que la Compagnie fran- 
çaise de Radiophonie, brimée dans son pays, pouvait 
et devait, malgré tout, lutter pour le bon renom de 
l’industrie française et pour réaliser, fût-ce hors de 
France, l’œuvre nationale que nous nous sommes tou- 
jours proposée. » 

A l'unanimité, l'assemblée a adopté la proposition 
que les statuts de la Compagnie fussent modifiés, 
pour qu elle puisse s'intéresser à l'étranger, autant 
qu’en France, à l'installation et à l'exploitation de 
postes d'émissions radiophoniques. 

Des vœux en faveur de la liberté de la radiodiffusion 
ont été émis en décembre dernier par le Radio-Club 
bourguignon, par la Chambre de commerce de Beaune, 
par la Fédération des Radio-Clubs du Sud-Ouest 
dans une adresse à M. Herriot ; le 5 janvier 1925 par 
le Radio-Club de Dieppe ; le 8 janvier par la Chambre 
de commerce du Mans, par la Chambre de commerce 
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de Nevers ; le 10 janvier par le Radio Club d'Avignon 
datis une lettre adressée aux parlementaires du Vau- 
cluse ; le 11 janvier par le Radio-Club de Calais et 
par le Radio-Club cévenol ; enfin le 14 janvier par la 
Chambre de commerce d’Alais. 


La radiophonie en Yougo-Slavie. — Le 1% jan- 

vier 1925 a eu lieu le premier gala radiophonique 
donné par la station de Belgrade (1 650 mètres). 
- L'école de musique Stankovitch avait à cette 
occasion prêté son gracieux concours aux organisa- 
teurs qui purent présenter au public de Serbie et des 
régions voisines un programme de choix où domi- 
naient des chants nationaux et des chansons popu- 
laires des diverses provinces du royaume des Serbes, 
Croates et Slovènes. A 

D'autres concerts de gala sont d'ores et déjà pré- 
vus et auront lieu chaque mois, grâce au concours 
d'artistes serbes renommés, d’orchestres connus, de 
l'orchestre symphonique de la garde royale, etc., etc. 

M. Hristic, directeur de l'Opéra national de Bel- 


grade, ‘a bien voulu assumer la charge d'organiser 
ces émissions. : 

Les émissions radiophoniques habituelles de la 
station de Belgrade, quiont lieu les mardis, jeudis et 
samedis de 17 h 30 à 18 h 30, sont parfaitement 
bien entendues à Voukovar, ville située sur les bords 
du Danube, à 200 kilomètres de Belgrade, où un club 
local les reçoit régulièrement avec.une grande netteté, 
pour la distraction de ses adhérents. 

Leur portée d’ailleurs s'étend beaucoup plus loin, 
étant normalement de 800 kilomètres. Elle atteint 
même 1 400 kilomètres, distance qui sépare Belgrade 
de Paris, où les concerts serbes ont été entendus sur 


antenne basse, avec un poste à quatre lampes. D. 


La radiotélégraphie en Russie. — Les premières 


‘ stations de T. $. F. ont été établies en Russie en 1914. 


Actuellement, l'U. R. S. S. possède 41 stations de 
réception et de transmission et 292 stations de récep- 
tion seule, contre 14 stations de T. S. F. en 1914. 
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Cette affiche. de propagande a été établie grâce à l'initiative de la Confédération des Radio-Clubs du Sud-Ouest, dont le président d'honneur 
est M. Paul Dupuy, sénateur des Hautes-Pyrénées. Ce groupement d'amateurs est l’un des plus puissants qui existent en France à l'heure actuelle. 
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Construction d’un amplificateur sans lampe. — 
L'appareil que nous allons décrire a’ été construit 
par M. Fleury, jeune ‘amateur de dix-sept ans, qui a 
bien voulu nous communiquer les indications sur la 
construction de cet amplificateur qui lui donne satis- 
faction. Il est en effet possible, avec un peu de soin, 
de construire un amplificateur sans lampe, du genre 
des relais mécaniques que l’on trouve actuellement, 
notamment l'appareil Tauleigue. 

On choisit un écouteur ordinaire de T. S. F. bobiné 


En 
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CONSTRUCTION D'UN AMPLIFICATEUR SANS LAMPE. — C, pas- 
tille de charbon ; T, trou de fixation ; K, colonnette de fixation ; E, bornes 
de l’écouteur ; p, pile ; V, vis de fixation ; P, pointe de charbon; F, fléau; 
M, masse d’équilibrage; A, bornes à relier au poste; B, bobines d'écouteur; 
S, support. — En II, détail de la lame montée sur la colonnette. 


de préférence sur une résistance peu élevée (celui de 
500 ohms fera bien l'affaire). On le monte sur une 
planchette de bois, vernie à la gomme laque ou mieux 
encore sur une plaque d’ébonite. É 
L'’armature de, tôle est prise dans une vieille mem- 
brane vibrante d’écouteur ; elle est formée d’un T, 
sur la branche horizontale duquel on fixe en son milieu 
une petite pastille de charbon de cornue. La branche 


verticale est percée d’un trou qui permet la fixation 


sur une petite colonne cylindrique en laiton. 

L'équipage mobile oscille entre deux vis pointeaux 
qui sont fixées à la partie supérieure de deux tiges 
montées sur la planchette. Le balancier est coupé 
dans une tige de laiton ; vers son centre, on a préparé 
deux cônes qui servirent de logement aux extré- 
mités des vis pointeaux. 

On serre plus ou moins fortement les deux vis, 


‘mais néanmoins pas trop, de façon à obtenir une 


Er 


oscillation régulière. 

À l'extrémité du fléau, on loge une petite tige poin- 
tue de charbon qui vient former contact avec la pas- 
tille fixée sur l'armature. L'autre bout de la tige ba- 
lancier est fileté de façon à supporter un petit contre- 
poids qui équilibre parfaitement le fléau, en laissant 
es léger avantage à l'extrémité portant la tige de char- 

on. 

Les deux extrémités des vis des bobines de l’écou- 
teur sont reliées aux bobines qui vont au poste à 
galène, bobine qui normalerñent sont branchées sur 
l'écouteur ou sur le casque. On relie la colonne sup- 
portant le fléau à l’une des bornes de sortie de l’ampli- 


ficateur; l’autre borne de sortie est branchée sur une 
pile de 1,5 volt, dont l’autre électrode est réunie à 
la colonne qui supporte l’armature vibrante. . ! 


Û 

Dispositif de couplage variable. — Ce dispositif, 
qui permet d'effectuer d’une manière très précise le 
couplage d’une bobine mobile se déplaçant sur une 
bobine fixe qui passe dans l’intérieur, peut être inté- 
ressant pour différents montages où la variation du 
couplage demande à être faite d’une manière très 


‘ précise, 


La bobine fixe est montée entre deux joues assez 


* épaisses, de façon que ces joues soient un peu plus 


larges que d'habitude. On fixe sur la partie supérieure 
des deux joues un jeu de deux petites poulies, suivant 
le croquis indiqué, de manière que deux des poulies 
soient tangentes à une ligne située dans le plan vertical 
de l’axe des bobines fixes. Les petites poulies peuvent 
être simplement constituées par un galet d’ébonite 
er lequel sera creusée-une gorge sur.la surface laté- 
rale. À 

La bobine mobile qui se déplace tout le long de la 
bobine fixe porte deux colliers ou des équerres à ses 
extrémités, de manière à pouvoir coulisser sur deux 
barres guides, assemblées entre les deux joues de la 
bobine fixe. De cette façon, la bobine mobile cons- 
tamment soutenue coulisse et peut prendre diffé- 
rentes positions par rapport à la bobine fixe. 

* Pour assurer ce déplacement, on fixe un cordonnet 
ou un petit câble métallique, en cuivre, de préférence, 
à chaque extrémité de la bobine mobile. Ce câble 
passe sur les galets, et il revient s’enrouler sur une 
poulie à gorge de grand diamètre, montée elle-même 
sur un axe terminé par un bouton de manœuvre avec 


DISPOSITIF DE COUPLAGE VARIABLE. — F, bobine fixe; M, bo- 
bine mobile ; G, flasques coulissantes ; B, glissières ; p, treuil monté sur 
poulies ; »#, manette; c, cadran servant à repérer les positions. 


un disque indicateur. T'axe est fixé sur une pla- 
quette qui relie les deux joues de la bobine fixe. 

On obtient ainsi une très grande précision, car on 
peut déplacer la bobine mobile de quantités très 
petites. 11 suffit de graduer le disque en conséquence, 
de manière que le déplacement complet de la bobine, 
d’une extrémité à l’autre, nécessite au moins plu- 
sieurs tours complets de la manette. E. Weiss. 
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Cent problèmes pratiques de T. S. F. (1), par P. 
HÉMARDINQUER. 

L'auteur, bien connu des amateurs de T. S. F., 
a-condensé dans ce petit volume cent questions se 
rapportant à cent difficultés techniques typiques que 
l'auditeur de concerts radiophoniques peut avoir à 
se poser. L'auteur résoud au mieux ces problèmes et 
met ainsi son expérience personnelle à la disposition 
de tous. 


Wireless Export Trader (?). 

C’est une nouvelle publication ‘mensuelle qui 
S’adresse aux exportateurs et importateurs d'articles 
de T. S. F. Son premier numéro (janvier 1925) 
renferme de nombreux renseignements intéressant 
constructeurs et acheteurs. 


Radiowelt Kalender 1925 (°). 

I1 s’agit d’une sorte de petit almanach qui cou- 
vient parfaitement à la majorité des amateurs de 
radiophonie allemands. Outre un calendrier et un ta- 
bleau des émissions, il renferme la revue des événe- 
mentsradiophoniques de l’année passée, la réceptionsur 
galène, dix bons montages, les formules usuelles, 
les radio-clubs, les droits et les devoirs des amateurs. 


Traité élémentaire de mécanique (‘), par E.-H. 
WEIss, ingénieur des Arts et Manufactures, membre 
du Comité de mécanique de l'Office national des 
Recherches et Iriventions. 

Notre collaborateur E. Weiss, vulgarisateur de 
grand talent, a su rendre accessibles à tous les prin- 
cipes de la, mécanique, en développant particuliè- 
rement l'étude des transmissions mécaniques, des 
machines-outils avec de nombreux exemples. Le 
second tome renferme les machines récentes, moteurs 
de tous genres, chaudières, turbines et même les 
moyens de transport. L'ouvrage de M. Weiss rendra 
les plus grands services à tous les profanes et débu- 
tants que sa clarté désarmera de toute prévention. 


Bibliothèque de l'Office national du commerce 
extérieur. — M. Raynaldy, ministre du Commerce, a 
inauguré,le 26 janvier 1925, à l'Office national du 
commerce extérieur, une bibliothèque pratique d’infor- 
mation économique, organisée par M. de Tarde, 
directeur de l'Office, avec le concours du Comité des 
conseillers du commerce extérieur et la collaboration 
de M. Boutillier du Rétaïl, bibliothécaire du ministère 
du Commerce. On remarquait à cette cérémonie la 
présence de M. Géo Gerald, vice-président des conseil- 


(:) Un volume (18 cm X 12 cm) de 162 pages, avec 100 fi- 
gures, édité par Masson et Ce. Prix : 6 francs. 

(?) Éditée par The Trader Publishing C° Ltd, 139-140, Fleet 
Street, à Londres, E. C. 4. 

6) Un volume (23cm X 15 cm) de 138 pages, avec 32 pages 
de reproductions photographiques, édité par « Wiener Radio 
Verlag », Vienne. Prix: 15 000 couronnes. 

(‘) Deux volumes de 332 et 412 pages, illustré de 210 et 
232 figures, édité par Garnier frères. Chaque volume broché : 
10 francs. 
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lers du Commerce extérieur etde M. Charmet, direc- 
teur de l’extension économique”au ministère. 

Cette bibliothèque est créée pour répondré aux 
besoins des hommes d'affaires, des commerçants, 
des industriels, des techniciens qui fréquentent 
l'Office ; elle réunit déjà et peut mettre à leur dispo- 
sition rapide, sans aucune formalité, un ensemble de 
publications économiques et techniques, qui compte 
1 500 revues françaises et étrangères, plus de 400 an- 
nuaïires et de nombreuses statistiques. Des instruments 
de travail, bibliographies, encyclopédies et diction- 
naires, atlas et cartes, des graphiques, des publications 
administratives officielles et privées, des catalogues 
viendront s’y ajouter en 1925. 

Tous ces résultats ont été obtenus gratuitement. 

Ils sont dus en grande partie à la collaboration de 
la presse technique française, de son syndicat et 
particulièrement de son président, M. Mounier, 
directeur de la revue l'Industrie chimique ; celui-ci 
avait d’ailleurs, dès 1923, lancé l’idée de cette création, 
pour laquelle il a fourni à l'Office l’appoint d’une 
riche documentation personnelle. 

La presse et les administrations étrangères n’ont 
pas été moins généreuses envers une œuvre qui ne 
peut que développer les relations économiques inter- 
nationales. 

La bibliothèque est ouverte au public tous les jours 


-ouvrables, depuis le lundi 2 février, de 10 à 12 heures 


et de 14 à 18 heures, le samedi compris. 
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MARCHÉ MONDIAL DES APPAREILS 
DE. T,.S3F. 


Syrie. — Par arrêté du6 novembre 1924, le général 
Weygand, haut-commissaire de la République en 
Syrie et au Liban, vient d'autoriser dans ces territoires 
l'importation des appareils de réception de T. S. F. 

L'importation dans les pays sous mandat des 
appareils d'émission de T. S. F. reste prohibée. 

Un autre arrêté doit être pris très prochainement, 
portant réglementation de la T. S. F. en Syrie et au 


. Liban et autorisant les particuliers à détenir et à 


utiliser les postes de réception. Cet arrêté a été retardé 
jusqu’à présent en raison de la nécessité de mettre au 
point la réglementation qui constituera le statut des 
amateurs de T. S. F. en Syrie. 


Maroc. — Le Bulletin officiel du Protectorat de la 
République française au Maroc a publié,le 23 dé- 
cembre 1924,l’arrêté viziriel du 28 novembre 1924 
réglementant l'établissement et l'usage des postes 
radioélectriques privés. Ce dahir reproduit très sensi- 
blement le décret français du 24 novembre 1923 et 
l'arrêté du 12 décembre 1923. Les postes radio- 
électriques récepteurs, destinés à des auditions 
publiques ou payantes, sont soumis à une redevance 
semestrielle de 100 francs afférente à chaque ensemble 
récepteur indépendant. Les restrictions concernant 
les puissances, longueurs d'onde, hauteur d'antenne, 
sont les mêmes que celles prévues par le règlement 
français. ù 
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| $ pavillon ;M, mécanisme du haut-parleur. 


Lampe haut-parleur. — Le microphone est placé 
en M; les ondes sonores montent dans le cône central B 
et se réfléchissent en C 
pour se diffuser dans 
l'abat-jour de la lam- 
pe. À la partie supé- 
rieure du cône central 
et à l'extérieur sont 
placées deux ou qua- 


rent en même temps. 

On peut, d’ailleurs, 
donner à l'appareil 
un aspect esthétique. 


Condensateur varia- 
ble à air. — Les con- 
densateurs variables à 
lames d’air construits 
actuellement ont ten- 
dance à ne plus avoir 
de plaques rondes d’é- 
bonite maintenues par 
des entretoises for- 
mées de tiges filetées 
entre] lesquelles se trouvent les secteurs en zone* qui 
‘tournent autour d’un axe central. 

| Aujourd'hui, l’axe central commandant les lames 

| mobiles est muni d’un bouton en bakélite ; la lame 

formant :vernier est manœuvrée par un bouton 
indépendant du premier, situé sur le côté et agissant 
par l'intermédiaire d’une vis micrométrique. Les 
entretoises sont faites avec'une rondelle d'isolement 
en pyrex ou sont recouvertes d'’isolantite pour éviter 
toute perte ; les paliers sont à roulement à billes, et 
le contact est obtenu par un triple commutateur. 


LAMPE HAUT-PARLEUR, — L,lam- 
pes ; C, support du pavillon; L, pavi- 
Jon formant ‘abat-jour ; P, conduit du 


CONDENSATEUR VARIABLE A AIR. — B, bouton molleté; V, ver- 
nier ; P, paliers de la partie mobile ; L, faisceaux delames mobiles; C, pi- 
| vot à monture spéciale; T, monture isolante; K, partie fixe de l’armature. 


Les deux plaques maintenant les entretoises sont 
découpées suivant les besoins dans une feuille de 
laiton ou de fer, de façon à donner le minimum de 
poids et de prix et éviter l’ébonite coûteuse. Cette 
feuille est renforcée par des barres en isolantite qui 
empêchent les pertes. L’axe de rotation est très ren- 
forcé. Ces condensateurs sont à la fois légers et solides, 


tre lampes qui éclai-: 


_ forme sphérique et concentriques: 


.léger espace entre les par- 


Variocoupleur à vernier. — Ce nouvel appareil se 
distingue des variocoupleurs usuels en ce qu’il com- 
porte ün troisième enroulement formant vernier. L’ap- 
pareil fonctionne donc d’une manière analogue à un 
condensateur muni d’un vernier. Ce variocoupleur 
permet donc d'obtenir des effets de résonance ou de 


VARIOCOUPLEUR À VERNIER.— M, manette du cadran principal C; 
M, manette du cadran C du vernier; 8, enroulement fixe ou stator ; 
R, enroulement mobile ou rotor; r, petit enroulement mobile concentrique 
formant vernier; 24, 51, 62, Ss, eg, Sg, 4, S4, entrées et sorties des enrou- 
lements et de leurs fractionnements. 
réaction très aigus. Les trois enroulements sont de 
L'enroulement 
externe est fixe ; les deux enroulements internes sont 
mobiles : le second est solidaire du cadran et le troi- 
sième d’un bouton molleté. 

Connexion en.T sans soudure. — Cet organe se 
compose d’une pièce en métal conducteur spécial 
assez malléable. 

Elle a: la forme d’un U dont l'extrémité a été 
aplatie en écartant les branches verticales de l’U, de 
façon à présenter une surface plane que l’on relève 
perpendiculairement à l’axe de l’U, en laissant un 


ties verticales, les rainu- 
reset le plan relevé. 

On place l'extrémité 
d’une barre de connexion 
carrée de 2 ou 3 millimè- 
tres de côté dans la rai- 
nure en U,.et on replie 
au marteau les bords su- 
périeurs de la rainure sur 
la barre de connexion. ‘ 

Une seconde barre de 
connexion se place dans 
la fente entre la rainure 
et la partie aplatie ; puis on replie au marteau le on 
de la partie aplatie sur la barre, et l’on a ainsi une 
connexion eñ T excellente sans soudure, en exécutant 
simplement deux plis au marteau. 

On peut utiliser aussi des barres. de connexion 
rondes, d’un diamètre différent, etc. A: BOURON. 


CONNEXION EN T SANS SOU- 
DURE.— P, pièce de métal servant 
d’enveloppe et de connexion; T, 
T, tubes métalliques formés en ra- 
battant le métal au marteau. 
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CONSULTATIONS 


1702. — M. E. V., Lompret (Nord). — Quelles pré- 
cautions faut-il prendre pour recevoir sur 100 mètres 
de longueur d'onde ? 

Puisque vous désirez recevoir les ondes à partir de 
100 mètres, il est superflu d’essayer d'acquérir de la 
sensibilité en ajoutant des étages à haute fréquence. 
Toutefois, il faut remarquer que, dans votre nouveau 
montage, la réaction n’agissant plus sur l'antenne, 
mais sur le circuit accordé, ne désamortit plus le cur- 
cuit antenne-terre, qui est d'ordinaire le circuit le 
plus amorti du récepteur. Disposez donc votre réac- 
tion pour agir sur l’antenne, maïs évitez l’accrochage 
gênant pour les voisins. - 

Vous emploierez avec avantage des bobines amo- 
vibles pour toutes ondes, duolatérales au-dessus de 
300 à 400 mètres et fonds de panier au-dessous. 

Si l'antenne et l'exécution du montage sont bons, 
vous devez obtenir une intensité et une sensibilité 
supérieures à celles que donne le montage à résistances 
comportant une lampe de plus. L’audition à 20 mètres 
du haut-parleur doit être obtenue si vos transforma- 
teurs et votre haut-parleur sont de bonne qualité. 


1705. — M. L. D. A., Nancy. — 10 Comment établir 
un bouchon de sélection avant l'appareil récepteur ? 

Le montage en est simple. Séparez l'antenne de 
la borne-antenne de votre récepteur et, entre ces deux 
organes, intercalez, en parallèle, l’une sur l’autre, une 
bobine et une capacité formant circuit résonant à 
accorder sur le poste à éliminer. Prenez de préférence 
une forte capacité et une inductance relativement 
faible et en assez gros fil. Si vous avez de la difficulté 
à construire vous-même ce bouchon, prenez une bobine 
Gamma n° 3 et un condensateur variable de 0,001 mi- 
crofarad, ou, mieux encore, variable de 1,5 ou de 
2 millièmes de microfarad (condensateur à vernier), 
car l'accord doit être très précis. 

2° Comment mesurer l'isolement de l'antenne de ré- 
ception ? 

Si vous ne pouvez disposer d’un ohmmètre pour 
mesurer directement et isolément, déconnectez l’an- 
tenne du poste et connectez en série entre l’antenne et 
la prise de terre un voltmètre et la source à courant 
continu de la tension la plus élevée dont vous pourrez 
disposer. Il ne doit y avoir aucune déviation appréciable 
de l'aiguille du voltmètre. 

3° Comment mesurer la résistance de la prise de terre ? 

Il n'existe guère-de méthode simple et absolument 
certaine. Essayez la différence d’intensité de réception 
avec le montage normal et avec, en série dans l’an- 
tenne, une résistance sans inductance de 50 ohms, 
tous les autres réglages restant les mêmes. Si la diffé- 
rence observée est notable, votre terre est passable. 
Elle sera d'autant meilleure que la résistance vous 
donnant la plus petite différence perceptible dans l'in 
tensité de réception sera plus faible. 

4° Comment peut-on ajouter à un récepteur Reinartz 
une bobine pour grandes ondes? 

Pour ajouter à un récepteur Reïinartz une bobine 
supplémentaire pour les grandes ondes, il faut au 
moins deux bobines, l’une en série dans la partie com- 
mune aux circuits primaire et secondaire, l’autre en 


Google 


série avec la réaction. Le condensateur variable de 
réaction devra avoir une valeur élevée (au moins 
0,001 microfarad). 

5° D'où provient le sifflement accompagnant certaines 
émissions radiophoniques ? ; 

Si vous entendez d’autres postes sur le même ac- 
cord, sans observer ce sifflement, c'est qu’il provient 
certainement du poste émetteur. C'est : d’ailleurs 
assez surprenant à cette distance ; toutefois, nous 
croyons savoir qu’au moins un poste radiophonique 
de Rome est à arc, et alors aucun remède, à notre 
connaissance, sinon de passer à l'écoute d’un poste 
plus moderne. 


1707. — M. J. S., Ay (Marne). — Quel serait le 
schéma d'un poste récepteur radiophonique à réaction 
alimenté en courant allernatif ? 

Le chauffage en alternatif de la lampe détectrice 
est, dans un montage à plusieurs lampes, celui qui 
soulève le plus de difficultés ; aussi a-t-on souvent 
recours à la détection par cristal. 

Puisque vous désirez un poste à réaction, nous vous 
proposons le montage comprenant une lampe à 
haute fréquence avec détection par galène, suivant 
le schéma ci-joint. La lampe à haute fréquence est 
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à couplage rétroactif par capacité interne, avec 
accord du circuit de plaque. Les caractéristiques sont 
les suivantes : 

C,, condensateur variable o,o01 (peut être mis en 
parallèle pour les grandes ondes) ; C,, C;, condensa- 
teurs variables 0,00005 ; L,, L,, I, bobines inter- 
changeables, L,; éloignée et à angle droit des deux 
autres ; C,, condensateur fixe de l’ordre du dixième 
de microfarad ; C,, condensateur fixe 0,002 micro- 
farad ; D, détecteur ; E, écouteur ; F, transforma- 
teur Ferrix à deux secondaires pour la haute et la 
basse tension. 
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= 16 h. 30 à 18 h. 30 ABERDEEN . 2e. 2BD 495 Causeries. Heure de la femme. Heure des enfants. = 
= 20h.à23h. — 5 se » » Concerts. Causeries. Nouvelles. = 
#lTh.,19h.40,20h.4021h 10|AMSTERDAM 5e PA5 1 050 Concerts. Informations. = 
= 7 h. 50 à 15 h. 50 ES ce PCFF 2 000 Informations toutes les heures. : 
= 13h.10à 14h.55 — » » Cours des Changes. = 
= 18h. à 23h. BELFAST 2BE 435 Concert. Nouvelles. Conférences. = 
H 17h 30 à 18 h 30 B » 1650 Concerts mardi, jeudi, samedi. = 
®  10h.15,13h.15,14h. » 430-500 Informations. Presse. = 
#  10bh.,12h.15, 14h. 15 à » » Cours des denrées. Cours de la bourse. = 
#17h.30,20h.,21h.,22h. 15 _ » » Concert. Musique de danse. = 
= 16 h. 30 à 18 h. 30 BIRMINGHAM 5IT 475 Radio-Dancing. Heures de la femme et des enfants. = 
= h. os » » Causeries Météorologie. Concert. = 
s 6BM 385 (Voir Birmingham.) = 
= » 415 Sig. horaires. Météo. Bourse. Heure des enfants. = 
= » » Concerts et conférences. _. 
= SBR 265 Concerts, Causeries. Informations. = 
= » 2 000-3 000 Concert. Informations. = 
. 5WA 351 Concert. Heures de la femme et des enf. Météo. Causeries. = 
_. » » Causeries. Concert. Nonvelles. = 
= 5XX 1600 Retransmission da concert de Londres. = 
u » 450 - Conférences. Concerts ou auditions théâtrales. = 
= 2EH 325 Dancing. Heure des enfants. Conceris. Causeries. = 
e = 467 Service religieux (dimanche). Informations. Heure des = 
= enfants. Concerts. Dancing. n 
= HBI 1 100 Causeries (semaine). = 
= 5SC 420 Causeries. Concerts. Heures de la femme et des enfants. "= 
5 » 460-680 Concert, = 
= BAV 1 100 Météos. = 
= » » Concert. = 
= » 392 Signaux horaires, Météo. Informations. = 
=. » » Causeries. Conférences. Concerts. = 
= NSF 1050 Lundi, vendredi, dimanche : concert. = 
= 6KH 320 Heure des enfants et de la femme. Concert. = 
= OKP 1150 Cours de la Bourse (semaine). = 
= » » Concert. Conférence. Informations. Météo (dimanche). = 
= » 1 800 Cours de la bourse. Informations. F 
= Il » » Concert (dimanche). … 
= 8 h. 30, » 460 Cours. Signaux horaires. Informations. = 
= !1 h. 30, » » Concert. Météo. Sermon (dimanche). Dancing (samedi) = 
2 10h. 40, 1 » 680-2 800 encerls. = 
2 72: » 2 400-3 150 Informations et cours de la Bourse. = 
= 14 PCGG 1 070 Concert : dimanche, lundi, mercredi. = 
= HB2 850 Concerts, Conférences. n 
= 20h.15, » » Presse et concerts. Heure des enfants. ci 
= 17b. » » Heure des enfants (jeudi). Concert. F1 
= 16h 2LS 346-310 Concerts. Heure des enfants. Causeries. = 
= E rs 5 452 Informations. Bourse. Concert. Dancing. Conférences. = 
= 17 6LV 318 Concerts. Heures de la femme et des enfants. Conférences. = 
= 10 h. 30, OXE 2 400 Météo. = 
= 20 à À » » Concert. Conférence. = 
— » 550 Concert Len nd à Informations. H 
» » Q Bourse de Paris. CI a Bourse de commerce, = 
E  doh. , 3 100 Concert. = 
= l4 h. à 2L0 365 Phonographe (disques nouveaux). = 
= 17 b. à 23 h. 30 " S 4 Stvens horaires. Concerts. Heures des enfants et de la = 
« Femme. Informations. Causeries. = 
= I2h.àl3h. ain » » Offices religieux et cérémonies nationales. = 
= 19h » 392 Signaux horaires. Météo. Cours. Loterie nationale, = 
Fi DRONOMED rer ee on » » Concert. Opéra le jeudi. = 
4 18h. F » 480 Concert le dimanche. = 
- Conférence = 
=: 22ZY 375 (Voir Londres). = 
= » 485 Signaux horaires. Informations. Météo. Heure des enfants. = 
= ,» , Concerts. = 
— oir Londres. =“ 
= 5NO 400 (Voir Londres.) _ 
= » » Radio-Concert : mardi, jeudi, dimanche = 
= Re 5PY 335 (Voir Londres.) = 
mis = Hd "PRAGUE ressorts enn he PRG 1 000 Météo. Concert. = 
S8h. 12h. 12h. 30, 16h. | — RES RAS ASS » 1 800 = 
= 18h  |RADIO-PARIS....................,..... » 1 780 Concert. Informations. Cours. = 
— 20h.30422h |  — ......…. PR » » ours. Changes. Havas. Concert. = 
8 Abu = © À =: Kama » » Radio-dancing ou Radio-bal : mardi, vendredi, dimanche, c 
: (Les 2°et 4° samedis du mois, concert spécial à grande puissance à partir de 21 heures.) = 
= 19h. 30 à 21 h. 30 ROME (Unione Rte Hate IRO 425 Orchestre, Concert. Informations. = 
= DM. 7 | ue [et  sshasesmises » 1 800 Orchestre ou concert. . 
= 16h.30à23h.30  |SHEFFIELD ............................ 6FL 303 (Voir_ Londres.) = 
= 11h. dimanche STOCKHOLM PTT) dinsseessence » 440 Office de l'Église St-Jacob de Stockholm. = 
H REA OÙ me 0 Fr GS zicessms , » Vendredi, samedi, dimanche : concert. = 
= IS + 2e, SL AN  onnimyipéeseénpns » » Lundi, mercredi : concert. = 
= 16h. 30, 20 h. 30, gl ; 45 STUTTGART bursisstonensesnesesten » 437 Concert. Heure des enfants. Infor mattons. = 
_. F8 R220h;21h520" VE  lsssnestone tient mese » » Signaux horaires. Conférence. Météo. = 
3 OLA EI D TOUR EIFFEL FL 2 600 Météo. Annonce de l'h 5 
E: 22h. 10à22h.20 [TOUR EIFFEL ......................... étéo. Annonce de l'heure. = 
= h,14h 45,15h.35, 16h.30 — » » Cours des halles. Cours financiers. Informations. < 
ol 18h. a19h. _— » » Concert. = 
El 16h. 30 mercredi. VIENNE + RH 600 = = 
= 20h. lundi, vendredi. | —  ...... » » _ = 
= 0 YMUIDEN (Hollande) PCMM = = 
13h. 16h., 18 k 15,20 h. 15. ZURICH (Université). .................. » 500 Cours, météo, heure des enfants, presse, concert. = 
= 18h. 30 à 20h. IJSÉVILLE............. à » missions diverses. ë 
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LA RADIOPHONIE A L'ÉTRANGER 


L'ACTIVITÉ ACTUELLE ET FUTURE DES SOCIÉTÉS ANGLAISES 
ET AMÉRICAINES DE RADIODIFFUSION 


On commence à lire, dans nos programmes I. — LES IMPRESSIONS ET OPINIONS DE L’INGÉNIEUR 


d'émissions et en particulier dans ceux que publie 
la presse française à l’occasion de la Semaine 
Internationale de Radiophonie, les indicatifs de 
nombreux postes étrangers, qui promettent de 
devenir bientôt familiers aux amateurs français. 

Nouveau venu parmi les postes anglais, le plus 
facilement entendu d’eux en raison de sa longueur 
d'onde, le poste de Chelmsford commence à se 
signaler régulièrement, sous son indicatif 5XX, 
d'autant mieux perçu que sa puissance n’est pas 
inférieure à 20 ou 25 kilowatts. 

Déjà ancien, mais moins facilement audible en 
Europe, à cause du décalage de l’heure, le poste 
américain KDKA de la Westinghouse Electric Co, 
qui fonctionne à Pittsburg (Illinois), méritera 
d’être également écouté des amateurs d'auditions 
nocturnes, entre 4 et 5 heures du matin. 

De même WGY, propriété de la General Electric 
Company de Schenectady, WJZ du Central Broad- 
cast de New-Vork et, plus récemment, CKAC, 
poste de-notre confrère Zx Presse de Montréal, qui 


“a bien voulu informer les auditeurs français du 


caractère régulier qu'ont pris, le premier et le 
troisième mercredi de chaque mois, à 5 h 30 du 
matin, ses émissions sur 425 mètres de longueur 
d'onde avec 7 kilowatts : puissance qui doit 


| permettre à ce poste d’être entendu par beaucoup 


d'amateurs. 
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EN CHEF CAPITAINE ECKERSLEY. 


Aux indications ci-dessus se limitent les infor- 
mations fournies par les différents organes de la 
prèsse quotidienne française, au cours de la Semaine 
Internationale de Radiophonie. Nous avons cherché 
à savoir quelles directives s’affirmaient derrière 
ces indications, quels programmes se préparent 
et quels projets s’élaborent ou s’exécutent en ce 
moment, et nous avons eu la bonne fortune de 
trouver uñe réponse à ces questions dans l’article 


publié par le Radio Times du 21 novembre, sous 


la signature du capitaine P. P. Eckersley, ingénieur 
en chef de la British Broadcasting Company. 

L'étude publiée parle capitaine P. P. Eckersley 
révèle le projet bien arrêté de lier la Grande- 
Bretagne aux États-Unis pour étendre à des mil- 
liers de kilomètres la portée des écoutes actuelle- 
ment possibles à l'avantage des amateurs anglais. 

Au cours du séjour qu’il vient de faire aux États- 
Unis, l’auteur a discuté avec ses collègues améri- 
cains les conditions d’un tel programme. Ni ceux-ci 
ni le capitaine P. P. Eckersley ne considéraient 
d’une façon tout à fait optimiste la possibilité de 
la réaliser d’une façon parfaite. Il peut se faire que 
les courtes ondes auxquelles on faitappel ne donnent 
pas entière satisfaction en pratique et que les 


s 


auteurs du projet soient condamnés à rechercher 


++ 
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un autre moyen de liaison radiophonique avec 
l'Amérique. 

« Sans doute, écrit le capitaine P. P. Eckersley, 
on sait depuis 1920, et particulièrement depuis les 
travaux du capitaine Round, la grande portée que 
permettent de réaliser souvent les ondes de petites 
longueurs, mais on a éprouvé aussi les inconvé- 
nients de la distorsion auxquels elles sont sujettes. 
11 faut bien se garder de penser qu’il sera toujours 
possible d’avoir des écoutes très satisfaisantes 
parce que l’on a pu, dans certains cas, obtenir 
de bons résultats par des moyens relativement 
simples. Dans un des chapitres de son article, 
l’auteur évoque le Supplice de Tantale, non sans 
souhaiter qu'il reste aux modernes Tantales assez 
de sens technique et d'esprit d’expérimentation 
pour dépister les divers obstacles rencontrés au 
cours du travail et pour donner à des solutions, 
reconnues par certains temps satisfaisantes, le 
caractère de solutions permanentes convenant 
de façon plus générale à tous les cas. » 

Ayant particulièrement expérimenté sur la 
station KDKA de la Westinghouse Electric Co 
de Pittsburg, l'auteur indique qu'il lui a été pos- 
sible, à certaines époques de l’année et pendant 
certaines périodes de la nuit, de recevoir et de 
retransmettre des émissions radiophoniques de cette 
station en leur conservant, grâce à des conditions 
atmosphériques favorables, un caractère de per- 
fection suffisant pour donner la sensation d’une 
réception américaine directe. D'autres fois, les 
essais réalisés de même, au cours d'expériences 
offrant le même caractère général, échouaient ou 
donnaient lieu à des perturbations qu’on n'arrive 
pas à s'expliquer. 

II. — UNE ÈRE NOUVELLE D'EXPÉRIMENTATION 
(EuROPE-Érars-UNIS D'AMÉRIQUE). 
Concluant sa discussion sur ce sujet, le capitaine 


P. P. Eckersley exprime le doute de pouvoir jamais 
surmonter les incertitudes auxquelles les écoutes 


américaines lui paraissent soumises. En consé-' 


quence, il a décidé de suivre attentivement, à 
l’aide des stations anglaises de la British Broad- 
casting C9, l'écoute des stations américaines telles 
que KDKA, et de les retransmettre éventuellement 
lorsque les résultats lui paraîtront devoir être satis- 
faisants. 

I1 souhaite l'approbation des auditeurs anglais 
pour les manifestations heureuses qu’il pourra 
ainsi leur soumettre, mais il les invite à nouveau 
à ne pas se réjouir trop vite de quelques heureux 
résultats, et surtout à ne pas croire qu'il lui sera 
possible de leur faire entendre les Américains où 
et quand il leur plaira. 

Les expériences qui vont commencer seront 
faites suivant un programme pré-établi, avec des 
moyens et dans un état d'esprit qui offrent des 


chances de succès. D'ailleurs la preuve a déjà été 
faite de bonnes écoutes dans les deux sens, d'États- 
Unis en Angleterre, aussi bien que d'Angleterre 
aux États-Unis. 


III. — KDKA Er WGY. 


Le poste KDKA s’est tout particulièrement 
signalé, grâce à sa situation privilégiée sur les 
collines élevées qui avoisinent Pittsburg. L'instal- 
lation, sommairement décrite par le capitaine 
P. P. Eckersley, comporte une antenne tubu- 
laire portée sur des poteaux en bois d’une quin- 
zaine de mètres de haut (ce qui est étonnamment 
peu pour une transmission transatlantique). 

L'inductance de réglage de l'antenne est à mi- 
hauteur sur le poteau et l’ampèremètre, placé près 
de l’inductance, est incliné vers le sol pour per- 
mettre de lire convenablement le courant d'antenne 
et de surveiller la constance de l'émission. 

Le réglage de la fréquence est un problème par- 
ticulièrement difficile et qui l'est devenu davantage 
encore depuis que la station KDKA a cessé d’uti- 
liser un master oscillator. Elle n'a pas, pour 
cela, abandonné les lampes oscillatrices, dont un 
refroidissement énergique par circulation d'eau 
permet d'élever la puissance à 30 kilowatts. 

La puissance fournie normalement à l'antenne 
atteint 15 kilowatts; mais il est possible de la 
doubler (ce qui pourra se faire, non sans peine, avec 
une longueur d'ondes de 60 mètres). Après avoir 
relaté quelques menues expériences et observa- 
tions faites à l'occasion de son séjour à Pittsburg, 
le capitaine P. P. Eckersley mentionne la satis- 
faction que lui a donnée à Schenectady sa visite 
à la General Electric C°, dont la station WGV 
a un caractère de perfection qui en justifiera, d'ici 
peu, la publication ici même. 

I1 paraît que la General Electric C° se prépare 
à tablir des postes téléphoniques émetteurs uti- 
lisant des longueurs d'ondes de 13 à 300 mètres, et 
fonctionnant à des puissances individuelles de 
50 kilowatts. 

Les relations établies avec les ingénieurs améri- 
cains à l’occasion de la Conférence internationale 
à laquelle assistait le capitaine Eckersley, aux 
États-Unis, promettent d’être fructueuses et de 
conduire à  d’heureux résultats dans les essais 
préparés de part et d'autre, avec l'appui financier 
de la British Broadcasting C9 et des groupes 
américains désignés ci-dessus. J. Lynx. 
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Une nouvelle matière isolante, encore bien peu 
connue dans le public, où elle a fait son apparition 
voici un an environ, a commencé à attirer l’atten- 
tion des-constructeurs, qui en ont fait quelques 
applications exposées au dernier Salon de la 
T..S. F. en octobre 1924. 

Il s’agit d’une résine synthétique, dénommée 
Orca, qui affecte, à s’y méprendre, l'aspect de 
l’ambre et en possède la transparence. Nous ne sau- 
rions entrer ici dans le détail de sa composition chi- 
mique. Qu'il nous suffise de dire que l’Orca est un 
« gel d’acroléine », autrement dit une matière solide 
obtenue en gélifiant l’acroléine au moyen d’un réac- 
tif alcalin agissant lentement par sa présence à des 
doses extrêmement faibles. Le liquide commence 
‘par se contracter, puis devient visqueux et se géli- 
fie brusquement ; sa consistance, qui est au début 
celle d’une gelée de coings, s’épaissit avec le temps, 
à tel point que la matière devient bientôt entière- 


ment dure. Cette solidification est accompaghée. 


d’un retrait progressif qui atteint au total environ 
le quart du volume initial. + 

Les travaux entrepris par MM. Charles Moureu 
et Charles Dufraisse, au Laboratoire de chimie orga- 
nique du Collège de France, ont permis d'étudier 
avec précision les propriétés isolantes de l’Orca, 

_qui.sont remarquables. Les mesures de son pouvoir 
isolant ont été faites comparativement à celui de la 
matière naturelle qui se rapproche le plus de l’Orca, 
c’est-à-dire l’ambre (résine fossile), au moyen d’un 
électroscope. Les échantillons d’Orca, soumis aux 
essais, étaient découpés avec la scie à métaux et 
nettoyés superficiellement avec du papier d’émeri 
fin pour éviter la conductivité de la surface. 

La résistance d'isolement de l’Orca s'accroît 
régulièrementavecle temps; un an après sa fabrica- 
tion, cetterésistanceatteintenvironles huit dixièmes 
de celle de l’ambre. Quant au pouvoir inducteur 


spécifique de l’Orca, — grandeur qui intervient 
dans le calcul des condensateurs et notamment dans 
les capacités de fuite, — ilest du même ordre que 


celui de l’ambre et de l’ébonite. Cet isolant résiste 
bien aux intempéries, et les industries électriques 
d'Angleterre et de Suisse l’utilisent avec succès. 
La fabrication de l’Orca est délicate. Il importe 
de ‘réduire au minimum les impuretés dues aux tra- 
ces du réactif, et la brutalité de la réaction de con- 
densation limite la dimension des masses préparées. 


Ce nouvel isolant peut être usiné facilement à la . 


scie, à la lime, à la meule, au tour, à la fraise, sans 
émousser les outils. Mais, comme il dégage pendant 
le travail quelques vapeurs irritantes, ilest indiqué 


d'opérer dans un léger courant d’air, ou mieux avec 
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un aspirateur mu-par un moteur de 0,01 cheval. 
Le travail au tour peut être effectué sous un jet 
d'huile. Le polissage doit être pratiqué avec précau- 
tion pour éviter d’occasionner un échauffement , 
superficiel trop considérable, « qui brülerait » la 
matière en altérant son pouvoir isolant. Lorsque 
cet accident se produit, il suffit d’enlever la couche 
abîmée et de recommencer le polissage. 

A l'inverse de l’ébonite, l’Orca est résistant et 
supporte sans se briser deschocs violents. Cette ma- 
tière dure présente une certaine élasticité. Mais, de 
même que l’ébonite, l'Orca supporte malun échauffe- 
ment prolongé à. plus de 1002. D'ailleurs, il est 
inflammable comme la plupart des matières orga- 
niques : tissus, bois, résines, mais cette inflamma- 
bilité n’est pas dangereuse comme celle des liquides 
ou du celluloïde. Les liquides organiques et 


néutres tels'que les}huiles, ÿles"alcools, les hydro- 


Fig. 1.— VUE SUPÉRIEURE D'UNE PLANCHE D'ORCA PERCÉE ET 
MONTÉE POUR RECEVOIR DES LAMPES TRIODES (G. DUBOIS). 
— O, planche d'Orca; T, trous de fixation; /, g, p, trous où s'engagent 
les broches des lampes correspondant respectivement au filament, à la 
grille et à la plaque; V, vis de fixation des lames-ressorts intérieures. 


carbures, sont sans action sur l’Orca, qui est au 


contraire attaqué par les solutions acides ou alca- 
lines concentrées, ainsi que par les sels métalliques 
tels que le chlorure de zinc et les compositions géné- 
ralement employées pour la soudure. 

De cet ensemble de propriétés, il ressort que l’Orca 
est une matière dechoix, d’un emploi un peu délicat, 
compensé par la valeur élevée de sa résistance d’iso- 
lement. Son prix de revient (50 francs par kilo- 
gramme), son inaptitude à supporter la chaleur 


‘et son inflammabilité aux températures élevées ne 


lui permettent pas d’être employé couramment en 
électricité industrielle. Par contre, il semble pré- 
senter des qualités extrêmement adéquates à la 
fabrication des appareils de T. S. F. et notamment 
des récepteurs usuels de radiophonie. Moins cassant 
que l’ébonite et les matières.moulées, l’Orca est 
transparent, limpide et susceptible d’un beau poli. 
I1 peut être coloré intérieurement ou teint superfi- 
ciellement sans que son pouvoir isolant en soit altéré. 

Divers constructeurs ont déjà établi des récep- 
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teurs radiophoniques dont les panneaux ou les sup- 
ports de lampes sont constitués par des lames d'Orca. 
La dureté de cette matière permet de monter direc- 
tement, sous les quatre trous qui laissent passage 
aux broches des lampes, de petites lames de 
ressort en laiton écroui, qui viennent s'appuyer à 
frottement doux contre ces broches. Cette disposi- 


Fig. 2. — VUE INFÉRIEURE D'ÜNE PLANCHE D'ORCA PERCÉE 


ET MONTÉE AVEC LES SUPPORTS DE LAMPES ET LES LAMPES . 


(G. DUBOIS). — O; planche d'Orca ; L, lampes radiomicros; T,. trous 
de fixation de la planche ; V, vis de fixation des supports de lampe ; 
F, G, P, lames-ressorts’ de contactrespectifs des broches des électrodes. 


tion supprime les douilles des lampes, qui ont plu- 
sieurs inconvénients : elles constituent une masse 
métallique trop importante, et les capacités entre 
douilles sont funestes aux courants de haute fré- 
quence ; en second lieu, la proximité des douilles 
des filaments, grille et plaque, diminue de beaucoup 
la résistance d'isolement des électrodes et altère 
le fonctionnement des lampes. 


- Les deux figures que nous publions indiquent 
l'aspect supérieur et inférieur d’une plaque de 
lampe taillée dans une lame d’Orca. La translu- 
cidité de cette substance opaline apparaît immé- 
diatement, surtout lorsqu'on la regarde à travers 
l’une de ces surfaces polies. On aperçoit ainsi estom- 
pées les pièces fixées sous la plaque de lampe 
ainsi que le contour des trous percés. 

La figüre 1 montre comment la plaque a été 
pércée et comment les électrodes du support ont 
été disposées. On remarque notamment l'écart 
considérable entre les vis de fixation, écart ménagé 
à la fois pour diminuer la capacité et pour aug- 
menter la résistance d'isolement entre les broches 
des lampes, précaution qu'il n'est pas inutile 
d'observer pour le montage des lampes détectrices 
et amplificatrices à haute fréquence. 

La figure 2 indique de quelle manière s'opère le 
contact entre la lampe et son support. En premier 
lieu, les broches traversent la plaque d’Orca par 
quatre petits trous ; l'absence de toute garniture 
métallique à l'entrée de ces trous évite qu'aucune 
fausse manœuvre dans le maniement de la lampe, 
aucune confusion entre les broches ne provoquent 
la destruction du filament. accident fréquent. 
Cette disposition est une sauvegarde contre toute 
maladresse. Le contact entre les broches et les 
supports est donc entièrement intérieur à l’appa- : 
reil, mis à l’abri des poussières et de toute cause 
de détérioration accidentelle. 

On conçoit aisément les services que peut rendre 
à la radiophonie cette nouvelle substance. 


MICHEL ADAM, 
Ingénieur E. S. E. 
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FONCTIONNEMENT DE L'OREILLE ET  SURDITÉ 
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Quelle triste et continuelle épreuve ont à subir 
les personnes qui sont dans l'impossibilité d’en- 
tendre les paroles de leurs semblables !.. Certes, 
ne manqueront pas de dire les ironistes, il arrive 
souvent qu’elles n’y perdent pas grand’chose : 
mais ce n’est là qu’une simple plaisanterie, et il 
faut bien se rendre compte de l’effroyable isole- 
ment moral dans lequel sont plongés ceux que la 
nature a privés de l’usage de l’ouïe. 

J'ai connu — et je connais encore — une dame 
très respectable, dont la surdité défie les appareils 
acoustiques les mieux construits. Quelquefois, 
lorsqu’à force de hurlements j'ai réussi à me faire 
entendre d’elle et à lui faire comprendre quelques 
mots, cette vieille dame me confie ses impressions. 
Et alors, avec une volubilité d'autant plus grande 
qu'elle ne s'entend pas parler, elle s'efforce à me 
dépeindre le martyre continuel qu’elle endure. Voir 
ses enfants et ses petits-enfants parler autour d’elle, 
s'amuser, chanter, crier, et ne pas savoir ce qu'ils 
disent ! Assister à des réunions d’amis et guetter 
avidement le mouvement des lèvres des personnes 
qui discutent, mais cependant ne rien comprendre ! 
Vivre continuellement dans un silence lourd, écra- 
sant, à peine troublé parfois par d’imperceptibles 
frémissements qui n’ont d’autres résultats qu'accen- 
tuer l’exaspération cérébrale ! Vraiment une sem- 
blable existence défie les forces humaines : elle 
est mille fois plus dure à supporter que celle d’un 
malade en proie à des affections douloureuses maïs 
passagères… 

* 
* * 

Dans beaucoup de cas, jusqu’à l'heure actuelle, 
la science s’est montrée impuissante. On a pu 
corriger dans une certaine mesure les inconvénients 
des surdités de moyenne intensité, grâce à l'usage 
d'appareils concentrateurs — d’ailleurs très sim- 
ples — mais on n’est jamais parvenu à rééduquer 
l’oreille d’une façon définitive. Cela est compré- 
hensible, les procédés utilisés jusqu'ici n'ayant pour 
unique base que la voix humaine recueillie par des 
appareils incapables de lui faire subir une réelle 
transformation. Mais voici que la T. S. F. paraît 
promettre de supplanter toutes les méthodes tra- 
ditionnelles de rééducation auditive. Évidemment, 


il ne faut pas entendre par là que la télégraphie ou 
la téléphonie sans fil constituent dès maintenant 
des remèdes infaillibles et capables de rendre l’ouïe 
à tous les sourds ; mais il est certain que les expé- 
riences poursuivies jusqu'ici ont été si concluantes 
et si encourageantes qu'il n’est, d’ores et déjà, plus 
insensé de prévoir l'époque à laquelle des résultats 
véritablement surprenants seront obtenus. 

Une lueur d'espérance commence donc à poindre 
aux yeux des nombreuses personnes atteintes de 
surdité. Si la T. S. F. ne leur apporte pas encore 
une guérison complète, du moins leur procure- 
t-elle un soulagement appréciable. 

Pur 

Avant d'entrer dans de plus amples et plus 
techniques explications, il est nécessaire de bien 
remarquer qu'il existe deux genres principaux de 
surdité. D'une part, des affections dues à certaines 
causes suffisamment connues et déterminées pour 
que la guérison en soit possible par des médecins 
spécialistes ; mais aussi, malheureusement, des cas 
rebelles à tous les traitements employés jusqu'ici. 

Dans ces cas, la radioélectricité commence à jouer 
un rôle qui va tous les jours en s’amplifiant. 

* 
* * 

Il est indispensable, pour bien comprendre les 
explications qui vont suivre, de se familiariser avec 
le mécanisme de l'audition et de connaître les 
organes complexes dont l’ensemble forme ce qu’on 
a désigné sous le nom générique d'oreille. 

L'appareil auditif se compose de deux parties 
essentiellement distinctes : #n organe de transmis- 
sion, constitué par l'oreille externe : il est intime- 
ment lié à la face, en fonction de laquelle il se déve- 
loppe, et est facilement accessible au chirurgien ; 
un organe de réception, profondément enfoncé à 
l’intérieur du crâne et dont certains détails de fonc- 
tionnement ne sont, à l'heure actuelle, qu'impar- 
faitement connus des physiologistes. 

Quatre parties essentielles forment l’ensemble 
de l'appareil de transmission : deux conduits, le 
conduit auditif externe et la trompe d'Eustache, qui 
se trouvent en communication immédiate avec 
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l'air (le premier près de la joue, le second avec l’ar- 
rière-cavité des fosses nasales), aboutissant à une 
caisse de résonance, la caisse du tympan, dont les 
vibrations sont transmises à l'organe de réception 
par une chaîne osseuse, la chaîne des osscleis. 

Ces quatre organes sont indispensables à la trans- 


Fig, 1. — COUPE SCHÉMATIQUE DE L'OREILLE HUMAINE. — 
H, hélix ; A, antihélix ; /, limbe ; K, conduit auditif ; T, tympan ; 


C, chambre tympanique; M, marteau; E, enclume ; #1, manche du mar- 
teau ; €; étrier ; r, trompe d'Eustache; s, saccule; #, utricule; a, canaux 


demi-circulaires ; c, limaçon ; nv, nerf vestibulaire ; nc, nerf auditif. 


mission des ondes sonores et, si l’un d’eux est gra- 
vement altéré, la faculté d’audition disparaît. 

A l'extrémité du conduit auditif externe, se trouve 
une membrane sur laquelle vient s'appuyer un des 
os de la chaîne des osselets. C’est le /ympan, organe 
de perfectionnement fort utile, mais non indispen- 
sable. 

Rien à dire de particulier sur le conduit auditif 

-externe. C’est un simple tube, terminant le pavil- 
lon, et dont l'unique rôle est de conduire les sons. 

I1 n’en est pas de même des autres organes, qui 
méritent d’être étudiés avec un peu plus dedétails. 

a. Tympan. — Le tympan est, à proprement par- 
ler, une caisse de résonance dont l’orifice est fermé 
par une membrane. Sur cette membrane vient 
s'appuyer l'extrémité d’un petit os, qu’on nomme 
le manche du marteau. Le marleau lui-même fait 
partie de la chaîne des osselets. Lorsqu'une onde 
sonore vient frapper la membrane du tympan, la 
pression atmosphérique de l’intérieur de la caisse 
subit une variation : celle-ci est recueillie par le 
manche du marteau, qui la transmet à la chaîne 
des osselets, laquelle la conduit vers l'oreille in- 
terne. : 

Cependant il faut, dès maintenant, remarquer 
que l’acuité auditive peut exister d’une façon 
presque normale chez 'des sujets privés.de la mem- 
‘brane tympanique. C’est qu'il suffit en somme, pour 
que la réception des ondes sonores soit bonne, que 
l'air atmosphérique soit en équilibre de pression 
dans la caisse, et que la colonne d'air puisse mettre 
en mouvement la chaîne des osselets. 

b. Chaîne des osselets. — Cette chaîne est compo- 
sée de quatre petits os : le marteau, l'enclume, l'os 
lenticulaire et l’éfrier. Elle a pour mission de relier 
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la paroi tympanique à la paroi labyriuthique, ou, 
pour parler plus clairement, la membrane dutym- 
pan à la /enétre ovale. 

Le marteau et l’étrier, qui occupent les deux 
extrémités de la chaîne, sont solidement incrustés, 
le premier dans la membrane du tympan, le second 
dans la membrane de la fenêtre ovale ; entre eux, 
se trouvent l’enclume et l'os lenticulaire, qui trans- 
mettent à l'étrier la moindre oscillation imprimée au 
marteau. On a très justement comparé le mouve- 
ment de ces osselets à celui d’une sonnette. 

La transmission des ondes sonores au labyrinthe 
se faisant exclusivement par la membrane de la 
fenêtre ovale, il est évident quela rupture de l'agent 
de transmission, en l'occurrence la chaîne des osse- 
lets, entraîne la surdité: de même, une diminution 
quelconque dans la souplesse des articulations de 
cette chaîne détermine une diminution corrélative 
de la faculté auditive. 

c. Trompe d'Eustache. — Ce n'est, en quelque 
sorte, qu'un couloir de dégagement. Communiquant 
avec l’arrière-cavité des fosses nasales, et. par con- 
séquent avec la bouche, son rôle principal est de 
renouveler l'air contenu dans la caisse tympanique 
et de maintenir la membrane du tympan sous une 
pression toujours égale. Lorsque la trompe d’Eus- 
tache est plus ou moins obstruée, d’une façon quel- 
conque, il.se produit ce qu’on appelle des bour- 
donnements d’oreille. 

Les divers organes qui viennent d’être énumérés 
ne sont en somme que de simples mécaniques, char- 
gées de transmettre les ondes sonores. La faculté 
auditive proprement dite réside dans les organes 


Fig. 2. — DÉTAIL DE LA CHAINE DES OSSELETS. — E, enclu- 
me;e, étrier ; M, manteau; ”, manche du marteau ; P, pointe du 
manche ; T, tympan ; F, trompe d'Eustache; C, corde du Tympan; 
L, labyrinthe; K, conduit auditif communiquant avec l'extérieur. 


de réception, qui forment ce qu’on appelle l'oreille 
interne ou labyrinthe. 

Le labyrinthe se compose du vesfibule, des trois 
canaux demi-circulaires, du limacon et de l'organe 
de Corti; ces cavités osseuses sont remplies d’un 
liquide aqueux et filtrant auquel on a donné le 
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nom de périlymphe. C'est dans ce liquide que 
flottent des cellules de forme toute spéciale, qui 
poussent des prolongements jusqu’au nerf auditif. 

Tout au fond du limaçon, se trouve l'appareil 
essentiel de l’ouïe : l'organe de Corti. C'est lui qui 
reçoit les impressions et les transmet au cerveau. 
D'une complexité extraordinaire et d’une sensibi- 
lité extrême, il ne renferme pas moins de plusieurs 


millions de fibres, rangées parallèlement et ratta- 


chées à une deuxième série de cordes extrêmement 
souples, de forme cylindrique. 

Le liquide labyrinthique, mis en mouvement 
vibratoire, agit sur toute la partie membraneuse du 
labyrinthe, qu'il fait participer à son mouvement ; 
cette partie membraneuse supporte des crins raides 
et élastiques d’une part, des fibres tendues d’autre 


part, susceptibles, les unes et les autres, d’entrer. 


en vibration sous l’influence des mouvements im- 
primés au liquide qui les baigne ou qui agit sur les 
membranes auxquelles ils sont fixés ; ces verges 
élastiques microscopiques, ces cordes susceptibles 
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Fig. 3. — COUPES DU LIMAÇON. — C, canaux du limaçon ; R, ram- 
pes du limaçon; #4, nerf auditif ; c, canal spiral contenant le ganglion 
de Corti; a, canal du nerf auditif ; B, bec terminal du limaçon. 


de vibrer, agissent enfin sur les fibres nerveuses 
élémentaires, soit directement en les ébranlant, 
soit en mettant en mouvement les ofolithes (1), qui, 
par leur choc, agissent aussi sur ces fibres. 

On imagine sans peine l'incroyable complexité 
de l'oreille humaine et du merveilleux: instrument 
de musique qu'elle renferme. 

Mais il est permis de se demander comment un 
même nerf, — car il n’existe en somme qu’un seul 
nerf auditif aboutissant aux cellules cérébrales, — 
peut donner naïssance à une variété infinie de sen- 
sations, analogues à celles que nous percevons par 
notre organe de l'ouïe. Les physiologistes ont 
formulé, à ce sujet, de nombreuses hypothèses. 
Voici la plus généralement admise : 

Les fibres de Corti sont telles que chacune d'elles 
est susceptible de prendre un mouvement vibra- 
toire déterminé, qui varie de l’une à l’autre et cor- 
respond à l’un des sons perceptibles : il y aurait 
ainsi, en les supposant également réparties, 400 fi- 
bres pour chaque octave et 33 environ pour chaque 
demi-ton. Chacune de ces fibres est donc suscep- 


(t) Corpuscules calcaires cristallins implantés dans la mem- 
brane des cellules qui baignent dans le périlymphe. 


tible de vibrer par influence lorsqu'on émet le son 
qui lui correspond : elle vibre aussi, mais avec moins 
de force, lorsqu'on produit, non pas ce son, mais un 
son voisin. Enfin l’ébranlement de chacune des 
fibres met en jeu l'énergie d’un certain filet nerveux, 
qui donne toujours naissance à la même sensation. 
" Les fibres nerveuses répandues dans le vestibule 
de l'oreille interne auraient pour principale fonc- 
tion d'enregistrer les vibrations non périodiques, 
c’est-à-dire les bruits, tandis que les fibres de l’or- 
gane de Corti percevaient plus particulièrement 
les. vibrations périodiques, c’est-à-dire les sons 
musicaux. UT tre 
vs 

La physique enseigne que l'intensité plus ou 
moins grande d’un son dépend de l'amplitude plus 


ou moins grande des vibrations qui le transmettent, 


tandis que sa hauteur dépend du nombre de ces 
vibrations. Les fibres nerveuses contenues dans l’or- 
gane de Corti et dans le vestibule sont impression- 
nées par dessons dont les vibrations ne montent pas 
au-dessus de vingt mille et ne descendent pas au- 
dessous de trente vibrations à la seconde. C’est dire 


_que la gamme des sons perceptibles est à peu près 


indéfinie. 

La surdité en elle-même peut provenir de deux 
causes : lésions des organes de transmission ou 
lésions des organes de réception. 

Dans l’un et l’autre cas, la radiophonie permet 
d'obtenir, sinon une guérison totale, au moins une. 
amélioration bienfaisante. 

Dans un prochain article, nous apprécierons la 
mesure dans laquelle la téléphonie et, plus parti- 
culièrement, la radiophonie permettent d'apporter 
à la surdité un soulagement considérable, notam- 
ment en favorisant l'écoute sans fatigue grâce au 
haut-parleur et la rééducation de l'oreille dans 
certains cas. 

i Francis Marre. 
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LES MERVEILLES DE LA ZINCITE 
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— Alors, tu ne reçois plus sur galène ?.. 3 
— Évidemment non, depuis le jour où tu m'as « zincité » à faire trans- 
former mon poste !… d 
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L'Exposition de T. S.F. de Berlin qui vient d’avoir lieu marque la première manifestation officielle de l'in- 
dustrie radioélectrique allemande. De cette exposition, qui a remporté un très vif succès, nous avons déjà 
donné quelques aperçus, sous forme de vue d'ensemble du Palais dela T.S. F.:4«Haus der Funkindustrie», 
dans nos numéros du 25 décembre 1924 et du I0 janvier 1925. Le petit article que l’on va lire, et qui émane 
de notre correspondant en Allemagne, initiera nos lecteurs aux formés multiples qu'a revêtues en ce pays l'ac- 
tivité radioélectrique, et tout particulièrement la radiophonie depuis deux années environ." 


Nos lecteurs ont encore présente à la mémoire 
cette importante exposition de fin 1924, dont 


nous avons déjà publié quelques aperçus (1).. 


L'industrie radioélectrique allemande, aidée par 
le Comité des Fêtes et la municipalité de Berlin, 


Le visiteur assistait chaque jour aux conver- 
sations téléphoniques avec le paquebot Colombus, 
en haute mer, avec le rapide circulant entre Berlin 
et Hambourg, à la réception de textes manuscrits 
on d'images transmises du laboratoire du profes- 


Fig. 1. — L'UN DES RÉCEPTEURS ALLEMANDS FIGURANT A L'EXPOSITION DE BERLIN. — Ce récepteur de Lorenz comporte 
quatre coffrets en forme de pupitre : I, amplificateur à haute fréquence; IT, détecteur; 111, amplificateur à basse fréquence; IV, amplificateur 
de puissance ; À, cadran d'accord ;. R, réaction; B, bornes pour l'alimentation; D, bouchons de court-circuit ou fiches de passage ; R, rhéostat 


de chauffage; M, commutateur de longueur d 


avait fait construire, en vue de cette démonstra- 
tion sans précédent en Allemagne, un bâtiment 
de cinq étages, couvrant une superficie de plus de 
7 000 mètres carrés et baptisé: Haus der Funkin- 
dustrie. Un restaurant et une salle de conférences 
y avaient été prévus outre les bureaux, salles de 
dessin, cuisines, etc. 

La disposition intérieure de l'édifice est 
conçue pour assurer une étanchéité sonore aussi 
complète que possible entre les différents box 
où étaient groupés les stands. 


L'exposition avait pour but non seulement de. 


: donner l'essor à de nouvelles affaires, mais encore 
de favoriser la diffusion dans le grand public de 
la science de la radiodiffusion et de la construction 
des appareils. C’est en vue de ce second but que 
l’on donnait chaque jour à l'exposition deux corifé- 
rences, ainsi qu’un film documentaire sur les tra- 
vaux de recherches. 


(!) Radioélectricilé, 25 décembre 1924. 


‘onde; K,; interrupteurs; C, cadran de couplage ; T, fiches du téléphone ou du haut-parleur. 


seur Korn. I1 entendait les grandes stations radio- 
télégraphiques américaines au moyen d’un haut- 
parleur géant, qui, jusqu'aux rangs les plus reculés 
de l'assistance, mettait en branle les tympans les 
plus paresseux. Et les assoiffés de science s’abreu- 
vaient de multiples conférences sur les sujets les 
plus divers : Construction et fonctionnement des 
antennes. — Réception sur cristal. — Importance 
des amateurs pour le développement de la tech- 
nique. — Histoire du développement des radio- 
communications. — La radiophonie comparée en 
Allemagne et à l'étranger. — L'avenir de la 
radiophonie allemande. — La réception avec tubes 
à vide. — La radiophonie et la loi. — Accord et 
réglage des circuits récepteurs. — Les problèmes 
rencontrés dans le développement de la technique 
radiophonique. — Les perturbations de la récep- 
tion dans les grandes villes et leurs remèdes. — 
Souvenirs des premières années de la T. S. F. — 
L'organisation de la radiophonie allemande. — 
Le poste transmetteur de téléphonie sans fil — 


L'EXPOSITION DE T. S. F. DE BERLIN 
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Les appareils cryptographiques sans fil — Les 
haut-parleurs. — Médecine et radiocommunica- 
tion. Me 


Au premier étage, une salle de lecture offrait 
un exposé de la littérature radiophonique ; les 


Fig. 2. — LA FOULE DES VISITEURS A L'EXPOSITION DE T. S.F. DE 
BERLIN. — En bas, les principaux stands; en haut, une galerie où est exposé 


un haut-parleur géant dans le palais consacré à la T. S. F. 


principales revues allemandes et quelques revues 
étrangères y étaient représentées. Parmi ces der- 
nières, Radioélectricité soulevait un vif intérêt 
par contraste avec la plupart des revues alle- 
mandes poussées un peu trop hâtivement 

pour offrir actuellement la belle maturité 

de certains périodiques français où améri- 

cains. 

L'insatiable visiteur pouvait, après ces 
divers hors-d'œuvre, aborder le gros du 
festin : exposition historique où rien ne 
manquait, depuis le célèbre éclateur à 
disques des postes à impulsion, jusqu'aux 
transmetteurs avec tubes à vide pour 
navires, chemins de fer et aéronefs, mo- 
dèles des antennes de Nauen et de Kônigs- 
wusterhausen, coupe de la « Voxhaus » de : 
Berlin et reproduction grandeur nature 
d’un studio -de radiophonie, modèle de 
la grande station de réception de Mouk- 
den et, sous vitrines, deux transmetteurs 
avec tubes à vide pour la radiophonie, 
l’un de 1,5 kilowatt, l’autre de 12 kilo- 
watts. 

Enfin, si le même visiteur n'oubliait 
pas, au milieu de toutes ces distractions,, 
‘l'objet principal de sa présence en ce 
lieu, il pouvait repaître ses yeux aux 
stands des trois cent cinquante exposants dont 
nous signalerons seulement les nouveautés. essen- 
ticlles. 


Plus que jamais en Allemagne, la vogue est aux 
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récepteurs réflexes à deux, trois où quatre lampes, 


et pour la basse fréquence aux amplificateurs. à 
résistances. : 

Le luxe des pièces détachées n'est pas moins 
grand. On voit apparaître les résistances obte- 
nues par pulvérisation cathodique dans 
le vide. Une douille universelle permet 
indifféremment l'usage d'un type quel- 
conque de lampes. Variété infinie de 
coridensateurs variables dont l'allure gé- 
nérale va en s’améliorant, ainsi que des 
verniers et démultiplicateurs toujours plus 
« dernier cri ». | 

Parmi les appareils de mesure, la maïi- 
son Huth présente un pont universel 
pour la mesure des résistances, selfs.ou 
capacités. 

Les haut-parleurs, dont le pavillon est 
remplacé par une caisse de résonance 
d’instrument de musique, semblent indi- 
quer une tendance des constructeurs à 
rentrer dans le sentier tracé par les fabri- 
cants de phonographes. 

Au milieu de tout cela, le flot ininter- 
rompu d’un public divers: curieux, étu- 
diants,”agents de police, sociétés, forma- 
tions -militaires, a prouvé que l'exposition avait 
atteint son but et qu'après la ferméeture ses 
organisateurs pouvaient se féliciter en pensant 


à l'Exposition de 1925, qui aura lieu en septem- 


Fig. 3. — UN HAUT-PARLEUR GÉANT A L'EXPOSITION DE T.S.F. DE 
BERLIN. — Cette curieuse guérite, dont la toiture rappelle l’art asiatique plutôt 
qu’elle ne symbolise l’étincelle, est pourvue d'une sorte d’appendice télescopique 
en bois, qui n’est autre que le pavillon d’un gigantesque haut-parleur. La foule 
écoute émerveillée les sonorités qui émanent de ce singulier appareil, 


bre prochain. L’essor de la radiophonie allemande, . 
bien que tardif, n’en est pas moins important ct 

autorise de grands espoirs, : 
* Siegfried DUDERLÉ 
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QU'EST-CE QUE 


L'ÉLECTRICITÉ » 
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Dans un salon, l'amateur de T. $. If. est placé 
sur la sellette ; il aime cette position. Il se complaît 
à « bluffer » ses auditeurs, qui n’en reviennent pas. 
Ses moindres explications sont bues comme du lait, 
si l’on peut dire, par les oreilles attentives. Aux 
pourquoi succèdent les comment ? 

Ce beau succès n’a qu'un temps. Un auditeur qui 
semble fort bienveillant mais qui, au fond, méprise 


toutes les connaissances techniques de l’amateur, 


cherche le défaut de la cuirasse de son argumeñ- 
tation et lui lance à brûle-pourpoint :: 

« Votre raisonnement est excellent et je 
l’apprécie fort, mais vos explications ne me satisfont 
pas entièrement. Dans le fond, vous n’en savez 
pas plus que moi, qui n’y connais rien, car, depuis 
le temps que l'on en parle, ni vous ni vos collè- 
gues n’ont pas seulement pu répondre clairement 
à cette simple question : qu'est-ce que l’électri- 
cité ? 

— Vous me permettez de relever ce défi. 

— Je sais d'avance ce que vous me répondrez. 
Vous me direz que c’est un fluide, au sujet duquel 
vous me raconterez cent merveilles et, lorsque, au 


bout d’un long discours, vous vous arrêterez essouf- 


à 


flé, j'en serai encore à me demander ce que c’est 
‘que l'électricité. Que diable ! descendez de votre 
tour d'ivoire et définissez-nous l'électricité comme 
je vous définirais d’une manière tangible ce que 
c'est que de l’eau. : 

— Soit, j'attends votre définition... 

— Elle ne sera pas longue. Chacun de nous a 
une notion claire de ce que c’est que de l’eau. Elle 
parle à nos sens ; nos yeux la voient descendre du 
ciel en pluie, ruisseler dans la campagne, alimenter 
les fleuves, les lacs, la mer. Notre oreille connaît 
le bruit de l’ondée, le murmure du ruisseau, le 
mugissement des vagues ; notre toucher est fami- 
liarisé avec la sensation du mouillage ; notre goût 
et notre odorat apprécient la saveur et l’odeur 
de l'eau. Elle intervient chaque jour dans mille 
détails de notre vie domestique. Il n’en faut pas 
plus pour savoir ce que c’est que de l’eau. à 

— © incrédule qui demandez à voir pour croire! 
La confiance que vous attachez à la connaissance 
sensible vous interdit le chemin di raisonnement, 
qui vous conduirait à une connaissance plus exacte 
et moins contingente. Vous croyez pouvoir définir 
simplement ce que c’est que de l’eau d’après ce 
que vousen révèlent vos sens, et vous en discourez 
comme un aveugle parle des couleurs, sans vous 
douter que votré connaissance sensible n’est rien 


au prix de toutes les propriétés qui lui échappent. 
Les propriétés physiques et chimiques de l’eau, 
que vous ignorez, la définissent avec une précision 
telle que l’on sait la reconstituer à partir de ses 
éléments. 

«Ilen est de même pour l'électricité. Dans l'eu- 
semble, ses manifestations directes se dérobent 
à nos sens : à peine voyons-nous l'éclair et enten- 
dons-nous le tonnerre. Mais ce que nous ne pouvons 
constater par nous-mêmes, des appareils de mesure 


nous le font voir qualitativement et quantitati- 


vement, infiniment mieux que ne pourrait nous 
l'indiquer l'usage direct de nos sens. Ainsi, sans 
l'avoir jamais vue, nous connaissons l'électricité 
avec autant. de précision que nous connaissons 
l’eau ; ses propriétés nous permettent de la définir 
parfaitement, de la produire et. de l'utiliser à 
volonté. \ 

« Nous aurions d’ailleurs quelque peine à la 
vôir : elle est immatérielle et n'existe guère 
qu'à l’état de concept. C’est une entité unique- 
ment définie par ses propriétés physiques parti- 
culières, qui ont conduit à lui donner un nom 
uniquement pour que l’on puisse en parler. » 

RADIONYME. 
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LE MEILLEUR ARGUMENT 


Par CHEVAL 


RÉ ANS 


fRICTION 


— Avant de vous faire une ondulation permanente, il est indispensable 
que je fasse une friction à l’éther, qui est, comme vous le savez, le 
milieu où se prepagent les ondes! 
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Comme nous l’avons annoncé précédemment, la station radioélectrique de Kovno, construite en Lithuanie par la Société française radioélectrique, 
comprend une antenne supportée par deux pylônes de 150 mètres et est pourvue d’un poste à lampes de 15 kilowatts (puissance. mesurée dans 
l’antenne) prévu pour fonctionner en] télégraphie et en téléphonie. Les appareils sotit iristallés dans une ancienne redoute que l’on a surélevée et 
transformée, — 1. Visite de M. de Martel à la station de Kovno. — 2. Érection de l'un des pylônes français de 150 mètres. — 3. Quelques 
personnalités françaises et étrangères devant les bâtiments de la station ; de gauche à droite : M. Padovani, délégué français en Lithuanie ; M. Eybert, 
consul de France à Kovno; M. de Martel ; MM. Fourcaud ct Gaïgalès. — 4. Les ingénictrs et les monteurs au pied de l’un des pylônes de la station 
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RECEPTION AVEC TUBES A VIDE 
SANS BATTERIE DE PLAQUE 


La presse américaine reflète, en ce moment, 
l'enthousiasme des amateurs d’outre-Atlantique, 
pour un mode de réception qui a été fréquemment 
signalé en Europe: celui qui consiste à supprimer, 
dans un récepteur à tubes à vide, la batterie de 
plaque et à utiliser à la place, soit directement 
un des éléments de la batterie de chauffage de 
6 volts, soit la chute de potentiel produite par cette 
batterie de 6 volts dans la partie du rhéostat de 
chauffage qui reste en circuit. Nous savons, d’ail- 
leurs, qu’une excellente manière d'augmenter le 
rendement d’un montage de ce genre consiste à uti- 
liser, pour la compensation de la charge d’es- 
pace interne filament-plaque (space charge), une 
deuxième grille, disposée entre le filament et la 
grille ordinaire, et portée à un potentiel positif 
assez élevé. 

Nous pensons intéresser nos lecteurs en com- 
mentant quelques-uns de ces montages, parmi les- 
quels les plus remarquables, à notre point de vue, 
sont ceux imaginés par l’expérimentateur anglais 
bien connu, Mr. A. D. Cowper, et dont la valeur 
n'apparaît pas tant en ce qui concerne l’économie 
d'une batterie à haute tension, peu encombrante et 
assez bon marché, que parce qu'ils procurent les 
avantages suivants : moins de distorsion que la plu- 
part des montages à tension de plaque élevée ; 
moins de risque d’amorçages spontanés. 

11 semble donc qu'ils soient de nature à séduire 


RE 797 
Fig. 1 et 2. -— ROLE DE LA PLAQUE DANS LES LAMPES ÉLEC- 
TRONIQUES. — 1, Effet Edison. — 2. Utilisation de la chute de ten- 
sion dans le rhéostat pour augmenter l'émission électronique. — F, fila- 


ment; P, plaque ; A, ampèremètre ; B, batterie de chauffage; R, rhéostat. 


l'amateur qui recherche un poste de manœuvre 
facile, de sensibilité convenable et qui ne désire 
pas entendre les auditions en haut-parleur puissant. 

Considérons le montage élémentaire dela figure 1. 
C'est celui employé par Edison, lorsqu'il fit ses pre- 


mières constatations sur l'émission d'électrons 
par les filaments de lampes à incandescence. Aucune 
batterie supplémentaire n’était employée pour atti- 
rer les électrons, mais le physicien américain pre- 
nait seulement la précaution de relier le conducteur 
venant de la plaque à travers l'appareil de mesure 


Fig. 3. — MONTAGE SANS BATTERIE DE PLAQUE DE MR. COW- 
PER AVEC RÉACTION A BASSE FRÉQUENCE. — A, antenne; 
C;, condensateur fixe de o,0001 microfarad ; C,, condensateur variable de 
0,0003 microfarad au maximum; C;, condensateur de détection de 
°,0003 microfarad; C4, condensateur fixe de 0,002 microfarad ; L,, bobine 
d'accord ; L,, réaction à basse fréquence; L,, nid d'abeille de 250 tours ; 
T, transformateur ; P, potentiomètre de 300 ohms; E, écouteur. 


au pôle positif du filament. Cette expérience de’ 


début prouvait, par la déviation du milliampère- 
mètre, qu'une émission électronique appréciable 
pouvait être obtenue sans batterie spéciale pour 
polariser positivement la plaque. L'effet est natu- 
rellement accru si l’on ajoute, entre le filament et 
la plaque, une batterie de polarité voulue, à tension 
élevée pour que l’anode devienne positive et même, 
simplement, quoique dans une proportion moindre, 
si l'on dispose sur l'extrémité positive du filament, 
un rhéostat de chauffage et que la plaque soit reliée 
à la borne positive de ce rhéostat (fig. 2). Dans ce 
cas, on emploiera avec avantage une batterie de 
tension notablement plus élevée que la tension 
d'alimentation normale du filament (6 volts pour 
une lampe française ordinaire). 

Mais ce qui constitue l'originalité des montages 
de Mr. Cowper, c’est que, dans le but de remédier à 
la sensibilité relativement faible de ces montages 
sans batterie de plaque, il y combine une réaction 
à basse fréquence. La réaction à basse fréquence a 
été souvent étudiée, mais n’a pas reçu jusqu’à pré- 
sent d'applications notables en téléphonie, parceque, 
avec des tubes de tension de plaque normale, elle 
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donnait presque inévitablement lieu, comme il 
fallait s’y attendre, à des amorçages tenaces. Sans 
batterie de plaque, au contraire, la condition d’en- 
tretien de ces amorçages devient, par bonheur, bien 
plus difficile à réaliser, et les montages obtenus 
permettent d'utiliser, avec une stabilité suffisante, 
la réaction à basse fréquence et d’en retirer les avan- 
tages qu’elle comporte au point de vue de l’aug- 
mentation de l’amplification. 

La figure 3 représente un montage réalisant la 
combinaison ci-dessus. Le circuit d'accord n'offre 


Fig. 4. — MONTAGE SANS BATTERIE DE PLAQUE DE Mr. COW- 
PER, 'AVEC DOUBLE RÉACTION A HAUTE .FRÉQUENCE. — 
C;, condensateur fixe deo,ooot microfarad; L,, L,, L;, bobines enroulées 
en une seule couche sur un même mandrin; C,, condensateur variable 
de o,0005 microfarad ; C;, condensateur fixe de o,0002 microfarad; 
C, de 0,0005 microfarad ; L,, nid d'abeille isolé de 250 tours ; R,, rhéo 
, stat de chauffage ; R,, résistance de décharge de 2 mégohms environ. 


comme particularité que la présence 
tanée de deux condensateurs d'antenne, l’un fixe 
Cr de 0,0001 microfarad en ‘série, l’autre C2 va- 
riable jusqu’à 0, 0003 microfarad en dérivation sur 
la bobine d’antenne. Le condensateur de détection 
C3 est de 0,003 microfarad. Il n’est pas shunté par 
une résistance, à cause de la présence, en parallèle, 
sur le circuit de grille à haute fréquence, du circuit 
de réaction à basse fréquence L3TP. 

L3 est une bobine de choc à faible capacité propre 
qui peut être constituée par un « nid d’abeille » de 
250 tours. T est un transformateur à basse fré- 
quence de bonne qualité, P un potentiomètre de 


simul- 
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300 ohms, dont la manœuvre permet de régler la 
réaction à basse fréquence à la valeur correspon- 
dant à la meiïlleure amplification sans distorsion. 
C4 est un condensateur de 0,002 microfarad des- 
tiné à offrir aux courants de haute fréquence un 
chemin de faible résistance apparente entre la 
bobine de réaction L2 et le filament.. 

Avec les faibles valeurs de tension de plaque que 
donnent ces montages, il est nécessaire, pour que 
la réaction à haute fréquence soit efficace, que le cir- 
cuit de grille ne soit pas fortement couplé aucircuit 
d'antenne. Avec les montages en Tesla, ceci est 
facile à réaliser, puisque le couplage est variable. 
Avec le montage représenté figure 3, cette condi- 


‘tion est obtenue, grâce à la présence du conden- 


sateur d'antenne C, dont Îa capacité est égale à 
0,0001 microfarad seulement. C’est le système pro- 
posé par John Scott Taggart, sous le nom de cons- 
tant aerial tuning, qui possède, comme son nom 
le rappelle, l'avantage supplémentaire d’être peu 
sensible aux variations de la capacité propre 
d'antenne et, par suite, de permettre sans 
difficulté l'adaptation successive  d’antennes 
très différentes sur un même récepteur. 

‘Enfin la figure 4 représente un autre circuit dû 
à Mr. Cooper, dans lequel la réaction à basse fré- 
quence ne paraît jouer äucun rôle, mais compor- 
tant un dispositif double de réaction à haute fré- 
quence par induction et par capacité. C est un 
condensateur fixe de 0,007 microfarad ; L1, L2, 
L3 sont enroulées en une seule couche sur un même 
cylindre de 76 mm de diamètre. Elles comprennent : 
Li, 20 tours ; L2, 10 tours ; L3, 30 tours de fil de 
0,9 mm à 2 couches coton. C2 est un condensateur 
variable de 0,0005 microfarad. C3 est le condensa- 
teur de détection de 0,0002 microfarad, shunté par 
la résistance R2 de 2 mégohms. C4 est un conden- 
sateur de blocage de 0,005 microfarad bien 
isolé; L4 est une bobine en nid d'abeille de 
250 tours. Ces données permettent de réaliser 
entièrement ces récepteurs. 

Pierre Noël. 
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— Oui, mesdames, les caractéristiques des lampes de redressement sont précisément celles dont la courbure est le plus accentuée. Apparent 
paradoxe : c'est un peu comme si l'on chargeait des bossus de vous donner des leçons de maintien. 
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Radiodiffusion polonaise. — La radiodiffusion polo- 
naïse vient de s'enrichir d’une nouvelle station. C’est 
celle installée par la Polskie towarzystwo Radio- 
techniczne dans son usine de Varsovie, 29, rue Nar- 
butta. Sa puissance d'alimentation est de 1 kilowatt, 
et elle travaille sur une antenne tendue sur deux mâts 
de 40 mètres avec une longueur d'onde de 385 mètres 
entre 18 et 19 heures du temps local, soit entre 17 et 
18 heures de Greenwicli. Provisoirement ces émis- 
sions sont irrégulières. 


Distinction honorifique. — Nous sommes très heu- 
reux d'apprendre la nomination au grade de chevalier 
de la Légion d'honneur, autitre de l'aviation, de notre 
confrère et ami Jacques May, secrétaire général de 
l'Auto. 


Examens de radiotélégraphistes de bord. — La pro- 
chaine session de ces examens se tiendra à la Chambre 
de Commerce de Saint-Nazaire, le 3 mars 1925, à 
9 heures. Si les candidats sont déjà tutilaires d’un 
certificat de 2° classe A ou B, ils doivent le mentionner 
sur leur demande. 


A l’Union des Grandes Associations françaises. — 
La Commission des œuvres sociales de l’Union des 
Grandes Associations françaises, réunie à la Sorbonne 
le 29 décembre dernier, après avoir entendu l'exposé 
de la propagande faite par radiophonie, sous les aus- 
pices de l’Union, pendant l’année 1924, a décidé 
d'adresser à la station de Radio-Paris ses plus vifs 
remercîments pour le concours que cette station lui 
a prêté en mettant son microphone à sa disposition. 

Ces remercîments ont été transmis à la Compagnie 
française de radiophonie par M. Paul Appel, recteur 
de l'Université de Paris, qui lui a demandé de bien vou- 
loir continuer, en l’intensifiant, son concours à l’Union 
des Grandes Associations. 

La Compagnie française de radiophonie a aussitôt 
répondu à M. Paul Appel, en lui exprimant sa vive 
gratitude et en l’assurant qu'elle serait toujours très 
heureuse de mettre son microphone à la disposition 
de l’Union des Grandes Associations françaises pour 
l'essor national. 


Pour la radiodiffusion. — Nous avons enregistré 
récemment de nouveaux vœux en faveur de la liberté 
de la radiodiffusion. Ils émanent de la Chambre de 
Commerce de Niort et des Deux-Sèvres (5 janvier) 
et du Radio-Club de Grenoble (19 janvier). 

Les vœux les plus significatifs émanent certaine- 
ment de la Société française d'Études de T. S. F., à 
laquelle sa qualité de doyenne des associations fran- 
çaises d'amateurs confère une autorité incontestable. 
Au nom des 82 groupements d'amateurs français 
qu'elle représente, elle demande l'application du décret 
du 24 novembre 1923, le régime de liberté associé au 
contrôle de l’État, la création de nouvelles stations 
de radiodiffusion et de postes régionaux. Elle estime 
que le développement formidable de la radiophonie 
en Grande-Bretagne et en Allemagne constitue un 


danger pour la propagande française et place la France 
en état d’infériorité marquée vis-à-vis de ses voisins. 


La radiophonie à Terre-Neuve. — La flottille terre- 
neuvière de Saint-Malo, Saint-Servan, Cancale, possède 
cette année trois navires munis de stations de télé- 
phonie sans fl, les trois-mâts Aymoricain, Cancalais 
et Côte-d'Émeraude, au lieu d’un seul navire, le Rouzic, 
pour la campagne de 1924. La station radiophonique 
de bord est alimentée par un groupe électrogène qui 
recharge les accumulateurs et sert à l'éclairage. Elle 
travaille sur une antenne unifilaire tombant du mât 
d’artimon, et sa portée atteint 150 milles marins ; 
son fonctionnement n'’exige aucune spécialisation de 
l'opérateur, car il ne s’agit pas de télégraphie. Le 
navire-hôpital Sainte-]eanne-d'Arc est pourvu de la 
radiophonie ainsi que la station de Saint-Pierre. Cette 
diffusion de la radiophonie permet de réduire consi- 
dérablement l'isolement des Terre-Neuviens et le nom- 
bre des sinistres dus aux brutes persistantes, en faci- 
litant la vigilance et le dévoñment des marins. 


La radiodiffusion en Espagne. — Notre correspon- 
dant spécial à Madrid, M. R. Gea y Sacasa, a bien 
voulu nous donner les renseignements suivants sur 
l'organisation de la radiodiffusion en Espagne. Un 
comité technique, « Junta technica e inspectora de 
radiocommunicacion »,réglemente la radiotélégraphie 
et la radiophonie. 

La radiodiffusion espagnole est en ce moment en 
plein essor ; en moins d’un mois, l'Espagne a com- 
mandé à l'industrie française plusieurs dizaines de 
milliers de lampes. Or la radiodiffusion espagnole 
n’est pas subventionnée par l'État ; mais les exploi- 
tants ont reçu le droit de radiophoner des informations 
publicitaires en raison de cinq minutes par heure. 
Cette dose minime de publicité, dont l'auditeur 
s'aperçoit à peine, correspond à un rapport d'environ 
16 000 pesetas par mois pour l’une des stations de 
Madrid. Cette ville, qui possède déjà deux postes de 
radiodiffusion, en possédera un autre au mois de 
février 1925. 

A Barcelone, la radiodiffusion est exploitée par une 
société d'amateurs de T. S. I. et de revendeurs, dont 
l'organisation est peut-être la meilleure qui soit en 
Espagne. Presque tous les soirs, cette station retrans- 
met l'opéra du théâtre Liceo ; on procède actuellement 
à l'installation de lignes téléphoniques qui relieront ce 
poste aux autres salles de spectacle de la ville et per- 
mettront de varier les programmes. Des autorisatiors 
d'installer des stations à Bilbao, Saint-Sébastien, 
Valence et autres villes seront prochainement accor- 
dées. M. R. Gea y Sacasa, qui est à la tête de ce mou- 
vement d'expansion, vient de faire à Bilbao d’intéres- 
santes conférences sur les ondes courtes etjsur la 
zincite. 


La radiogoniométrie supprime les dangers du brouil- 
lard. — La fréquence des brouillards opaques et tenaces 
qui règnent sur la mer en hiver attire une fois de plus 
l'attention sur la nécessité de propager l'emploi de 
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la radiogotiométrie, qui supprime radicalement les 
dangers de collision et d’échouement en permettant 
à tout navire de faire le point, de relever sa route à 
tout instant par temps bouché, de jour comme de nuit, 
enfin de maintenir l'allure de sa marche et d'éviter 
les retards. 

L'importance des appareils radiogoniométriques a 
été démontrée d’une façon formelle pendant le récent 
voyage du vapeur Aycos dans la mer de Kara. 

Cette mer est peu fréquentée, du fait de fréquents 
brouillards et de la présence d’icebergs ; les difficultés 
de la navigation y sont grandes. 

Des dispositions furent prises par le gouvernement 
russe pour qu’un navire se trouve en permanence à 
l'entrée de Matochin Shar, entre les deux îles de la 
Nouvelle-Zemble, afin de transmettre des signaux 
radiotélégraphiques d'une durée de cinq minutes 
pendant chaque heure. , 

Ja position de l’Aycos fut déterminée par le croi- 
sement des directions prises de ce bateau et d’un poste 
côtier russe. Ces directions permirent de se rendre 
compte que des courants inconnus avaient dérivé 
le navire d'environ une vingtaine de milles vers le 
nord. 

Il est à remarquer que, bien qu'aucune des stations 
ne fût séparée par une distance inférieure à 200 milles, 
on a pu obtenir des renseignements absolument précis. 

Le navire ne put atteindre Matochin Shar à cause 
de la glace. Il dévia sa route pour passer par les Vu- 
korski Straits. Le lendemain, le commandant put se 
rendre compte que le bateau avait dévié de 6 milles 
à l’est. Le bateau briseur de glace Malygin donna 
également des indications très utiles à l’Arcos. Le 
capitaine de l’Aycos déclare que les renseignements 
obtenus au moyen des appareils radiogoniométriques 
étaient assez précis pour lui permettre de trouver sa 
route à traversles Vukorski Straits, malgré un brouil- 
lard très épais. Les navires Loos et Leonid Krassin, 
qui faisaient partie dela même expédition, vantent 
également les résultats obtenus avec ces appareils. 


Émissions sur longueurs d'ondes étalonnées. — Par 
suite des nécessités du service des stations de l'Admi- 
nistration française, une nouvelle modification a dû 
être apportée à l'horaire des émission d'ondes éta- 
lonnées qui auront lieu désormais le 14 et le 15 de 
chaque mois suivant le schéma suivant : 

Émissions de la station de la Tour Eiffel : 11 h 50 
à 11 h 51 : lettre À sur 5 ooo mètres. — 11 h 51 à 
11 h 54 : trait continu. — 12 heures à 12 h or : lettre B 
sur 7 000 mètres. — 12 h or à 12 h 04 : trait continu. 

Émissions de la station de Lyon: 12h10à 12h11: 
lettre C sur 10 o00 mètres. — 12 h 11 à 12 h 14: 
trait continu. — 12 h 20 à 12 h 21: lettre D sur 
15 000 mètres. — 12 h 21 à 12 h 24 : trait continu. 

Le message donnant:les longueurs d'ondes exactes 
sera passé par le poste de Lyon à 13 heures. 


Contribution à la radiodiffusion. — Les statis- 
tiques officielles anglaises nous apprennent que les 
amateurs de radioconcerts de Grande-Bretagne ont 
versé l’année dernière une somme globale de 250 000 
livres sterling, soit environ 2 200 000 francs français, 
dont la part du trésor atteint 500 000 francs. Heureux 
pays où la radiodiffusion rapporte à l'État! 
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Longueur d'onde transatlantique optimum. — Notre 
collaborateur M. J.-L. Ménars, dont la compétence est 
bien connue, estime que la meilleure gamme de lon- 
gueurs d'onde pour les communications transatlan- 
tiques serait celle immédiatement supérieure à 
80 mètres, un brouillage intense ayant lieu aux États- 
Unis entre 6o et 7o mètres, par suite de l'autorisation 


. donnée aux amateurs d'émettre entre ces dernières 


limites. | D. 


Propagande radiophonique. — Bien que nul ne soit 
prophète en son pays, les sociétés d'amateurs de 
T.S.F. sont parfois bien heureuses d’avoir recours à 
la radiodiffusion pour assurer leur propagande. C’est 
précisément le cas du Radio-Club de l'Ain, dont la 
création a été annoncée par la station de Radio-Paris. 
Ces honneurs du palmarès radiophonique ont valu au 
Radio-Club de l’Ain un nombre d’adhésions très élevé, 
dont le rendement constitue un véritable succès de pro- 
pagande, d’après les termes mêmes de son secrétaire 
général, M. J. Martin. 


Syndicat professionnel des industries radioélectriques. 
— Le Comité estime qu'il y a lieu de limiter en prin- 
cipe la participation du syndicat à deux expositions 
annuelles : une foire d'échantillons au printemps et 
une exposition propre au syndicat, qui se tiendrait 
à l’époque du Salon de l'Automobile, si possible avec 
les voitures de tourisme. 


Le remboursement des cotisations des radio-clubs. — 
L'union fait la force : cette vérité n’est plus à démon- 
trer. Pour que la radiodiffusion soit prospère en 
France, pour augmenter le nombre des amateurs de 
T. S. F.,, pour multiplier les stations d'émission, 
accroître leur portée, améliorer leurs programmes, 
pour que les auditeurs de radiophonie puissent faire 
entendre leur voix, prévaloir leurs droits et établir le 
régime de la liberté, il est nécessaire qu'ils se groupent 
en associations puissantes. Mais l'amateur hésite à 
faire les frais de 
la cotisation. Or, 
les Établissements 
G. M. P., 35, rue 
de Rome, Paris, 
viennent de pren- 
dre l'intéressante 
initiative de créer 
un carnet de Tim- 
bres de cotisation 
yemboursable, con- 
formes à la vignette 
ci-contre, qui permettent le remboursement intégral 
de la cotisation à tout membre d’un radio-club fran- 
çais. Chaque timbre représente la somme de 2 fr. à 
déduire sur tout achat de 15 fr., même d'articles de 
marques. C’est ainsi que les lampes radiomicros valant 
37 fr. so sont cédées à 33 fr. 50 contre la remise de 
deux de ces timbres. Le carnet est remis sur présen- 
tation de la carte de sociétaire ou de la quittance de 
l’année. Les justifications envoyées par poste sont 
retournées le jour même et franco. Nous ne doutons 
pas que cette heureuse initiative contribue à favoriser 
le développement de la radiodiffusion française. 
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FAC-SIMILÉ DU TIMBRE G. M. P. 


say Google 


CONSEILS PRATIQUES 


Supports de nids d’abeille. — Iorsque l'amateur 
dispose, sur son poste, de toute une série de bobines 
en nid d'abeille de différentes caractéristiques, il 
éprouve une très grande difficulté pour les conserver 
en bon état. La plupart du temps, ces bobines sont 
placées dans une boîte et, quand on est obligé d’en 
choisir une, on se trouve forcé de vider la boîte com- 
plètement. 

Il est facile d’équiper une planchette de bois repo- 
sant sur deux tasseaux. Dans cette planchette, on 
perce toute une série de paires de trous dont l’écarte- 
ment correspond à celui des broches du montage des 
bobines. Il est alors possible de placer toutes les bo- 
bines les unes à côté des autres. 

On peut, devant chaque emplacement, coller une 
étiquette soit sur le plat du socle, soit sur le champ, 
en indiquant avec chaque étiquette les caractéris- 
tiques de la bobine qui se trouve à cet emplacement. 

On opère alors avec méthode quand il s’agit de 
prendre une bobine pour un montage déterminé, et 


SUPPORTS DE NIDS D'ABEILLE. — B, bobine en nid d'abeille; T, trous 
où s'engagent les broches des bobines ; S, support portant les marques 
indiquant le nombre de spires des bobines rangées. 
l’on est obligé de remettre la bobine exactement à sa 
place quand on s’en est servi. On voit évidemment de 
suite si la série des bobines est complète, d’après les 

places qui sont inoccupées. 


Support de cadre. — Voici un moyen particulière- 
ment simple de constituer un support de cadre. Il 
suffit de prendre pour cela deux cercles de bois ou de 
jonc, sur lesquels on fixera, aux extrémités de deux 
diamètres perpendiculaires, des plaquettes d’ébonite 
qui relieront les deux cercles, les assembleront et ser- 
viront de supports au fil de l’enroulement. 

La plaquette du bas est percée en son centre d’un 
trou dans lequel viendra s’emmancher le pied, fixé 
lui-même sur un socle de bois. Pour empêcher le dépla- 
cement des fils de l’enroulement, on fait, à la distance 
voulue, de légers traits de scie dans les plaquettes 
d’ébonite. 

Les traits de scie devront être préparés de manière 
qu'ils soient légèrement plus profonds sur les côtés 
de la plaquette qu’au centre; ceci facilite l’enroule- 
ment et évite que le fil soit supporté uniquement en un 
point par deux angles comme avec un trait de scie 
ordinaire. 

Les cercles de bois utilisés peuvent être quel- 


conques : cerceaux d'enfant, cercles de tonneaux ou: 
simplement de bois flexible, que l’on pourra courber 
Si 
SUPPORT DE CADRE. —C, cerceaux ; F, fils tendus sur les entretoises : 
À, pivot de rotation du cadre; S, support ; P, partie arrondie de l'en- 
tretoise sur laquelle est tendu le fil F. II, coupe des entretoises, 
facilement en les trempant au préalable dans l'eau 
chaude. 

Interrupteur principal de poste. — Voici une combi- 
naison de connexions qui permet de débrancher auto- 
matiquement un poste et de mettre l'antenne à la 
terre, la mise en service du poste se faisant par la 
manœuvre inverse du couteau interrupteur, qui 
assure à lui seul toutes les connexions nécessaires. 

La figure présente le montage réalisé pour un poste 
comportant une lampe à haute fréquence, une détec- 
trice et une lampe à basse fréquence. L’interrupteur 
à couteau est articulé sur le plot qui constitue la borne 
commune à tous les filaments des lampes, et en même 
temps il est branché à la terre. Le plot du haut est 
relié à la descente 
d'antenne, de sorte 
que, lorsque le couteau 
est vertical, l’antenne, 
est mise à la terre. 

Le deuxième plot 
du bas est relié au 
pôle négatif de la bat- 
terie de chauffage ; le 
troisième, au secon- 
daire du transforma- 
teur de la lampe à 
basse fréquence, ou, si 
l’on dispose d’une pile 
auxiliaire, accessoire 
ayant pour objet de 
rendre le filament négatif, ce plot communique avec 
la borne positive de cette petite batterie. Le qua- 
trième plot est connecté au pôle négatif de la 
batterie de plaque et aussi à la borne négative, sur 
laquelle on branche l’un des fils des écouteurs du 
casque ou du haut-parleur. Il est commode de 
verrouiller le poste, ce qui, pendant une absence, 

15. WEISs. 


INTERRUPTEUR PRINCIPAL DE 
POSTE, A, borne-antenne ; E, borne- 
filament ; L, levier; M, manette ; 1,2, 3, 
contacts multiples ; TrBF, borne reliés 
au transformateur à basse fréquence. 


empêche toute manipulation. 
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IBNEILO GR AIPIAUNE 


Le superhétérodyne (1), par M. Duronr. 

Cette étude, préfacée par M. L. Lévy, contient la 
description complète du système de réception super- 
hétérodyne. Ia première partie renferme la théorie 
de l'appareil et du circuit de filtrage. La deuxième 
partie est réservée à la construction des superhétéro- 
dynes et de leurs diverses variantes, ainsi qu'à leur 
mode d'emploi. 


Radio Aarbogen (?)}, par O. Lund JOHANSEN, 
directeur de l’École radioélectrique de Copenhague. 

Ce manuel de notre correspondant au Danemark 
est un gros ouvrage. de vulgarisation sans formule 
ni mathématique aucune, illustré de nombreuses 
figures et planches hors texte et contenant un 
développement complet de la T. S. F. au Danemark. 
Ce n'est pas un traité de T. S. F., maïs une série 
d'articles sur des questions diverses signés par les 
auteurs les mieux connus de Scandinavie, d’Angle- 
terre, d'Allemagne et d'Amérique. Il est regrettable 
que l’auteur n'ait pas fait appel au concours des 
savants radiotechniciens français. 


« Radio Home » (‘), nouvelle revue belge de radio- 
phonie, vient de publier son premier numéro, qui 
contient, outre des articles de littérature et de musique 
radiophoniques, quelques études sur la réception sans 
pile ni accumulateur et au moyen d'appareils fonc- 
tionnant sur le réseau, les horaires des transmis- 
sions, etc. Nous souhaitons la bienvenue à notre 
jeune confrère belge. 


Traité pratique sur la construction du moteur 
à explosions (‘)}, par R. BARDIN, chargé du bureau 
d'études des moteurs à l'École supérieure d’Aéro- 
nautique. 

Cet ouvrage expose d’une façon simple et claire 
l'étude détaillée et complète du moteur à explosions, 
c'est-à-dire la marche à suivre dans l'établissement 
d’un moteur, le calcul de tous les organes et la mise 
en fabrication. Chaque méthode de détermination est 
suivie d’un exemple numérique d’application et de 
nombreuses données pratiques concernant les moteurs 
d'automobiles, d'aviation et industriels, permettant 
de fixer les idées du lecteur. 


Les maladies de l’accumulateur au plomb (:). Causes, 
diagnostic, traitement, prévention, par F. E. KRETSCH- 
MAR, ingénieur. Traduit de la deuxième édition alle- 
mande par M. WALTER, ingénieur à la Société pari- 


() Une plaquette (27 cm X 19 em) de 40 pages, avec 29 fi- 
gures et une planche hors texte, éditée par les Établissements 
Radio I,. I,. Prix: 5 francs. 

(2) Un volume (21 em X 15 cm) de 300 pages, illustré de 
nombreuses figures dans le texte et de planches hors texte, 
édité par V. Pios Boghandel, Povl Branner, Copenhague. 

(3) ‘ Radio-Home "", 44, rue de !’Hôpital, Bruxelles. 

(*) Un volume (25 cm x 16 cm) de 124 pages, avec 6r fi- 
æures dans le texte, édité par Desforges et C!£, Paris. 

{*) Un volume cdité par la Librairie Dunod, Paris. 


sienne pour l'industrie des chemins de fer et tramways 
électriques. 

Les accumulateurs sont presque toujours sacrifiés 
comme des organes d'importance secondaire. La plu- 
part des ingénieurs ne connaissent pas suffisamment 
la technique spéciale de l'accumulateur, parce que cette 
question est insuffisamment traitée, voire même en- 
tièrement laissée souvent de côté. 

Ces considérations ont conduit l'auteur à entre- 
prendre la rédaction d’un ouvrage simple traitant à 
fond le problème de l’accumulateur au point de vue 
des besoins réels de la pratique. 


MARCHÉ MONDIAL DES APPAREILS 
DE ESF. 


CCLECIECELELTEEE TENTE 


Le commerce des appareils avec l’État libre d'Irlande. 
— In 1921, la vente des appareils de T. S. F. com- 
mençait à prendre une extension assez importante, 
et l’on envisageait déjà, pour les fabricants français, 
des débouchés très intéressants, lorsqu'en 1922 le 
marché se trouva fermé, par suite de la guerre civile 
et de la censure ; le gouvernement édicta une inter- 
diction absolue, pour les particuliers, de détenir des 
appareils de réception. Quoique la situation du pays 
fût devenue meilleure, les commerçants et les parti- 
culiers n'avaient pu obtenir, jusqu'ici, malgré leurs 
démarches, la liberté pour la réception des émissions 
deT.S. F. 

Cette prohibition vient d'être levée, et il y aurait, 
par suite, de nombreuses possibilités qui s'ouvrent 
dans ce pays pour les constructeurs français. 

On sait quel est l'engouement des Irlandais pour 
la radiophonie ; les amateurs y sont, comme dans le 
Royaume-Uni, très nombreux, et ilsont même créé une 
revue : The Irish Radio Journal. 

La plupart du matériel importé en Irlande de de fabri- 
cation anglaise. Toutefois, eu égard à la situation privi- 
légiée qui lui est créée par suite de la différence de 
change, les exportateurs français seraient en mesure de 
lutter avantageusement dans ce pays contre la concur- 
rence britannique. En outre, il y a lieu de tenir compte 
des sympathies profondes du peuple irlandais pour la 
France et qui lui feront donner, très souvent, ses 
commande: de préférence aux maisons françaises. 

Les appareils les plus utilisés parles amateurs irlan- 
dais sont à deux lampes, du modèle généralement 
vendu en Angleterre ; le montage dit Tuned Anode 
y est notamment apprécié. La gamme d'accord doit 
être comprise entre 180 et 3 ooo mètres. Un poste à 
deux lampes permet d'entendre couramment en 
Irlande les émissions de Cardiff, Glasgow, Londres, 
Newcastle, la Tour Eiffel, Radio-Paris, « le Petit Pari- 
sien ». Le prix de vente de ce genre d'appareil est d’en- 
viron 24 livres sterling, c’est-à-dire : 2 000 francs, sans 
les accessoires. 

Outre les postes montés, on vend toutes les pièces 
détachées ; nombre d'amateurs préfèrent établir eux- 
mêmes leur appareil. 

Pour atteindre ce marché, il faut envoyer des cata- 
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logues, rédigés en anglais de préférence ; mais, au cas 
où les fabricants français n’en auraient pas, on peut 
leur suggérer d'encarter une note inentionnant, en 
langue, mesures et monnaie anglaises, les indications 
sommaires indispensables : genre de montage (par 
exemple Tuned Anode), portée de récepteur (range 
x... miles), avec antenne type Posmaster 30 feet, prix en 
livressterling, longueur d'onde (wave lengh) en mètres. 

Il est, en outre, de toute nécessité de s'assurer le 
concours de deux agents, l’un pour l'Irlande du Nord, 
à Belfast, et l’autre pour l'Irlande du Sud, à Dublin. Il 
existe d'excellentes et d'importantes maisons très au 
courant de la radioplionie qui peuvent prendre une 
représentation de ce genre. 

Les paiements se font généralement contre docu- 
ments à trente jours. Pour les expéditions, il existe une 
ligne directe France-Irlande établie par une maison 
d'armement français qui a pour port d'attache 
Le Havre et qui touche Belfast deux fois par mois. 


Livraisons françaises pour la Lettonie. — Ie Moni- 
teur Officiel du Commerce et de l'Industrie signale que la 
Société française radioélectrique vient d'obtenir du 
Gouvernement letton la commande d’une station 
radiotélégraphique et radiotéléphonique de 2 kilo- 
watts-antenne, qui doit être édifiée aux environs de 
Riga. Cette commande, obtenue malgré la concur- 
rence étrangère très vive, peut être considérée comme 
un succès particulièrement brillant pour l'industrie 
française. 


TL'importation des appareils de T. S.F. en Grande- 
Bretagne. — L'accord qui régissait les relations du Post- 
Office avec la « British Broadcasting Co» a pris fin le 
1® janvier 1925. Il n’y a donc maintenant aucune 
restriction dans l'importation des appareils étrangers, 
et les constructeurs français pourront profiter du 
grand débouché que va pouvoir leur offrir le marché 
anglais. 

A cette occasion, il est bon de signaler qu’au cours 
des neuf premiers mois de 1924 l'Allemagne, malgré 
les restrictions prévues pour l'importation, a exporté, 
dans le seul Royaume-Uni, 3 938 quintaux métriques 
de matériel radioélectrique, alors qu'elle n'avait fait 
aucune affaire, l’année précédente, avec les maisons de 
radiophonie anglaises et que le total de ses exporta- 
tions a été 8 527 quintaux. 

Les tubes thermoioniques sont, en vertu de la loi 
de sauvegarde des industries, frappées jusqu’au 1° oc- 
tobre 1926 d'un droit de douane de 33 1/3 p. 100 ad 
valorem. Il en est de même des appareils radioélec- 
triques et des pièces qui servent pour l’utilisation de 
ces tubes. 


L'exportation des appareils de T. S. F. d'Allemagne. 
— L'Allemagne a considérablement augmenté ses 
exportations d’appareillage radioélectrique en 1924. 
Pendant les neuf premiers mois de 1923, elle avait 
emporté un total de 2 518 quintaux métriques et, pen- 
dant la période correspondante de 1924, elle a envoyé 
à l'étranger 8 527 quintaux métriques, soit environ 
trois fois plus de matériel de T. S. F. L'exportation 
a augmenté considérablement l’an dernier, de janvier 
à avril, puis elle s’est ralentie de mai à juin. Les pays à 
destination desquels l’Allemagne a envoyé, en 1924, 
ses fabricants d’appareillage radioélectrique sont les 


suivants: Danemark (216 quintaux métriques), 
Grande-Bretagne (3738 qm), Pays-Bas (338 qm 
contre 6o1 en 1923), Suède (965 qm), Espagne 


(113 qm contre 148 qm en 1923), Chine (105 qm 
Argentine (534 qm contre 571 en 1923), Brésil (80 qm), 
États-Unis (337 qm contre 171 en 1923), pays divers 
(x 899 qm contre 764 en 1923). 

On remarquera que l'Allemagne s’est créé de nou- 
veaux débouchés et qu'elle a exporté, en 1924, en 
Grande-Bretagne, en Suède, en Chine et au Brésil, 
alors qu’elle ne faisait, dans ces pays, aucun chiffre 
d’affaires l'année précédente : il est à noter, au sur- 
plus, que la quantité de matériel expédié en Grande- 
Bretagne atteint le chiffre considérable de 3 938 quin- 
taux métriques, qui représente presque la moitié 
de la totalité des exportations allemandes, et ceci 
pour la première année. Quant à la France, on remar- 
quera qu’elle n’est pas mentionnée dans les statis- 
tiques allemandes. 


La T. S. F. en Australie. — M. Bader, attaché com- 
mercial de France en Australie, qui a effectué récem- 
ment un voyage en France, avait emporté de nom- 
breux catalogues de fabricants français d'appareils de 
T.S. F. Tous ces catalogues lui ont été demandés 
dès son arrivée, et son stock s’est trouvé tout de suite 
entièrement épuisé. 

On engage donc les maisons françaises à envoyer à 
l'adresse de M. l'attaché commercial de France en 
Australie, Bank of New Zealand Chambers, Wynyard 
Street, Sydney (Australie), des catalogueset prospectus 
d'appareils et accessoires de télégraphie et téléphonie 
sans fil, avec prix et indication des remises consenties. 

Le public australien demande surtout des postes 
récepteurs à six lampes pour longueur d'onde de 
200 à 2000 mètres, et des pièces détachées pour 
postes à quatre lampes. 

Les catalogues devront être de préférence rédigés 
en anglais ; souvent, en effet, les prospectus en langue 
française ne sont pas examinés par les maisons qui ne 
les comprennent pas ; il y aurait lieu également de 
mentionner les prix en livres sterling, ainsi que les 
dimensions suivant le système métrique anglais. 

De cette manière, les maisons françaises pourraient 
avoir de sérieuses chances d'obtenir des commandes. 
Dans le cas où elles seraient favorisées d'ordres de la 
part de maisons australiennes, le plus grand soin 
devrait être apporté à l'emballage, trop souvent défec- 
tueux, et le fabricant devrait s'attacher à livrer dans 
le plus court délai possible, car l'éloignement de la 
métropole nécessite un laps de temps très long pour le 
voyage. 

Importations en Suisse. — L'Office national du 
Commerce extérieur nous communique les renseigne- 
ments suivants concernant l'importation en Suisse 
des appareils de T. S. F. Les appareils radioélectriques 
proprement dits acquittent un droit de 60 francs suisses 
par 100 kilos bruts de poids effectif emballé, de même 
que les appareils téléphoniques et télégraphiques. 
Pour le matériel (pièces détachées, moteurs, dynamos 
et transformateurs), le droit est de 35 francs; pour les 
résistances et autres pièces, de 40 francs ; pour les 
lampes de T. S. F., même régime que pour les lampes 
électriques (350 francs sans culot et 200 francs avec 
culot). L. BAUBRY. 
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INVENTIONS 


Nouveaux rhéostats-supports de Jampe. — On 
sait l'importance prise par les rhéostats de chauffage 
des filaments depuis l'apparition des lampes à faible 
consommation. Les rhéostats à plots, trop peu sen- 


NOUVEAUX RHÉOSTATS-SUPPORTS DE LAMPE. — I, rhéostat- 
support amovible pour une lampe ; II, rhéostat-support fixe avec embase ; 
111, rhéostat sans support avec broche. — B, broches ; D, douilles de 
lampe ; M, bague moletée rotative commandant le curseur du rhéostat. 


sibles, ont été abandonnés en faveur des rhéostats à 
variation continue, qui permettent un réglage plus 
fin. C’est à cette famille qu'appartiennent les rhéo- 
stats Réos et Micréos, dont la résistance est respective- 
ment de 1,8et 25 ohms. Ces rhéostats comportent un 
boîtier circulaire, à la partie inférieure duquel sont 
placées quatre broches qui s'engagent dans les douilles 
de lampe du poste ; à la partie supérieure du boîtier 
sont placées quatre douilles dans lesquelles s'engagent 
les broches de la lampe. Enfin la partie cylindrique 
latérale du boîtier est formée 
par une bague moletée rota- 
tive. 

Il existe un second modèle 
de rhéostat qui forme en 
même temps socle de lampe 
et dispense de monter des 
douilles sur le panneau au 
poste. 

Un troisième modèle, eu- 
fin, ne comporte que le 
rhéostat seul, sans douille 
de lampe ni broche. 

Le déplacement de la ba- 
gue molletée commande un 
curseur qui met en court-cir- 
cuit deux fils résistants et 
définit ainsi pour chaque 
position de la bague une 
valeur de la résistance. Un 
dispositif de sécurité avec voyants de couleur permet 
d'éviter toute fausse manœuvre dans l'emploi des 
lampes radiomicros. 

Des potentiomètres et d’autres appareils du même 
genre sont en préparation. 


NOUVEAUX RHÉOSTATS- 
SUPPORTS DE LAMPE. — 
D, douilles ; R, filrésistant du 
rhéostat ; C, curseur de court- 
circuit ; E, bornes de l'accu- 
mulateur; L, lampe deT.S.F. 


Douille-support de lampe. — Les broches de la 
lampe viennent se placer dans des contacts A en 
forme d'U, sans soudure, et qui peuvent se changer 
facilement en cas d'usure. 

Les parties plates B sont faites avec un alliage 


d'argent, ce qui donne un contact très bon et inusable. 

La tige filetée C, sur laquelle se visse l’écrou E, 
évite toute perte de courant par un mauvais contact 
de fil et fixe solidement la pièce À sur la plaquette- 
support. Un prolongement D de cette pièce À permet 
de soutenir le fil et assure en cas de soudure un ferme 
maintien  pen- 
dant l'exécution 
et une large sur- 
face de contact. 

L'écrou E 
est maintenu 


par un contre- 
écrou. 


L'isolement 
d'air, étant 
donné l'espace F 
existant entre 
les contacts A, 
paraît très su- 
périeur à celui 
des appareils 
similaires. 

La douille G 
est en bakélite 
et l’embase en 
thermoplax 
avec un cran 
vertical H, dans lequel vient s'engager un téton placé 
sur la lampeet qui la fixe solidement dans son support. 

On obtient de bons résultats avec cette douille, 
surtout dans les montagesen superhétérodyne, grâce 
à la grande résistance et à la faible capacité de son 
diélectrique. 


DOUILLE-SUPPORT DE LAMPE.— À, douilles 

des broches; B, contacts argentés; C, vis de 

fixation; D, cosse des connexions; E, écrous et 

contre-écrous; F, espace d'air entreles douilles; 

G, douille externe en bakélite; H, cran vertical 
de fixation de la lampe dans la douille. 


Cloche isolante. — Ce capuchon remplace les 
pipes ou cloches de porcelaine qui se cassent facile- 
mem. On fixe le conducteur ou l’antenne au moyen 
des écrous placés à la partie supérieure de l’appareil, 
sur une tige métallique qui se trouve dans l’axe du 
support et qui 
porte à son ex- 
trémité infé- 
rieure des 
écrous sur les- 
quels on fixe 
le fil de départ. 
Le capuchon 
écarte les gout- 
tes d’eau qui 
pourraient cou- 


ler le long de 
la tige et pénétrer à l'intérieur du bâtiment. 
à molette permet de fixer 


CLOCHE ISOLANTE. — F, vis de fixation, 
E, écrou; T, tige coudée ; C, cloche isolante; 
V, vis et écrous pour connexion de l’antenne- 


Une vis avec écrou à 
l'appareil à travers la boiserie d’une fenêtre, d’une 
porte ou d’une cloison. On peut ainsi exécuter des 
entrées d'antennes dans les maisons sans infiltration 
d’eau, grâce au capuchon et avec un bon isolement 
sans crainte de rupture de l’ébonite. A. BOURON. 
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CONSULTATIONS 


1708. — M. G. G., Paris. Quel serait le schéma 
d'un amplificateur à haute fréquence utilisant la zin- 
cie ? 

Ci-dessous le schéma d’un amplificateur à haute 
fréquence à zincite, dont voici la légende : 

B,, accumulateurs ou pile 4 volts; B,, pile de 


RE /708 


8 volts à grand débit ; R,, poten- 
tiomètre de 600 ohms ; R,, résis- 
tance de 15000 ohms ; C;, con- 
densateur fixe de o,2 microfarad ; 
C;, condensateur fixe de 0,004 
microfarad ; C,;, condensateur 
variable de 0,00005 microfarad ; 
T, téléphone; 7, zincite ; I, 
self-inductance variant suivant l'onde à recevoir. 

Pour tous renseignements sur cette question, con- 
sulter l'ouvrage de M. Adam, Zincite et Cristadyne, 
édité dans la Bibliothèque de Radioélectricité (prix : 
3 francs). 


1709. — M. H. C., Paris. — Quelles sont les caracté- 
nisiiques des bobinages d'un poste récepteur à deux 
étages d'amplification apériodique à haute 
fréquence ? 

Pour une bobine de couplage pour 
longueurs d'onde’ de 150 à 3 ooo mètres, 
pratiquez sur un mandrin d’ébonite de 5 cen- 
timètres de diamètre six encoches circulaires 
de 3 millimètres de largeur, espacées entre 
elles de 3 millimètres. Enroulement en fil 
0,08 millimètre émail, plus une couche soie. 
Dans la première encoche, 50 tours; dans la 
deuxième, 75 tours; dans chacune des quatre 
autres, roo tours. Prises entre chaque encoche. 

Pour les dimensions d’une bobine d’accord 
cylindrique à une couche, pour antenne moyenne de 
150 à 600 mètres, diamètre dela bobine 10 centimètres: 
84 tours de fil o,9 mm deux couches coton, prises aux 
tours n°55, 15, 35, 50, 70, 84. Ce système devra être 
complété par une variation de deux en deux tours au 
moyen d’un second commutateur à dix plots. 

En ce qui concerne le nombre de tours d’une réaction 
pivotant à l’intérieur avec un diamètre de 8 centimètres 
cela dépend de l'antenne et du reste des appareils. 
Essayez 180 tours de fil o,2 mm, deux couches coton 
avec prises aux tours 20, 60, 180. 

Bobine d’accord en nid d'abeille 500 à 3 ooo mètres 
avec prises: diamètre intérieur 7o millimètres, 
29 broches pour couronne de broches, écart entre les 


deux couronnes 26 millimètres ; 300 tours de filo,8mm 
deux couches coton prises aux tours 50, 100, 130, 
200, 250, 300. 


1710. — M. F. B., Paris. — Comment convient-il de 
choisir la pile, le potentiomètre, l'aiguille de contact, 
les cristaux employés dans les montages cristadynes ? 
La pile sèche de 3 à 4 volts est insuffisante: il faut 
une grosse pile à liquide ou un accumulateur de 
12 volts. La résistance à donner au potentiomètre 
doit être d’au moins 400 ohms. Il n'existe pas de 
manœuvre particulière pour obtenir l’accrochage, la 
seule manœuvre du potentiomètre suffit. On peut 
employer une aiguille d’acier pour le contact, mais 
avec un ressort comme support pour régler la tension 
mécanique du contact. (Pour tous renseignements 
complémentaires, référez-vous au livre Zincite et 
Cristadyne que nous éditons: prix : 3 francs.) 


1711. M. J. H., à Nantes. — Quel serait le schéma 
d'un récepteur possédant deux étages d'amplification 
à haute fréquence par transformateur avec réaction, 
détection par galène et deux étages d'amplification à 
basse fréquence par transformateur ? 

Nous vous indiquons ci-joint un schéma reconstitué 
d’après les desiderata que vous avez exprimés. Cette 
reconstitution doit vraisemblablement correspondre 
d'une façon exacte à ce que vous avez en vue. 

Il a été prévu deux étages d'amplification à haute 
fréquence, dont les liaisons sont effectuées au moyen 
de transformateurs sans fer. Le détecteur à galène est 
intercalé entre le dernier transformateur à haute 
fréquence et le premier transformateur à basse fré- 


quence. La réaction est effectuée au moyen d’un 
petit condensateur à trois armatures dit « com- 
pensateur », qui relie les plaques des deux lampes 
amplificatrices à haute fréquence.  P. DASTOUET. 
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A PROPOS DU TERME CORRECT 
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LA RADIOPHONIE ET LA CRISE DU FRANÇAIS 


La crise du français est toujours, — hélas ! — 
à l’ordre du jour. Il ne nous appartient pas d’en 
rechercher les causes, que nous serions, d’ailleurs, 
bien impuissants à conjurer. Mais, tel le patient qui 
crie lorsque la douleur l’assaille, nous ne pouvons 
nous empêcher de crier lorsque nos yeux relèvent 
un attentat à la saine logique, parce qu’il nous fait 
mal. 

Le vocabulaire radiophonique, nouvelle fleur 
éclose sur le vieil arbre de la langue, suivra-t-il 
l'exemple funeste donné par certains vocabulaires 
techniques ? Notre critique ne porte nullement 
sur l’œuvre consciencieuse et logique des savants, 
mais plutôt sur les dangereuses déformations que 
certains techniciens, définitivement brouillés avec 
les lettres et la logique, ont cru pouvoir lui faire 
impunément subir. Faut-il rappeler que certaines 
dénominations défient à la fois l'orthographe, 
la syntaxe, l’étymologie et le bon sens ? Que des 
électriciens, qui ne sont pas petits-fils de Cicéron, 
écrivent nil melior au lieu de nil melius ; que des 
mécaniciens, auxquels échappe le mécanisme de 
la langue, écrivent meccano avec deux c. Mais que, 
sans doute à titre de compensation, les Latins du 
xx® siècle écrivent coreclor avec un seul 7. Notons 
en passant que la diffusion de ces barbarismes, 
dont l’usage est peu recommandable pour les adultes, 
porte le plus grand préjudice à l'instruction des 
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enfants, qui ne savent plus où réside l'exactitude. 
Nous ne pouvons que signaler ces faits regrettables, 
qui relèvent de notre grand-maître de l’Université. 

Nous croyons que, sans être taxé de miso-. 
néisme, on peut réprouver ces excès de langage, et 
nous estimons que c’est assez des fautes de logique 
que l'usage consacre journellement. La photo- 
graphie, la phonographie, la télégraphie existent 
à peine depuis quelques dizaines d’années, et déjà 
apparaissent dans leurs vocabulaires respectifs 
d’inexplicables différences. Pourquoi un Photo- 
graphe prend-il une phoiographie, tandis qu'un 
télégraphiste expédie un télégramme ? Pourquoi cha- 
cun se sert-il d’un phonographe, tandis que le photo- 
graphe utilise un appareil photographique ? Cette 
incohérence s'étend à de nombreuses professions : 
la météorologie avec ses météorologues, la chimie 
avec ses chimistes, la physique avec ses physiciens, 
la phonétique avec ses phonétistes. Variété char- 
mante des suffixes pour le plus grand bonheur du 
poète et pour la détresse du logicien. 

Le vocabulaire radioélectrique, dans sa con- 
science encore très neuve, n’a pas encore de bien 
gros crimes à se reprocher. Mais prenons garde | 
Un beau jour, des esprits forts pourraient bien 
s’apercevoir que, les ondes se propageant à la 
vitesse de la lumière, le champ de l’éther est, à 
proprement parler, la piste la plus vite du monde, 
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hardie circonlocution qui, pour désigner le fameux 
autodrome de Linas-Montihéry, n’en contient pas 
moins trois grosses fautes de français : les sportsmen 
ne devraient pas oublier, en effet, que vife n’est 
pas un adjectif et que, quand bien même il en serait 
ainsi, cette expression ne saurait convenir à une 
piste qui ne se déplace pas... à moins que la rela- 
tivité ne parvienne à nous démontrer que c’est 
la piste qui tourne et l’automobile qui reste immo- 
bile ! Enfin « le plus » est un superlatif qui ne sau- 
rait s’accorder avec aucun genre, bien que l’habi- 
tude ait consacré cette incorrection. 

La radioélectricité ne prise guère ces locutions 
vicieuses. On ne peut guère que lui faire le reproche 
d’une fantaisie exagérée et d’un certain manque de 
précision dans la définition des termes et des con- 
cepts. C’est ainsi que nous employons volontiers 
poste pour station, et réciproquement. Personne ne 
se méprend sur le sens du mot station. Par contre, 
le mot poste a une déplorable élasticité et nous 
parlons aussi bien du poste de la Tour Eiffel, du 
poste d’un navire, du poste que nous avons à domi- 
cile. Dans le premier cas, nous prétendons désigner 
une station complète ; dans le second, une instal- 
lation pour l'émission ; dans le troisième enfin, 
un simple appareil récepteur. Nous n’hésitons 
pas à affirmer que « notre poste reçoit très bien 
le poste de Radio-Paris », expression imagée assez 
paradoxale, car elle semble démontrer à la lettre, 
dans sa naïveté, que le contenant est beaucoup plus 
petit que le contenu. Cette expression réciproque 
n’est d’ailleurs qu'un galliciime usuel : comme 
le mot hôte, le mot poste permet de désigner à la 
fois celui qui reçoit et celui qui est reçu. Toutefois, 
comme l’ambiguité pourrait être fâcheuse en cer- 
tains cas, on a coutume de spécifier s’il s’agit d’émis- 
sion ou de réception. 


À un autre égard, nous n'avons aucune raison 
d'accueillir dans notre vocabulaire des mots étran- 
gers qui prêtent à confusion et sont impitoyable- 
ment écorchés, alors que nous possédons des termes 
équivalents ou qu'il est facile d’en imaginer qui 
répondent bien mieux au but proposé. C’est d’ail- 
leurs fort souvent par snobisme ou faute de recher- 
ches que l'on fait appel à un terme étranger. L'un 
de nos lecteurs, M. Louis L'Hopitault, nous signale 
un pirate, le mot s{andard, dont il est fait chez nous 
un déplorable abus. Siandard désigne toutes sortes 
de choses, aussi bien un étalon qu’un appareil 
ou un répartiteur téléphonique. S'agit-il d’une 
mesure, nous pouvons parler d’un éfalon ; s'agit-il 
d'un appareil, nous le désignons par son éype ; 
est-il question d'’unifier les types, nous pouvons 
parler de normaliser. 

Nous constatons avec satisfaction que des mots 
nouveaux bien constitués ont acquis droit de cité. 
Tel est le cas de radiodiffusion, terme incontesta- 
blement mieux formé, plus correct, moins vague 
et mieux approprié que le terme anglais corres- 
pondant broadcast. Les Allemands ne semblent pas 
très fixés sur ce point ; nous avons déjà fait le 
procès de Rundfunk, terme incorrect qui suppose 
une étincelle imaginaire, vestige des temps héroï- 
ques de la radioélectricité ; un de nos lecteurs, 
M. Rudolf Fausten, propose Hertzwellen, qui ne 
semble pas mieux justifié ; notons encore, dans la 
presse allemande, l'apparition du mot Hôrspiel- 
kunst, qui nous semble d’un sens trop particulier 
et d’une essence trop complexe. 

Ces quelques réflexions nous suggèrent de nous 
tenir sur nos gardes et de n’accepter qu'avec pru- 
dence des innovations linguistiques souvent trop 
hardies. 

RADIONYME. 


L'ÉTYMOLOGIE DU MOT +«BROADCASTING » 


Sous une forme plaisante et pleine d'humour 
anglais, notre confrère Radio Times du 26 décembre 
dernier enregistre une lettre dans laquelle M. Wilfred 
Whitten se vantait d’avoir appris au directeur 
de la British Broadcasting C9, M. Reith, l’ancien- 
neté notable du verbe Broadcast, dont il est dérivé. 

Dans un entretien avec M. Reiïith, M. Wilfred 
Whitten s’est en effet engagé à trouver, dans une 
édition ancienne d’un dictionnaire anglais de 
Johnson’s, la preuve de l'existence de ce mot 
dans les temps les plus reculés dela langue anglaise. 

En effet, c’est un pari qu’il a aisément gagné, 
car la seconde édition du Dictionnaire de Johnson's, 
parue en 1827, consacre au mot Broadcast quelques 
lignes en définissant le sens (inconnu de la plupart 
des lecteurs, mais qui devrait au moins être fami- 
lier aux agriculteurs). En effet Broadcast, c'est 


semer le blé, les navets, le trèfle, la luzerne, en fai- 
sant «le geste auguste du semeur ». 

Non content de cette trouvaille, M. Wilfred 
Whitten a poursuivi ses recherches et, dans une 
lettre adressée au People par Arthur Voung's 
en 1767 (Farmer's Leller to the People), il donne, 
du mot Broadcast, la même explication matérielle. 

Si l'on cherche une application métaphorique 
du mot, on n’a pas besoin de descendre jusqu’à 
nos jours et à ses applications à la radiophonie. 

On trouve que Ruskin et d’autres ont utilisé 
ce mot pour exprimer l’action de semer, avec pro- 
digalité et à pleines mains, les dons de la fortune, 

C’est cette prodigalité qui recommande aujour- 
d’hui la radio à ses fidèles et qui autorise parfaite- 
ment l'emploi par elle du mot broadcast, dont sont 
si fiers les amateurs anglais et américains. L. J. 
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c'est grâce à la 
T.S.F que vous 
entendez mieux 
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955RE 


LES DIEMI-SOUIRDS 


LA RÉÉDUCATION DE L'OREILLE 
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Dans notre précédente étude, nous avons décrit 
le fonctionnement de l'oreille et analysé les causes 
susceptibles de l’entraver et même de l'arrêter 
complètement. Le présent article est consacré à la 


rééducation de l'oreille au moyen de la téléphonie. 


et surtout de la radiophonie, dont nous allons 
exposer le rôle bienfaisant. 


* 
* * 


Il faut, tout d’abord, noter que cette question 
par trop simpliste : «La radio peut-elle aider les 
sourds ? » n’a pas grande signification, si l’on n’in- 
dique pas auparavant de quel genre de surdité il 
s’agit. Il est de toute évidence qu’un individu, dont 
les cellules cérébrales auditives sont atrophiées 
d’une façon complète, restera éternellement sourd et 
n’entendra jamais rien, ni par T.S.F., ni autrement. 
L’affection est loin d’être semblable et d’avoir la 
même gravité s’il s’agit d’une lésion de l'oreille 
moyenne, venue, parexemple, à lasuite d’une inflam- 
mation du pharynx, communiquée à travers la 
trompe d’Eustache. Dans ce cas, la transmission 
seule est en quelque sorte interrompue et, si l’on 
trouve le moyen d’impressionner quand même les 
fibres de Corti, l’ouïe est recouvrée. C’est ici que la 
radiophonie joue un rôle. 

De même, il est facile de concevoir une simple 
diminution de souplesse dans le fonctionnement de 
la chaîne des osselets, ou bien un durcissement de 
la membrane du tympan ou de celle de la fenêtre 
ovale. — Il ne s’agit alors que de personnes « dures 
d'oreille », dont aucun organe de l’ouïe n’est essen- 
tiellement touché. Ici encore, la T. S. F. offre non 
seulement des facilités d’audition, mais, bien plus, 
des possibilités de guérison. 


* 
* * 


Supposons qu’à la suite d’un traumatisme quel- 
conque la chaîne des osselets perde de sa souplesse. 
Elle, qui amplifait à l’état normal, d'environ trente 
fois, les vibrations de la membrane tympanique, 
ne les transmettra plus que très atténuées : elle 
peut même devenir si rigide qu’elle ne transmette 


plus rien du tout. C’est 1à un cas très fréquent de 
surdité. 

Maïs on a remarqué que les individus atteints de 
la sorte sont parfaitement capables d'entendre des 
conversations dans des écouteurs radiotéléphoni- 
ques, alors qu’ils sont dans l’impossibilité de suivre 
une conversation ordinaire. Le fait s'explique faci- 
lement. 

Les ondes sonores créées parla vibration destrem- 
bleurs électromagnétiques des écouteurs ne sont, 
en aucune façon, perdues et pénètrent toutes dans 
le conduit auditif. Or, un principe de physique nous 
apprend que les ondes sonores, libres de se propa- 
ger, tendent à le faire avec la même force dans 
toutes les directions ; mais, lorsque ces mêmes 
ondes se propagent dans un espace sphérique, elles 
diminuent d'intensité en un point donné, en raison 
directe du carré de la distance. Le même phéno- 
mène se produit lorsqu'on jette une pierre dans une 
eau tranquille. Les cercles concentriques que for- 
ment les ondes vont en s’élargissant et s’éloignent 
à l'infini. Au contraire, si un obtsacle circulaire, 
enveloppant le centre émetteur d'ondes, intervient, 
les ondes semblent se replier sur elles-mêmes et ne 
s’atténuent que beaucoup plus lentement. Ce qui 
permet de dire, en ce qui concerne les vibrations 
sonores, que la voix sortant d’un écouteur radio- 
téléphonique, collé à l'oreille, est dix mille fois plus 
forte — et par conséquent perceptible — que ne 
l’est la même voix, émanant de la même bouche 
d'un individu éloigné seulement de 3 mètres. 

Or, ni la chaîne des osselets, ni la membrane. 
tympanique ne sont accoutumées à de semblables 
vibrations. Les muscles ankylosés, lorsqu'il s’agit 
d'ondes moyennes, sont dans l'obligation de fonc- 
tionner sous des vibrations plus violentes. A la 
longue, il peut se produire une rééducation de 
ces muscles, et la faculté auditive peut être entière- 
ment recouvrée. 

La radiophonie offre donc ici de très notables pos- 
sibilités de guérison, et c’est 1à, justement, le cas qui 
se présente le plus fréquemment. La grande majo- 
rité des personnes dites sourdes ne sont, en réalité, 
que des demi-sourdes, ou, à plus proprement parler, 
elles sont seulement dures d'oreille. Pour elles, la 
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radiophonie est un moyen de salut. Non seule- 
ment elles auront, de prime abord, le plaisir d’en- 
tendre des conversations tenues à des centaines de 


s 


| kilomètres, dont, à quelques dizaines de mètres, 


Fgi. 1. — MONTAGE DE L'OSOPHONE DANS UN CIRCUIT AVEC 
FIL. — A, bobines de l’électroaimant ; E, extrémités buccales ; P, pièces 
polaires ; L, lames flexibles de fer doux ; B, batterief M, microphone. 


elles ne saisiraient pas un traître mot, mais encore, 

| avec de la patience, elles arriveront à rééduquer 
complètement les organes qui ne voulaient plus rem- 
plir leurs fonctions. 

Dans les premiers temps, le degré d’amplifica- 
tion de l’écouteur doit être notablement plus élevé 
que celui qui est nécessaire ou agréable à une oreille 
normale ; mais, au fur et à mesure que les organes 
du malade s’amélioreront, l'intensité peut être 
graduellement diminuée et même ramenée à 
la moyenne... 

Cela s'explique, parce quela T.S$. F., à l'encontre 
des anciens cornets acoustiques, — d’ailleurs encore 
en usage et utiles dans bien des cas plus simples, — 
ne se contente pas de concentrer les ondes ‘so- 
nores, elle les amplifie. Les sons parviennent donc 
à l'oreille du «demi-sourd» avec une intensité 
d'autant plus considérable que l'appareil amplifi- 

| cateur est plus puissant ; et c’est la raison pour 
| laquelle certaines personnes, sourdes au point de ne 
| rien entendre, même quand on leur hurlait dans 
| l'oreille, ont été fort capables de suivre des messages 
radiotéléphoniques. 

Le téléphone ordinaire, ne possédant pas d’ap- 
pareil amplificateur, est dans l'impossibilité de 
rendre les mêmes services. Il ne peut, en effet, 
transmettre que des vibrations d'intensité et de 
fréquence égales à celles qui lui ont été confiées, et 
plutôt moindres qu'elles. 

Les bienfaits de la T. S. F. ne se bornent pas là ; 


un autre cas peut se présenter : celui de la lésion de 
l'oreille externe et de l'oreille moyenne, les organes 
nerveux auditifs étant seuls intacts. 

Les personnes ainsi atteintes sont de véritables 
sourds, qui n’entendent rien, pour cette raison 
péremptoire qu'aucune vibration ne vient ébranler 
leurs cellules nerveuses. La chaîne des osselets, par 
exemple, présente une solution de continuité, où 
bien la membrane de la fenêtre ovale est tellement 
épaissie qu’elle ne transmet plus les “vibrations 
qu'elle reçoit. I1 n’en est pas moins vraique l'oreille 
interne subsiste, avec toutes ses facultés auditives. 
S'il est possible de propager, jusqu'aux organes de 
cette oreille interne, les ondes sonores extérieures, 
sans passer nécessairement par la membrane tym- 
panique, la chaîne des osselets, etc., il est bien 
évident que le malade devra entendre quelque 
chose. 

Dans un certain sens, l'expérience a déjà été 
faite, lorsqu'on a réussi à faire percevoir par un 
sourd les vibrations d’un diapason qu’on lui ap- 
puyait sur le front. La boîte cranienne servirait 
donc de caisse de résonance et transmettrait, 
jusqu'aux organes de Corti, la vibration sonore. 

En se basant sur ce principe, on est parvenu à 
construire un appareil spécial, actionné par la 
T. S.F. Cet instrument, auquel on a donné le nom 
d'ossiphone, transmet les vibrations sonores à tra- 
vers la structure osseuse du corps, jusqu’à l’oreille 
interne. 


Fig. 2.— MONTAGE DE L'OSOPHONE DANS UN CIRCUIT SANS 
FIL. — A, antenne; P, poste récepteur ; B, batterie d'accumulateurs ; 
E, relais à contact microphonique ; C, contact microphonique ; O, osophone, 


L'ossiphone est essentiellement un équivalent 
de l’écouteur téléphonique ordinaire, basé sur le 
principe des vibrations électromagnétiques, avec 
cette seule différence que le diaphragme vibrant est 
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remplacé par une armature oscillante, sur laquelle 
«l'auditeur » place les jointures de ses phalanges ou 
l'extrémité de ses doigts. Il réussit de cette façon à 
entendre avec Les mains ! 

Dans le même sens, un autre genre d’ossiphone, 
destiné à être tenu entre les dents et appelé oso- 
phone a été conrtruit. Les pièces polaires, les «réso- 
nateurs » communiquent leurs vibrations aux ma- 
xillaires, qui les transmettent aux parois osseuses 
dans lesquelles sont encastrés les organes d’audi- 
tion et les nerfs auditifs. 

L'appareil dont nous donnons ici plusieurs 
vues est dû à M. H. Gernsbach (de New-Vork). 


Fig. 3 et 4. — À gauche l’ sosophone » ; à droite : 


l'éditeur des deux revues Science and Invention 
et Radio News. Il s'adresse particulièrement à 
toutes celles, parmi les ‘personnes atteintes de sur- 
dité, qui n’ont pas perdu complètement la sensi- 
bilité de l'oreille interne. 

Le récepteur se compose d’un aimant en fer à 
cheval sans armature, dont les deux noyaux sont 
réunis par une pile de lames de fer doux flexibles. 
Lorsqu'un courant parcourt l’enroulement de l’ap- 
pareil, les pièces polaires tendent à se rapprocher 
et font légèrement fléchir les lames de fer doux. Si 

une personne maintient entre ses dents les deux 

pièces polaires, elle aura la sensation d’un choc 
. très léger, qui, répété suivant les fluctuations du 
courant microphonique traversant l'appareil, don- 
nera naissance à des ondes sonores, se propageant 
à trâvers les os de la tête du sujet jusqu’au nerf 
auditif, qu'elles mettront en vibration. 


Le schéma de la figure r donne le montage de 
l'appareil lorsqu'il est employé selon la figure 4, 
qui représente l'inventeur lui-même, communi- 
quant sans difficulté et à toute distance avec une 
personne atteinte de surdité partielle. 

11 a même été possible, sans employer d'appareil 
spécial, de faire «entendre » des personnes totale- 
ment sourdes, en appliquant sur les rotules de leurs 
genoux la membrane d’écouteurs ordinaires assez 
résistants (2000 ohms par. exemple), dont les pavil- 
lons avaient été dévissés. Et pourtant, avec des 
écouteurs téléphoniques, elles n’entendaient abso- 
lument rien. 


M. Gernsbach, converse au moyen de l’osophone avec un sujet atteint de surdité partielle. 


Des personnes complètement sourdes, qui, de- 
puis des années, n'avaient entendu aucune parole 
humaine, sont ainsi parvenues à percevoir des 
conférences, des pièces de théâtre et des morceaux 
de musique. 

Ne s'agit-il pas là de véritables miracles réalisés 
par la radiophonie ? Alors que toutes les médica- 
tions s'étaient jusqu'ici montrées impuissantes à 
les guérir, certaines personnes, grâce à la T.s. F,, 
sont parvenues à recouvrer l’usage de l’ouïe. D’au- 
tres, condamnées à un silence éternel, si elles n’ont 
pu se guérir, ont cependant pu-entendre les paroles 
humaïnes et les harmonies musicales. 

Une limite est-elle assignable, a priori, aux progrès 
éventuels d’une science qui, dès ses premiers pas, 

à l'heure bien matinale des expériences ét des 
essais, s’est révélée capable de telles possibilités ?.… 

Francis MARRE. 


Google 


RADIO 


ELECTRICITÉ 


QUELQUES TRAITS DE 


RADIOHUMOUR 


DE NOS AMIS LES ANGLAIS 


En lisant assidûment le Radio Times, organe 
officiel justement réputé de la British Broad- 
casting C°, on peut se convaincre à nouveau que nos 
amis les Anglais ne sont pas dénués de sain humour. 

Pour permettre à nos lecteurs de le mieux goûter, 
il convient de rappeler que cette compagnie fait 
des sacrifices considérables en vue de satisfaire 
ses 600 000 abonnés par des concerts nombreux et 
variés, diffusés par une vingtaine de postes émet- 
teurs ou de postes-relais dont l'exploitation entraîne 
des frais considérables. 

Malgré cela, l'auditoire auquel sont dédiés les 
programmes anglais n’est pas toujours satisfait 


. de ces programmes; et, pour être distants, les audi- 


teurs ne restent cependant pas muets, ni indiffé- 
rents : il arrive très souvent que la British Broad- 
casting C° reçoive des réclamations véhémentes 
ou des protestations indignées, affirmant le bon 
goût de ses auditeurs et la mauvaise composition 
ou la médiocre exécution de ces concerts. 
L'Anglais sait rester calme dans l’adversité, 
qu'elle soit d'ordre politique, social ou simplement 


industriel. Ce qui prouve encore une fois ce tempé- 


rament, c’est la façon dont le Radio Times du 
5 décembre enregistre, sous la plume du juriste, 
ingénieur et politicien Earl Russell, les savoureuses 


considérations que lui inspirent ses prévisions 


pr 


d'avenir : 

« Fantastique vision d’un avenir dans lequel 
les politiciens s’entre-battraient, non plus seulement 
pour occuper la présidence du Conseil, ni pour 
s'emparer des portefeuilles de l'Armée, de la Marine 
ou des Affaires étrangères, mais simplement pour 
mettre la main sur la radiodiffusion. 

«Dans nombre de pays étrangers, écrit. lord 
Russel, le gouvernement fait les élections : cela 
veut dire que le parti au pouvoir surveille et dirige 
toutes les opérations de vote, ce qui lui permet 
de jouer avec des dés «lourdement pipés à son 
profit », et l’auteur ne se fait pas faute de présager 
les réactions par lesquelles le. peuple anglais, 
amoureux de sa liberté, répondrait au gouverne- 
ment qui se permettrait de « piper » la radiodiffusion 
comme on « fait » une élection. 

Plus loin, le Radio Times enregistre le trait 
d'humour suivant d’un de ses lecteurs : 

« MONSIEUR LE RÉDACTEUR EN CHEF, 

« Je suis d’un naturel assez triste (low-brow), ce 
qui fait que je ne prends guère d'intérêt qu’à 
9 p. 100 des programmes de la British Broad- 
casting C°. Cependant, je ne grogne pas comme 
certains de vos correspondants, et je n’entends 


pas davantage grogner un de mes voisins et col- 
lègues qui, étant de nature gaie (kigh-brow), con- . 
fesse cependant qu'il ne trouve guère à son goût 
que 20 p. 100 de vos programmes. 

« C’est justement ce collègue qui vient d’admi- 
nistrer, s’il faut en croire ses confidences, la réplique 
suivante à un grincheux qui le prenait à témoin 
de son mécontentement. « Horrible programme 
hier soir, disait le grincheux, et c’est pour un 
programme comme cela que nous payons licence 
à la British Broadcasting C0! — Eh bien! répon- 
dait l’optimiste, vous n'avez qu’à attendre d’avoir 
entendu trois programmes aussi mauvais, et alors, 
si vous vous en plaignez à cette compagnie, elle 
vous restituera certainement votre penny. » 

Et le correspondant conclut que les grincheux 
feraient peut-être bien de se rappeler cette anecdote 
et de retenir surtout l’évidente modicité du prix 
payé, qui contraste avec les exigences de certains 
amateurs de radiophonie. 

Faisons un retour sur nous-mêmesetdemandons- 
nous si, en France, où la bonne volonté abonde, 
beaucoup d'amateurs ne devraient pas : 

10 Réfréner leurs tendances au dénigrement 
excessif ; 

2° Réfréner aussi leur excessif goût d'économie, 
qui leur fait le plus souvent refuser une participa- 
tion aux frais des entreprises de radiophonie envers 
lesquelles ils se montrent si exigeants. 

Serait-ce de la radiophonie qu’entendait parler 
un humoriste français, lorsqu'il qualifiait l’incerti- 
tude de notre goût, en déclarant que «seuls nous 
étaient chers les plaisirs qui nous coûtaient cher » ? 

‘J. L. 
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LE BOSSU DE NEUTRODYNE 


Y ie 


. Le bossu de Neutrodyne! Distorsion humaine causée par un travail 


incessant. Muet sauf en ce qui concerne la radio. Aveugle en ce qui 

concerne le monde extérieur. Aigri et rendu sceptique par les décon* 

venues, mais doué de la patience du véritable pêcheur à la ligne. 
(D'après Radio News.) 
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LES LAMPES DE T. S. F. EN ALLEMAGNE 


ALLDCLEEEECE LE TECTE DEN ETEL TT ETS 


L'Allemagne n'utilise aujourd’hui presque exclu- 
sivement que des lampes électroniques à vide très 
poussé. On peut diviser ces lampes en deux groupes : 


Fig. 1. — LAMPES ALLEMANDES A FAIBLE CONSOMMATION. — 
A gauche lampe à filament de thorium et à ampoule métallisée; à droite, 
lampe à filament de tungstène(wolfram) recouvert d'oxyde de thorium, 


les lampes à consommation normale, dont le fila- 
ment est porté à une haute température d’incandes- 
cence, et les lampes à faible consommation. Cette 
seconde catégorie, qui utilise les propriétés 
émissives des « terres rares » et notamment 
du thorium, peut être encore subdivisée en 
deux, suivant que le filament de chauffage 
est recouvert d'oxyde, ou bien que le tho- 
rium est incorporé au filament. 

Le thorium utilisé en Allemagne est 
extrait de la « thorite », minerai que l’on 
exploite en Norvège. Traité sur place par 
l'acide sulfurique concentré et chaud, puis 
par l'acide oxalique, ce minerai se trans- 
forme en «thorine» rouge-brique, minéral 
que l’on importe en Allémagne pour fabri- 
quer sur place le thorium et l’étirer pour la 
préparation des filaments. Les manchons 
des. becs à incandescence par le gaz, genre 
Auer, sont constitués par des fils de coton 
imprégnés de thorine et calcinés. Les 
lampes à consommation normale et les 
lampes à filaments simplement thoriés utilisent 
des fils de wolfram (tungstène). 

. Ces deux groupes de lampes comportent des types 
à 3 ou 4 électrodes ; dans le second groupe, se trou- 
vent aussi des lampes avec deux filaments. .Cette 


Fig. 2 


disposition permet de doubler pratiquement la 
durée de chaque lampe, dont la vie dépend de celle 
de son ou de ses filaments. 
- Les. anodes ont la forme usuelle de cylindres. 
Les lampes à filament de thorium sont intérieu- 
rement métallisées par une couche de magnésium 
qui absorbe les gaz résiduels susceptibles de s’échap- 
per des filaments de thorium, toujours poreux, 
malgré les précautions prises pour l'évacuation 


- des gaz. Or, les filaments de thorium ne peuvent pas, 


comme les filaments de tungstène, être chauffés 
à blanc, température à laquelle peuvent être 
évacués tous les gaz résiduels ; sinon leur durée, 
qui est ordinairement de quatre mille à cinq 


mille heures, serait abaissée à quelques centaines 


- d'heures. 


Des lampes dites à « caractéristiques améliorées », 
dont les organes.sont plus resserrés que ceux des 
autres lampes, ont un coefficient d'amplification 
double de celui des autres. Nous donnons ci-dessous 
la description des lampes à faible consommation 
les plus intéressantes. 

La figure 2 représente une lampe avec les diffé- 
rents culots utilisés dans le commerce. La lampe de 
gauche est montée avec quatre broches s’emman- 
chant dans les douilles américaines ; la deuxième 
lampe vers la droite possède un culot allemand ; 
la troisième, des broches quis ‘adaptent aux douilles 


— LAMPES ALLEMANDES DU TYPE NORMAL MONTÉES SUR 


CULOTS DE DIVERS MODÈLES. — De gauche à droite : lampes Huth à broches 
américaines, brochés allemandes, broches françaises et broches « Telefunken ». 


utilisées en France et en Angleterre ; la quatrième 
à droite est celle employée avec les appareils Tele- 
funken. L’ampoule et les électrodes de ces diverses 
lampes sont exactement les mêmes, seul le culot 
diffère. 
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Fig. 3. — QUELQUES LAMPES ALLEMANDES DES DIVERS TYPES À L'EXPOSITION DE T. S. F. DE BERLIN. — De gauche à droitee: 
I, lampe Telefunken RE82 à faible consommation et à deux grilles, métallisée intérieurement ; II, lampe Telefunken RE84 à filament de tungstène 
avec oxyde de thorium rapporté ; III, lampe TKD, petit modèle, à filament de tungstène ; IV, lampe Telefunken À à filament de tungstène : 


V, lampe TKD, grand modèle, à filament de tungstène ; VI, lampe Telefunken RE78 à filament de thorium et à faible consommation, 


La fie I représente deux lampes à à faible con- 
sommation. 

Celle de gauche est une lampe à filament de tho- 
rium et à ampoule métallisée; celle de droite a un 
filament de tungstène recouvert d'oxyde de thorium. 


Les lampes consommant un courant de chauf- 
fage inférieur à 0,1 ampère, qui peuvent être consi- 
dérées comme lampes à faible consommation, ten- 
dent actuellement à se substituer aux anciennes. 

Siegfried DUDERLÉ. 


CONSÉQUENCE DU SUCCÈS DE LA RADIOPHONIE 


LILLELEEELEEELETEE CEE EEPEEEEELEEEETEE 


Le développement extraordinaire de la radio- 
diffusion à l'étranger depuis deux ans. fait prendre 
des aspects nouveaux à une foule de questions qui 
sembleraient à priori n'avoir que peu de rapports 
avec la nouvelle science. 

‘ A la suite d'enquêtes parallèles, les directeurs des 
grands quotidiens anglais ont constaté que la majo- 
rité des lecteurs, après avoir acheté leur journal, 
commencent par regarder les radioprogrammes du 
jour, en vue de décider sur quelle station ils règle- 
ront leur appareil à leur retour à la maison. Sur 
les lignes de banlieue, dans le «metropolitan», dans 
les autobus, les gens allant à leur travail et dispo- 
sant de peu de loisirs, lisent d’abord les radiopro- 
grammes, les discutent et réservent la lecture atten- 
tive des autres pages pour le soir. 

Le soir, après le repas, on déplie bien son journal, 
mais on entend le broadcasting, et souvent ceci fait 
tort à cela. 

Il ressort de ces enquêtes que, pe maintenant, 


en Angleterre comme en Amérique, la radiophonie 


ne peut plus être considérée comme l’objet d’une 


vogue plus ou moins passagère, mais qu’elle répond 
à un besoin réel, durable et comparable à tous 
égards à celui des journaux eux-mêmes. 

En conséquence, les directeurs de ces journaux 
ont décidé que l'insertion des radioprogrammes 
aurait désormais dans leurs journaux une place 
fixe, et que les emplacements avoisinant ces pro- 
grammes seraient vendus’ à la publicité à des prix 
spéciaux. 

Si les fabricants de matériel radioélectrique en 
gardent toujours la majeure partie, c’est bien parce 
qu'ils comptent,. dès maintenant, parmi les plus 
gros annonciers de l'Angleterre. Les statistiques 
montrent qu'ils suivent l’irrésistible courant qui, 
en 1924, a placé, aux États-Unis, la publicité radio- 
électrique au deuxième rang de la publicité totale 
du pays, sous le rapport de la surface des empla- 
cements occupés. 

La radiophonie compte à peine trois ans d’exis- 
tence et, partout où elle suit librement ses destinées, 
ses efforts se font sentir sous les formes les plus diver- 
ses et les plus imprévues. W. SANDERS. 
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MUSIQUE ET RADIOPHONIE 


Dans un précédent article, paru ici même (!'), 
nous avons essayé d'analyser brièvement la manière 
dont les trois éléments constitutifs de la musique : 
rythme, mélodie, harmonie, pouvaient agir sur le 
microphone, tant au point de vue de latransmission 
que de la réception radiophonique. 

Le plus complexe de ces éléments, l'harmonie, est 
celui qui mérite aussi l'examen le plus attentif, 
au point de vue spécial qui nous occupe, et nous 
aurons l’occasion d’y revenir fréquemment : aussi 
croyons-nous utile d’en donner, tout d’abord, une 
définition précise. : 

Ceux de nos lecteurs qui sont le moins familiarisés 
avec la musique n’ignorent point, certainement, 
que l’harmonie n’est autre chose que l'émission 
simultanée de plusieurs sons différents (?), qui for- 
ment entre eux ce que l’on appelle des accords. 
La science de l’harmonie consiste essentiellement 
dans la connaissance des accords et dans l'étude de 
leurs bons rapports et de leur enchaînement les uns 
avec les autres. Cette science est généralement 
complétée, dans l’enseignement classique de la 
musique, par le contrepoint qui étudie la superpo- 
sition à une mélodie donnée d’une ou plusieurs autres 
mélodies distinctes, constituées diversement au 
point de vue rythmique et, le plus généralement, 
en rythmes opposés, pour que le caractère de cha- 
cune d'elles puisse être aisément saisi par l'oreille. 

Les phénomènes acoustiques engendrés, tant par 
l'harmonie que par le contrepoint sont, on le con- 
cevra aisément, d’une essence extrêmement sub- 
tile. Encore à l'heure actuelle, ils n’ont été que fort 
peu étudiés par les savants. Ceux-ci, en effet, pour 
la plupart, ne sont point assez versés en matière 
musicale pour entreprendre cette étude d’une façon 
suffisamment complète. D'ailleurs, il y a, dans l’art, 
une telle part de liberté qu’il est probable qu’un 
bon nombre de phénomènes harmoniques échap- 
peront toujours à la stricte analyse scientifique. 
Le compositeur se fie habituellement à son seul 
instinct musical, et il lui arrive d'imaginer des 


combinaisons imprévues et hardies, dont l’expli- 


() Voir Radioëlectricité, t. V,n° 65, 10 août 1924. 

(?) Deux où plusieurs sons simultanés, à intervalles d’octave, 
ne donnent pds, à proprement parler, de l’harmonie, Ces sons 
peuvent être, eneffet, considérés comme semblables, dans un sens 
tout à fait analogue, à celui qu’on attribue à cette expression en 
géométrie, 


cation raisonnée embarrasse presque toujours, 
de prime abord, les théoriciens, de telle sorte qu'il 
faut souvent à ces derniers de longues années avant 
qu'ils la puissent fournir de façon satisfaisante. 

Le musicien a actuellement à son service plu- 
sieurs moyens de juger immédiatement de l'effet 
de ce qu’il écrit : ceci plus spécialement en ce qui 
concerne l'harmonie; car, pour l'écriture des grands 
ensembles vocaux ou orchestraux, il est encore 
obligé de réaliser mentalement une synthèse 
d'images sonores. En premier lieu, l'éducation ac- 
quise par l'expérience, et développée par l’ensei- 
gnement et la discipline de l’école, lui permet d’en- 
tendre en quelque sorte, en pensée et d'avance, 
l'effet produit par tel ou tel assemblage de parties 
différentes, de timbres instrumentaux, tel ou tel 
enchaînement d’accords. En outre, il a à son ser- 
vice cet instrument qui résume en lui seul toute 
musique, le piano, et avec lequel il lui est possible 
de réaliser immédiatement ses idées de façon 
objective. Il est hors de doute que les progrès réa- 
lisés dans la facture des instruments à clavier, 
tels que l'orgue, l'épinette, le clavecin, et enfin 
le dernier venu et le plus répandu, le piano, n’aient 
entraîné à leur suite d'immenses découvertes dans 
le domaine de l’harmonie et du contrepoint et ne 
leur aient permis d'enrichir considérablement, 
si je puis m'exprimer ainsi, leur vocabulaire. 

Le compositeur marche donc à coup sûr aujour- 
d’hui : s’il possède vraiment son métier, il connaît 
parfaitement les effets qu’il peut produire et s’en 
trouve le maître absolu. Mais, quand il s’agit de 
musique 7adiophonée, il n’en est plus du tout ainsi : 
tout ce qu’il a calculé pour être perçu directement 
par l'oreille va se trouver modifié, déformé, dans 
une certaine mesure, tant par l'appareil transmet- 
teur que par le récepteur. Le résultat sera, presque 
toujours, pour lui, au premier contact, tout au moins 
une surprise, qui même ne laissera pas, parfois, 
que d’être désagréable. On le conçoit aisément. 
Voici, par exemple, un orchestre où vibrent en- 
semble une multitude de corps sonores, différents 
parleur nature, leur timbre, l'intensité et la hauteur 
des sons qu'ils produisent. Qu'’avons-nous pour 
recueillir l'effet d’un ensemble aussi complexe ? 
Une simple membrane d'à peine quelques centi- 
mètres carrés ! Et pour le reproduire une autre mem- 
brane analogue dont la condition est encore plus 
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précaire, car celle-ci est soumise à une foule d’avatars 
trop connus de nos lecteurs pour qu’il soit besoin 
d’y insister. On objectera, il est vrai, que l'appareil 
auditif humain n’est, luinon plus, autre chose qu’une 
membrane de dimension encore plus réduite. Mais, 
si parfait que soit un mécanisme, peut-on se flatter 
d’arriver à le rendre aussi sensible que le tympan ? 

Toutefois, parmi les auditeurs de la T. $S. F, 
il n’en est aucun qui ne sache qu’une certaine édu- 
cation de l'oreille amène, au bout d’un temps rela- 
tivement assez court, la possibilité de saisir et de 
reconstituer, en quelque sorte, la musique sous sa 
forme véritable, et: de goûter, alors, une réelle 
jouissance artistique aux transmissions radiopho- 
niques. Maïs il nous semble qu’on pourrait faire 
mieux, non pas tant en perfectionnant les appareils, 
ce que nous voyons, d’ailleurs, réalisé tous les jours, 
mais en adaptant aussi, dans une certaine mesure, 
la musique à ce mode nouveau de transmission. 

Mais, pour que cela devienne possible, pour qu’on 


N 


puisse cheminer à coup sûr, et non à tâtons, il 


conviendrait, ainsi que nous l’avions déjà suggéré 
dans l’article que nous citons plus haut, de faire 
de sérieuses expériences de transmission musicale. 
Sans cela, nous-ne pensons pas qu’un progrès quel- 
conque puisse être fait dans cette voie. Il serait 
désirable que l’idée que nous avions émise à ce 
sujet recueille des adeptes à la fois parmi les musi- 
ciens et parmi les techniciens. Seul un essai d’or- 
chestre radiophonique a été tenté, m'’a-t-on dit, 
dernièrement. Je n’ai pu l'entendre, et je le re- 
grette, mais, de l'avis de plusieurs amateurs que 
j'ai consultés, le résultat était des plus médiocres, 


très inférieur à celui qu’on obtient avec la trans- 


mission des orchestres ordinaires. Il ne pouvait 
en être autrement, d’ailleurs, les connaissances que 
nous possédons actuellement étant encore beau- 
coup trop rudimentaires pour que l’on puisse, dès 
maintenant, s'engager sur un terrain dont il con- 
vient auparavant. d'étudier avec soin la nature. 

C’est pourquoi des expériences répétées pendant 
quelques mois, dans les différents postes dont on 
peut disposer, — ceci afin d'étudier l'influence de 
la longueur d’onde et de la puissance, — conduites 
par un musicien, un acousticien et un spécialiste 
de la T. S. F. et écoutées à des distances variables, 
sur des appareils de construction et de montage 
différents, par des personnes ayant des connais- 
sances musicales suffisantes, permettraient d’enre- 
gistrer des résultats de la plus haute importance. 
Mais, hélas ! la radiophonie n'est guère organisée 
chez nous : ses ressources sont plutôt limitées, 
et il est bien difficile de trouver aujourd’hui, on 
le sait, les Mécènes qui s'intéressent aux questions 
d'ordre purement scientifique et artistique. 

I1 nous faudra encore revenir sur ce point des 
ressources que pourrait, peut-être plus aisément 
qu’on ne le pense, se procurer la radiophonie. 


Ces ressources permettraient, d’une part, l’amélio- 
ration des postes existants déjà, la création de 
nouveaux postes, l'augmentation de la valeur 
artistique des émissions, et enfin ces essais et expé- 
riences dont nous parlons, indispensables au pro- 
grès de la transmission musicale, aujourd’hui de 
beaucoupla plusimportante etla mieux accommodée 
au caractère même de la nouvelle invention. Mais 
il faut pour cela qu’un statut de la T.S. F. soit enfin 
élaboré, conçu dans un esprit largement libéral : 
c'est à l’État qu’incombe le soin de l’établir, car 
à de nouveaux faits sociaux ïl faut des lois nou- 
velles. 
Étienne ROYER. 


UNE INSTALLATION D'AMATEUR ORIGINALE 


POSTE RÉCEPTEUR MONTÉ DANS UNE PETITE ARMOIRE 
PAR M. G REDOUTÉ, A MONS. — A la partie inférieure ,les piles, 
puis les casques et les bobines; au milieu, le récepteur proprement 
dit; à la partie supérieure, le pavillon du haut-parleur et ses vantaux. 
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QUELQUES CONSEILS POUR LA RÉCEPTION 
SUR TRÈS PETITES LONGUEURS D'ONDE 


11 fut un temps où l'onde de 200 mètres était 
considérée comme extrêmement courte et où 
les difficultés de réception à une telle fréquence 
semblaient presque insurmontables. Cependant, on 
s’est aperçu à l’usage que ça n'était pas si malaisé 
qu'on le croyait tout d’abord, et maintenant nous 
nous aventurons sans frayeur sur une gamme 
beaucoup plus basse où la fréquence atteint plu- 
sieurs millions de périodes par seconde, mais en 
prenant certaines précautions. | 

Avant tout, notre expérience personnelle, corro- 
borée par de longs essais à notre station de la Ro- 
chette, nous a conduit à donner la préférence 
aux montages utilisant une antenne de grandes 
dimensions travaillant, par conséquent, en apério- 
dique. On a bien dit, en effet, qu’une antenne don- 


Fig. 1. — MONTAGE DE RÉCEPTION TESLA A PRIMAIRE APÉ- 
RIODIQUE. — A, antenne; P, primaire apériodique comprenant de 
2 à 10 spires ; S, bobine secondaire dont le nombre de tours est en rapport 
avec la longueur d'onde ; R, bobine de réaction, de 10 à 25 spires ; 
C, condensateur variable de 0,00025 microfarad ; K, condensateur fixe de 
©,0co25 microfarad shunté par une résistance de 3 à 4 mégohms ; 
Q, condensateur fixe de 0,0002 microfarad ; E, écouteurs ou haut-parleur. 
nait un maximum de rendement pour la longueur 
d'onde sur laquelle elle était accordée ; cela est 
peut-être encore vrai pour de moyennes longueurs 
d'onde, mais est absolument infirmé par la pratique 
sur des ondes de quelques centaines de mètres. En 
outre, on serait rapidement conduit à n’utiliser, 
avec la tendance actuelle, qu’une antenne ridicule- 
ment petite, n’occupant qu'une infime portion du 
champ de l'émetteur et qui recueillerait trop peu 
d'énergie pour être employée avec succès. 

Donc, premier point, développons le plus possible 
notre antenne et laissons-la osciller apériodique- 
ment. 

Le schéma de J’appareil devra nécessairement 


être adapté aux conditions de ce genre de récep- 
tion. Nous conseillerons soit un montage Tesla à 
primaire apériodique (fig. 1), soit un montage Rei- 
nartz, l’un et l’autre excellents. Les caractéristiques 
du montage Tesla sont données sur la figure. On 
pourra utiliser n'importe quel genre de bobines 
interchangeables : nids d'abeille, fonds de panier, 
enroulements divers. Cependant, si tous ces bobi- 
nages peuvent donner un rendement acceptable 
aux fréquences de la radiodiffusion, certains, les 
nids d'abeille entre autres, refusent obstinément 
d’accrocher au-dessous de 150 mètres. Et encore 
a-t-on bien souvent du mal à les faire descendre 
jusque-là ! 

En effet, une bobine convenant aux très hautes 
fréquences doit présenter deux qualités fondamen- 
tales : faible résistance électrique, capacité répar- 
tie minimum ; d’où nécessité de bobiner un gros 
fil à spires espacées. Le courant à haute fréquence 
circule, en effet, — nous le rappelons une fois de 
plus, — uniquement à la périphérie des conducteurs 
et dans une pellicule d'autant plus mince que la 
fréquence est plus élevée. Ce qui compte pour 
nous, ce n’est plus, par conséquent, comme avec les 
courants industriels, la section, mais la surface. C’est 
la raison pour laquelle les constructeurs offrent des 
câbles à brins multiples isolés, excellents pour cons- 
tituer l'antenne. En passant, et puisque, fortuite- 
ment, nous parlons d’antenne, nous nous permet- 
trons de faire remarquer que certains câbles en 
cuivre étamé vendus un peu partout constituent 
des antennes médiocres ; on a pris la précau- 
tion malencontreuse de recouvrir le cuivre, métal 
bon conducteur, par de l’étain bien plus résistant : 
or, comme le courant circule à la seule surface. 

Revenons à nos bobines après cette digression ; 
le meilleur type est, sans conteste, la bobine cylin- 
drique à spires espacées, sans support et sans 
vernis. Mais c'est là un bobinage diffcile à fabri- 
quer ; le «gabion » son proche parent est plus à la 
portée de l'amateur qui trouvera la manière de le 
réaliser dans Radioélectricité, la première revue de 
T.S. F. qui en ait donné la description et les carac- 
téristiques sous le nom de bobine en flanc de pa- 
nier (2). 

Reste enfin le simple ou double fond de panier, 
dont la capacité répartie est extrêmement faible, 


(*) Quelques nouveaux procédés de bobinage, par Michel 
ADAM, (Radioëlectricité, avril 1923, p. 133). 
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l'encombrement réduit et le maniement commode. 
Nous l'avons utilisé depuis longtemps et l’utilisons 
encore avec plein succès jusque sur les ondes les 
plus basses, de 20 à 25 mètres, que nous ayons 
écoutées. L'accrochage ne présente aucune difficulté. 

La carcasse est constituée par un mandrin de 
5 centimètres de diamètre sur lequel sont plan- 


Fig. 2. — MONTAGE REINARTZ POUR LA RÉCEPTION SUR PE- 
TITE LONGUEUR D'ONDE. — À, antenne ; C, condensateurs variables 
de 0,00025 à 0,0005 microfarad ; P, bobine primaire ; $, bobine secondaire ; 
K, condensateur shunté ; B, bobine de choc ; E, écouteur ; T, terre. 


tés neuf rayons de bois équidistants de 4 à 5 milli- 
mètres d'épaisseur, le tout figurant une sorte de 
roue. Ne pas gomme-laquer ces selfs, cette recom- 
mandation étant d'ailleurs générale et s'étendant 
à tous les bobinages utilisés à la réception des 
petites ondes. Nous allons maintenant donner les 
caractéristiques permettant aux amateurs de se 
constituer un jeu complet : ; 


Nombre de spires. Grosseur du fil, 


Longueur d'onde aveco,0005 4 F. 


30-135 


10 10/10 

15 10/10 50-220 

25 8/10 90-325 

35 8/10 110-415 

50 8/10 180-600 

70 6/10 250-875 
100 3/10 325-I 200 
120 3/10 375-1 550 
150 3/10 500-2 000 
200 3/10 700-2 800 


En ayant soin de bobiner très régulièrement, on 
obtiendra des bobines irréprochables convenant 
parfaitement à l'usage auquel nous les destinons. 

En ce qui concerne le montage Reinartz, nous 
n’entreprendrons pas ici d’en expliquer la construc- 
tion détaillée, renvoyant les amateurs que cela in- 
téresserait aux caractéristiques publiées antérieu- 
rement (1). Par contre, nous exposerons la façon de 


(') Le récepteur Reinartz (Radioëlectricité marè 1923, p. 95, 
et avril 1923, p. 37). 


réaliser une bobine dont la gamme d’accord avec 
une capacité variable atteignant 0,0005 microfarad 
oscillera entre 50 et 500 mètres de longueur d'onde. 
L'accrochage est facile, même à 50 mètres, avec 
4 volts au filament et moins de 80 volts sur la 
plaque. 

En effet, la bobine ordinaire du Reinartz est 
enroulée en fil fin de 0,4 mm de diamètre et couvre 
la plage 150-650 mètres. De plus, la réaction est 
bobinée sur le même mandrin que le primaire et le 
secondaire, formant ainsi une galette unique, alors 
que nous bobinerons séparément d’abord le pri- 
maire et le secondaire sur une carcasse à neuf rayons 
puis la réaction sur un presspahn à sept fentes ra- 
diales. Le premier enroulement sera donc un véri- 
table fond de panier, celui de la réaction une toile 
d’araignée. Les diamètres du moyeu seront pour 
le fond de panier 4,5 cmet 6,5 em pour la réaction. 
Nous recommandons d'employer du fil sous deux 
couches coton respectivement de 1 millimètre et 
0,5 mm, ce dernier étant naturellement réservé à 
la réaction. 

Le fractionnement des bobines s'effectuera selon 
les indications du schéma ci-dessous (fig. 3), le 
schéma général étant donné par la figure 2. 

Quant à la réaction, nous l'avons réalisée très 
simplement par 25 spires sans prises, bobinées 
sur galette de presspahn, galette que nous avons 
collée au dos du fond de panier. On pourrait, en 
cas d'accrochage défectueux, utiliser une bobine 
plus importante, fractionnée, après s'être assuré 
que ce mauvais accrochage ne provient pas d’un 
manque de désaccord du circuit d'antenne, en 
d’autres termes d’une antenne trop courte, auquel 
cas il suffirait d'intercaler un bobinage quelconque 
de 50 à 100 spires entre l'antenne et l'appareil 
pour que tout devienne normal. 


Fig. 3. — DÉTAIL DU FRACTIONNEMENT DES BOBINES DU 
RÉCEPTEUR REINARTZ. — À, antenne ; C, condensateurs d'accord 
et de réaction; R, réaction ; P, commutateur primaire ; S, commutateur 
secondaire ; K, condensateur shunté ; D, lampe détectrice ; T, terre. Les 
chiffres indiquent le nombre de spires intercalées entre deux plots. 


Chacun pourra d’ailleurs, selon ses préférences 
personnelles, essayer l’un ou l’autre de ces deux 
montages. Le rendement est identique, et la seule 
différence existant entre eux réside dans le disposi- 
tif de réaction. Tous deux présentent un point com- 
mun : l’apériodicité du circuit primaire. Mais alors 
que, dans le montage Tesla, la réaction est unique- 
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ment magnétique, elle s'opère dans le montage Rei- 
nartz, à la fois par bobine et condensateur, le cou- 
plage grille-plaque se faisant à la fois par l’un et 
l’autre procédé. 

On reproche communément au montage Reinartz 
deux défauts : des « trous » dans la réception, 
réglages sur lesquels il refuse d’accrocher ; un ac- 
crochage malaisé laborieux surles ondes très courtes 
obligeant à pousser la lampe au delà de 4 volts 
avec de fortes tensions de plaque. Il est probable 
que ces critiques ont un fondement. Cependant, 
pour notre part, nous n’avons remarqué ni l’un ni 
l'autre, quoique utilisant ici le montage Reïinartz 
depuis longtemps. Notre premier appareil bobiné 
en fil de 0,4 mm n'avait aucun trou,et l’accrochage 
se produisait sur tous les réglages ; mais il ne des- 
cendait guère au-dessous de 180 mètres. Le type 
actuel, dont les caractéristiques de bobinages sont 
indiquées ci-dessus, possède les mêmes qualités et 
accroche à 50 mètres avec 3,8 volts sur le filament 
et 60 volts sur la plaque. 


Pour terminer, indiquons encore quelques pré- 
cautions à prendre dans la construction des récep- 
teurs pour très haute fréquence. 

D'abord isoler les circuits avec le plus grand soin : 
les courants à pulsations rapides trouvent facile- 
ment des portes de sortie. 

Ne pas tasser les divers organes dans un espace 
trop restreint; on crée ainsi des capacités parasites, 
source de phénomènes néfastes dont la variété est 
prodigieuse dans ses effets. 

Choisir les condensateurs variables à air, à lames 
tournantes, bien construits, solides et précis avec 
une capacité résiduelle faible, donc avec flasques 
d’ébonite. Le condensateur variable est une partie 
très importante du récepteur ; il doit être de toute 
première qualité. Comme capacité maximum, la 
meilleure est 0,25 à 0,30 millième de microfarad : 
à la rigueur, on pourra prendre 0,5 millième de mi- 
crofarad, mais cette capacité serait déjà dispropor- 
tionnée à la self-inductance minuscule accordant 
les ondes de 100 mètres. Un dispositif de variation 
micrométrique de la capacité : vernier, commande 
par démultiplicateur, est indispensable. 

Réunir le pôle commun des batteries à la terre 
pour amoindrir les effets dus à l'approche de la 
main au moment des réglages. Pour la même rai- 
son, mettre toujours à la grille de la lampe détec- 
trice ou de la première lampe à haute fréquence le 
fil du circuit secondaire qui passe par l'armature fixe 
du condensateur, l'armature mobile étant réunie au 
filament. Cette recommandation est capitale. En 
établissant ainsi les connexions, on pourra parfai- 
tement toucher la partie métallique mobile sans 
gêner les réglages. 

Proscrire impitoyablement l’amplification à haute 
fréquence si l’on veut descendre plus bas que la 


radiodiffusion et écouter les amateurs. Rien ne 
vaut, — il faut le dire et le redire, — la simple lampe 
détectrice à réaction. Si l’on arrive en effet à mon- 
ter avant la détectrice un étage à haute fréquence et 
à le faire fonctionner correctement, cet étage, en 
dessous de 100 mètres et quelquefois avant, se bor- 
nera à transmettre à travers la lampe, par capacité 
et sans nulle amplification, les oscillations à la 
détectrice. Bien souvent, il les amoindrira ou les 
étouffera. D'autre part, si cet étage donne lieu à un 
réglage supplémentaire, ainsi qu’il se produit dans 
les postes à résonance, on a des chances de ne pas 
découvrir l'émission désirée, et il est impossible de 
poursuivre des recherches et des explorations sur 
une gamme étendue. 

Enfin, antenne, terre et entrée de poste seront 
établies avec soin. Toutefois à la réception ces 
organes ne sont pas très exigeants. Nous avons fait 
de nombreux essais avec des antennes peu isolées, 
des entrées pratiquées au travers du bois de la fe- 
nêtre avec un fil isolé à 300 mégohms avec des 
prises de terre en sol sec sans profondeur, et nous 
n'avons jamais constaté aucun trouble ni aucun 
amoindrissement des signaux. De même le fait 
d’adjoindre à une antenne unifilaire un de deux 
autres fils de même longueur ne nous a jamais 
donné le plus petit gain d'intensité, et nous restons 
partisans convaincus de l'antenne unifilaire. 

Antenne unifilaire et monolampe avec, si l’on 
veut, une basse fréquence, voilà la véritable instal- 
lation de l'amateur, celle qui vous permettra, mes 
chers lecteurs, d'envoyer aux revues techniques les 
plus longues listes d’indicatifs entendus. 

P. BLANCHON, 
Vice-président de la Société creusoise de T.S.F. 
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AVIS A NOS LECTEURS 
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Nous rappelons à nos lecteurs que notre 
rédaction se tient à leur disposition pour leur 
donner, en toute indépendance, les renseigne- 
ments ou conseils qu’il peut leur être agréable de 
demander. 

Nous répondons par lettre aux demandes con- 
tenant le montant de l’affranchissement pour la 
réponse. 


CHANGEMENTS D'ADRESSE 


Les abonnés qui ont à nous faire opérer un 
changement d’adresse sont priés de nous l’en- 
voyer six jours au plus tard avant la date de paru- 
tion du numéro. Sinon, nous ne pourrons, à notre 
grand regret, leur donner satisfaction que pour 
le numéro suivant. 

Toute demande de changement d'adresse de 
nos abonnés doit être accompagnée d’une éti- 
quette d'envoi et de 0,50 fr en timbres-poste. 


, Google 


Un radiodrame français donné à Londres. — Le 
radiodrame français Maremoto, œuvre de MM. Pierre 
de Cusy et Gabriel Germinet, qui n’avait pu être trans- 
mis en France, vient d’être émis le 23 février par les 
divers postes de la Bristish Broadcasting Co. Rappe- 
lons à cette occasion que Radioélectricité a publié une 
intéressante critique de ce drame dans son numéro 
du 10 novembre 1924, montrant comment les auteurs 
avaient réalisé une mise en scène de « décors radio- 
phoniques », avec bruit de la mer et du vent, coups 
de tonnerre et paquets de mer. 


Construction d’un amplificateur pour haute fré- 
quence à transformateurs. — L'article que nous avons 
publié sous ce titre dans notre numéro du 10 février 
a été attribué par erreur à notre collaborateur M. J.- 
L. Ménars, auquel nous adressons nos bien sincères 
excuses. 


Fédération parisienne des Radjo-Clubs. — Afin de 
défendre leurs intérêts, les nombreux Radio-Clubs 
de la région parisienne se sont groupés, de même que 
les Radio-Clubs du Sud-Ouest, en une Fédération 
parisienne des Radio-Clubs, dont l’Union française 
de T.S. F.,35, rue Tournefort, a pris l'initiative et qui 
rassemble les radiophiles de la région parisienne météo- 
rologique (Seine, Seine-et-Oise, Seine-et-Marne, Oise 
et Eure-et-Loir). Les fédérations régionales formées 
ou en formation à Paris, Toulouse, Marseille, Avignon, 
Lyon, Alger, Nancy. etc., sont les éléments d’un vaste 
groupement qui formera une « confédération nationale 
des Radio-Clubs de France et des colonies ». 


En faveur de la liberté de la radiodiffusion. — Le 
Radio-Club de France vient de faire connaître ses 
vœux au sujet de la radiodiffusion en une lettre ouverte 
adressée à toutes les personnalités compétentes. Ces 
vœux, à la fois judicieux et réfléchis, paraissent refléter 
fidèlement l'opinion des amateurs français. Le Radio- 
Club de France se prononce contre toute exclusivité 
de la radiodiffusion et en faveur de la liberté la plus 
large sous le contrôle de l’État. I1 préconise l’établisse- 
ment d’un réseau de postes régionaux assez dense pour 
que tout amateur puisse entendre au moins une émis- 
sion avec le récepteur le plus modeste. Les stations 
puissantes diffuseraient les grandes manifestations 
françaises, notamment les auditions lyriques et dra- 
matiques et les concerts réputés. Les ressources néces- 
saires à la radiodiffusion proviendraient, pour une part, 
de la publicité radiophonique et, pour l’autre, d’une 
taxe perçue sur le prix de vente des appareils. Un 
organisme indépendant répartirait les fonds perçus 
entre l’État, les diverses sociétés de radiodiffusion 
et les artistes prétant leur concours. Il est à espérer 
que ces suggestions raisonnables seront écoutées 
favorablement. 

Notons encore, en faveur de la liberté de la radio- 
diffusion, les vœux du Radio-Club sedanais, du syndi- 
cat forestier de Provecce, des Radio-Clubs du Bas- 
Rhin et du Gard ainsi que des Chambres de Commerce 
de Troyes et d'Avignon. 


Examens de radiotélégraphistes de bord. — Une 
session d'examens aura lieu le 1er et 2 avril 1925, à 
14 heures, à Marseille, École nationale de Navigation 
maritime, 47, rue des Princes. Les dossiers complets 
devront être envoyés avant le 20 mars au service de 
la T.S.F,, 5, rue Froidevaux, Paris (XIVe). 


Radioélectriciens pour la navigation aérienne. — 
Un examen pour l'emploi d’opérateur radioélec- 
tricien du Service de la Navigation aérienne aura lieu 
prochainement à l’aéroport du Bourget. Les candidats 
âgés de vingt et un ans au moins devront adresser 
leur demande audit service, 2, boulevard Victor, 
Paris (XVe). 


Essais de lampes à grande puissance. — La Radio- 
technique a déjà réalisé en série des lampes à vide 
scellé d’une puissance unitaire de 5 et 20 kilowatts ; 
elle prépare maintenant de nouvelles lampes métal- 
liques à électrodes concentriques et à circulation d’eau 
d’une puissance de 50 à 100 kilowatts.  J.DE M. 


La radioélectricité en Tchéec-Slovaquie. — Les der- 
niers mois de l’année 1924 ont été témoins d’une acti- 
vité considérable dans ce pays. On vient d'achever, 
à Podebrady, près de Prague, une station de T. S.F. 
d’une portée de 3 000 kilomètres ; puis deux autres 
stations de puissance inférieure (portée 2 000 kilo- 
mètres), l’une à Bratislava, pour communiquer avec 
les Balkans, l’autre à Kosice, pour établir la liaison 
avec l'Orient. Depuis 1922, année où une station a été 
installée à l’aéro-port de Kbely, des postes ont été 
établis à Karlovy, Vary et Cheb, Bratislava possède 
une station fluviale pour correspondre avec les navires 
du Danube. Actuellement, la station de Podebrady 
est en relations commerciales avec Paris, Berne, 
Bucarest, et celle de Kbely est affectée à la radiodif- 
fusion, aux services de presse et de l’aéronautique. 

Le régime administratif et les dispositions légales 
viennent d’être adaptées aux exigences d’un système 
libéral et moderne. Un décret gouvernemental récent 
encourage la construction des postes d'amateurs. 
Le prix de l'abonnement à la radiodiffusion de la 
Société « Radiojournal » a été rabaissé de 60 P. 100. 
Un réseau de Radioclubs, nouvellement créés, favo- 
rise le progrès de la radiophonie, le public appréciant 
la valeur artistique des émissions du « Radiojournal ». 
Une nouvelle industrie se charge de répondre aux be- 
soins du nombre toujours croissant des amateurs. 


Les plumes du paon. — Notre confrère l’Antenne 
découvre dans un de ses plus récents numéros qu'il 
serait divertissant d'entendre par radiophonie quelques 
morceaux «A la manière de... ». Nos lecteurs n’ont pas 
la mémoire assez courte pour ne pas se souvenir que 
cette innovation a été imaginée par Radioélectricité 
et inaugurée lors des émissions de son concours radio- 
phonique en novembre et décembre 1924. Le grand 
intérêt de ce genre d'émissions est d’ailleurs diminué, 
par le fait que la grande majorité des auditeurs de 
radiophonie est encore trop peu érudite pour en appré- 
cier la saveur en toute connaissance de cause. 
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Émissions espagnoles. — Les émissions radiopho- 
niques de l’Union Radio S. A. de Madrid commen- 
ceront vraisemblablement en avril 1925 sur 370 mètres 
de longueur d'onde. Actuellement les émissions espa- 
gnoles sont celles de Radio-Espana (Madrid) sur 
335 mètres ; de Radio-Iberica (Madrid) sur 392 mètres 
et de Barcelone sur 325 mètres. 


Quelques résultats d'écoute remarquables. — Quel- 
ques résultats fort intéressants ont été obtenus par 
deux amateurs avertis, M. Ad. Dumas et M. G.Parker. 

Le premier reçoit couramment en Seine-et-Oise sur 
poste à deux lampes les émissions néo-zélandaises et 
américaines, avec un cadre de 0,80 m de diamètre. Le 
17 janvier, à7 heures, il a entendu la radiophonie de 
Buenos-Ayres sur 70 mètres (RG et LPX travaillant 
en duplex avec ZHC, néo-zélandais). Les jougs sui- 
vants, sur antenne prismatique intérieure de 5 mètres, 
réception entre 16 heures et 20 heures des stations 
japonaises (JAGA, JFWA, JAGC, JAAE, intensité 
R5 à R6). Enfin, sans collecteur autre que les bobines 
d'accord, audition des émissions de IINO, IINM, 
IrAM, IIMT, EARI, 2WA, 2SM et d’une station 
hollandaise travaillant en radiophonie le 15 janvier à 
18 heures avec une intensité R3 à Rs. 

Quant à M. G. Parker, de Southport, il a perçu à 
2 100 kilomètres les auditions des concerts de Belgrade 
Sur un poste normal à 4 lampes, avec réaction et bonne 
antenne, en haut-parleur et avec une grande netteté. 


Communications par ondes dirigées entre l’Angle- 
terre et l'Australie. — Les communications bilaté- 
rales entre l'Angleterre et l'Australie sur courtes lon- 
gueurs d'onde et avec puissance réduite ont été éta- 
blies dès le mois de novembre 1924. Le système em- 
ployé consiste à projeter les ondes courtes à l'aide 
d'écrans et d'antennes disposées en rideaux verticaux. 
Une circonstance curieuse est que, pour obtenir les 
résultats optima, la direction du faisceau d'ondes doit 
être changée d'accord avec le mouvement apparent 
du soleil. La distance franchie par les ondes varie, en 
conséquence, de 17 400 à 22 600 kilomètres. 


La T. S. F. en Italie. — Une convention passée le 
24 Septembre 1922 entre le gouvernement italien et 
la compagnie Italo-Radio a concédé à cette dernière 

‘les liaisons radioélectriques du royaume d'Italie. 

Il n’est pas sans intérêt d'examiner actuellement, 
dans ses grandes lignes, le fonctionnement de l'ex- 
ploitation radiotélégraphique chez notre voisin. 

Pour des raisons d'ordre surtout géographique, 
trois centres ont été constitués pour assurer cc: liaisons: 
le centre de Coltano, plus spécialisé dans les émissions 
transocéaniques; le centre de Rome ayant plutôt la 
Charge d’écouler le trafic officiel, et le centre de Milan 
assurant de préférence les communications euro- 
péennes. 

Dans le domaine radiomaritime, la compagnie 
Italo-Radio assure l'exploitation de trois stations 
côtières de la péninsule italique : Gênes (ICB), Trieste 
(IQX) et Naples (ICN). Devançant les stations côtières 
radiotélégraphiques françaises, les stations italiennes 
déjà munies d'émetteurs à ondes amorties vont être 
complétées à l’aide d’émetteurs à ondes entretenues 
d’une puissance de plusieurs kilowatts leur permettant 
de maintenir un trafic des plus intenses, tant avec les 


navires nationaux qu'avec les paquebots étrangers 
qui transmettent en ondes entretenues. Elles auront 
ainsi un champ d'action s'étendant depuis le large 
du détroit de Gibraltar jusqu'au delà de la mer Rouge. 
Les liaisons entre les diverses stations radioélec- 
triques exploitées par la compagnie Italo-Radio sont 
assurées au moyen d'un réseau télégraphique spécial 
desservi par des appareils modernes très rapides ; 
ses moyens d'action sont prévus pour pouvoir faire 
face, avec toute la célérité désirable, à un trafic des 
plus intenses. 
. L'équipement technique des stations commerciales 
italiennes à graride puissance est des plus modernes. 
Elles utilisent, pour leurs émissions, soit des alterna 
teurs à haute fréquence, soit des postes à lampes de 
construction française. 

à Le centre d'émission de Milan, situé à Varese, est 
équipé pour assurer trois transmissions simultanées ; 
Son centre récepteur est installé à Redecesio. 
| La station transcontinentale de Rome est édifiée 
à Torre-Nuova et peut travailler avec deux corres- 
Pondants différents en même temps ; la réception 
Jumelée à cette station est établie à Rome même, à 
la porte Trajane. 

. Le centre important de Coltano utilise comme sta- 
tion principale celle-là même qui fut installée en 1903 
aux environ de Livourne. Toutefois cette station vient 
d'être complètement réorganisée avec du matériel 
français. Elle est maintenant la plus puissante de 
l'Italie et assure toutes les grandes communications, 
tant avec les deux Amériques qu'avec l'Extrême- 
Orient. Ce centre d'émission de Coltano est conjugué 
avec le centre de réception de Nodica. 

Outre les liaisons avec l'Amérique du Nord, l’Amé- 
rique du Sud, les centres de Coltano et de Milan 
assurent dès maintenant les communications radio- 


-télégraphiques de l'Italie avec l'Allemagne, la Grande- 


Bretagne et la Hongrie. Diverses autres liaisons sont 
en cours de réalisation ou de projet. 

La compagnie Italo-Radio a adopté, pour l’ache- 
minement de son trafic, la grande division suivante : 
le trafic officiel, d'information et politique, est dirigé 
vers le centre de Rome ; le trafic économique et com- 
mercial est en principe assuré par les centres de Milan 
et de Coltano. 

L'Italie fait ainsi de sérieux efforts pour s'assurer 
une place prépondérante dans le domaine radioélec- 
trique. 


La T. S. F. dans les Dominions. — Reconnaissant 
les services incontestables rendus par l'industrie 
privée à la cause de la T. S. F. britannique, le gouver- 
nement de Grande-Bretagne vient de signer avec la 
compagnie Marconi un contrat l’autorisant à ériger 
au Canada, en Afrique du Sud, en Australie, aux 
Indes des stations de T.S. F., qui formeront le noyau 
des communications radioélectriques entre les îles 
Britanniques et les Dominions. La compagnie ins- 
tallera pour son compte les stations situées en Angle- 
terre et recevra 10 p. 100 des bénéfices, 5 p. 100 des 
charges fixes et plus de 6 p. 100 des recettes totales, 
En outre, la compagnie Marconi a signé avec le Post- 
Office un accord lui donnant une licence pour les trans- 
missions par T.S. F.avec tousles pays autres que 
d'Europe. 
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CONSEILS PRATIQUES 


Rhéostat original. — Voici une méthode très simple 
d’agencer un crayon ordinaire en rhéostat. Le gra- 
phite qui constitue la mine de crayon a une résistance 
évidemment fort variable suivant la qualité du crayon 
employé et suivant aussi la matière agglomérante 
que l’on a ajoutée pour constituer la pâte et la filer 
au cours de la fabrication. Voici une méthode très 
simple d'utiliser un crayon comme résistance ré- 
glable. 

On perce de place en place, avec une mèche amé- 
ricaine très fine, des trous qui traversent le crayon 
de part en part ; ce perçage doit être effectué avec la 
plus grande précaution, de façon à ne pas fracturer 
la mine et à ne pas faire éclater le bois. 

Les trous serviront de logement à des chevilles ou 
à de petites vis qui permettront de prendre contact 
en un point déterminé du crayon. Il suffira de souder 
à la tête des chevilles ou des vis les fils conducteurs 
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RHÉOSTAT ORIGINAL, — C, crayon à mine de graphite ; M, mine du 
crayon; P, prises constituées par des vis de cuivre appuyant sur la mine 
du crayon; V, vis; B, bois du crayon; C, lutage à la cire, à la paraffine. 


fins que l’on pourra ensuite relier soit au plot d’un 
commutateur à manette, soit à des bornes spéciale- 
ment agencées. 

Pour assurer un meilleur contact de la cheville 
ou de la vis avec la mine de crayon, on peut au préa- 
lable râper une mine de graphite et en enduire le 
mieux possible la pièce métallique avant de la placer 
dans son logement. Une bonne précaution consistera 
à garnir également les trous avec la poudre de crayon 
qui assurera une communication électrique meil- 
leure. La partie inférieure pourra être bouchée avec 
du mastic, de la cire ou toute autre matière analogue. 

Une connexion d'extrémité pratique. — On éprouve 
souvent de la difficulté pour fixer à l'extrémité du 
conducteur isolé une cosse ouverte ou petite fourche 
de connexion, qui permette de relier rapidement les 
différents organes d’un poste, notamment les batteries 
d’accumulateurs et les casques ou écouteurs. 

Généralement on utilise pour cela des pièces en lai- 
ton mince que l’on est obligé de recouvrir ensuite de 
ruban isolant pour les solidariser avec le fil conducteur. 

Voici un procédé simple à réaliser par un amateur, 
puisqu'il suffit de découper dans une feuille de laiton 
mince une fourche avec une queue décalée, comme l’in- 
dique la figure. A la base de l’U, on perce un trou 
dans lequel on vient placer le fil du conducteur dénudé. 

On enroule ensuite la queue de la fourche en spirale 


autour de l’isolant du fl, et l’on a une connexion tout 
à fait solide. Si elle doit rester fixe, on peut recouvrir 


UNE CONNEXION D'EXTRÉMITÉ PRATIQUE. — C, fourche en 
tôle mince ; Q, queue de la fourche ; F, fil; 1, isolant; T, trou de fixation 
du fil ; à droite, la connexion faite montrant le serrage sur le fil. 


la queue torsadée avec un ruban isolant ; en tout cas, 
la connexion ne pourra jamais se relâcher ou se des- 
serrer. 

Plaque de garde pour couper une feuille de métal. — 
Même si l’on emploie une cisaille de tôlier au lieu de 
forts ciseaux, comme l'amateur est souvent tenté de 
le faire, il est délicat de couper une feuille de métal, 
car les bords sectionnés se gondolent plus ou moins, 
se relèvent et risquent de blesser l'opérateur, dont la 
main droite vient en contact avec la coupure fraîche- 
ment faite. 

On peut supprimer cet inconvénient en en fixant 
au moyen d’attaches en fil de fer, ou d’une manière 
quelconque une plaque métallique sous l’anneau infé- 


PLAQUE DE GARDE POUR COUPER UNE FEUILLE DE MÉTAL. 
— P, plaque de garde en tôle; C, cisailles ; À, À, attaches en fil de fer. 


rieur de la cisaille et sous la branche inférieure près 


des lames. 

Dans ces conditions, cette plaque métallique appuie 
sur la tôle qu’on vient de découper, et la main se 
trouve complètement protégée. Il y a encore un autre 
avantage à ce dispositif : c’est de permettre de poser 
la cisaille sur l'établi et de la maintenir en bonne posi- 
tion pour qu'on puisse facilement la saisir. 

E. Weiss. 


CONSULTATIONS 


En raison du grand nombre de consultations 
techniques assez longues à rédiger qui nous sont 
demandées, nous informons nos lecteurs que 
nous sommes dans l'obligation de les prier de 
joindre la somme de 5 francs à toute demande 
de consultation. 
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Mon poste de T. S. F. (1), par Joseph ROUSSEL, 
secrétaire général de la S. F. E. T.S.F. 

Ce nouvel ouvrage, pour l'élaboration duquel 
l’auteur s’est tenu au courant des publications fran- 
çaises et étrangères, trace la carrière de l’amateur de 
T.S.F. à travers la multiplicité des montages récents. 
L'auteur étudie d’abord les récepteurs à galène et à 
lampes, et tout spécialement le montage de la lampe 
détectrice à réaction, puis les montages complexes. 
Le second chapitreest réservé à l'émission d’amateur, 
et un troisième est consacré aux procédés de mesure 
réalisables à peu de frais. La dernière partie traite 
de questions de détail et de nouveautés : utilisation 
du courant alternatif, recherche des pannes, etc... 


Radio Beam and Broadcast (?), par A.-H. MORSE. 

L'auteur de ce volume a entrepris de faire chrono- 
logiquement l’histoire de la T. S. F. par les brevets 
demandés. Bien que compact et touffu, l'ouvrage révèle 
maint détail intéressant. L'histoire de la T.S. F. a été 
divisée en neuf chapitres: le passé (avant 1912), 
après 1912, le futur, l'arc Poulsen, le broadcasting, la 
régénération dans les récepteurs, l'emploi de la triode 
comme émetteur, ondes dirigées et ondes courtes, 
conclusion. Un appendice volumineux renferme le 
texte des brevets anglais et américains qui ont man- 
qué dans l’évolution de la radioélectricité. 


Les rayons X et le radium (°), par Dr G. H. NIEWEN- 
GLOWSKI. 

Cet ouvrage de vulgarisation a été conçu 
de la façon la plus intelligente, parce qu'il donne un 
enseignement par l'image et par la photographie 
d'une science éminemment photogénique. L'auteur 
passe en revue les propriétés des rayons X, la radio- 
scopie, la radiographie et leurs usages médicaux, la 
radiothérapie, le radium et la radioactivité ainsi que 
la radiumthérapie. 


La technique du vide (*)}, par L. DUNOYER, de la 
Faculté des Sciences de Paris. 

Ce livre, d’une lecture facile et agréable, vient à son 
heure, puisque l'électronique, cette branche de la 
science moderne à laquelle la radioélectricité doit 
son existence, n’a été rendue possible que par le 
progrès de la technique du vide. L'auteur décrit les 
différentes pompes, les manomètres, étudie les cana- 


lisations, l'élimination des gaz et les fuites, la produc- 


tion ou l'amélioration du vide par les absorbants et 
par la décharge électrique. 


(') Un volume (22 cm X 14 cm) avec 156 fig. dans le texte, 
édité par Vuibert et Cle, Paris. Prix broché : 1ofr. 

(?} Un volume (23 cm X 15 cm) de 192 pages avec un grand 
nombre de figures dans le texte, édité par Emest Benn Ltd, 8 
Bouverie Street, Londres. Prix : 12 fr. Go. 

() Un volume (19 cm X 12 cm) illustré de 147 figures 
et planches hors texte, édité par Hachette, Prix : 7 fr. 50. 

( Un volume (24 cm X 16 cm) de 225 pages, illustré par 
80 figures dans le texte, en vente chez Albert Blanchard, 3 bis, 
place de la Sorbonne (V*). Prix : 15 francs. 
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Traité de télégraphie sans fil (‘), par L. ROBERT 
et L. BARBILLION. 

Ce traité complet est rédigé dans l'esprit des 
œuvres de M. Barbillion, en faisant une plus grande 
part aux données pratiques qu'aux théories mathé- 
matiques. À cet égard, cet ouvrage sera utile aux 
candidats ingénieurs et même aux ingénieurs. Il 
renferme quelques rappels du mouvement vibratoire, 
la théorie de Maxwell, l'étude du condensateur, des 
circuits oscillants, des circuits couplés, des ondes 
stationnaires, des antennes et du rayonnement, des 
postes d'émission de tous systèmes, de la propagation 
des ondes, des systèmes de transmission automatique, 
des arcs, des lampes électroniques et des alterna- 
teurs à haute fréquence. 


Radio Experimenter’s Guide (‘). 

Ce petit volume renferme quelques schémas inté- 
ressants et notamment le neutrodyne, quelques 
conseils pratiques, des listes d’indicatifs d'appel 
et des tableaux de stations. 


(5) Deux volumes (25 cm X 16 cm) de 240 pages et 350 pages, 
avec de nombreux schémas et dessins, édités par Albin Michel, 
Paris. I.es deux volumes brochés : 40 francs. 

(f) Une plaquette (24 cm X 13 cm) de 40 pages; éditée par 
The Newark Sunday Call, Newark. N. J. 


MARCHÉ MONDIAL DES APPAREILS 
DE T.S.F. 


Exposition internationale de T. S. F. de Genève. — 
Cette exposition internationale aura lieu du 23 sep- 
tembre au 4 octobre 1925 au Palais électoral de Genève 
et groupera en outre les industries de la cinématogra- 
phie et des machines parlantes. Des manifestations 
scientifiques et artistiques y seront organisées, ainsi 
qu'un bureau spécial de documentation mondiale. 
Les stands sont loués à un prix dégressif dont le maxi- 
mum est de 100 francs suisses par 4 mètres carrés. 
Pour tous renseignements, s'adresser à la direction 
de l'exposition, 6, boulevard du Théâtre, à Genève. 


Exposition des Arts décoratifs. — Les appareils dè 
T.S. F., tels que récepteurs, haut-parleurs et meubles 
spéciaux, qui présentent un caractère artistique, seront 
admis à l'Exposition des Arts décoratifs, et les cons- 
tructeurs pourront disposer d'emplacements de 0,25 
à 1 mètre carré au prix de 2 ooo francs par mêtre 
carré, toutes dépenses comprises. S'adresser au Syn- 
dicat professionnel des Industries radioélectriques. 


L'industrie radioélectrique en Autriche. — Les jour- 
naux viennois signalent que l’industrie radioélectrique 
est, en Autriche, d'une activité exceptionnelle, qui 
contraste d'autant plus que, dans toutes les autres 
branches industrielles, on constate un certain marasme. 
Depuis qu’une concession des services radiotélégra- 
phiques a été accordée à l'Œsterreichische Radiover- 
Rehrsgesellschaft, il y a une affluence de commandes 
telle qu’il a fallu doubler les équipes dans les usines. 
Le marché est désapprovisionné totalement de cer- 
tains accessoires de T.S. F. ; parmi ceux qui manquent 
le plus sont les casques. Le moment paraît donc oppor- 
tun, pour nos industriels, de faire des offres de ser- 
vice aux maisons viennoises. L. BAUBRY. 
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PETITES INVENTIONS 


Un rhéostat de chauffage robuste. — Ce rhéostat 
se rattache, par sa construction, à la famille des rhéo- 
stats de chauffage dont la résistance 7 est enroulée 
en anneau. Cet anneau est un tore T d’ébonite à sec- 
tion circulaire portant à l’intérieur de légères entailles 
régulières qui maintiennent les spires en -place et 
évitent tout chevauchement. La manette M qui ter- 


UN RHÉOSTAT DE CHAUFFAGE ROBUSTE.— À, axe central soli- 
daire de la manette M ; R, ressort de contact ; J, plateau de fixation du 
ressort ; E, équerre métallique pour fixer l'appareil ; L, lame de contact; 
P, éperon de court-circuit ; B, écrou de butée et d'arrêt du fil ; V, vis de 


‘butée ; r, résistance à spires non jointives sur mandrin torique cannelé T. 


mine l’axe À commande le plateau J,sur lequel est 
fixé par deux vis le ressort de contact R à deux 
lames L,. La butée B est pourvue d’un éperon P qui 
établit à l'extrémité du rhéostat un court-circuit 
franc. La vis V établit une seconde butée du côté de 
la coupure et évite de mettre accidentellement : le 
rhéostat en court-circuit. Le support de la partie 
mobile est constitué par une équerre métallique E 
à laquelle est fixé le tore et que l’axe traverse dans 
un manchon vissé, ce qui permet la fixation du rhéo- 
stat sur le panneau d’un poste. 


.Un accumulateur transportable et insulfatable. — 
On sait que les accumulateurs au plomb, surtout les 
éléments de faible capacité, ne peuvent demeurer 
longtemps à l'état de décharge sans subir une sulfa- 
tation qui les met rapidement hors d’usage. Il n'existe 
donc pas encore de modèles d’accumulateurs fournis- 
sant un faible débit, à intervalles plus ou moins éloi- 
gnés, et sans être rechargés souvent. 

Un nouveau modèle d'accumulateurs mis au point 


par M.'Féry paraît avoir résolu le problème indiqué. : 


L'accumulateur est basé sur le principe suivant. 
La sulfatation se manifeste sur l’électrode négative, et, 
comme on peut remarquer que le plomb est difficile- 
ment attaquable par l’acide sulfurique étendu, on 


peut présumer que l’appoint de l'oxygène de l'air 


‘vient aider au phénomène. On peut donc prévoir que 


la sulfatation serait moins rapide et moins profonde 
si l’on plaçait l’électrode négative entièrement en 
dehors du champ de diffusion de l'oxygène de l’air 
dans le liquide de l’accumulateur. 

La plaque négative de l'élément est donc disposée 
horizontalement au fond de l'élément ; ce dernier est 
fermé par une couche de goudron, mais une petite 
tubulure fait communiquer l'intérieur de l'élément 
avec l'atmosphère. La solution d’acide sulfurique 
est immobilisée par une porcelaine poreuse à petits’ 
grains, et la concentration de la solution d'acide est 
établie de manière à correspondre à l’état d'équilibre 
répondant aux conditions hygrométriques normales 
de la France. Les hydratations ou évaporations de 
l’'électrolyte ramènent ainsi toujours à peu près à sa 
valeur initiale la densité de la solution d'acide. 

Deux expériences successives ont été faites sur ces 
éléments ; la première a duré cinq mois et demi et 
la deuxième deux ans. Ces deux expériences ont dé- 
montré les qualités de l’accumulateur, qui, resté 
déchargé pendant deux ans, a pu ensuite être rechargé 
et fonctionner de façon absolumentnormale. P.H. 


Porte-pointe pour’ détecteur. — Le porte-pointe 
se compose d’un tube central avec système à ressort 
engagé dans une olive qui fait corps avec le tube. 
L’ensemblede l’olive et du tube extérieur est maintenu 
par une tige en fil métallique qui sert de support et dé 
connexion et dont l'extrémité, coudée en forme de 
cosse de fortune, est serrée entre les deux moitiés de 
l'olive. Le système placé à l’intérieur de l’olive est 
composé d’un petit tube avec un éperon qui repose 
sur un ressort à boudin très fin. C’est dans ce tube 
intérieur que l’on engage le fil métallique fin, dont la 
pointe, émergeant du tube extérieur, est destinée à 
toutes fins utiles. Ce fil est maintenu dans l’olive 


PORTE-POINTE POUR DÉTECTEUR. — A, tube extérieur élargi 
en olive ; B, pointe du fil métallique émergeant ; C, punaise assurant un 
bon contact électrique ; .D, fil formant connexion et support en E. 


par une punaise métallique qui assure un bon contact 


électrique. Ce porte-pointe est utilisé avec succès dans 


la confection des détecteurs. Il permet d'obtenir sur 
le cristal un contact élastique, et la nature du fil peut 
être changée suivant les besoins (fil de laiton, d'acier, 
d'argent, etc.). ; 


= 
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Une reliure mobile eommode. — Il est souvent 
‘utile, notamment pour les 
revues, de disposer d’une 


permette de grouper provi- 
soirement les divers numéros 
d’un même tome avant de 
les envoyer chez le relieur. 

Cette reliure mobile con- 
siste en une couverture 
armée intérieurement d’au- 
tant de doubles crochets 
en fil de fer qu'il y a de 
numéros dans le tome. Il 
suffit de glisser chaque nu- 
méro ouvert par le milieu 
dans le double crochet cor- 
respondant pour constituer 
le tome. À ceux de nos lec- 
teurs qui ont souvent à 
consulter leur collection de Radioélechicité nous re- 
commandons ce mode de reliure. 


UNE RELIURE MOBILE COM- 
MODE pour Radioëélectricité. 


Inverseur de couplage. — Tout le monde a pu cons- 
tater l'obligation, dans l'emploi de nids d’abeille 
“montés, de se servir d’un inverseur dit «de réaction » 
(dispositif surtout utilisé dans les montages à réco- 
nance).: Il ne suffit pas, en effet, d’inverser le nid 
d’abeille et sa monture sur le support correspondant, 
car l’on change alors à la fois le sens du courant et 
celui de l’action magnétique, ce qui, dans l’ensemble, 
ne change pas le cou- 
plage ; maïs il faut in- 
verser uniquement soit 
les connexions, soit le 
sens de l’enroulement. 

Le premier procédé 
s'opère au moyen d’un 
inverseur. Toutefois 
cette solution n’est 
qu'un pis aller, car l’em- 
ploides inverseurs n’est 
guère recommandable 
en haute fréquence, et 
il est préférable d’em- 
ployer le deuxième sys- 
tème, qui consiste | à 
inverser le sens du bo- 
binage par rapport aux 
connexions. 

Ce dispositif est réa- 
lisé industriellement, et 
les plus habiles de nos 
lecteurs pourront es- 
sayer de le construire 
eux-mêmes. 

L'appareil comporte une monture en matière iso- 
. lante A pourvue de deux broches de prise dé courant B 

respectivement reliées à l’entrée et à la sortie du bobi- 
nage I par des fils souples d’assez grande longueur. 
Le bobinage est traversé par une tige-pivot D passant 
dans un canon isolant E en ébonite ou toute autre ma- 
-tière isolante (lesrondellesisolantes, par exemple, qu’on 
trouve ‘partout dans le commerce, conviendront par- 


INVERSEUR DECOUPLAGE POUR 
-BOBINES. — J, enroulement en nid 
d'abeille ou autre; B, broches de 
connexion ;C, fils souples de connexion ; 
D, tige pivot passant dans un canon 
isolant ; E, F, G; écrous; H, ressort à 
boudin ; I, écrou en bout de la tige. 
La bobine peut ainsi tourner sans que 
ses extrémités changent de connexion ; 
ainsi est réalisée l’inversion du couplage. 


reliure mobile pratique, qui 


.connecter. On serre la vis 


“maintiennent le fil et 
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faitement), et bloquée sur ce canon par les écrous F et 
G avec interposition des rondelles en matière iso- 
lante. La tige pivot D traverse la monture A dans 
laquelle est pratiqué un logement cylindrique rece- 
vant un ressort à boudin H concentrique à la tige et 
comprimé entre l’écrou I placé en bout de la tige et 
le fond du logement. 

Pour inverser le sens du bobinage par rapport aux 
connexions, il suffit de lui faire accomplir une rota- 
tion de 180 degrés autour de la monture, ce qui est 
facile grâce à la longueur et à la souplesse des fils C ; 
au repos, le ressort H assure un contact énergique entre 
le bobinage et la monture. : 

A titre d'indication, le ressort employé doit 
fléchir pour une pression de 2 kg. Il est constitué par 
10 spires de fil d’acier dit « corde à piano » de 0,4 mm 
au pas de 2,5 mm sur un diamètre de 4 mm. 

Le matériel pour transformer n'importe quelle 
monture pour nid d'abeille est donc très réduit. 


Connexion par tube sans soudure. — Cette con- 
nexion est formée par un 
tube conducteur en forme 
de T ajusté par une vis 
au croisement des bran-. 
ches. Chacune des bran- 
ches forme douille, dans 
laquelle on enfile le con- 
ducteur que l'on veut 


du milieu quand les trois 
branches sont utilisées ; 
les douilles s’aplatissent, 


CONNEXION PAR TUBESANS 
SOUDURE. — C, câbles ou fils de 
connexion à réunir ; T, tube à trois 
entrées; D, douilles ; V, vis de 
fixation des divers conducteurs. 
assurent le contact. 

Douille universelle pour lampe triode. — L'amateur. 
qui désire faire des essais comparatifs sur des lampes 
de divers modèles est souvent très embarrassé par la 
multitude des formes 
différentes de support 
qu'il lui faut employer. 
Les broches, en effet, 
bien que généralement 
disposées en quadrila- 
tère, diffèrent par la 
hauteur, la grosseur, 
l’écartement, le gaba- 
rit. 

Une douille ajustable 
d’un nouveau modèle 
permet de se servir in- 
différemment de toutes 
les lampes à culot. 
Cette douille ronde, 
avec un socle tronco- 
nique de 50,5 mm à 
51,5 mm de diamètre, 
dont la hauteur totale est de 25 mm, comporte quatre 
fentes radiales munies de ressorts de bronze qui assu- 


DOUILLE UNIVERSELLE POUR 
LAMPE TRIODE. — T, trous oblongs 
radiaux percés pour le passage des bro- 
ches de la lampe dans le socle; S, socle- 
support de lampe en isolant ; F, P, G, 
vis de serrage des connexions de fila- 
ment, plaque et grille de la lampe. 


rent le contact avec les broches. Des éperons placés 


sous les ressorts permettent de pratiquer les soudures 
éventuelles. Quatre vis molletées placées sur le côté 
opèrent le serrage des connexions dans le cas où elles. 
ne peuvent être soudées. 

A. BOURON. 
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CONSULTATIONS 


1712. M. A.K., Thionville (Moselle). — Possédant un 
appareil à 5 lampes (deux à haute fréquence, une détec- 
trice et deux à basse fréquence) travaillant sur une an- 
tenne de 28 mètres de longueur à 9 m, 50 au-dessus des 
toits, bien dégagée, je ne puis néanmoins entendre en 
haut-parleur à plus de 10 mètres de l'appareil et je 
suis fortement gêné par des bruits parasites (bruits de 
friture) intermittents. Quelles améliorations pourrait-on 
apporter à celte installation ? 

En ce qui concerne l'intensité d’audition de votre 
appareil, il est possible que le dernier étage à basse 
fréquence ne soit pas adapté au haut-parleur que vous 
employez. Il est à noter, d'ailleurs, que les appareils 
récepteurs que vous possédez sont construits bien 
plus en vue de la sensibilité pour les réceptions à 
grande distance que d’une intensité de reproduction 
considérable. Le mieux serait que vous écriviez au 
constructeur de votre appareil en lui demandant 
si les résultats obtenus sont bien normaux. Il est pro- 
bable que le remède qui vous sera indiqué sera l’adop- 
tion d'étages supplémentaires d'amplification à 
basse fréquence. 

Quant aux bruits parasites, ils ne paraissent pas 
dus à une cause extérieure, mais doivent être recher- 
chés comme provenant de l’une des deux causes sui- 
vantes, puisque vos batteries sont en bon état : dé- 
faut de conductibilité ou défaut d'isolement en un 
point quelconque des circuits. 


1715. M. G. J, Saint-Germain-des-Prés (Loiret). 
— Je désiverais connaître un montage de réception avec 
primaire aperiodique, permettant de recevoir sur ondes 
courtes avec les plus longues antennes. Le schéma cou- 
vant de la lampe détectrice à réaction convient-il ? 

Bien que le schéma que vous indiquez convienne 
théoriquement, il vous donnera de moins bons résultats 
que celui que vous trouverez ci-joint. Le condensateur 
€, et son interrupteur ont une double utilité. 

10 Par la manœuvre du condensateur, vous pouvez, 
dans certains cas, accorder l'antenne sur l’onde à rece- 
voir, où sur un de ses harmoniques. 

20 Si l’ensemble montre une assez grande diff- 
culté à osciller avec antenne accordée, la manœuvre 
de l'interrupteur vous permet la réception avec 
antenne désaccordée, c’est-à-dire indépendamment 
des dimensions de celle-ci. 

Voici quelles sont les caractéristiques de ce mon- 
tage : 

L, comporte 3 tours de fil de 2 millimètres environ, 
nu ou émaillé, espacés entre eux de 4 millimètres. 
Diamètre 12 centimètres. I, comporte 11 tours de 
même fil, même espacement, diamètre 10 centimètres. 

L'ensemble sera soutenu par quelques règles en ébo- 
nite ou en bois dur, comme les bobines d'émission. 
C, et C, sont des condensateurs variables à air, max1- 
Imum 0,0001 à 0,0002 microfarad, mais avec très faible 
capacité minimum ; C,, R,, condensateur shunté habi- 
tuel, ou mieux condensateur (comme ci-dessus) et 
résistance variable de 0,5 à 5 mégohms; I,, bobine 
de choc à faible capacité, 300 tours de fil 0,3 mm, 
deux couches soie dans des encoches étroites (1 milli- 


mètre), espacées de 2 millimètres, diamétre intérieur 
25 millimètres, extérieur 73 millimètres environ. Il 
est avantageux que les condensateurs soient munis 
d’une démultiplication commandée à distance (long 


manche isolant): C;, condensateur de réaction maxi- 
mum à 0,0002 à 0,0003 microfarad. 

Gamme de longueurs d'onde couverte 40 à 100 mè- 
tres environ. 
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Adresses des Appareils décrits dans ce Numéro 


LES LAMPES DE T.S.F. EN ALLEMAGNE: Telefunken, 
12, Hallesches Ufer, Berlin S. W. 11. — Huth, 130, Wilhelm- 
strasse, Berlin S. W. 48. — KTD, Suddeutsche Telephon Appa- 
rate, Kabel und Drahtwerke A. G., Nuremberg, 


Petites inventions : UN RHÉOSTAT DE CHAUFFAGE 
ROBUSTE : Rhéostat monopole, G. Bouveau et C!e, 3, im- 
passe des Jardiniers, Paris. — UN ACCUMULATEUR TRANS- 
PORTABLE ET INSULFATABLE : Accumulateur Féry ; 
Établ. Gaiffe, Gallot et Pilon, 23, rue Casimir-Périer, (VII*). — 
PORTE-POINTE POUR DÉTECTEURS E. F. Détail, dans 
toutes les maisons de T.S. F.; gros, E. Faure, 11, avenue de 
Villemomble, Rosny-sous-Bois (Seine), — UNE RELIURE 
MOBILE COMMODE : Planchenot, 55, rue des Panoyaux, r'aris 
(XXe). INVERSE DE COUPLAGE : Vanwymeersch, 4, rue 
de Popincourt, Paris (N1‘). — CONNEXION PAR TUBE 
SANS SOUDURE : Radio Speciality C9, 98, Park Palace, 
New-York City. — DOUILLE UNIVERSELLE POUR 
LAMPE TRIODE: Huth, 130, Wilhelmstrasse, Berlin S. W. 48. 


PETITES ANNONCES 


Le tarif des pelites annonces est fixé à 4 francs la ligne. 
Minimum : 3 lignes. 


THE MULLARD RADIO VALVE Cy, titulaire 
du brevet 549.602 du 31 mars 1922 pour « Per- 
fectionnements dans la construction des valves 
thermoioniques », désire concéder des licences 
d'exploitation ou céder leurs droits. S’adresser 
à G. PROTTE, ingénieur conseil, 58, boulevard 
de Strasbourg, Paris. 

— On demande bons vendeurs au courant com- 
merce T.S.F.S’adresser à RADIOÉLECTRICITÉ 
qui transmettra. 

— Secrétaire-comptable très au courant com- 
merce et publicité T.S.F., connaissant italien et 
espagnol, très bonnes références, cherche situa- 
tion sérieuse. S’adresser à RADIOÉLECTRI- 
CITÉ, qui transmettra. 


LUKBEIL. — IMP. CRÉTÉ. 
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Le Divecteur-Gérant de « Radioélectricité »: Pa. MAROT. 
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LA TÉLÉPHONIE MULTIPLEX A HAUTE FRÉQUENCE 


CCE DEC TEEN U EEE TU TEL TTEUE) 


Notre savant collaborateur M. Albert Turpain, 
professeur à la Faculté des Sciences de Poitiers, 
a fait, le 7 mars dernier, à la Société française des 
Électriciens, une conférence fort appréciée sur les 
multicommunications généralisées par très courtes 
ondes électriques. 

L'origine du problème remonte presque à la 
découverte de ces ondes, puisque M. Turpain 
étudiait déjà cette question il y a vingt-cinq ans 
environ. Or, à cette époque, seul l'emploi des ondes 
amorties était connu. Les premières expériences de 
M. Turpain, effectuées en 1894 au moyen d'ondes 
très courtes de l’ordre de 0,1 à 10 mètres, repren- 
nent un vif intérêt au moment où l’on arrive à 
produire ces ondes avec autant de pureté que de 
facilité. 

Laissant de côté les appareils de télégraphie 
multiples, tels que le Baudot, qui permettent de 
transmettre simultanément un certain nombre de 
messages télégraphiques en sélectionnant les divers 
courants au moyen de commutateurs rotatifs 
synchrones, M. Turpain a cherché une solution 
moins barbare au problème des multicommunica- 
tions généralisées dans l'emploi de courants réelle- 
ment simultanés, dont la sélection s'opère sur la 
seule fréquence. 

Remarquons d’ailleurs que l'emploi des sélecteurs 
mécaniques ne saurait être assez souple pour se 
prêter aux communications téléphoniques, qui ne 
s’accommodent pas des bruits et de la «friture » 
occasionnés par les commutations de courant. Des 
travaux importants sur les communications multi- 
plex ont été faits en 1907 et 1908 par MM. Mer- 
cadier et Magunna, qui sélectionnaient les courants 


de fréquences différentes au moyen d’un récepteur 
monotéléphonique, appareil susceptible de vibrer 
pour une seule fréquence, et d’émetteurs à diapa- 
sons entretenus électriquement. 

Depuis cette date, la solution du problème des 
multicommunications téléphoniques a été singu- 
lièrement facilitée par la découverte de la lampe 
triode, qui permet d'émettre et de recevoir très 
aisément et avec une grande sélectivité des ondes 
très pures sur une gamme pratiquement illimitée 
de longueurs d’onde. Ë 

On sait que les ondes à haute fréquence se pro- 
pagent mieux que dans l’air, le long des conducteurs 
métalliques. Au moment où l’électrification de la 
France aura recouvert notre sol d’un réseau de 
lignes métalliques aériennes, les diverses localités 
du pays seront réunies les unes avec les autres par 
ce réseau serré, qui, outre une énergie électrique 
considérable, pourra transmettre une infinité de 
courants téléphoniques à haute fréquence. Suivant 
les idées de M. Turpain, chaque abonné au télé- 
phone serait caractérisé non par son «numéro », 
mais par sa «longueur d'onde». Chaque poste - 
téléphonique, installé en cage de Faraday, com- 
prendrait un petit émetteur à lampes, suscep- 
tible de transmettre sur foule la gamme des longueurs 
d'onde utilisées, et un récepteur accordé une fois 
pour toutes sur la longueur d'onde unique caracté- 
risant le poste de l’abonné. Tout correspondant qui 
désirerait téléphoner à un abonné réglerait son poste 
d'émission sur sa longueur d'onde particulière. 
Les émetteurs et les récepteurs seraient reliés par. 
induction au réseau des fils au moyen de petites 
antennes parallèles aux lignes. M. A. 
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LA RADIOPHONIE DANS L'EMPIRE BRITANNIQUE 


Non seulement la Grande-Bretagne nous fournit 
l'exemple d’un pays bien organisé au point de vue de 
la T.S.F. et de la radiodiffusion, mais ses Clonies, 
dominions et cmmonwealths sont également bien 
organisés, et quelques-uns d’entre eux rivalisent 
pour le succès avec les États-Unis d'Amérique et 
les Iles Britanniques, sur lesquels il a été fourni 
déjà des statistiques édifiantes. 


Parmi les dominions, le Canada est un des mieux 
dotés au point de vue de la radiophonie, et l'on 
estime que l'existence y a été transformée de la 
façon la plus heureuse depuis qu'on y a mis en ser- 
vice une cinquantaine de postes émetteurs, dont 
quarante-quatre diffusent régulièrement leurs pro- 
grammes. Les longueurs d'onde réservées à la ra- 
diodiffusion s’échelonnent entre 400 et 450 mètres. 

L'exploitation des postes, de même que leur éta- 
blissement, est laissée à l'initiative privée, sous 
licence et contrôle du gouvernement du dominion. 
loutefois, dans l’État de Manitoba, l'octroi des 
licences appartient non au gouvernement du 
Dominion, mais au gouvernement provincial du 
Manitoba, qui exploite à Winnipeg un poste 
concurrençant ceux de l'industrie privée. 

Le réseau national des Chemins de fer canadiens 
exploite lui-même,comme nous l'avons déjà annoncé, 
six postes émetteurs. 

Enfin les amateurs sont admis à installer et à 
exploiter des postes émetteurs fonctionnant sur des 
longueurs d'onde de l’ordre de 200 mètres. 


Le Commonwealth d'Australie possède sept postes 
émetteurs principaux, dont les longueurs d'onde 
varient entre 350 et 1 720 mètres. ‘ 

Le développement de ces entreprises a été un peu 
contrarié par l'obligation légale faiteaux compagnies 
de déposer une somme de I 000 livres sterling par 
poste entre les mains du directeur des postes d’Aus- 
tralie. Il est vrai que cette somme est remboursée 
dans le délai de trois ans si l'exploitation n’a donné 
lieu à aucun mécompte grave. 

Le régime des licences comporte deux classes, 
suivant que l'exploitant tire ou non des revenus de 
la radiodiffusion, et la publicité est autorisée dans 
un cas comme dans l’autre. 

11 semble d’ailleurs que les licences soient peu 
onéreuses, puisque, d’après le Radio Times du 23 jan- 
vier, elles atteignent le montant de 35 shillings pour 
les postes distants de 250 milles du poste émetteur, 
30 shillings pour ceux situés à 150 milles et 25 shil- 
lings pour tous les autres. 


La colonie dela Nouvelle-Zélande est exploitée 
au point de vue radiophonique, par un petit nom- 
bre de sociétés fabriquant et vendant des appareils 
deT.S.F. Une nouvelle et plus puissante société 
s'est constituée récemment pour établir quatre 
postes émetteurs, à Auckland, Wellington, Can- 
terbuiy et Otago. 

Les amateurs paient 5 shillings seulement comme 
redevance annuelle pour les concerts, et il semble 
qu'on se soit attaché surtout à développer le goût de 
la radiophonie en créant pour les appareils un mar- 
ché de vente qui n'existait pas il y a peu de temps 
encore. Le gouvernement compte d’ailleurs aug- 
menter les charges imposées aux propriétaires des 
postes récepteurs, une partie des sommes payées 
étant réservée à la société chargée des émissions. 


L'Afrique du Sud compte quelques postes émet- 
teurs de diffusion, les sociétés exploitantes recevant 
du gouvernement une licence renouvelable par pé- 
riodes de cinq ans pour l'exploitation de ces postes. 
Celui qui fonctionne à Cape-Town a une longueur 
d'onde de 375 mètres; à Johannesburg, 450 mètres; 
à Durban, 400 mètres ,et à Grahamstown, 350 mètres. 

Les sociétés d'émission louent des postes récepteurs 
à leur clientèle. Elles réservent trois heures par 
semaine, en dehors de leurs programmes réguliers, 
aux communications d'ordre public que le gouverne- 
ment peut leur demander de faire. 

La publicité leurest permise, mais pour une durée 
ne dépassant pas IO p. 100 de la durée totale des émis- 
sions journalières et par périodes ne dépassant pas 
six minutes par heure. 

Les propriétaires des postes récepteurs paient 
5 shillings par an de redevance, et des charges sup- 
plémentaires leur sont imposées pour rémunérer de 
ses frais de radiodiffusion la compagnie qui four- 
nit les programmes. 

I1 est très instructif de noter combien ces pays 
lointains sont attentifs aux progrès et aux avan- 
tages de la radiodiffusion. J. LYNN. 


AVIS AUX LECTEURS 


En présence de l’affluence considérable des 
demandes de consultations, il ne nous est pas 
possible de répondre très rapidement. À ceux de 
nos lecteurs qui désireraient une réponse immé- 
diate, nous pourrions donner satisfaction contre 
paiement de la consultation en raison de son 
importance. 
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LA RADIODIFFUSION EN TCHÉCOSLOVAQUIE 


CELETTETLETTEEOEELLETE TETE TETE TENTE) 


Jusqu'en ces derniers temps, les amateurs 
tchécoslovaques ne pouvaient entendre que cer- 
taines émissions allemandes, celles de Zurich, et 
exceptionnellement celles de Radio-Paris et de 
Chelmsford. Il est vrai que, depuis quelques mois, 


Fig. 1. — STUDIO PROVISOIRE DU RADIO-JOURNAL OU SONT 
DONNÉS LES CONCERTS ÉMIS PAR LA STATION DE STRASNICE. 


la société Radio-Jouwrnal à Prague dounait réguliè- 
rement des nouvelles de presse et des radiocon- 
certs, dont la transmission s’effectuait au moyen 


d’un poste de x kilowatt, situé à Kbély, près Prague; 


imais la modulation dece poste, de provenance alle- 
mande et d’un modèle ancien, laissait fort à désirer. 
Depuis quelques semaines, le Radio-Journal a 
commencé des émissions sur un autre poste, fourni 
par la Société française radioélectrique et installé 
à Strasnice, près de Prague. 
Ce poste ne produit que 500 watts de courant 
à haute fréquence. Pourtant l'expérience a mon- 
tré que sa portée est au moins égale à celle du 
poste de Kbély. Quant à sa modulation, les essais 
comparatifs effectués sur la transmisio1 simultanée 
des deux postes, qui utilisent pour le moment le stu- 
dio commun, ne laïissèrent aucun doute dans l'esprit 
ni des amateurs, ni des abonnés du Radio- Journal, ni 
des ingénieurs compétents chargés du contrôle par 
le ministère tchèque des Postes et Télégraphes. 
Tous ces auditeurs sont unanimes à déclarer la 
modulation du nouveau poste français infiniment 
supérieure, quant à la fidélité et à la finesse de 
reproduction des soli vocaux et instrumentaux, des 
ensembles et même des représentations théâtrales. 
Les trois transmissions de représentations théâ- 
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trales effectuées pendant les essais de ce poste ont 
vivement impressionné les auditeurs. L'une d’elles 
était Fidelio de Beethoven'; les deux autres, des 
opéras tchèques très populaires de Smetana. 

La particularité des transmissions théâtrales 
résidait dans l'emploi d’un microphone unique dis- 
posé sur la rampe, non loin de la cage du souffleur. 
Ce microphone, du type S. F. R., extrêmement 
amorti et par conséquent fidèle, est relié par une 
canalisation spéciale à un amplificateur micropho- 
nique placé dans les sous-sols du théâtre. De 1à 
une ligne téléphonique conduisait le courant mo- 
dulé aux locaux du Radio-Journal, où ce courant 
subissait une seconde amplification avant d’être 
dirigé sur la ligne du nouveau poste situé à Stras- 
nice, à 3 kilomètres environ du Radio-Journal. 

Ces émissions théâtrales ont été entendues dans 
toute la Tchécoslovaquie et à l'étranger. Les émis- 
sions normales des concerts, au studio, ont été en 
particulier entendues à Paris (890 km), à Mons 
(740 km), à Lvov (700km), alors quele poste, comme 
nous l’avons dit, ne transmet qu'avec 500 watts de 
haute fréquence sur une longueur d'onde de 555 m. 

La carte que nous publions ci-dessous (fig. 2) 


donne une idée de la portée de ce poste. 


Au point de vue technique, l’ensemble se com- 
pose : du microphone installé soit au studio provi-' 
soire du Radio-Journal, avenue du Maréchal-Foch, 
à Prague, soit sur la scène du théâtre « Narodni 


Fig. 2. — CARTE, INDIQUANT DIVERSES LOCALITÉS OU ONT 

ÉTÉ REÇUES LES ÉMISSIONS DE LA STATION DE STRASNICE. — 

Les chiffres indiquent le nombre de lampes des récepteurs employés à 
cette fin ; le symbole HP caractérise la réception en haut-parleur. 


Divadlo » ; d’un amplificateur microphonique, em- 
ployant des lampes spéciales à grande amplifica- 
tion et accompagnant le microphone dans son dépla- 
cement ; enfin, d’un deuxième amplificateur dit 
de modulation, qui ramène l'énergie du courant mu- 
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sical à la valeur suffisante pour attaqueriles'lampes 
modulatrices du transmetteur. 


Ya lampe oscillatrice est unique et fournit en 
viron 500 watts de puissance oscillante ; deux 


Ce second amplificateur se trouve en permanence lampes modulatrices, chacune d’une. puissance 


Fig 3: — MONTAGE DES MATS DE LA STATION DE STRASNICE. = r. Vue 
longitudinale d'un mât au cours de l'érection. — 2. Aspect du mât supporté par 
des tréteaux et par une chèvre. On remarque la disposition des cours de haubaus, 
au Radio-Journal, et un commutateur permet de le 
i relier soit àla ligne du studio, soit àla ligne aboutis- 
sant au Théâtre National, ou à une autre salle de 
représentation théâtrale ou de concert ; 


[nominale de 500 watts, produisent une 
modulation profonde sans atteindre la li- 
mite de la distorsion. 

Un filtre, composé de self-inductances à 
noyau ferromagnétique et de capacités 
convenables, élimine les fluctuations de la 
tension redressée. | 

Le procédé de modulation téléphonique 

employé est connu sous le nom de modula- 
tion sur l’anode ou à courant constant. La 
machinerie d’alimentation est extrême- 
ment simple. Un convertisseur de 1 kilo- 
watt. transformant le courant du secteur 
en courant musical à 600 périodes par se- 
conde fournit la tension nécessaire au 
meuble redresseur. Une batterie d’accumu- 
lateurs alimente les filaments des lampes 
oScillatrice et. modulatrices et un conver- 
tisseur à courant continu est prévu pour 
leur charge. ‘ 
7 C’est la première installation en Tché- 
coslovaquie d’un. poste spécialement établi 
pour la radiodiffusion. Son exploitation a 
été confiée aux meilleurs spécialistes tché- 
coslovaques. 

Les résultats obtenus sont extrêmement 
encourageants, et nous croyons savoir que 
l’Administration tchécoslovaque des Postes 
et Télégraphes ne s’arrêtera pas là. Le 
projet d'installation d’un poste de grande 
puissance à Prague et de quelques postes 


de puissance réduite dans les principales villes 
de Bohême, Moravie et Slovaquie est à l'étude. 
La réalisation de ce projet permettra non seule- 


‘en particulier les transmissions régulières 
des concerts de la Philharmonie de Pra- 
gue sont, dès à présent, envisagées. 

Le transmetteur proprement dit est d’un 
encombrement très réduit et. se compose 
de trois meubles :’un meuble de redresse- 
ment, fournissant le courant redressé à 
haute tension destiné à l'alimentation des 
anodes des lampes oscillatrice et modula- 
trices ; un meuble contenant ces lampes 
avec les accessoires de modulation et un 
troisième contenant les inductances et les 
capacités du circuit oscillantet del’antenne. 

L'antenne est une nappe suspendue sur 
deux mâts en bois de 40 mètres de hau- 


teur. Elle est munie d’un contrepoids 
tendu sur potelets à quelques mètres 


du sol. I/intensité dans l'antenne varie entre 
7 et ÿ ampères sur 555 mètres de longueur d'onde 
(c’est l'onde la moins brouillée en Tchécoslovaquie). 
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Fig. 4. — VUE D'ENSEMBLE DE LA STATION DE RADIODIFFUSION DE 
STRASNICE, MONTRANT L’'ANTENNE TERMINÉE ET LES BATIMENTS. 


ment une réception facile des émissions sur toute 
l'étendue du pays, mais encore la diffusion de l’art 
et de la pensée tchécoslovaques à l'étranger. L. L. 
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D'AMATEUR EN ALGÉRIE 


CCECLEEECEEEELEEL TELE UIEENEE TH EUETU TES 


La-station dont nous donnons ici la descrip- 
tion est celle qu'a installée M. Pierre de Sainte- 
Croix à Constantine. te 

L'antenne comporte six brins de 40 mètres de 
longueur, montés sur-des cerceaux de 1,50 m 
de diamètre. Ce prisme est orienté du nord 
au sud, etla descente est effectuée au milieu. L/an- 
tenne est tendue entre deux mâts fixés sur les 
toits de deux immeubles bâtis au point culminant 
de Constantine (700 mè- : 
tres d'altitude). 

La terre est constituée 
parunréseau detuyaux de 
plomb destiné à l’arrosage 
automatique d’un jardin 
situé ‘exactement sous 
l’antenne, 

Le poste récepteur pro- 
prement dit est aména- 
gé dans une sorte de com- 
mode, comme l’on s’en 
rend compte sur la pho- 
tographie. Ce poste com-. 
prend une boîte d’accord 
Tesla (1); un amplifica- 
teur à trois lampes à: 
haute fréquence (2), avec 
liaison par transforma- 
teurs accordés interchan- 
geables (2 étages à réso- 
nance), pouvant fonc- - 
tionner sur deux lampes 
seulement ; un amplifica- 
teur de puissance (3) ;‘un 
amplificateur à basse fré- 
quence (4) formé par deux 
blocs ; un récepteur Rei- 
nartz avec-deux étages à 
résonance (5) : un redres- 
seur électronique Tungar 
(6); une boîte d'accord 
Tesla (7) avec quatre blocs 
à haute fréquence à résistances ; unehétérodyne (8). 

On distingue en outre le jeu des bobines en 
‘nid d'abeille, les casques et le haut-parleur. 

Les amplificateurs aboutissent à des jacks 
placés sur le fond de la commode ; on peut ainsi, à 
tout moment, brancher les casques sur n'importe 
quel amplifitateur à haute fréquence ; on peut aussi 
connecter le haut-parleur sur les deux blocs à basse 
fréquence ou sur l’amplificateur de puissance. 

La boîte d'accord accompagnée de quatre étages 


d'amplification à résistances (7) peut être reliée 


tre gle 


POSTE RÉCEPTEUR DE M. PIERRE DE SAINTE-CROIX, À 

CONSTANTINE. — 1, boite d'accord Tesla; 2, amplificateur àftrois 

lampes-à haute fréquence ; 3, amplificateur de puissance ; 4, ampli- 

ficateur à basse fréquence ; 5, récepteur Reinartz avec deux étages à 

résonance ; 6, redresseur électronique Tungar ; 7, boîte d'accord Tesla 
st amplificateur à résistances ; 8, hétérodyne pour la télégraphie. 
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directement au circuit antenne-terre ou à la suite . 
de l’un quelconque des amplificateurs à haute fré- 
quence (2) ou (5). 4 

En allumant l’hétérodyne (8), on peut alors cons- 
tituer un superhétérodyne sur lequel on reçoit, 
sans basse fréquence, l'audition de Londres fai- 
blement en haut-parleur. Avec deux étages. de 
basse fréquence, on entend les concerts britanni-. 
ques en fort haut-parleur. 

On stertd dites 
Londres et Radio-Paris en 
fort haut-parleur avec les: 
montages usuels {deux 
étages à haute fréquence 
et deux étages à basse 
fréquence) et au casque 
avec une seule lampe 
détectrice à réaction. 

” Enfin les autres émis- 
sions européennes sont 
entendues avec autant. 
de facilité, mais avec une 
régularité etune puissance 
nettement inférieures. 

Le ‘seul inconvénient 
grave de la” réception à 
Constantine réside dans 
l'abondance des parasites 
atmosphériques, qui sont: 
souvent assez forts pour 
enlever aux auditions tout 
caractère artistique. 

Nous avons déja eu 
l’occasion de signaler à 
différentes reprises des 
records de réception réa- 
lisés en Algérie, à Alger, à 
Oran, à Colomb-Béchar, à 
Reïbel-Chetalla. La récep- 
tionest relativement facile 
sur le bord de la Méditer- 
ranée, comme c’est le cas 
pour les installations faites sur le bord de la mer. On 
s explique ainsi aisément que, en dépit de l’éloigne- 
ment, il soit possible d'entendre dans de bonnes 
conditions en Algérie les concerts transmis en 
Angleterre, en Belgique, en Hollande, malgré la 
distance qui sépare les postes : environ 2 000 kilo 
rnètres pour Londres, Bruxelles, Amsterdam. Bien 
entendu, la réception est d'autant plus difficile que 
l'on s'éloigne du rivage. L'audition faiblit en même 
temps que les parasites augmentent. 

W. SANDERS. 
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UNE MERVEILLE DE L'ÉLECTRONIQUE 


HUB NN 


UN GÉNÉRATEUR DE COURANT CONTINU A 600 000 VOLTS 


Les fonds récoltés à la « Journée des Labora- 
toires » en juin 1923 ont permis, comme chacun le 
sait, de doter nos savants d'instruments de travail 
perfectionnés, vraiment à la hauteur de leur tâche 
et de leurs efforts. C’est dans ces conditions que le 
laboratoire de M. Jean 
Perrin, l’'éminent profes- 
seur à la Sorbonne qui 
a consacré sa vie à l’ana- 
lyse des atomes, vient 
d'être doté d’un géné- 
rateur de courant con- 
tinu susceptible de pro- 
duire une tension de 
600 000 volts. Cet ap- 
pareil, unique au monde, 
a été présenté le 9 mars 
aux personnalités scien- 
tifiques par les Établis- 


alimentés en courant alternatif ; le courant continu, 
filtré par des groupes de condensateurs, est recueilli 
dans le circuit filament-plaque. 

Au cours de cette présentation, M. Jean Perrin 
a bien voulu définir lui-même les merveilleux 
résultats que l’on peut 
attendre de ce généra- 
teur appliqué aux re- 
cherches de l’atomis- 
tique. Au sein du vide 
des ampoules radiologi- 
ques, il permettra d’ef- 
fectuer.  d’intéressants 
essais sur la transmu- 
tation des métaux ; les 
échanges d'électrons ef- 
fectués à la faveur de 
ce bombardement à très 
haute tension ont déjà 


sements Gaïiffe, Gallot 
et Pilon, qui l’ont mis 


Fig. 1. — SCHÉMA DU GÉNÉRATEUR DE COURANT CONTINU A 
Goo 000 VOLTS. — K,, K,.…., Ky, soupapes électroniques de redresse- 
ment; S;P,, S;P..…, SP transformateurs d'alimentation à haute 
tension; C,, C...., C,, condensateurs de filtrage; E, éclateur à boules, 


réalisé la transmutation 
de l'aluminium en sili- 


au point. 

Le générateur est 
essentiellement composé de transformateurs élé- 
vateurs de tension, qui desservent en cascade un 
ensemble de huit puissants redresseurs à valves 
électroniques. Nos. lecteurs connaissent le fonc- 
tionnement de ces valves, analogues aux lam- 
pes de T. S. F. Leur filament et leur plaque sont 


cium. Ces nouveaux pro- 
grès, dit M. Jean Perrin, 
vont opérer dans la science un. bouleversement 
aussi profond que la découverte du feu par nos 
ancêtres des cavernes. La médecine bénéficiera 
largement de la technique des très hautes'tensions, 
qui permettra de guérir les tumeurs malignes et 
particulièrement le cancer. W. SANDERS. 


Fig, 2. — ENSEMBLE DU GÉNÉRATEUR DE COURANT CONTINU A Goo 000 VOLTS. — C, condensateurs pour le filtrage du courant ; 
K, soupapes électroniques de redressement; T, transformateur d'alimentation de l’anode et pour le chauffage des filaments des soupapes; 
S, sphères de l'éclateur à boules; P, éclateur à pointes ; G, appareils de contrôle dans un panneau grillagé ; I, isolateurs; E, cuve-laboratoire 
électronique où est utilisée la tension de 600000 volts: À, panneau de commande On remarque l'isolement des groupes à droite et à gauche 
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LES AMPLIFICATEURS A VA-ET-VIENT 


Lorsqu'on obtient avec un montage simple, par 
exemple avec une lampe détectrice à réaction/con- 
venablement montée, l'audition très pure, mais 
faible, de nombreuses émissions, la première idée 
qui se présente à l'esprit est d’amplifier cette 
audition grâce à un montage en basse fréquence. 

Dans ce sens, trois types de dispositifs peuvent 
être réalisés, appelés d’après la nature des organes 
de liaison entre étages en cascade : amplificateurs 
à résistances, à transformateurs, à sef-inductances 
(sans parler du montage plus spécial à autotransfor- 
mateurs et capacités). 

Le type d’amplificateur à bobine donne, dit-on, de 
bons résultats. Ne l'ayant pas spécialement étu- 
dié, nous n’en pouvons rien dire. 

Celui à résistances ne donne pas de distorsion ; 
mais il exige, pour fournir dela puissance, un nombre 
d’étages assez élevé, ce qui le rendait autrefois en- 
combrant et onéreux. Depuis l'apparition des lampes 
radiomicros et surtout des supermicros, ces objec- 
tions ont beaucoup diminué d'intérêt. 

Le type d’amplificateur à transformateurs, peut- 
être le plus connu depuis le classique 3 éer, est excel- 
lent lorsqu'il ne comporte qu'un étage; il devient 
moins bon avec deux et difficile à réaliser avec trois. 

Tout d’abord parce que le « bruit de fond » aug- 
mente rapidement avec le nombre d’étages, puis 
pour des raisons plus graves que nous allons exa- 
miner. Pour qu'un transformateur travaille conve- 
nablement, il est nécessaire que sa résistance 
apparente (ou impédance) pour les fréquences aü- 
dibles soit comprise entre deux et trois fois celle 
de la valve utilisée (résistance de l’espace filament- 
plaque) ; de plus,la valeur de cette résistance appa- 
rente doit varier aussi peu que possible lorsque varie 
la fréquence dansles limites des fréquences audibles. 
L'idéal serait de réaliser un transformateur dont la 
courbe de résistance apparente en fonction de ces 
fréquences soit en palier. En pratique, les meilleurs 
appareils ont une courbe de variation peu inclinée ; 
une inclinaison importante de cette courbe, surtout 
pour les fréquences comprises entre 500 et I 300 pé- 
riodes par seconde, indique que le transformateur 
donnera lieu à une distorsion des signaux. 

Une autre cause d’altération des signaux réside 
dans la possibilité de détection parla courbure supé- 
rieure de la caractéristique de plaque de la dernière 
lampe, lorsque l’amplitude de ces signaux devient 
suffisamment grande ; cette cause peut être com- 
battue en allongeant la partie rectiligne de cette 
caractéristique par un chauffage plus poussé du 
filament ; mais alors le courant de saturation est 


plus élevé, et le transformateur exige de nouvelles 
constantes de construction. 

Si nous examinons le transformateur lui-même, 
nous savons que son inductance dépend du nombre 
des spires de fil conducteur, des dimensions du 
noyau et des qualités magnétiques de ce noyau. S'il 
comporte peu de fer, il est nécessaire d'employer 
un grand nombre de spires. Or, sauf construction 
tout à fait spéciale (couches successives espacées, 
cloisonnement), la capacité entre spires devient 
importante, lenoyau travaille à saturation (surtout 
dans le transformateur situé entre les deux derniers 
étages), et l'on constate l'apparition de nombreux 
harmoniques nuisibles, qui se superposent aux har- 
moniques de timbre utiles et déforment parole et 
musique. 

Cette dernière cause de déformation peut être 
atténuée en construisant des transformateurs ayant 
beaucoup de cuivre, à spires cloisonnées et beau- 
coup de fer ; mais on est limité dans cette voie par le 
poids, l'encombrement et le prix de revient. 

C'est pour toutes ces raisons que l’on a cherché 
des dispositifs exempts de ces défauts, c’est-à-dire 
capables d’amplifier les ondes de fréquence audible 
en posant pour condition première deleurconserver 
leur pureté et pour condition secondaire de pou- 
voir donner de fortes amplifications en fournissant 
au circuit de plaque des tensions élevées (de 100 à 
160 volts environ). 

L'intérêt de tels dispositifs s’est doublé de cette 
constatation, qu'il est possible de les alimenter par 
le courant alternatif (directement pourle chauffage, 
redressé pour la tension de plaque), sans que subsiste 
aucun ronflement de secteur. 

Ces montages, dont l'originalité réside surtout 
dans une construction spéciale des transformateurs 
à enroulements compensés, portent des noms divers 
indiquant un des caractères du principe utilisé. 

Les Anglais l’appellent montage, push-pull, terme 
dont la traduction peut être pousse-tire ou va-ct- 
vient ; on l’appelle également montage à circuits 
balancés. | 

Ici, une remarque s'impose. Certains auteurs 
ayant traité récemment de ce montage l'ont pré- 
senté comme nouveau. Nous devons, pour rétablir 
la vérité historique, signaler l'exposé de son prin- 
cipe dans le mémoire d’Armstrong datant de 1915. 
Des brevets de M. Marius Latour portent également 
sur le même point, et peut-être en cherchant bien, 
car l’idée a dû se présenter à de nombreux techni- 
ciens, trouverait-on des antériorités de principe dans 
des appareils de téléphonie avec fil. 
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C’est donc là un montage déjà ancien qui appa- 
raît sous forme commerciale actuellement dans le 
monde des amateurs, qui n’ont lieu que de s’en 
réjouir. 

Les résultats ont récemment été critiqués ; à ces 
critiques nous opposerons l'expérience répétée et 
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Fig. 1. — MONTAGE PUSH-PULL PLACÉ A LA SUITE D'UN DÉTECTEUR A 
GALÈNE OU A LAMPES, ALIMENTÉ EN COURANT CONTINU. — A, B, bornes 
du transformateur d’entrée T ; R, R;, résistances en dérivation ; p, pile pour tension 
de grille; L, L,, L,, lampes ; T,, T,, transformateurs pour montage push-pull ; M, N, 
court-circuit ; H, P, haut-parleur ; Y, Z, bornes du circuit primaire à va-et-vient. 


ce, sur des types de transformateurs commerciaux 
d'origines diverses ; fous ces transformateurs, con- 
venablement montés, ont un excellent rendement, 
et nous ajouterons que nous ne nous sommes pas 
contentés d’une appréciation purement auditive, 
mais que les réceptions provenant soit d'émissions 
extérieures (non sujettes au fading), soit d’émis- 
sions locales obtenues par battements et contrôlées 
au diapason, ont été mesurées au téléphone shunté 
de nombreuses fois, et que c’est sur le résultat 
moyen que nous basons notre appréciation, du reste 
contrôlée par d’autres expérimentateurs. 

La figure 1 donne le montage complet d’un dis- 
positif push-pull à trois lampes, dont une lampe 
d’entréel,et deux lampes I4,I,, à couplage balancé. 
Ce sont ces deux dernières qui composent réellement 
le système. 

Faisons tout d’abord abstraction des connexions 
indiquées en lignes pointillées, qui sont des con- 
nexions complémentaires utiles dans certains cas 
spéciaux, dont nous parlerons plus loin. 

On voit que la partie capitale du dispositif réside 
dans l’emploi de deux transformateurs spéciaux 
T,etT:, dont le secondaire dans le premier et le pri- 
maire dans le second comportent une prise médiane. 

Cette prise médiane doit être établie avec le plus 
grand soin, l'idéal, assez délicat à réaliser en pra- 
tique, étant de partager l’enroulementen deux parties 
dont les impédances soient rigoureusement égales. 
Pratiquement on approche de cette condition en 
réalisant les enroulements en spires jointives par- 


faitement régulières, les couches successives étant 
isolées les unes des autres et la résistance ohmique 
mesurée au cours de la fabrication étant di de 
part et d'autre. 

Malgré ces précautions, il persiste une cause de 
non-équilibrage rigoureux, la non-similitude abso- 
lue des caractéristiques des lampes. Pour 
la combattre, il est bon (surtout en em- 
ployant ce montage sur alternatif) de 
mettre un rhéostat très progressif (non 
figuré dans les schémas pour éviter leur 
surcharge) sur chaque filament. La ten- 
sion appliquée aux plaques peut être très 
élevée, sans amener de distorsion; mais 
il faut avoir soin de toujours. proportion- 
ner le chauffage à cette tension, qui peut, 
sans inconvénient, atteindre 160 volts 
avec les lampes ordinaires, les enroulements 
étant suffisamment isolés pour supporter 
non seulement cette tension, mais les 
surtensions élevées au cours du fonction- 
nement. 

Comment travaille ce montage ? 

Si nous appliquons à l’une des grilles 
de I, et I, une tension alternative que 
nous supposerons représentée par une si- 
nusoïde régulière, le courant de plaque de 


chacune de ces valves présente l'allure de l’onde A 


(fig. 2), qui peut être décomposée en onde fonda- 
mentale B et en onde harmonique C. Remarquons 
que, du fait de la disparition du transformateur T,, 
les tensions appliquées aux grilles de I, et de 
L,, et, par conséquent, les courants de plaque qui 
circulent dans chacune des moitiés du piinaire 
de T, sont en opposition, les harmoniques étant 
au contraire en phase. 

En définitive, les ondes fondamentales s'ajoutent 
et les harmoniques se neutralisent. 

Il en résulte une audition très pure, où seuls sub- 


Fig. 2. — ONDES APPLIQUÉES À L'APPAREIL RÉCEPTEUR. — 
A, onde complexe représentant le courant filament-plaque des lampes 
montées en push-pull ; B, onde fondamentale ; C, onde harmonique. 


sistent les harmoniques de timbre qui donnent à la 
voix ou aux instruments leur caractère particulier. 

On remarquera qu’une source électrique de quel- 
ques volts P abaisse le potentiel des grilles ; on 
prendra une pile de lampe de poche jusqu’à envi- 
ron 100 volts de tension de plaque; au delà on en dis- 
posera deux. 
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Au point de vue de la valeur de l’amplification, 
que faut-il attendre de ce dispositif ? 

Nous avons à ce sujet effectué des mesures por- 
tant en particulier sur l'audition des P. T. T!., le 
coefficient d'amplification étant mesuré au télé- 
phone shunté. 

Les lampes étant en parallèle et non en cascade, 


Fig. 3. — LAMPE DÉTECTRICE À RÉACTION SUIVIE D'UN ÉTAGE D’'AM- 
PLIFICATION A BASSE FRÉQUENCE EN PUSH-PULL, AVEC CHAUF- 
FAGE EN COURANT ALTERNATIF. — L, L,, variomètres ; Ré, réaction ; C,, C,, 
d'accord: P,, potentiomètre ; Tr, transformateur 
d'alimentation du filament ; T;, T,, transformateurs push-pull ; HP, haut-parleur. 


condensateurs de détection et 


on ne peut en attendre une amplification du même 
ordre dans l’un et l’autre cas.. 

En utilisant à la tension de plaque une source de 
80 volts, l’amplification pour les deux lampes mon- 
tées en push-pull est de l’ordre de 7, c’est-à-dire 
à peu près égale à celle d’un étage de 
basse fréquenceordinaire multipliée par 1,5. 

Si l'on porte la tension de plaque du 
push-pull à 160 volts, l’amplification atteint 
15, c'est-à-dire qu’elle devient intermé- 
diaire entre celle d’un et de deux étages 
montés en cascade. 

Mais il faut considérer, et c’est là un 
point très important, — qu’à la tension de 
plaque la plus élevée que puissent sup- 
porter les lampes utilisées l'audition con- 
serve son entière pureté, et aucun bruit de 
fond n'apparaît, ce qui est un progrès 
important pour les auditions à grande 
puissance. 

Un exemple peut illustrer cette manière 
de voir : les amateurs qui se livrent à 
l'écoute des ondes courtes lointaines (émis- 
sions américaines sur 100 mètres environ) opèrent 
généralement avec une lampe détectrice suivie 
d'une seule lampe à basse fréquence, parce que 
deux étages de basse fréquence donnent un bruit 
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de fond qui couvre les réceptions; en employant le 
montage push-pull, on bénéficie d’une audition‘. 
plus forte d'environ 50 p. 100, et l’audition reste 
absolument pure, ce qui recule les limites de portée. 

Un autre avantage de ce montage est de se pré. 
ter sans aucune modification et sans emploi de 
lampes spéciales à l'alimentation des filaments 
par le courant alternatif. Nous reprendrons 
la question ultérieurement. 

Revenons au montage dela figure 1. En 
A et B sont les bornes d’entrée du dispo- 
sitif branchées à la sortie d’un poste récep- 
teur-détecteur quelconque à lampes. Si l’on 
emploie la galène, il est bon : 1° d'utiliser 
pour le primaire de T un enroulement de 
faible résistance ; 2° de réunir la borne B 
au pôle négatif de chauffage (ligne poin- 
tillée BX). 

Il est également bon, dans tous les cas 
de réunir une des bornes du haut-parleur 
au pôle commun (ligne MN). 

Enfin, au cas où un léger bruit de fond 
subsisterait (dû à la construction des trans- 
formateurs et au degré de vide des lampes), 
il est bon de shunter les secondaires de T 
et de T, par des résistances de l’ordre de 
I à 4 mégohms (R et R,). 

Nous donnons figure 3 l’emploi de ce 
dispositif alimenté (pour le push-pull) en 
courant alternatif, la lampe détectrice le 
précédant, qui peut être une lampe à 
faible consommation alimentée par une pile. Il est 
également possible, dans ce dispositif, d'effectuer 
l’alimentation de la plaque en courant alternatif. 
I1 faut alors employer deux lampes redresseuses 
selon le montage usuel. 


a 


Fig. 4. — MONTAGE PUSH-PULL DESTINÉ À DES USAGES MULTIPLES. — 

A, B, circuit d'entrée après détection; T,;, transformateur à prises ‘symétriquesz 

M,microphone ; T,, transformateur microphonique; R#, rhéostat de chauffage ; T,, trans- 
formateur de modulation ; T4, transformateur d'amplification pour le contrôle. 


Lors de l’alimentation des filaments par courant 
alternatif, il faut considérer que l’équilibrage des 
deux moitiés du secondaire du transformateur d'’ali- 
mentation (2,5 volts — 2,5 volts) est rarement ri- 
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goureux et que les caractéristiques des lampes sont 
rarement identiques. Dès lors, pour supprimer le 
très léger ronflement qui peut subsister, il est bon 
de disposer un rhéostat de chauffage sur chaque 
lampe et de régler ces résistances avec grand soin. 

Avec des jeux de transformateurs à prise médiane 
bien*placée, il est possible de monter deux autres 
étages de push-pull à la suite des deux premiers, 
en réalisant ainsi un montage parallèle-cascade de 
très grande puissance, alimenté en courant alter- 
natif : toutefois ce dispositif est délicat à établir 
convenablement. 

Ce procédé d'amplification balancée, grâce à sa 
très précieuse qualité de pureté de rendement, se 
prête encore à d’autres combinaisons. 

On peut y avoir recours pour amplifier d’une 
façon parfaite la téléphonie avec fil pour alimenter 
le dispositif de modulation d’un émetteur,en partant 
de l'énergie très faible modulée par un microphone. 

La figure 4 reproduit le schéma d’un dispositif 
push-pull complet pouvant servir aux divers usages 
déjà signalés. En AB, on peut appliquer l'énergie 
de signaux détectés soit par galène, soit par lampes. 

Ces signaux amplifiés peuvent être recueillis par 


le haut-parleur en GH, ou bien utilisés pour action- 
ner un dispositif de modulation (sur antennes, sur 
grille, sur valve, etc.), en EF. 

En CD, on peut brancher soit un microphone 
modulateur, soit une audition de réseau télépho- 
nique avec fil et recueillir de même les signaux am- 
plifiés soit en GH, soit en EF. 

Notons que ce dispositif est précieux pour la 
retransmission de la radiophonie, puisqu'il permet, la 
sortie de réception étant branchée en AB, de mo- 
duler en EF sur l’émetteur local, tandis qu’un con- 
trôle permanent de réception peut être effectué en 
branchant un écouteur en GH. 

De nombreux constructeurs livrant actuellement 
en France les transformateurs spéciaux que néces- 
site ce montage, nous pensons qu’il est appelé à 
se généraliser, surtout parmi les amateurs de bonne 
musique, qui ont tout à gagner d’une méthode 
peut-être un peu moins puissante que la classique 
amplification de basse fréquence à transformateurs, 
mais dont il est possible, sans risque de distorsions 
fâcheuses, de tirer le maximum de rendement. 

J. ROUSSEL, 
Secrétaire général dela S. F. E.T.S. F. 
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COMMENT DÉSULFATER UN ACCUMULATEUR 
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L'accumulateur au plomb est, on le sait, un engin 
éminemment délicat dont l’entretien demande des 
soins assidus et ininterrompus. Son hygiène réclame 
de nombreuses recharges même en période d’inacti- 
vité, des vérifications fréquentes de la tension 
des éléments, du degré et du niveau de l'électro- 
lyte. Cependant, nous n’en parlerons pas aujour- 
d’hui, la question ayant été traitée bien souvent, 
et nous nous bornerons à conseiller aux amateurs 
novices d'apprendre de quels soins ils doivent 
entourer leurs batteries et à les observer. 

Ce n’est point en effet d'hygiène dont nous vou- 
lons entretenir nos lecteurs aujourd’hui, mais de 
thérapeutique, et nous supposerons qu’un de leurs 
accumulateurs, nonobstant les bons offices de son 
propriétaire, ait contracté la terrible maladie de 
la sulfatation. N'y a-t-il rien à faire ? Bien des gens 
s’imaginent que le mal est incurable. Eh bien, 
non | Et là, à l'encontre de la médecine, le rôle du 
thérapeute sera généralement bienfaisant, et son 
intervention n’aggravera ni ne précipitera la 
marche de l’agent destructeur. Huit fois sur dix, 
une guérison totale sera obtenue, à moins qu’on ne 
se heurte à des cas fort graves ou à des sujets 
rebelles à tout traitement. 

Si l’accumulateur est « bourré », il n’y a pas à 
hésiter : l'opération chirurgicale s'impose. On 
ouvrira les bacs, que l’on appropriera ; on grattera, 


brossera les plaques en respectant le plus possible 
la matière active. 

Mais nous supposons ce nettoyage effectué ou 
un accumulateur moins atteint mais refusant de 
prendre la charge. Voici alors ce qu’il faut faire : 

10 Rincer à l’eau distillée ou à l’eau de pluie, 
très soigneusement, jusqu'à élimination de toutes 
crasses et impuretés ; 

20 Préparer une solution de soude caustique 
(NaOH) — et non de carbonate — dans de l’eau 
distillée, une partie, en poids, de soude pour 2 à 
3 parties d’eau ; 

3° Remplir de cette lessive l’accumulateur, puis 
charger à faible régime pendant vingt-quatreheures ; 

4° Vider la lessive et vérifier au tournesol si 
elle est alcaline ou acide. 

Il est très probable qu’elle rougira le papier bleu 
de tournesol, preuve manifeste de son acidité. Il 
faudra alors remplir à nouveau l’accumulateur 
de solution de soude fraîche et recommencer une, 
deux, trois fois peut-être, jusqu’à ce que l'alcali- 
unité en fin de charge soit obtenue (virage au bleu 
du papier rouge de tournesol). À ce moment, on 
rincera à nouveau l’accumulateur à l’eau distillée, 
on pourra remettre l’électrolyte ordinaire et charger 
pour de bon, très doucement les premières fois. 

P. BLANCHON, 
Vice-président de la Société creusoise de T. S. F. 
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AMÉLIORATIONS AUX AMPLIFICATEURS-DÉTECTEURS 
A RÉSISTANCES 


Les nombreuses demandes de nos lecteurs qui 
ont suivi la publication de notre précédente étude 
sur la construction d’un amplificateur à résis- 
tances (1) et les succès dont ils nous ont fait part 


Fig. 1. — AMPLIFICATEUR-DÉTECTEUR A RÉSISTANCES COM- 
PORTANT UN ÉTAGE D'AMPLIFICATION À HAUTE FRÉQUENCE 
ET UNE LAMPE DÉTECTRICE. — C, condensateurs variables à air 
de 0,0005 à 0,007 microfarad ; L, bobine d'accord; T, terre; R, bobine de 
réaction ; Q, condensateur de détection (0,0002 microfarad) ; K, conden- 
sateur fixe de liaison de 0,006 microfarad ; À, résistance de 200 000 ohms, 
B, résistance de 15 mégohms ; F, rhéostat de chauffage dés lampes ampli- 
ficatrices ; G, rhéostat de chauffage de la lampe détectrice ; D, résistance 
variable de o,5 à 15 méghoms; P, condensateur fixe de 2 microfarads, 
Pour l’amplification à résistances à basse fréquence, voir figure 2, page 29 
du même tome (Radioëlectricité, 25 janvier 1925; t. VI, n° 76). 


nous ont engagé à leur indiquer quelques rensei- 
gnements complémentaires, qui leur permettront 
d'apporter d’heureuses modifications aux montage 
déjà décrits. 

Ces modifications concernent spécialement les 
circuits à haute fréquence, la détection et la réac- 
tion. Pour les montages à basse fréquence, nous 
invitons le lecteur à se reporter à notre premier 
article. 

L'amplificateur à résistances à quatre lampes 
déjà décrit comporte un étage d’amplifiaction 
à haute fréquence avec transformateur de liaison. 
L'emploi d’un transformateur semble en contra- 
diction avec le principe même de l’appareil, qui 
est d'obtenir une amplification à peu près indépen- 
dante de la fréquence. Cependant, si l’on considère 

() Voir Radioélectricité, 25 janvier 1925, tome VI, n°76 
page 29. 


que cette première amplification ne porte que sur 
des courants extrêmement faibles pour lesquels 
les lampes fonctionnent comme relais dans les 
meilleures conditions de fidélité, sinon de rendement, 
on conviendra que le principe de l’amplification 
à résistances peut subir cette entorse en faveur de 
la liaison par transformateurs, au moins en ce qui 
concerne les courants à haute fréquence. 

Une objection plus grave est soulevée par les 
amateurs-constructeurs peu fortunés qu’inquiète 
l’achat fort coûteux d’un transformateur à haute 
fréquence de bon rendement. Si l’on accepte une 
petite diminution du rendement du premier étage 
d'amplification lorsque l’on reçoit sur ondes courtes, 
on peut employer une simple résistance de 10 0000 
à 200 000 ohms à la place du transformateur, 
comme l’indiquent nos montages des figures I et 2. 
Cette disposition convient particulièrement bien 
pour les émissions dont la longueur d'onde est 
supérieure à IOo00 mètres (Radio-Paris, Tour 
Eiffel, Chelmsford, etc.). 

Nous recommandons spécialement de placer_en 
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Fig. 2. — AMPLIFICATEUR-DÉTECTEUR À RÉSISTANCES COM- 
PORTANT DEUX ÉTAGES D'AMPLIFICATION A HAUTE FRÉ- 
QUENCE ET UNE LAMPE DÉTECTRICE. — Même légende que pour 
la figure 1, avec cette seule différence que le condensateur fixe de liaison! K 
est de 0,000$5 microfarad. Circuit de réaction sur la détectrice. 


dérivation aux bornes de la pile de tension de plaque 
un condensateur fixe au papier paraffiné de 02, à 
1 microfarad, pour faciliter le passage des courants 
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de haute fréquence et éviter qu’ils ne traversent 
la batterie de piles. 

11 résulte encore une simplification de la substi- 
tution dans ce montage d’une résistance à un trans- 
formateur de liaison : on n’a pas besoin d'utiliser 
deux tensions de plaque différentes, suivant que 
ces électrodes sont alimentés à travers un transfor- 
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Fig. 3. — AMPLIFICATEUR-DÉTECTEUR A RÉSISTANCES COM- 
PORTANT UN ÉTAGE D'AMPLIFICATION À HAUTE FRÉQUENCE 
SUIVI D'UNE LAMPE DÉTECTRICE RADIOWATT, —  Mime 
légende que pour la figure 1, avec les modifications suivantes : d, résis- 
tance! variable de 50 000 ohms environ ; a, résistance fixe de 15 000 ohms 
environ ; G, rhéostat continu pour lampe à consommation normale 


mateur ou une résistance. Puisque tous les circuits 
de plaque se referment à travers une résistance, 
on peut leur appliquer à tous la tension maximum 
(au besoin 160 volts). On peut d’ailleurs recourir 
à une tension très inférieure, et nous avons obtenu 
d'excellents résultats en haut-parleur, en abaïssant 
la tension à 50 et même à 25 volts, avec des lampes 
supermicros dont les filaments étaient chauffés à 
une tension variant entre 2, 4 et 3 volts ! 

Contrairement à ce qui se passe en basse fré- 
quence, il est préférable d'utiliser pour les étages 
à haute fréquence des 7adiomicros ordinaires et 
non des supermicros, dont la capacité intérieure 
entre électrodes est trop grande pour cet usage. 

Nous avons quelques remarques à faire à propos 
de la détection. Le fonctionnement de la lampe 
détectrice étant très spécial, il est recommandé 
de séparer autant que possible ses organes de ceux 
des lampes qui la précèdent ou la suivent. 

En premier lieu, il faut lui assurer l'indépendance 
du chauffage : c’est le point essentiel. Nous. préco- 
nisons donc l'emploi d’un rhéostat de chauffage 
spécial pour la détectrice (30 ohms environ) et d’un 
second rhéostat de chauffage pour l’ensemble 
des autres lampes amplificatrices à haute et basse 
fréquence. 

En second lieu, il est bon de ne pas appliquer 
une tension de plaque trop élevée à la détectrice. 
Si l’on dispose d’une batterie de 40 à 80 volts, la 


détectrice peut recevoir la même tension que les 
autres lampes ; de 80 à 160 volts, il nous semble 
préférable d'employer pour la détectrice une con- 
nexion spéciale correspendant à une tension qui 
ne dépasse pas 80 volts. 

On obtient de bons résultats en utilisant comme 
détectrice au lieu d’une swpermicro une radiowait, 
si toutefois l’accumulateur ou la pile de chauffage 
peut débiter un courant suffisant pour l’alimenter 
(0,8 ampère environ). Dans ces conditions, le rhéo- 
stat de chauffage de la détectrice doit convenir aux 
lampes à consommation normale ; la résistance 
totale est de 1 à 2 ohms environ ; un rhéostat cir- 
culaire à variation continue est préférable. 

De plus, les éléments du montage doivent être 
modifiés comme l'indique la figure 3 ; la résistance 
de fuite 4 est un rhéostat variable de 50 000 ohms 
environ ; la résistance a est de 15 000 ohms environ. 
Ces valeurs, très approximatives, varient fortement 
avec le degré de chauffage du filament et la valeur 
de la tension de plaque. Cette tension peut: être 
beaucoup plus élevée pour la radiowatt que pour 
les autres types de lampes détectrices. L'emploi 
de cette lampe présente l'avantage d’une détection 
meilleure qualitativement et quantitativement ; 
mais il nécessite des tensions et des courants diffé- 
rents de ceux des autres lampes et n’est nullement 
indispensable pour la détection. 

Le circuit de réaction que nous avons décrit 
dans la précédente étude peut être simplifié. 
Nous avons montré la nécessité d'employer un 
condensateur, mais on peut l’intercaler différem- 
ment dans le circuit. C’est ce que montre la fi- 
gure 4 comparativement aux figures I, 2 et 3. 
Le condensateur, en dérivation sur la résistance 


Fig. 4. — NOUVEAU DISPOSITIF DE RÉACTION. — Mîme légende 
que pour la figure 1 :S, condensateur fixe de 0,005 microfarad évitant aux 
courants'de haute fréquence le passage à travers la résistance de plaque A. 


de plaque, évite que les courants de haute fréquence 
n'aient à traverser cette résistance. La bobine de 
réaction est alors placée en série avec la résistance. 
C’est le point commun à la bobine et au condensa- 
teur, et non plus la plaque, qui est réuni à la grille 
de la lampe suivante par le condensateur de liaison, 
disposition assez logique au point de vue de la réso- 
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ford, Tour Eiffel), une bobine de 100 à 
150 tours. Ne pas trop pousser le cou- 


- sont réduits au strict minimum :.deux : 


nance des courants électriques de haute fréquence. 

Remarquons que le condensateur de réaction 
est fixe et non plus variable ; cette simplification 
est rendue possible par l'emploi d’une bobine va- 
riable de réaction, qui accorde avec une approxi- 
mation süffisante la longueur d'onde du circuit 
filament-plaque. 

La bobine de réaction est couplée simplement 


Fig. 5. — RÉALISATION D'UN AMPLIFICATEUR-DÉTECTEUR À 
RÉSISTANCES. — A, condensateur d'accord ; B, bobine d’accord ; M, 
manette de la réaction ; C, commutateur petites ondes, grandes ondes ; 
r, rhéostats de chauffage ; D, lampe détectrice ; BF, lampes amplifica- 
trices ; b, bornes ; R, réaction couplée à la bobine d'accord. 


à la bobine d’accord ; il est préférable de choisir 
pour les ondes courtes (postes anglais, P. A LM 
Petit Parisien) une bobine de 75 tours au plus ; 
pour les ondes plus longues (Radio-Paris, Chelms- 


plage de la réaction, pour éviter les siffle- 
ments ainsi que les déformations de la 
voix et de la musique. . 

Enfin, lorsque l’on fait usage d’étages 
d'amplification à haute fréquence et mê- 
me pour la lampe détectrice, nous recom- 
mandons l'usage de supports de lampe 
sans douille, pour éviter les -défauts 
d'isolement et les capacités parasites 
entre électrodes. | 

L'appareil représenté sur la figure 5 est 
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| fait prévoir un rhéostat de chauffage individuel 


pour chacune des lampes... 

La figure 6 représente le schéma de ce récepteur. 
Ce montage ne présente aucune particularité 
essentielle qui le distingue des schémas fondamen- 
taux que nous avons publiés. La seule disposition 
particulière est celle qui concerne la tension moyenne 
des grilles des lampes. Pour polariser négativement 
ces grilles, une batterie de trois petits éléments de 
piles sèches a été prévue, connectée à trois bornes 
spéciales. La tension de — 1,5 volt (r élément) est 
appliquée aux deux premières lampes à basse fré- 
quence; la tension de 4,5 volts (3 éléments) est appli- 
quée à la dernière lampe. Aucune tension négative 
spéciale n’est appliquée à la grille de la détectrice. 

En résumé, malgré le nombre des détails dont 
nous avons souligné l'importance, le récepteur que 
nous venons de décrire est d’une extrême simplicité, 
et sa manœuvre est des plus faciles. IL comporte 
en tout un seul réglage précis : l’accord de l'antenne 
sur. la longueur d’onde à recevoir au moyen d’un 


unique condensateur variable à air. Le couplage 
‘de la réaction ne constitue qu’un réglage secon- 


daire ét approximatif qui ne présente aucune diffi- 
culté. Quant au condensateur de réaction, nous 
venons de voir qu’on pouvait le rendre fixe. Enfin 
le réglage de la résistance de grille peut aussi être 
déterminé en moyenne une fois pour toutes, et 
cette résistance variable peut être remplacée par 
une résistance fixe de quelques mégohms ; de même 
le condensateur variable de grille peut être rem- 
placé par un condensateur fixe de 0,0002 microfarad. 
Avec une lampe détectrice et quatre étages 
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ples juxtaposés. Ses organes variables 
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bobines en nid d’abeille interchangea- Fig. 6. — SCHÉMA DE L'AMPLIFICATEUR-DÉTECTEUR A RÉSISTANCES 


bles, l’une fixe pour l'accord, l’autre 


REPRÉSENTÉ PAR LA FIGURE 5. — C, condensateur variable ; L, bobine 
d'accord ; R, réaction ; Q, condensateur de détection de 0,0002 microfarad ; D, résis- 


mobile pour la réaction et un unique tance fixe de 2 mégohms; F, G, H, I, rhéostats de chauffage ; K, condensateur fixe 


condensateur variable, qu'un commuta- 
teur bipolaire à deux directions permet 
de placer en série avec la bobine d’accord d’an- 
tenne pour l'écoute sur petites ondes et en dériva- 
tion sur cette bobine pour l'écoute des grandes 
ondes. Un luxe de précautions peut-être excessif a 


de 0,005 microfarad ; À, résistances de 200 000 ohms; B, résistances de.15 mégohms ; 
P, condensateur fixe, de 0,2 microfarad; E, haut-parleur ; M, commutateur. 


d'amplification à basse fréquence, cet appareil 

permet de recevoir en bon haut-parleur les diverses 

émissions dansungrandrayon. Michel ADAM. 
Ingénieur E. S. E. 
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Foire internationale de Prague. — Nous avons si- 
gnalé, dans notre dernier numéro, l'essor considérable 
pris par les communications radioélectriques en Tchéco- 
slovaquie et nous publions dans ce numéro une étude 
sur la radiodifiusion à Prague. La X° Foire de Prague, 
qui se tient du 22 au 29 mars, comporte cette année 
une section de T. S. F. On sait que la situation écono- 
mique de la Tchécoslovaquie est particulièrement 
prospère : la balance commerciale de 1924 se solde par 
un excédent de 1 160 millions de couronnes, et la devise 
monétaire est actuellement stabilisée à 0,03 dollar. 
Un palais des expositions de 8 700 mètres carrés est 
en construction à Prague, ainsi qu’un musée colonial 
français. Des facilités de voyage et des réductions de 
33 p. 100 sur les chemins de fer seront accordées aux 
visiteurs de l'exposition. 

A l’occasion de la foire, un Congrès d'amateurs de 
T.S. F. se tiendra à Prague à ce moment. 

La section de T. S. F. est organisée avec le concours 
des fabricants d'appareils de T. S. F., de la Société 
Radio-Jourmal et de l'Association des négociants en 
T.S. F. Le développement de la radiodiffusion en Tché- 
coslovaquie offre des débouchés très intéressants à 
l’industrie française. 


Pour améliorer les haut-parleurs. — Nous apprenons 
qu'un prix de 3 000 francs a été mis à la disposition 
du Radio-Club de France par M. le baron de Lestrange 
dans l'intention de récompenser l’inventeur du haut- 
parleur français rendant le plus fidèlement le timbre 
du piano, instrument que l’on estime pouvoirservir de 
critérium pour ce discernement. Le prix sera décerné 
par un jury de quatre membres, dont deux du club et 
deux nommés par le donateur. , 


Radiotélégraphie norvégienne. — La nouvelle grande 
station de Fornebo, de construction française, est 
terminée et a commencé son service le 9 mars. Très 
moderne et d’un excellent rendement, la station de 
Fornebo enregistre à toute heure les messages prove- 
nant de tous les points du globe, spécialement de Bue- 
nos-Ayres, Honolulu, Java, Tananarive, Saïgon, et 
doitassurer le trafic international passant actuellement 


par Stavanger. 


Exposition radioélectrique de New-York. — Du 2 au 
7 mars a eu lieu la Ve exposition annuelle del’Executive 
Radiocouncil et de l'American Radioleague (Hudson 
division). Un congrès des amateurs, qui se tenait 
simultanément, a attiré beaucoup d'initiés très quali- 
fiés, Au nombre des attractions, on signalait : un con- 
cours de manipulation pour professionnels et amateurs 
(notons que le record de l'année 1924 a été remporté 
par À. É. Gerhard avec 60 mots par minute), des 
concours de construction d'appareils et maintes autres 


attractions sensationnelles. 


Transmissions pendant l’éclipse. — Les expériences 
de transmission entreprises par 150 amateurs membres 
del American Radio Relay League pendant la dernière 
éclipse de soleil ont donnéles résultats suivants. Tandis 
queles signaux transmis sur 75 à 8o mètres de longueur 
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d'onde ont été nettement affaiblis, on a observé, pen- 
dant la durée du météore, un renforcement appré- 
ciable sur la gamme de 150 à 200 mètres. Cette obser- 
vation semblerait prouver que la première gamme serait 
plus avantageusement utilisée pour les communica- 
tions diurnes et la seconde pour les nocturnes. À noter 
aussi une forte évanescence des ondes de la première 
gamme. 

La radiophonie au Japon. — L'arrêté pris récem- 
ment par le gouvernement japonais pour réglementer 
la radiodiffusion spécifie que toute station qui désire 
instituer un service de radiodiffusion doit en deman- 
der l'autorisation au ministre des Communications 
en remettant un projet de budget de l'exploitation. 
Les stations à grande portée travailleront sur des 
longueurs d'onde de 360 à 3853 mètres ; les stations 
à faible portée, sur la gamme de 215 à 235 mètres. La 
taxe annuelle est fixée à 40 livres sterling pour les 
premières et à 30 livres pour -les secondes ; les postes 
récepteurs n’acquittent qu’un droit annuel de 4 shil- 
lings. C’est donc un régime de liberté contrôlé et de 
libre concurrence qui est instauré au Japon. 


Brevets d'opérateurs transmetteurs. — La réglemen- 
tation française en vigueur spécifie que le propriétaire 
ou l'exploitant d'un poste transmetteur, de quelque 
nature qu'il soit, doit être muni, le cas échéant, d’un 
certificat de radiotélégraphiste ou de radiotélépho- 
niste. Jusqu'à ce jour, ces deux certificats étaient tota- 
lement distincts, obligeant l'impétrant à double dé- 
pense et à double dérangement. Une heureuse modi- 
fication du règlement permet dorénavant à chaque 
opérateur de passer le même jour les deux examens en 
n'acquittant qu’une seule taxe. J. DE M. 


La radiodiffusion du froid à la deuxième Foire mon- 
diale de radiophonie aux États-Unis. — I'Exposition 
internationale de télégraphie sans fil de cette annéeaura 
lieu du 14 au 19 septembre 1925. Elle se tiendra à 
New-York dans l'immense caserne du 258° régiment 
d'artillerie de campagne située rrèsde Jérôme-Avenue. 

La Foire de 1925 dépassera encore en énormité 
l’exposition qui a eu lieu à Madison Square Garden au 
mois de septembre dernier. Cette année, la foire sera 
au moins un tiers plus grande. Elle occupera près de 
2 hectares ; 325 fabricants, comprenant 60 des 
meilleures maisons d'Europe, d'Amérique du Sud et 
d'Orient, y feront des démonstrations d'appareils ; 
14 pays différents y feront des expositions. Parmi les 
principales innovations de la Foire de 1925,on trouvera 
pour la première fois une démonstration publique 
d'un système complet pour la transmission et la récep- 
tion de la lumière, de la chaleur et de l'énergie par 
radio. Ce système est actuellement en cours de per- 
fectionnement dans un grand laboratoire de l’est. Une 
autre invention étonnante sera présentée par un 
expert scandinave. Cette remarquable invention, sui- 
vant l'inventeur, permettra de diffuser le froid, exac- 
tement comme à l'heure actuelle on diffuse de la 
musique. Ces récepteurs spéciaux, qui peuvent être 
installés à bon marché sur des appareils radiopho- 
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niques ordinaires, supprimeront entièrement la néces- 
sité d’avoir de la glace ou des machines réfrigérantes. 
Tout ce que la ménagère aura à faire dans l'avenir sera 
de maintenir son récepteur de froid accordé sur la 
station centrale de distribution, qui, suivant toutes 
probabilités, sera installée et exploitée par la munici- 
palité de la ville dans laquelle elle réside. Suivant 
l'inventeur, les ménages pourront être fournis de 
froid de n'importe quelle intensité pour moins d’un 
demi-dollar par an. 


Une importante source de revenus. — S'il faut en 
croire notre confrère l’Electrical World, il y aurait 
actuellement en service aux États-Unis plus de 
3 000 000 d’appareils récepteurs de radiophonie, dont 
2 000 000 d'appareils à lampes chauffés par accumu- 
lateurs, 900 000 appareils à lampes chauffés par piles 
sèches et 100 000 appareils à galène. La consomma- 
tion d'énergie électrique afférente à la recharge des 
batteries est estimée annuellement à 10 millions de 
dollars. Mais on estime que ce chiffre triplera lorsque 
l'usage des appareils alimentés directement par les 
réseaux se répandra, en se basant sur une consomima- 
tion mensuelle de 6,5 kilowatt-heures par appareil. 


Réception automatique des télégrammes. — Quel- 
ques-uns de nos lecteurs, qui ont lu récemment dans 
la presse quotidienne que des expériences concluantes 
allaient bientôt permettre de recevoir les radiotélé- 
grammes par impression directe sur bande, ont 
éprouvé des doutes et nous ont demandé s’il s'agissait 
bien là d’un fait nouveau. Il n’en est rien, comme ils 
pourront s’en convaincre à la lecture d’un écho que 
nous avons publié dernièrement (Radioéleciricité, 
25 décembre 1924, p. 504). L'appareil télégraphique 
inscripteur Baudot a été essayé en radiotélégraphie et 
a donné d’excellents résultats entre Londres et Paris 
dès 1921. D'ailleurs, les radiocommunications entre 
ces deux villes sont assurées depuis quatre ansavecune 
réception automatique imprimée Wheatstone, uni- 
quement parce que le système Baudot n’est pas en 
usage en Grande-Bretagne. 


ATTENTION AUX NOUVELLES 
LAMPES DE T.S.F. 


On vient de nous communiquer que de nouvelles lam- 
pesT. S. F.,de provenance étrangère, sont introduites 
en France,en contrefaçon des brevets français couvrant 
la fabrication, la vente et l’utilisation de ces lampes, 

Les propriétaires et licenciés de ces brevets français 
attirent l'attention de tous agents, revendeurs ou 
amateurs sur les risques de saisies et deprocès, avec 
dommages-intérêts, auxquels ils s’exposent en achetant 
ou en mettant en vente des lampes T. $S. F. qui ne 
seraient pas estampillées « G. D. E. R. », marque de 
garantie, qui est employée par les sociétés ou marques 
ci-après : « La Radiotechnique » (R5, Radio, Radio- 
Micro, Radio-Watt, etc.), « Métal », « Mazradia », 
« Iris », « Radiola »et « S. I. F. ». 

A noter que toutes les lampes portant la marque 
de garantie « G. D. E. KR. » sont de fabrication exclusi- 
vement française. 
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La Radiophonie du Midi. — La Société Ja Radiopho- 
nie du Midi, qui a constitué une Fédération des Radio- 
Clubs du Sud-Ouest, groupant les sociétés de douze 
départements, soit plus de 50 000 amateurs, a établi, 
avec l'approbation de plus de 2 000 conseils munici- 
paux de la région, un programme prévoyant la créa- 
tion d'un poste régional aussi puissant que celui de 
Londres, exploité par un personnel français avec des 
capitaux français régionaux, sans grever les finances 
de l'État ni du département. Ce programme, con- 
forme à l'esprit et à la lettre du décret du 24 no- 
vembre 1923, est présenté sous le patronage des plus 
hautes personnalités régionales et approuvé par un 
très grand nombre de sociétés locales, scientifiques, 
littéraires, syndicats professionnels et d'initiative, 
Automobile-Club, syndicats et comices agricoles. 


Radio-Club du Tarn-et-Garonne. — Cette associa- 
tion a adressé aux parlementaires de ce département 
une lettre demandant qu’une réglementation libérale 
de la radiodiffusion soit établie dans le cadre du décret 
précité, en écartant toute idée de monopole et en réa- 
lisant pour la France une législation aussi libre que 
celle des États-Unis. 


Radio-Club des Pyrénées et du Midi. — Cette société 
a signalé aux sénateurs des quatre départements 
intéressés le danger du monopole éventuel de la radio- 
phonie, les prie de refuser le crédit de 300 000 francs 
demandé par l'Administration des P. T. T. pour ins- 
taller en France des stations officielles de radiodiffu- 
sion qui n'auraient inême pas le mérite d'être 
françaises et les met en garde contre l’incapacité de 
l'administration en matière d'exploitation comimer- 
ciale et artistique. 


Radio-Association compiégnoise. — Après examen 
de faits relevés par plusieurs membres, cette associa- 
tion a déclaré qu’en principe elle tenait à s’abonner à 
la généralité des journaux et revues de T. $. F., parce 
qu'elle reconnaît que « toutes les opinions sensées ou 
justifiées doivent être soumises aux lecteurs et que la 
discussion est indispensable à l’évolution du progrès ». 
Mais elle demande instamment que la discussion garde 
une forme courtoise et impersonnelle et perde la forme 
d'attaques souvent injurieuses, dirigées contre les 
personnes ou les sociétés ; elle se réserve d’ailleurs de 
tenir compte de ces considérations à l'expiration des 
abonnements pour leur renouvellement. Radioélectri- 
cité ne saurait qu’approuver cette profession de modé- 
ration dans les termes à laquelle elle s’est toujours 
conformée, car elle estime que la grossièreté des argu- 
ments nuit considérablement à la cause qu'elle prétend 
défendre. 

Signalons enfin que les émissions de M. Druelle 
(8BC), président de l'association, ont été entendues 
sur 130 mètres par M. Cuthbert à Onchunga, Nouvelle- 
Zélande (19 000 km), 
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Borne multiple simple. — Il est souvent utile de 
posséder une borne multiple, notamment quand on 
désire brancher sur un même point un certain nombre 
de conducteurs. Ceci se présente notamment quand on 
veut monter sur un même poste plusieurs casques ; 
dans ce cas, des bornes doivent être communes à deux 
cordons des deux écouteurs ou des deux casques voisins. 

On peut confectionner ure bome qui permettra de 
brancher un très grand nombre de conducteurs. 
Pour cela, on prend 
un ressort à boudin 
en laiton, à spires 
jointives, ayant un 
fil de section plutôt 
petite, de manière 
que le ressort ait une 
certainesouplesse. Ce 
ressort est préparé 
de manière à former 
une couronne que 
l'on fixe au moyen 
de brides, de cram- 
pons ou de simples 
cavaliers isolants sur une plaquette de bois paraffiné 
ou d’ébonite ; la borne est ainsi constituée. 

Les prises des conducteurs seront faites simplement 
en insérant l'extrémité du fil ou du câble dénudé entre 
deux spires voisines du ressort de laiton. Le serrage 
sera suffisant pour assurer un bon contact, et plus on 
disposera de prises sur cette borne multiple, plus le 
serrage sera énergique sur les différents conducteurs. 


Nouveau support de lampe. — On connaît lesdéfauts 
de supports actuels de lampe à trois électrodes. Les 
lampes de réception normales ont leurs connexicns 
rassemblées sous le culot, avec un faible écartement 


BORNE MULTIPLE SIMPLE. — 
P, plaque de bois paraffiné, de fibre ou 
d'ébonite ; F, F, fils de connexion ; 
KR, ressort à boudin en fil de cuivre nu à 
spires serrées ; B, B, attaches du ressort. 


NOUVEAU SUPPORT DE LAMPE. — J, montage de la lampe dans 
le support : L, lampe ; D, culft ; E, écrous de fixation ; P, planche d’ébo- 
nite; F, fils de connexion ; R, ressorts en cuivre écroui ; B, broches de la 
lampe. — 11, couronne d’isolant portant les ressorts en cuivre R; F, fils 
de connexions : E, écrous de fixation ; B, broches de la lampe. 
réciproque, parfois inférieur à 8 millimètres. Les 
douilles des supports où s'engagent les broches sont 
forcément beaucoup plus larges que ces broches, ce qui 
diminue encore l’écartement relatif. Il en résulte 
beaucoup de pertes par capacité entre les douilles des 
supports de lampe. 
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Pour éviter ces inconvénients très gênants pour 
l’amplification à haute fréquence des ondes courtes, 
il est facile de supprimer les douilles et de les remplacer 
par de simples ressorts de cuivre écroui, fixés soit sur 
une couronne d’ébonite que l’on place en dessous du 
panneau d’ébonite de l’appareil, soit directement 
sur ce panneau. 

Pour le passage des broches des lampes à travers le 
panneau d’ébonite, des trous sans aucune garniture 
métallique sont percés dans ce panneau. On réalise 
ainsi, outre la réduction maximum des capacités para- 
sites, la sécurité maximum en vuede la protection des 
lampes, aucun coup de feu ne pouvant se produire 
si l’on fait une confusion éventuelle entre les broches. 


Circuit accessoire utilisé comme filtre. — Lorsqu'on est 
obligé d’avoir une très grande sélection pour des récep- 
tions d'émissions, on est souvent tenu d’agencer un 
dispositif d'accord spécial pour les émissions délicates 
àrecevoir. Dans ce cas, on peut opérer de la façon indi- 
quée sur le schéma. On utilise un montage inductif, 


CIRCUIT ACCESSOIRE UTILISÉ COMME FILTRE. — A, antenne 
C, condensateur d'accord ; P, S, bobines primaire et secondaire; K, con- 
densateur de résonance ; I, inverseur ; p, bornes pour les connexions du 
circuit d'accord ou du circuit d'antenne avec le poste récepteur. 
la bobine secondaire étant shuntée par un condensa- 
teur variable, et l’on monte un inverseur, de sorte que, 
lorsqu'il s’agit de réceptions faciles, sans accord déli- 
cat, on ne se sert pas de l'accord supplémentaire établi 
en dérivation sur le condenasteur variable d'antenne. 
Au contraire, si l’on veut sélectionner d’une façon 
très précise, la manœuvre de l'inverseur réalise le 
montage inductif avec l'accord supplémentaire. 
Cette combinaison a de plus un avantage particu- 
lier, qui donne d'excellents résultats pour éliminer 
des émissions parasites. En effet, si l'on veut recevoir 
une émission sans être obligé d'utiliser l'accord sup- 
plémentaire, on agira de la façon suivante. Au moyen 
de l'inverseur, on se branche sur le montage supplé- 
mentaire, et l’on accorde de manière à recevoir nette- 
ment l'émission parasite dont on veut se débarras- 
ser. On renverse ensuite l’inverseur, qui met hors 
circuit l'accord supplémentaire, et on accorde le 
poste sur l'émission que l’on désire recevoir. Il en 
résulte que l'émission parasite trouvera plus de faci- 
lité à passer par l'accord supplémentaire et qu’on aura 
ainsi une réception plus nette sur le poste. Ce sys- 
tème de filtre n'apporte aucune complication dans le 
montage d’un poste et, à ce titre, elle est très intéres- 
sante. E. WE:iss. 
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La théorie des quanta et l'atome de Bohr (!), par 
Léon BRILLOUIN. 

D'unintérêt très nouveau, cet ouvrage n’est malheu- 
reusement pas à la portée de tous, car sa forme mathé- 
matique transcendante en rend la lecture laborieuse. 
L'auteur traite du rayonnement thermique, de la 
radiation isotherme et de l'énergie d’un résonateur ; 
de la structure des atomes et des raies spectrales 
d’après la théorie de Bobhr ; de la théorie des quanta 
et de son extension ; de l'application des calculs de 
probabilité à l’atome de Bohr et des invariants adia- 
batiques. 


Les effluves et les arcs (2), par Camille ANDRY. 

Ils’agit d'un recueil de poèmes d’un genre nouveau 
« à la gloire de la fée moderne : l'Électricité ». L'auteur 
ouvre avec cet ouvrage l'accès d’un lyrisme dont le 
fonds, entièrement renouvelé des anciens, nous pro- 
met des images fraîches. 


(*) Un volume (24 cm X 16 cm) de 180 pages avec 44 figures, 
édité par Albert Blanchard et Cle, 3 bis, place de la Sorbonne. 
Prix : 15 francs. 

(?) Un volume (19 em X 12 cm) de too pages, édité par R. Chi- 
berre, Paris. Prix: 4 francs. 
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MARCHÉ MONDIAL DES APPAREILS 
DE: TS F. 


L'importation de l'appareillage de T. S. F. en 
Suisse. — Le directeur de l'Office commercial français 
en Suisse, M. Young, vient de faire parvenir des ren- 
seignements intéressants concernant le commerce de 
l’appareillage T. $. F. en Suisse. 

L'importation d'appareils de T. S. F. français en 
Suisse est autorisée sans restriction, moyennant un 
droit de douane de 6o francs suisses par 100 kilo- 
grammes sur le poids brut (tare obligatoire de 
60 p. 100). 

Les liabitants sont autorisés par le gouvernement 
suisse à utiliser des appareils récepteurs lorsqu'ils 
en font la demande sur formulaire spécial et contre 
paiement d’une taxe annuelle variable, suivant qu'il 
s’agit d’une réception sur antenne extérieure ou sur 
antenne intérieure, d'appareils à galène ou à 
lampes, etc. 

Toutes les longueurs d'onde peuvent être utilisées 
pour la réception. Les ondes les plus fréquemment 
employées sont généralement en dessous de 700 mètres 
(Zurich, 515 mètres). Toutefois la réception des 
émissions françaises et allemandes nécessite l’accrois- 
sement de la gamme vers les grandes longueurs 
d'onde. 

La réaction sur le circuit d’antenne est permise. 

La vente des appareils de T. $S. F. est entièrement 
libre sur le territoire de la Suisse. 

L'industrie radioélectrique française pourrait cer- 
tainement conquérir sur le marché suisse une place 
importante, à condition de faire connaître ses articles 
par tous moyens, spécialement par une réclame large- 
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ment comprise, par l'envoi de voyageurs, de représeri- 
tants, par des expositions telles que celle qui a été 
organisée par l'Office commercial français dans ses 
locaux, en vue de présenter aux acheteurs suisses le 
plus grand nombre possible d'appareils de T. S. F. 
français. 

Il est impossible d'indiquer les firmes pouvant 
entrer en ligne de compte comme acheteurs d’appa- 
reils français de T. S. F°,, car leur nombre est considé- 
rable. L'appareïllage français peut être vendu par une 
infinité de maisons dè commerce qui s’occupaient 
auparavant de tout autre négoce, telles que des mai- 
sons de musique ou d'instruments de musique, opti- 
ciens, grands magasins, électriciens et, en outre, par 
un très grand nombre de nouveaux commerçants qui 
se sont lancés dans la vente exclusive de ces appa- 
reils. Cette extension du commerce d'appareils de 
T. S. F. datant de quelques mois seulement, aucune 
liste d'adresses n'indique encore les maisons tant soit 
peu spécialisées dans ce commerce. 


Exportations américaines d'appareils radioélec- 
triques. — Nous avons relevé, dans les dernières sta- 
tistiques détaillées parues aux États-Unis, et qui sont 
celles concernant l’année 1922, les exportations amé- 
ricaines de matériel radioélectrique avec l'indication 
des pays de destination. Voici le détail en kilogrammes: 

Canada, 207 500. — Argentine, 101 000. — Grande- 
Bretagne, 75 o00. — Mexique, 51 600. — Cuba, 
33 400. — Brésil, 21 200. — Uruguay, 10 100. — 
Venezuela, 8 660. — Australie, 6 860. — Japon, 
6 840. Philippines, 6 530. — Nouvelle-Zélande, 
6 300. — Antilles, 2 950. — Norvège, I 900. — 
Honduras, 1 640. — Pays-Bas, 1 320. — Chine, 
1 230. — Chili, 1 160. — Allemagne, 870. — Belgique, 
770. — Espagne, 725. — Panama, 650. — Danemark, 
562. — France, 475. — Afrique du Sud, 320. — 
Tchécoslovaquie, 277. — Suède, 163. — Suisse, 156. 
— Saint-Domingue, 154. — Terre-Neuve et Labrador, 
148. — Açores et Cap-Vert, 82. — Indes néerlan- 
daises, 79. — quateur, 73. — Nicaragua, 68. — 
Salvador, 64. — Bermudes, 59. — Siam, 57. — 
Océanie divers, 43. — Italie, 41. — Islande et Féroé, 
35. — Hong-Kong, 34. — Indes anglaises, 31. — 
Détroits, 28. — Océanie anglaise, 23. — Océanie 
française, 18. — Costa-Rica, 16. — Haïti, 15. — 
Écosse, 12. — Irlande, 12. — Pérou, 11. 

Après cet exposé, un peu rétrospectif, nous repro- 
duisons les données les plus récentes qu'il a été possible 
d'obtenir, aux États-Unis, pour renseigner nos lec- 
teurs ; ce sont des chiffres globaux qui se rapportent 
au commerce radioélectrique extérieur pendant les 
douze mois précédant juin 1924, comparativement 
avec la période correspondante de 1923. Or, en juin 
1923, les États-Unis ont exporté : 46 600 kilogrammes 
de matériel radioélectrique, représentant une valeur 
de 223 589 dollars ; pendant les douze mois précédant 
juin 1923, les exportations se sont chiffrées à 
710 000 kilogrammes, représentant une valeur de 
2 945 223 dollars. En juin 1924, les exportations ont 
été de 74 700 kilogrammes pour une valeur de 
307 884 dollars. Enfin, pendant les douze mois pré- 
cédant juin 1924, les exportations ont atteint 
1 085 000 kilogrammes pour une valeur de 4 062 420 
dollars. L. BAUBRY. 
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La sélectivité des récepteurs et les circuits élimina- 
teurs. — En raison du nombre croissant de postes de ra- 
diodiffusion émettant simultanément sur des ondes 
voisines, la sélectivité devient un problème très com- 
plexe pour le constructeur et beaucoup plus complexe 
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Fig. 1. — MONTAGE .D'UN CIRCUIT ÉLIMINATEUR E DANS 
L'ANTENNE DE RÉCEPTION. — I. Montage indirect : A, borne 
antenne ; T, borne terre du récepteur R ; P, bobine de couplage inter- 
calée dans l’antenne ; S, bobine de l'éliminateur; C, condensateur d'ac- 
cord — II. Montage direct : B, bobine de l’éliminateur ; C, condensateur, 


pour l'usager possédant un poste déjà ancien et insuf- 
fisamment-syntonisé. 

Actuellement, il est nécessaire, pour réduire les 
brouillages au minimum, d'employer des récepteurs 
dont le couplage est assuré soit par induction magné- 
tique (Tesla), soit par lampe (résonance). Ces récep- 
teurs permettent de sélectionner aisément les émis- 
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Fig. 2. — MONTAGE D'UN CIRCUIT ÉLIMINATEUR E COUPLÉ: 
AVEC UN RÉCEPTEUR MONTÉ EN DIRECT. — E, éliminateur ; 
S, bobine d’accord de l’éliminateur ; C, condensateur d’accord de 
l'éliminateur ; R, réaction ; À, antenne ; T, terre ; P et K, bobine et 
condensateur d’accord du poste ; D, condensateur shunté de détectiont. 


sions entre elles. Cependant, dans un rayon de moins 
de 500 mètres autour de l'émetteur, l'extinction du 
poste gênant devient difficile, surtout si l'antenne de 
réception est quelque peu développée. Mais les très 
nombreux possesseurs de récepteurs qui ne sont pas 
munis des perfectionnements ci-dessus se trouvent 
dans l'impossibilité de recevoir correctement une 
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audition, pour peu que différents émetteurs travaillent 
simultanément. ; 

Dans le but d’obvier à cet inconvénient, un certain 
nombre de constructeurs ont établi des circuits 
« bouchons », qui sont d’ailleurs employés depuis 
longtemps sur les postes travaillant en duplex 
(émission et réception simultanées sur la même an- 
tenne). 

Le circuit bouchon est, en principe, composé par 
une bobine connectée ‘aux bornes d’un condensateur 
variable que l’on accorde sur l'onde à éliminer, ce qui 
a pour effet d’absorber l'émission gênante. Il suffit 
alors de régler le récepteur sur l'audition à recevoir. 
Le circuit bouchon peut agir de trois façons, en absorp- 

tion sur l’antenne (fig. 1, I), en série sur l'antenne 
(fg. 1, IT), ou bien en absorption sur le circuit oscil- 
lant du récepteur (fig. 2). 

Pratiquement, le circuit bouchon peut être constitué 
par un jeu de bobines interchangeables, suivant la 
longueur d'onde 
à éliminer, -en.k 
parallèle avec un 
condensateur va- 
riable de 0,0005 
OU 0,001 micro- 
farad. Dans la 
plupart des cas, 
le poste gênant 
esttotalement éli- 
miné ; les cas 
d’insuccès sont 
imputables à la 
longueur et à 
l'amortissement 
excessifs, où bien 
à la mauvaise 
qualité de la terre 
ou du récepteur. Fig. 3. — RÉIALSATION D'UN CIRCUIT 

Les résultats ÉLIMINATEUR.—C, condensateur variable; 

"es M, manette d'accord des bobines; B, bornes 
obtenus diffèrent du circuit à intercaler dans l’an tenne. 
entre eux suivant 
les ‘types d'appareils et les antennes employés. 

Le circuit éliminateur permet de séparer deux émis- 
sions dont les longueurs d’onde diffèrent d’au moins 
4 p. 100 , il ne sépare donc pas deux émissions effec- 
tuées sur la même longueur d’onde. 

I/introduction de l’éliminateur dans l’antenne mo- 
difie quelque peu les réglages habituels du poste ; la 
réception des ondes courtes se trouve ainsi facilitée ; 
pour les grandes ondes, l'intensité de réception est 
parfois diminuée de un quart. 

Dans l'appareil représenté ci-contre, les positions 
du deuxième au septième plot correspondent aux 
gammes de longueur d'onde de 180 à 600, 250 à 1000, 
500 à I 700, 700 à 2 400, I 300 à 2 800, 2 600 à 3 300 
mètres. Au premier plot, la bobine est hors circuit. 

Le réglage du circuit est le suivant. Le bouchon étant 
introduit en série dans l'antenne, placer la manette 
du commutateur au premier plotetle cadran au maxi- 
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mum. Chercher sur le poste récepteur avec le maximum 
d'intensité, l'émission à éliminer, placer ensuite la 
manette de l'éliminateur sur le plot correspondant à 
la longueur d'onde du poste à éliminer et tourner 
lentement le cadran jusqu’à affaiblissement maximum. 
Chercher sur le récepteur l'émission désirée, puis 
retoucher l’éliminateur pour équilibrer les réglages 
des deux appareils, en tenant compte du fait qu’il 
faut diminuer la longueur d'onde au récepteur si on 
l’augmente à l’éliminateur, et inversement. 

Le circuit éliminateur est d'autant plus efficace 
* que l’antenne est plus petite et moins amortie. 

Le condensateur du poste récepteur doit toujours 
être placé en dérivation sur la bobine, c’est-à-dire dans 
la position GO. Il n’ÿ a pas lieu d'employer de con- 
densateur en série sur la terre pour la réception des 
ondes courtes, car l’éliminateur donne lemême résultat. 

Enfin le circuit éliminateur peut être utilisé comme 
circuit de résonance en le montant aux bornes des 
circuits secondaires des récepteurs. Un détecteur et 
un écouteur montés en série et branchés à ses bornes 
permettront d'obtenir rapidement un poste à galène. 
Dans le cas d’un récepteur à résistances ou à bobines 
de choc, l’éliminateur branché entre la grille et le 
pôle négatif du filament augmente la sensibilité et la 
sélectivité du récepteur. 


Lampe sans grille ou « plation ». — Bien qu'il 
s'agisse d’une lampe sans grille, cette électrode n’est 
pas supprimée radicalement, mais remplacée par une 
lamelle pleine constituant un organe de direction 
équivalant à une grille 
et fonctionnant com- 
me un miroir. 

Cet organe, placé 
derrière le filament, a 
la forme d’une niche 
dont l'ouverture est 
tournée vers l’anode, 
si bien que l’espace 
entre les deux électro- 
des restantes, non mo- 
difiées et semblables à 
celles des autres lam- 
pes, est complètement 
vide, sans interposition 
d'aucune autre élec- 
trode. 

On peut monter 
cette lampe en détec- 
trice ou en amplifica- 
trice ; son fonction- 
nement et ses pro- 
priétés sont les mé- 
mes que celles des 
lampes ordinaires à 
faible consommation. 
Le courant de chauf- 
fage atteint 75 à 85 milliampères sous une tension de 
1 à 1,2 volts. Sa résistance intérieure atteint en 
| moyenne 30 000 ohms et sa durée varie de 1000 
à 2000 heures, chiffres donnés par le constructeur 
et qui montrent que cette lampe n'offre pas des 
améliorations considérables sur. celles actuellement 
en usage. Elle porte le nom bizarre de « plation ». 


LAMPE SANS GRILLE OÙ « PLA- 
TION ». — À, Sorte de niche cylin- 
drique substituée à la grille; F, filarent 
arqué ; P, plaque d’anode ; D, coiffe 
bleue distinguant cette lampe des au- 
tres ; B, broches de connexion. 
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Antenne intérieure tissée. — Ce nouveau type d'an- 
.tenne intérieure est constitué par un simple ruban 
étroit qui se trouve dans le commerce enroulé sur des 
bobines plates, exactenrent comme les tresses, -les 
galons. La caractéristique de ce ruban est que sa 
chaîne comporte des fils de laiton doré minces et plats, 


ANTENNE INTÉRIEURE TISSÉE. — L, bandes formées de fils 
conducteurs méplats et lamés; F, fils conducteurs tissés à l’intérieur du 
ruban et isolés les uns des autres ; T, trame en fibre végétale isolante. 
tandis que sa trame ne contient que des fils de,coton. 
L'ensemble est tissé suffisamment lâche pour que les 
brins de la trame n'aient pour seule fonction que de 
maintenir un faible écartement entre les fils de la 
chaîne, qui se trouvent aïnsi isolés par l’air les uns 
des autres. Cet écartement des fils assure une meil- 
leure conduction des courants de haute fréquence. 
Ce nouveau conducteur pour antenne intérieure donne 
à peu de frais d'excellents résultats. 

Un nouveau haut-parleur anglais. — Le dodéle de 
haut-parleur que nous 
représentons ci-contre 
est l’un des derniers 
élaborés par l’une des 
firmes britanniques les 
plus réputées dans ce 
genre de fabrication. 
C'est un modèle 
luxueux dont la pré- 
sentation s'inspire de 
la trompe de chasse ; 
le canal est en métal 
poli et le pavillon en 
bois précieux. Il n’en 
faut pas tant pour 
entendre fort convena- 
blement les concerts, 
et l’industrie française 
fabrique actuellement 
à un prix beaucoup 
plus modeste des haut- 
parleurs excellents 
qui ne le cèdent en rien 
à leurs luxueux confrères étrangers. A. BOURON. 
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DEMANDES DE CONSULTATIONS 

Nous avisons nos lecteurs qu’en raison de 
l’affluence des consultations qui nous sont 
demandées, nous ne pouvons désormais répondre 
gratuitement qu’en quelques lignes pour les 
demandes les plus simples (renseignements sur 
un appareil ou sur un ouvrage, indication de 
constructeurs, et toutes réponses immédiates de 
notre courrier technique). 

Les consultations exigeant une recherche ap- 


UN NOUVEAU HAUT-PARLEUR 
ANGLAIS. — P, pavillon en bois pré- 


cieux ; C, canal acoustique en métal 
poli ; B, bornes de prise de courant ; 
V, vis de réglage: S, support. 


. nes nécessitant des calculs ou des essais 


érifications de montage, établissements de 
schémas, etc.) sont seules payantes (5 francs). 
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1713. M. Ch. L., Bois-Colombes. — 10 Est-il naturel 
qu'un montage Flewelling dela première manière, sans 
brise de terre, donne des résultats inférieurs à un simple 
montage à réaction ? 

Notre opinion est que la réception sans prise de 
terre est un haut fait, d’ailleurs plutôt exceptionnel 
et dû, le plus souvent, à l’action d’une prise de terre 
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fortuite existant à l'insu de l’expérimentateur, au voi- 
sinage du poste. Montezle Flewelling de la deuxième 
manière, avec terre, tel que nous l’avons décrit. 

Au cas où vous hésiteriez à faire ce changement, 
nous.pouvons, d'ores et déjà, vous informer que, pour 
la réception des ondes de l’ordre de 300 à 500 mètres 
la réaction (25 tours de fil de 0,45 mm, diamètre de 
75 millimètres) est trop faible. Essayez 50 ou 75 tours. 

20 Comment expliquer que j'obtienne un renforce- 
ment en touchant la grille ? 

Le fait qu’en touchant la grille vous obtenez un 
renforcement peut provenir de deux causes : vous 
créez une terre artificielle, bien que mal placée ; vous 
créez une réaction par capacité-résistance. Ceci aussi 
indique que votre réaction par bobine est trop 
faible. k 


1716. M. E. G., à Venise (Doubs). — 1° Comment 
recevoir dans de bonnes conditions sur galène les ondes 
courtes sur une antenne de plus de 100 mètres ? 

De toutes façons, d’ailleurs, la longueur de votre 


antenne est trop grande pour que vous puissiez recevoir 
dans de bonnes conditions sur antenne accordée. Il 
suffit donc que, sans condensateur en série, vous dis- 
posiez dans votre antenne une dizaine de spires (pour 
la réception des ondes de 300 à 400 mètres) servant 
au couplage (rotor du coupleur), avec 60 tours de 


fil 1: mm, deux couches cotons sur un stator d'environ 
7,5 cm de diamètre. Condensateur d'accord du secon- 
daïre 0,005 à o,o01 microfarad. 

29 Dans le cas où j'emploierais avant la galène une 
lample amplificatrice à haute fréquence, quel serait le 
montage à utiliser ? 

Le schéma avec bobines fixes interchangeables 
est préférable, et nous vous l’indiquons ci-contre. 

3° Vaut-il mieux utiliser les lampes radiomicros en 
haute ou en basse fréquence ? 

Les radiomicros correspondent aux lampes à forte 
consommation ordinaires en ce qui concerne leur 
fonctionnement. 

D'une façon générale et avec la plupart des types de 
lampes, si vous n'avez qu’un étage d'amplification, il 
est préférable, au point de vue sensibilité, qu'il soit 
à basse fréquence. Les lampes radiomicros normales 
peuvent être utilisées indifféremment en haute ou en 
basse fréquence. Les lampes radiomicros à grande 
amplification conviennent particulièrement bien aux 
montages amplificateurs à résistances pour basse 
fréquence. 

4° La longueur de 135 mètres de mon antenne con- 
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vient-elle pour la réception sur toute. longueur d'onde ? 

La longueur de votre antenne ne convient pas 
en tous les cas, mais évitez les coudes brusques. Pour 
cela, effectuer votre descente au milieu du fil de 
135 mètres, dont vous réduirez ensuite par les deux 


extrémités la longueur à moins de 60 mètres. 
P. DASTOUET. 
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LES RÉCENTS ESSAIS DE LA STATIONS 8AB 
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Nous avons obtenu d'excellents résultats au 
cours de quelques essais de réception des transmis- 
sions d'amateurs américains sur antenne intérieure. 
La réception est nettement moins forte que sur 
antenne extérieure ; maïs, dans certains cas, elle est 
meilleure, parce que moins troublée par les parasites 
et par le brouillage. 

Sur la base de ces résultats, nous avons entrepris 
des essais d'émission dans les mêmes conditions. 
Dès le second essai, effectué le-25 janvier à 4 heures 
de Greenwich, nous avons reçu une réponse de 
l'Américain [3CHG, dont le poste est situé à 56 kilo- 
mètres au sud-ouest de Philadelphie ; il rece- 
vait très bien nos émissions et nous a immédiate- 
ment répété le message transmis. 

L’antenne employée est un simple fil de 15 mètres 
de long suspendu verticalement dans la cage de 
l'escalier. Le poste est situé à l'étage supérieur, et 
l'extrémité libre de l’antenne est sensiblement au 
niveau du sol, ce qui doit être très défavorable. 
L'antenne est entourée de toutes parts par la 
rampe métallique de l'escalier, dont elle n’est -dis- 
tante en plusieurs endroits que de quelques centi- 
mètres ; il y a encore deux étages entre la partie la 
plus élevée de l’antenne, au niveau du poste, et 
le toit. Tout autour de l'antenne, les ondes ont à 
traverser une ou deux cloisons et un mur très épais 
en pierre de taille. | 

Nous avons tout lieu de croire que cette expé- 
rience constitue la première communication trans- 
atlantique sur antenne intérieure, et nous avons été 
fort surpris que tousles obstacles qui entourent cette 
antenne n’empêchent pas son rayonnement d’être 
encore efficace en des points aussi distants queles 


localités américaines. Il en résulte qu’une antenne 
intérieure bien installée (dans un grenier, par 
exemple) semble devoir donner, même pour l’émis- 
sion, des résultats tout à fait comparables à ceux 
d’une antenne extérieure. 

Nous avons pu constater, depuis quelque temps, 
qu'un nombre toujours croissant d'amateurs euro- 
péens emploient des longueurs d'ondes comprises 
entre 70 et 90 mètres, pensant sans doute qu'ils 
auront ainsi plus de chances de se faire entendre par 
les Américains, dont un très grand nombre utilisent 
ces ondes. C’est là une grave erreur, .et nous ne sau- 
rions trop conseiller aux autres expérimentateurs 
d'éviter soigneusement, à moins de nécessité abso- 
lue, de transmettre sur les ondes comprises entre 
70 et 90 mètres ; cesont d’ailleurs les plus mauvaises 
ondes à employer, si l’on cherche à se faire entendre 
en Amérique, le brouillage sur cette gamme étant. 
là-bas, de l'avis de plusieurs de nos correspondants, 
absolument infernal ; d’autre part, celui qui trans- 
met entre 70 et 90 mètres doit se rendre compte 
que son émission empêche tous les camarades de 
recevoir les émissions. lointaines qu’ils cherchent 
et qu’elle peut faire échouer d'importantes expé- 
riences. 

Si tout le monde transmet sur des ondes quel- 
conques, le brouillage sera bientôt tel que tout tra- 
vail sérieux sera rendu impossible. Les Américains 
sont officiellement cantonnés entre 75 et 80 mètres. 
En pratique, ils « débordent » un peu des deux côtés 
de cette gamme. Les Néo-Zélandais, Australiens, 
Sud-Américains, etc., émettent presque tous entre 
80 et 90 mètres. 

Léon DELOY, 8SAB. 
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L'ÉTHER EST-IL RÉEL ? 


ACLLDECHELE ELLE LEE ENTER TE ENTENEENT 


* Dans un de mes premiers articles, ‘j'ai attiré 
l'attention des lecteurs de Radioélectricité sur le 
bluff d’Archimède, présentant le levier au public 
de son temps. Les. premiers : mathématiciens qui 
rencontrèrent ce que nous appelons aujourd’hui 
quantité imaginaire abusaient encore plus de la 
candeur de leurs contemporains. Je crois d’ail- 
leurs qu’ils s’abusaient eux-mêmes Ils dénommaient 
ces fameuses quantités : chose mystérieuse, cer- 
taine troisième nature secrète, chose éloignée de la 
nature du nombre, chose sophistique, divinité 
sylvestre, miracle de l'analyse, prodige du monde 
idéal, amphibie entre l'être et le non-être, etc., etc... 
A part quelques hallucinés, personne maintenant 
n’y voit autre chose qu’un jeu conventionnel sur 
des symboles. De la géométrie aussi l’on a fait 
pendant longtemps un thème à grandiloquence 
mystique ; et puis des gens qui préfèrent trouver 
à quoi se réduisent les choses, plutôt que de cher- 
cher motifs à pâmoison, se sont. un jour äperçus 
que ce n’est, à vrai dire, qu’une #héorie conceptuelle, 
bâtie sur des affirmations (axiomes) et des défini- 
tions, tenant des seules relations logiques entre 
définitions et axiomes tout son équilibre. Ils ont 
constaté que savoir si la théorie traduit ou non les 
mesures du monde extérieur est une question tota- 
lement distincte de la première, tout comme l’ori- 
gine innéiste ou empirique des axiomes introduits. 
L'équilibre et la valeur intrinsèque de la théorie 
en sont rigoureusement indépendants. 

Les imaginations se sont échauffées plus encore 
à propos de l’éther qu’à propos de V-1. La fan- 
taisie des physiciens, philosophes, romanciers s’y 
donne démesurément carrière, Ce n’est pas un des 
moïndres mérites des physiciens-philosophes de 
la relativité que d’avoir dénoncé le tour mysti- 
fiant de maintes spéculations. Nous allons jeteravec 


ed by GO gle 


‘la question. 


eux un coup d'œil sur la «réalité de l’éther ». 


Peut-être le bruit fait autour de cette controverse 
nous semblera-t-il exagéré, car la stabilité de l’uni- 
vers ne paraît pas dépendre de-son issue. Qu'on se 
représente les choses d’une manière ou d’une autre, 
qu'on-les traduise selon une image ou selon une 
autre image, qu'importe ? Pourvu qu’on ne soulève 
pas de contradictions, que l’on groupe économi- 
quement un maximum de faits et que des analogies 
suggèrent la découverte de faits nouveaux, le reste 
ne compte que pour les amateurs de songes et de 
pédante logomachie. 

Si l’on posait à un élève en botanique la question 
suivante : cette fleur est-elle une rosacée ? il irait 
prendre son traité, y chercherait les caractères qui 
définissent la famille des rosacées, les prendrait 
un à un pour les retrouver ou non dans la fleur sou- 
mise à son examen. Le problème de savoir si l’éther 
doit être classé dans la famille des réalités voudrait 
être aussi simple ; mais le cas est un peu différent : 
l’éther — on le croit du moins — n’est pas là comme 
une fleur, et les traités ne donnent généralement pas 
les caractères de la réalité comme ils donnent ceux 
d’une famille végétale. Je trouve ainsi, dans le 
dictionnaire Larousse : Réel est ce qui existe éffec- 
tivement. ÆExister, c’est être substantiellement. 
D'aussi doctes précisions suffisent probablement 
dans des conversations de salon ; mais nous ne 
pouvons en sortir rien d’acceptable pour le thème 
qui nous occupe. Reprenons donc complètement 

Éther et réalité ! deux mots. La première chose 
est de poser aussi correctement que possible l’en- 
semble de propriétés symbolisé par chacun d'eux. 
Nous aurons à examiner ensuite si les jugements 
par lesquels nous les définirons doivent entraîner 
analytiquement le jugement : l’éther est une réalité. 
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Ce qui concerne" l'éther a déjà été esquissé som- 
mairement ; commençons donc par le dictionnaire 
du mot réalité. Nous n’oublierons pas qu’une défi- 
nition comme celle que nous entreprenons de libel- 


ler appartient à l'espèce des définitions dites con- . 


crètes, par lesquelles on attribue un nom à un fait. 
Elle ne se borne pas à poser une relation entre des 
concepts. Or, du consentement unanime, l'adjectif 
« réel » est attribué fondamentalement à l’état 
vécu de conscience. C’est le vieux Cogito ergo sum, 
à condition cependant de le traduire : « Exister 
réellement, c’est penser et avoir conscience ». 
Nous le prenons comme une définition, non pas 
comme un syllogisme. 

Mais les usages de la vie, les tours de notre lan- 
gage, les nécessités de la philosophie et de la science 
ont conduit à étendre au figuré cette signification 
propre et initiale du mot réalité. Et c’est ici que 
les divergences apparaissent, parce qu’il faut intro- 
duire des conventions et que tout le monde ne s’en- 
tend pas sur les meïlleures convenances. Nous ne 
nous engagerons pas ici, bien entendu, dans ces 
longues et fort instructives discussions, où chacun 
obéit à la tendance de son esprit. J'incline à suivre 
de préférence quiconque repousse le dogmatisme 
empreint de métaphysique pour se rallier à une 
définition du mot « réel » compatible avec les tra- 
ditions de notre langage usuel et les pratiques de 
la recherche et de la description scientifiques. 
Je ne veux que poser les échelons conduisant à 

. une définition nette, se prêtant à critérium pra- 
tique, adoptée justement par les physiciens-phi- 
losophes qui étudient la théorie relativiste du point 
de vue de la théorie de la connaissance, point de vue 
qui offre plus d'intérêt que le vieillissement de 
Pierre et Paul gambadant sur un trottoir roulant. 

Premier échelon, le sens adopté dans notre déf- 
nition concrète. Quand je perçois un état de con- 
science, je le dis réel, par définition. 

Deuxième échelon, inconsciemment franchi par 
le langage vulgaire pour sa propre commodité, 
sans qu’il soit besoin d’en chercher les origines aux 
temps fertiles en miracles. Au lieu de dire : 
« J'éprouve l’impression-maison », on dit: «Je 
vois (je perçois optiquement) une maison. » De la 
perception d’un état de conscience, réalité par défi- 
nition au sens propre, on passe au figuré à la réalité 
d’un objet de cette perception. | 

Mais il convient de faire ici bien attention. Nous 
transférons conventionnellement l’attribut de réa- 
lité à un objet auquel nous attribuons nos percep- 
tions, qui, elles, sont réelles au sens propre. Le délicat 
gît dans les rapports entre ces deux termes rapports 
dont nous nous autorisons pour effectuer ce trans- 
fert. Par exemple, je vois aussi une maison dans mes 

- rêves et, si je suis un homme normal, je ne prétendrai 
jamais transférer comme ci-dessus la réalité incon- 
testée des états éprouvés par ma conscience à un 


— 123 — 


cd by GO gle 


PADIO 


ÉLECTRICITÉ 


“objet de ces impressions vécues pendant mon 


sommeil. Ce que je dis du rêve en sommeil, je le 
puis répéter du rêve en état de veille, où mon ima- 
gination se donne libre cours, où je me fais des re- 
présentations de-perception, où je bâtis des châ- 
teaux en Espagne. 

Et ce cas intermédiaire : rentrant de voyage, 
je trouve mon vêtement rongé d’une façon connue 
de mon expérience ; mes constatations équivalent 
à des impressions diverses bien réelles au sens 
propre. Puis-je légitimement qualifier réelles, au 
figuré, les mites coupables ? 

Je veux abréger cette discussion, visant seule- 
ment à l'esquisser et à montrer les démarches 
positives du philosophe-physicien. I1 aboutira à 
justifier l'emploi de l'adjectif réel au figuré par la 
possibilité de mettre les impressions réelles au sens 
propre en correspondance avec un objet de pensée 
au moyen de rapports bien déterminés. Mais ce qu’il 
faut noter, c’est que le nombre des chaînons consti- 
tuant ces rapports n’a aucun rôle à jouer en la 
circonstance. Nous nous faisons illusion en regar- 
dant l’objet-maison comme plus proche de nos 
impressions de conscience que l’objet mite. Demeu- 
rant sur le terrain de la science naturelle, la des- 
cription que l’on ferait, en conformité avec une 
théorie de la matière et du rayonnement des faits 
à partir de la maison pour aboutir à la sensation 
optique, ne serait guère moins développée que la 
description rattachant la structure physiologique 
des mites à leur travail destructeur et aux états de 
conscience équivalant à nos perceptions. 

Remarquons, à ce propos, que lorsque, nous par- 
lons d’électrons en percevant le minuscule éclair 
sur la plaque phosphorescente, ou bien la trajectoire 
figurée par les gouttelettes dans l'expérience de 
Wilson, nous sommes plutôt dans le cas dela mite 
que dans le cas de la maison. Nous croyons pouvoir 
dire que la maison es/ là ; nous hésiterions — à tort 
peut-être — à dire de même que l’électron es là 
dans le même sens. 

Bref, une analyse qui n’est que minutieuse, mais 
ne sort pas du rationnel, du positif, sans le moindre 
mystère et sans dogmatisme métaphysique, con- 
duit à caractériser la chaîne de rapports menant 
au qualificatif «réel», sans soulever de contra- 
dictions logiques et sans heurter même cette rou- 
tine que l’on appelle, par habitude, le bon sens, de 
la manière suivante : cette chaîne conduit à faire 
correspondre avec nécessité et sans ambiguïté les 
impressions, qui sont le réel au sens propre, avec 
une coordonnée de temps, c’est-à-dire avec une in- 
dication fournie par un de ces instruments connus 
sous le nom d'horloge, et dont nous parlerons un de 
ces jours avec quelques détails. 

Une impression, un état de conscience, se met en 
une telle correspondance avec une aïguille d’hor- 
loge. Pareïllement les états de conscience même 
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éprouvés, au cours d’un rêve, peuvent recevoir 
une coordonnée de temps. Ce sont donc des réali- 
tés. La connaissance de certaines lois physiques 
et physiologiques me permettrait d’assigner une 
coordonnée de temps à la mite qui a dégradé l’étoffe. 
La mite est donc une réalité. Tout ce que j'ai dit 
sur l'électron nous a conduits à poser son existence 
réelle, parce que cela menait à lui assigner une 
coordonnée de temps dans une description des faits 
sur le schéma qui lui prête un rôle. Nous remarque- 
IOnS en passant que si, pour les réalités comme un 
sentiment de joie, on ne peut assigner qu’une coor- 
donnée de temps, pour d’autres, comme la mite et 
l'électron, on peut assigner en outre rigoureusement 
des coordonnées de position dans quelque système 
d’axes de référence. Lorsque cette dernière condi- 
tion est satisfaite, on dit avoir affaire à une réa- 
lité du monde extérieur. I1 est à peine besoin de 
dire que ce n’est pas le cas de mon château en 
Espagne, en tant qu'objet. Je ne puis lui assigner 
que des coordonnées fantaisistes, nullement néces- 
saires. 

Ces considérations, pour écourtées qu’elles soient, 
nous suffiront pour préciser ce qu’on discute légi- 
timement sous le nom de réalité de l’éther. La notion 
physique d’éther, c’est-à-dire tout ce que représen- 
tent ou évoquent les fonctions pour lesquelles la 
physique trouve utile de la mettre en cause, cette 
notion correspond-elle, d’une manière nécessaire 
et déterminée, à la précision de coordonnées sur 
une horloge et dans quelque système d’axes de réfé- 
rence? Ou bien, tout cela n'est-il que moyen auxi- 
liaire de pensée dans les descriptions ? La question 
de la réalité de l’éther s’épuise dans une réponse 
à ces interrogations. Tant pis pour les roman- 
ciers. 

La réponse d’Einstein, —je me garde de dire l’op1- 
nion d’'Einstein, car les opinions ne comptent pas 
dans une science où le verbiage, si poétique soit-il, 
est tenu pour nul, — sa réponse est que « sa théorie 
de la relativité nous interdit de considérer l’éther 
comme étant composé de particules pouvant être 
suivies dans le temps ». Qu'est-ce que cela veut 
dire ? Cela ne signifie pas que parler d’éther soit 
s’exposer à contradiction. Cela veut dire que la 
théorie de la relativité ne fait état que des champs 
électriques et des champs magnétiques ; que la des- 
cription de leur jeu, suivant les lois opportunes, 
pour se mouler sur les faits, conduit à leur assigner 
une position dans certains axes de référence et 
une coordonnée prise sur une horloge ; que par 
conséquent ces champs, pour la théorie, possèdent 
eux-mêmes les attributs de la réalité ; que l'emploi 
du mot éther ne peut être ici qu’un moyen auxi- 
liaire de pensée, car ce n’est, au fond, rien dire 
physiquement que de l'appeler «support des 
champs » ; que rien ne permet de réduire les champs 
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à être l'aspect d’une combinaison mécanique ou 


cinématique d’une réalité physique (1), que l’on 
pourrait à bon droit, dans le cas contraire, appeler 
« éther réel ». Tout cela est admis le plus naturel- 
lement du monde dès qu'on ne fait aucune diffé- 
rence entre phénomènes physiques, sous prétexte 
que des instruments sont ou ne sont pas néces- 
saires pour nous en avertir. Nous disons aussi 
légitimement «champ magnétique » quand une 
aiguille est vue se déplaçant, que nous disons 
« électron » quand jaillit un éclair sur la plaque 
phosphorescente, que nous disons «feu rouge » 
quand l'instrument constitué par notre œil nous 
procure l'impression sui generis de rouge, que nous 
disons « corps dur » quand l'instrument constitué 
pas nos muscles nous apporte l'impression corres- 
pondante... 

On rencontre une résistance curieuse pour vaincre 
ces préjugés. Qu’y a-t-il d’exact dans les aventures 
de Galilée? Je ne sais trop; mais on comprend tout 
quand on voit, en 1925, les passions déchaînées, 
parce qu’un physicien-philosophe préconise un 
système d'exposition des phénomènes physiques 
qui s’écarte du système de Galilée-Newton. Le 
mysticisme que je dénonce au début de cet article 
vit toujours. Vous le trouvez dans les efforts aux- 
queïs on vous invite pour percevoir une quatrième 
dimension de l’espace (qui ressemble un peu à la 
troisième jambe d’un bipède), au lieu de vous 
donner la signification toute simple et industrielle 
du mot dimension. Vous le trouvez lorsque, au lieu 
de vous dire tout bonnement ce que l’on fait effec- 
tivement, on vous convie à faire Homunculus, qui 
se faufile à travers les molécules ; Viator, qui galope 
plus vite que la lumière ; le Monsieur qui prend un 
aller et retour pour Sirius, l’autre Monsieur qui a 
pour lui tout seul toutes les paires d’yeux de l’huma- 
nité ; le Pou de surface, qui ne veut rien savoir de 
plus de deux dimensions. Tout cela ressemble 
plus profondément que ne le croient certains augures 
aux explications que le paysan demande au loup- 
garou. Singulière manière, en tout cas, que d'’ex- 
pliquer au public la science rationnelle des phéno- 
mènes naturels en faisant intervenir des êtres extra- 
naturels | 

S'agit-il de physique ? S'agit-il de mythologie ? 

Général VOUILLEMIN. 


(‘) Voir quelques développements dans mon opuscule : 
Qu'est-ce, au fond, que la science ? 


AVIS AUX LECTEURS 


En présence de l’affluence considérable des 
demandes de consultations, il ne nous est pas 
possible de répondre très rapidement. À ceux de 
nos lecteurs qui désireraient une réponse immé- 
diate, nous pourrions donner satisfaction contre 
paiement de la consultation en raison de son 
importance. 
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NOUVEL AMPLIFICATEUR DE BASSE FREQUENCE 
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Le montage que nous nous proposons de décrire et couplée par un dispositif variable à la bobine 
est extrêmement simple et peut être adapté très d’accord, complète cet ensemble. 

Le 5 | ; Le'groupe des trois bobines interchan- 
geables d'antenne, d'accord ét de réac- 
tion, est monté sur un support triple ; au 
centre est la bobine d'accord fixe : de 
part et d'autre, les bobines d'antenne et 
de réaction, mobiles autour d’un pivot. 
Toutes ces bobines sont des nids d’a- 
beiïlle .de bonne qualité pour les grandes 
ondes, un simple bobinage cylindrique à 
une couche pour les petites ondes. Ce 
bobinage peut. être remplacé par des bo-' 
bines en fond de panier. Suivant la lon- 
gueur d'onde de la transmission, on peut 
introduire dans l'antenne une bobine 
° de 150 à 250 spires. Lorsque la bobine 

RE, /028 — k+80"+ d'accord est de 290 spires (Radio-Paris, 
Fig. 1. — SCHÉMA DU NOUVEL AMPLIFICATEUR DE BASSE FRÉQUENCE. — Tour Rural 35 5 Re suffisent sis 
À, antenne; T, terre; P, bobine primaire ; S, bobine secondaire ; R, réaction ; C, con- la réaction. Un jeu de six bobines inter- 


densateur d'accord ; Q, condensateur shunté; I, condensateur fixe, de 0,001 micro- changeables permet de recevoir dans de 


farad ; r, rhéostat de chauffage; T;, T,, T;, transformateurs de rapport 5 ; K, conden- es 
sateur de 0,002 microfarad ; E, écouteur où haut-parleur ; D, détectrice; BF, lampes bonnes conditions sur toute longueur 


amplificatrices à basse fréquence. On peut utiliser des lampes radiomicros. d'onde de 100 à 3 000 mètres. L'approche 
de la main n'influe pas sur la stabilité 
facilement à un récepteur ordinaire comportant des réglages. 

une lampe détectrice à réaction. La particularité essentielle du récepteur réside 
Dans l'intention d'obtenir de meilleurs : 
résultats, le circuit d'antenne et le cir- 
cuit d'accord sont couplés au moyen d’un 
dispositif genre Tesla, qui présente les 
particularités suivantes. En premier lieu, 
le circuit d'antenne est désaccordé, c’est- 
à-dire que l'antenne n’est reliée à la terre 
que par une bobine interchangeable, sans 
addition d'aucun condensateur fixe ou 
variable. En second lieu, le circuit d’ac- 

cord est relié directement à la terre. 
L'avantage de ce dispositif de couplage 
réside dans une sélectivité plus grande 
que celle du montage « én direct » et dans 
la possibilité d'éviter l'emploi d’un com- 
mutateur grandes ondes-petites ondes pour 
intercaler le condensateur variable en 
série avec la bobine d'accord ou en déri- 
vation à ses bornes. Au contraire, le 
condensateur variable reste connecté en 
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Fig. 2. — NOUVEL AMPLIFICATEUR DE BASSE FRÉQUENCE. — D, détec- 
5e À F : > $ trice: BF, lampes de basse fréquence ; À, borneaïtenne; T, borne terre; P,S, R, bobines 
dérivation sur cette bobine, ce qui réduit primaire, secondaire rt'de réaction: r, rhéostat de chauffage ; C:. condensateur varia- 


au minimum les résistances des contacts. ble ; E, bornes de l’écouteur’; #, manettes de manœuvre des bobines. | 
Une bobine de réaction, montée en série dans dans l'agencement des étages d'amplification, à 
le circuit filament-plaque de la lampe détectrice basse fréquence. Dans ces montages, il n'est fait 
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üsage que de transformateurs. à basse”fréquence du 
tÿpe courant et de rapport 5. 
Le premier étage de basse fréquence ne présente 


Fig. 3. — MONTAGE DU NOUVEL AMPLIFICATEUR DE BASSE FRÉQUENCE. 
— T, borne terre ; C, condensateur variable ; P, S, R, supports des bobines primaire, 
secondaire et de réaction ; Q, condensateur shunté ; D, BF, supports des lampes détec- 
trice et amplificatrices ; T,, T,, T,, transformateurs de rapport 5 ; K, condensateur 
fixe de 0,001 microfarad ; E, bornes de l’écouteur ou bornes du haut-parleur. 


‘rien de spécial : c’est l'ordinaire liaison par trans- 

formateur. Le second. étage, au contraire, groupe 

deux lampes dans un montage original. Les circuits 

primaires de deux transformateurs de rapport 5 

sont intercalés en série dans le circuit filament- 

. plaque de la première lampe à basse fréquence. Les 
secondaires de ces deux transformateurs alimentent 

séparément et respectivement les grilles des deux 

dernières lampes, dont les plaques sont réunies en 

parallèle. Cette disposition réalise une sorte d’équi- 

librage automatique entre les deux lampes, qui: 
alimentent en parallèle le haut-parleur. De ce mon- 

tage on obtient une grande amplification, due à 

l'emploi de transformateurs de rapport élevé, et 

une puissance notable, correspondant à l’association 

des deux dernières lampes en dérivation. 

Le montage du dernier étage, d’ailleurs très 
simple, ne nécessite aucune précaution spéciale, si 
ce n’est celle de bien respecter l'entrée et la sortie 
des transformateurs, en se reportant aux indications 
‘portées par ces appareïls. Remarquons que le bon 
fonctionnement du montage est indépendant de la 
similitude des deux dernières lampes. C’est ainsi que 
l’on obtient encore des résultats acceptables en 
associant une bonne lampe radiomicro à une lampe 
sourde ; ‘en ce cas, bien entendu, l'intensité est 
diminuée de moitié. 

Les résultats obtenus avec ce montage sont les 
suivants : 

Dans la banlieue parisienne, sur une antenne 
unifilaire de 50 mètres de longueur à 9 mètres de 
hauteur moyenne, on reçoit régulièrement plusieurs 
stations. de radiodiffusion américaines, souvent en 
haut-parleur, toujours au casque, ainsi que la plu- 


part des émissions européennes. En outre, on entend 
couramment les émissions des États-Unis sur très 
petites ondes telles que AUT, 8AZU, 8AGR, 
5AJJ, 5BRB, 6RGA, etc., celles de Nou- 
velle-Zélande, telles que 4AG, avec une 
force de R4 à R6, sans compter un très 
grand nombre d'émissions européennes. 

Les ‘ émissions finlandaises 2NM et 
2NCA sont reçues sur ce poste avec une 
intensité R7 à Neuilly sur antenne inté- 
rieure de trois fils de 4 mètres tendus au 
plafond. 

Entoutre, un amateur distingué de Bois- 
Colombes, M. Pesquiès, entend avec ce 
récepteur, sur} antenne intérieure consti- 
tuée par un ;fil de 4 mètres à fort isole- 
ment, tendu le long du mur, les émissions 
parisiennes en haut-parleur très puissant, 
les émissions de Radio-Belgique, de Ma- 
drid, de deux stations allemandes et de 
quatre stations anglaises en faible haut- 
parleur. Ces résultats ont été obtenus au 
cours d’un essai de deux heures. 

Max Franc. 


DISCOURS DEVANT LE MICROPHONE 


Le 15 mars dernier, M. Herriot, président du Conseil, a prononcé à Castres 
un discours À l’occasion de l'inauguration de la statue de Jaurès. On 


2 


aperçoit, en avant de la tribune, à la hauteur de la tête de M. Herriot, le. 


microphone, suspendu par deux fils verticaux à un traversier horizontal. 
En haut à droite, les câbles transmettant le courant microphonique, 
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UTILISATION DES BOBINES EN FOND DE PANIER 


Les bobines en fond de panier sont, semble- 
t-il, assez discréditées depuis l’utilisation,on peut 
dire intensive, des enroulements en nids d'abeille, 
fort répandus, joignant à des qualités propres 
incontestables une commodité de manipulation 
fort intéressante. Les qualités reconnues à ces 
bobines ou aux enroulements similaires sont à un 
très haut degré l'apanage des enroulements en 
fond de panier, qui dans de nombreuses applica- 
tions ont toutes mes préférences. Mais, et c’est là 
l’objet de cet article dont j’écarte toute argumen- 
tation technique, il y a la manière de se servir de ce 
genre de bobinage et surtout la façon de le confec- 
tionner, ou de le modifier si on le se procure dans 
le commerce. Les circuits oscillants de mes appa- 
reils ont été, après de multiples essais comparatifs, 
réalisés avec des fonds de panier toutes les fois 
que j'ai reconnu avantage à employer ce mode de 
bobinage, c’est-à-dire dans les trois quarts des cas. 
La plupart de ces bobines ont été construites par 
moi-même ; je m'en suis procuré quelques-unes que 
j'ai remaniées, et c’est après avoir dûment expéri- 
menté, comparé, que j'écris, en toute connaissance 
de cause : la bobine en fond de panier bien réalisée 
vaut au moins le meilleur des bobinages, soit en 
nid d’abeille, soit cylindrique, surtout quand ïl 
s'agit de la réception des ondes courtes et très 
courtes ou de l'établissement de circuits oscillants, 
de faible longueur d'onde. Leur construction est 
extrêmement aisée avec les fils du diamètre cou- 
ramment employés ; bien réalisées, elles ont une 
capacité répartie pratiquement très faible, et leur 
longueur d'onde est aisément déterminée ; elles 
permettent, s’il y a lieu, des sectionnements aisés ; 
enfin, comme on va le voir, leur montage et leur 
utilisation sont tout aussi commodes que ceux des 
nids d’abeille. 

Il y a avantage à construire soi-même les bobines 
en fond de panier dont on a besoin, de façon à ce 
qu'elles correspondent aux longueurs d’onde dési- 
rées. Il y a souvent une incertitude de 50 p. 100 
sur la longueur d'onde propre des bobines vendues ; 
la self-inductance est elle-même très variable, et 
il s'ensuit pour l'amateur confiant et plus ou moins 
profane des déboires inévitables. Il faut, avant de 
les mettre en chantier, les examiner soigneusement, 
les remettre en état et quelquefois les refaire 
complètement, afin d'obtenir tout d’abord la 
tension des fils, puis l'écartement régulier des spires 
et de plus un écartement des fils de I à 2 milli- 
mètres aux points de croisement, lorsque les 


bobines doivent servir à l'établissement de circuits 
secondaires ou de circuits de résonance pour la 
réception des ondes très courtes de 150 à 25 mètres, 
par exemple. Enfin, il y a lieu, en vue de cette 
réception, mais non lorsqu'il s’agit de longueurs 
d'onde supérieures à 300 ou 400 mètres, de pra- 
tiquer la petite opération que voici: le bobinage 
étant refait avec fil bien tendu, spires régulièrement 
espacées comme il est indiqué, glisser une lame à 
dos arrondi successivement de chaque côté entre 
chaque palette support et la couche de fil, puis 
forcer suffisamment pour éloigner les fils du sup- 
port de 2 millimètres environ et obtenir le profil 
qui rappelle l’enroulement en double fond de 
panier (fig. 1). 

L'enroulement ainsi constitué aura, à coup sûr, 
si l'isolement du fil est bien intact partout, aux 
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Fig. 1 et 2. — DÉVELOPPEMENT D'UNE BOBINE EN FOND DE 
PANIER ET COUPE DE SON MONTAGE. — I. Développement du 
bobinage ; S, support en carton; F, fil du bobinage, écarté du support au 
centre des pales. — Il. Coupe du support en bois : A, B, fixation du sup- 
port; S, support en carton du bobinage ; C, D, fixation de la bobine. 


croisements surtout, toutes les qualités énoncées 
plus haut. L’amateur curieux pourra, à défaut 
d'ondemètre, établir une comparaison au cours 
d’une réception sur ondes courtes et surtout très 
courtes que d’autres enroulements de même fil 
et de même qualification, etil constatera, je le lui 
prédis, que les bobines en fond de panier sont. le 
dessus du panier. 

On a préconisé l'emploi des supports épais dans 
la confection des petites bobines ; je ne suis pas de 
cet avis, car un support épais, qui a pour principal 
objet d'écarter les spires, impose une capacité 
répartie importante et va à l'encontre du but pro- 
posé. Il a été aussi indiqué d'établir des bobines 
en gabion et sans aucun support. C’est évidemment, 
en théorie du moins, supprimer un facteur parasite ; 
mais, en réalité, il n’en est rien, expérimentalement 
parlant. D'ailleurs ce genre d’enroulement se rap- 
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proche du nid d'abeille, qui lui-même s'apparente 
plus ou,moins, selon le soin avec lequeï ü est cons- 
truit, aux galettes massées, et comme d’instinct 
d'abord, pour cause ensuite, je n'aime pas les 
galettes massées, je viens à mes fonds de panier. 
objet de mes attentions. S'il y a intérêt à gomme- 
laquer copieusement, ou mieux à celluloïder les 
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Fig. 3 et 4. — CONSTRUCTION D'UN SUPPORT POUR DEUX 

BOBINES EN FOND DE PANIER AVEC ÉCARTEMENT VARIABLE, 

— 111. Plan du support : B, B, bobines ; M, M, manches de manœuvre ; 

P, pivots des bobines ; S, support. — IV. Fente F pratiquée dans le man- 
che M et destinée à recevoir la lame L du support de la bobine. 


supports minces qu’on fera soi-même, il n’y a aucun 
intérêt à gomme-laquer le fil après bobinage. Il 
est plus souvent nuisible de le faire, si les bobines 
sont destinées plus spécialement à l’usage envisagé ; 
l'explication en est bien connue et serait oiseuse. 
Par contre, il est utile d’espacer largement l’entrée 
et la sortie pour des raisons souvent données et 
qui n’ont rien à faire ici. 

Le montage des galettes en fond de panier a 
toujours paru une incommodité ; cependant il y 
a une façon de procéder qui donne tous les avan- 
tages de l’amovibilité des nids d’abeille avec le 
minimum d’encombrement. 

Je considère le cas le plus compliqué, c’est-à-dire 
l'établissement de circuits couplés primaire — se- 
condaire — réaction. 

Les galettes appropriées étant établies, il y a 
lieu de se munir de deux réglettes soit d’ébonite, 
soit, pour des résultats d’ailleurs identiques, de 
bois très sec et dur, que l’on pourra gomme-laquer 
ou vernir. Chaque réglette sera entaillée à la râpe 
sur une longueur correspondant au diamètre de 
l’enroulement, de façon que les parties bombées 
correspondant au milieu des palettes ne soient pas 
déformées et ne touchent pas le support (fig. 2). 

Deux trous du diamètre d’un clou de tapissier 
seront percées en À et en B et deux petites vis 
fixeront la galette en C et en D. Voilà pour les 
deux galettes mobiles ; la galette fixe sera montée 
d’une façon particulière, comme je l’indiquerai 
tout à l'heure. Le support d'ensemble comprendra 
une planchette épaisse de 3 centimètres environ, 
ayant 5 centimètres de largeur et 10 centimètres 
de longueur. Sur l'épaisseur, on vissera, avec une 
vis longue et cylindrique, la tête venant buter sur 
une rondelle en contact avec le bois et légèrement 
huiïlée, deux grandes réglettes de 30 centimètres 
. environ (fig. 3). 


Ces deux réglettes seront entaillées comme les 
deux supports décrits et munis, vis-à-vis les deux 
trous percés, de deux pointes du diamètre des 
trous et dont on aura coupé la tête. Les supports 
préparés, garnis de leurs galettes, seront placés 
sur les réglettes à frottement doux et maintenus 
très fixes par les pointes. Ils pourront ainsi être 
posés ou enlevés avec la plus grande facilité. 

Le support du milieu (fig. 4) sera constitué par 
deux morceaux de réglette fixés sur l'épaisseur de 
la planchette, vis-à-vis, l’un au-dessus, l’autre au- 
dessous et solidement vissés. Leur longueur sera 
calculée telle que les trois bobines mises en place 
coïncident exactement dans leurs plans, et ils seront 
établis ainsi : à une extrémité de chacun des mor- 
ceaux, d’un trait de scie dont la largeur sera celle 
du support à maintenir, on pratiquera une encoche 
(fig. 5). Dans cette encoche, longue de 3 centimètres 
environ, ainsi que dans celle de la galette infé- 
rieure, sera coincée la galette fixe, dont le support 
aura été, si l’on veut, découpé comme figure 6, et 
elle sera tout aussi amovible que ses deux sœurs. 

Il ne reste plus qu’à munir les entrées et les 
sorties des: bobines de minuscules douilles, comme 
on en trouve (assez difficilement) dans le com- 
merce, ou à la rigueur de douilles de lampe, aux- 
quelles correspondent les fiches, bien serrées, des 
fils de prise, et d’un demi-cercle en carton blanc, 
divisé en degrés et fixé en O pour repérer les ampli- 
tudes des couplages. Il est bon de donner à ce 
demi-cercle un rayon suffisant, 5 centimètres envi- 
ron, pour la commodité des repères. 

Ce dispositif, facile à réaliser soigneusement, est 
d'un fonctionnement irréprochable. Bien manœu- 
vré, il permet, par la douceur de son maniement, 
d'établir des couplages très subtils, presque mi- 
crométriques. C’est avec ce dispositif que je reçois 
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Fig. 5 et 6. — CONSTRUCTION D'UN AUTRE TYPE DE SUPPORT 
POUR DEUX BOBINES EN FOND DE PANIER. — V. B, partie fixe 
en bois ; C, cadran de repérage ; M, manches de bois supportant la bobine; 
P, pivots ; F, fentes dans lesquelles s'engage la lame L du support S de la 
bobine, — VI. Support S terminé en lame L pour la fixation par serrage. 
particulièrement bien, après avoir fait de labo- 
rieuses tentatives et quelques retouches indispen- 
sables, mais toutes conditions nécessaires étant 
remplies par ailleurs, la téléphonie et la télégraphie, 
bien que plus difficilement, de 9 mètres sur antenne 
désaccordée par ces procédés de réception,en somme 
à peu près courants. Ad. Dumas. 
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NOUVEAUX RÉCEPTEURS POUR AMATEURS 


Différents types nouveaux de récepteurs viennent 
d’être mis au point par Radiola, qui a construit 
les quatre types d'appareils suivants pour la radio- 
phonie. 

-Ce sont des appareils à résonance et des appareiïls 
amplificateurs. Tous ces appareils utilisent des 
lampes à culot quadrilatère. 

Les appareils à résonance appartiennent aux 
types suivants : le type BA2 à 2 lampes ; le type 
BA4 à 4 lampes ; letype SR4 à 4 lampes; letype SR6 
à 6 lampes. TE 

Étudiés pour éviter les brouillages, ces récep- 
teurs sont avant tout caractérisés par leur grande 
sélectivité obtenue par l’utilisation d’un étage de 
haute fréquence à résonance ou même de deux pour 
le type d'appareil à six lampes. 

L'appareil à deux lampes est un récepteur très 
bon marché, facile à régler et d’un entretien peu 
coûteux grâce à l'emploi de lampes radiomicros ; 
il permet de recevoir en faible haut-parleur à proxi- 
mité de l'émetteur et de recevoir au casque dans un 
rayon de 50 kilomètres. 

Pour obtenir une bonne audition en haut-parleur 
au delà de 50 kilomètres et au casque au delà de 
200, il est nécessaire d'employer un appareil à 
quatre lampes. 

Le récepteur à quatre lampes n’est autre qu’un 
appareil à deux lampes, suivi de deux étages à 
basse fréquence. Sa construction est identique à celle 
du précédent. 

Les appareils à deux et quatre lampes ne fonc- 
tionnent avec réaction que lorsque l'antenne se 
rapproche de celles du type d'amateurs ; pour parer 
à ce léger inconvénient, un petit condensateur sup- 
plémentaire permettra d'obtenir la réaction, quelle 
que soit l’antenne. 

L'emploi de l'appareil SR4 à résonance très 
poussée est à recommander de préférence quand des 
brouillages locaux sont à craindre. I1 se différencie 
des types précédents : à la fois par une disposition 
spéciale du circuit à haute fréquence ; par un genre 
de construction métallique augmentant la protec- 
tion contre les brouillages locaux ; par un réglage 
de la réaction indépendant de l'accord secondaire ; 
enfin, particulairté de toute importance, par un 
dispositif anticoupleur supprimant toute réaction 
des circuits oscillants sur l’antenne. 

Le récepteur à six lampes du type SRG permet 
l'écoute de tous les concerts "radiophoniques à la 
limite de portée des postes émetteurs. Il a un étage 
à haute fréquence et un étage à basse fréquence de 
plus que le SR4. 

La tendance des amateurs étant toujours de pous- 


ser l’amplification à basse fréquence jusqu’à satu- 
ration de la lampe, saturation qui entraîne des 
déformations, la lampe du dernier étage à basse 
fréquence du SR6 est une lampe spécia!'e de grande 
puissance (radiowatt). 

Un système de jacks permet de prendre à volonté, 
comme dans le SR4, deux ou trois lampes de basse 
fréquence. , 

En résumé, il est possible de fonctionner avec 
quatre, cinq ou six lampes, soit que l’on désire recevoir 
une émission lointaine en employant les deux étages 
à haute fréquence, soit que l’on désire obtenir une 
réception plus ou moins puissante en employant un 
nombre plus ou moins grand d’étages à basse fré- 
quence. Notons enfin que les récepteurs Super- 
Radiola à quatre ou six lampes peuvent être livrés 
en meuble de luxe d’une présentation artistique 
reproduisant plusieurs styles, de façon à pouvoir 
être assortis à tous les mobiliers. 

Ce meuble renferme le récepteur et tous ses acces- 
soires. 

De nouveaux meubles, réalisés prochainement, 
contiendront, suivant le modèle : l'alimentation, 
le réceptrur, le haut-parleur et le cadre ; les trois 
premières parties, l'antenne étant séparée ; l’ali- 
mentation, le récepteur, le cadre avec haut-parleur 
séparé ; le récepteur et son alimentation, haut- 
parleur et antenne séparés ; le récepteur seul. 
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NOUVEAUX RADIOGONIOMÈTRES 


Deux nouveaux types de radiogoniomètres 
viennent d’être établis par la Société française 
radioélectrique : un radiogoniomètre d’aérodrome 
type AGI et un radiogoniomètre pour ondes de 
100 à 1 500 mètres, pouvant être utilisé à terre et 
à bord. 

La faible portée des émissions d’avions a conduit 
à augmenter la sensibilité des radiogoniomètres- 
et c’est à ce souci que répond le radiogoniomètre 
type AGI pour aérodromes. 

Au lieu d’un cadre de 0,70 m à 6 spires, le nouvel 
appareil comporte un cadre carré de 2 mètres de 
côté à 8 spires. 

L'amplification a été augmentée et la sélectivité 
très poussée. 

Une disposition spéciale des connexions permet 
d'obtenir les relèvements avec une précision encore 
plus grande qu'avec les appareïls précédents. 

Dans l’état actuel, aucun dispositif spécial n’est 
prévu pour le lever du doute qui ne paraît pas né- 
cessaire aux exploitants. 

L'ensemble des appareïls d'accord et de récep- 
tion tient sur une table de 1 mètre sur 0,90 m. Le 
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cadre peut être monté sur-le toit d’une cabine, mais 
l’ensemble peut également être logé sans inconvé- 
nient à l’intérieur d’une salle assez haute pour le 
recevoir. 

Ce radiogoniomètre permet de déterminer le 
relèvement des avions où stations côtières, émet- 
tant en téléphonie, ondes entretenues, modulées ou 
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amorties, dans la gamme de 500 à I 100 mètres; 
sa longueur d'onde normale est de 900 mètres. 

Le radiogoniomètre pour ondes entretenues et 
amorties dans la gamme de 100 à I 500 mètres peut 
être utilisé soit à terre, soit à bord, tant pour les 
ondes courtes prévues pour certaines armées que 
pour les ondes marines courantes. 

Comme le radiogoniomètre du type AGI, il 
comporte un cadre extérieur carré de 2 mètres de 
côté, mais son fonctionnement est possible aussi 


avec un cadre de 0,70 m moins encombrant à 
bord. : 

L'ensemble des appareils est enfermé dans une 
boîte métallique imperméable aux oscillations élec- 
triques ; les batteries d'alimentation sontextérieures. 

Des dispositifs spéciaux protègent les appareils. 
contre les atteintes de l’humidité. 

A titre d'indication approximative, on peut ajou- 
ter que les paquebots peuvent être goniométrés, 
‘avec cet appareil, à des distances moyennes d’en- 
viron 400 milles. 
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POSTE MIXTE DE TÉLÉPHONIE ET DE TÉ- 
LÉGRAPHIE SANS FIL POUR AVION 


Le poste d'émission A8r1D pour avion, mis au 
point par la Société française radioélectrique, est un 
poste à lampes permettant la communication soit 
entre deux avions, soit entre un avion et un poste 


‘ à terre. Cette liaison peut être assurée : par télé- 


phonie sans fil ; par télégraphie à ondes entretenues, 
ou par télégraphie à ondes modulées, avec passage 
instantané d’un quelconque de ces modes de fonc- 
tionnement à un autre. 

On s’est attaché à réaliser, avec le minimum de 
poids et d’encombrement, un appareil robuste, 
pouvant être installé en un endroit quelconque de 
l’avion, même éloigné de l’opérateur, tout en per- 
mettant à ce dernier un contrôle permanent et des 
manœuvres faciles. 

Les appareils sont disposés dans des coffrets de 
dimensions restreintes afin de pouvoir être installés 
à bord des avions des types les plus divers. 

Les appareils de réception sont distincts des appa- 
reils d'émission. 

La robustesse de ce poste vient plus particuliè- 
rement’de celle des lampes qu'il utilise. La facilité 
des manœuvres est obtenue par l'usage d’une boîte 
de contrôle permettant à distance la commande 
de l'émission et le réglage de la réception. Le poste 
type A81D a été réalisé en deux modèles diffé- 
rents destinés l’un à l'équipement radioélectrique 
des avions commerciaux, l’autre à l'équipement ra- 
dioélectrique des avions militaires. 

Le poste commercial (type A8ID) n’émet que 
sur deux longueurs d'onde, alors que le poste mili- 
taire (type A8rD) peut émettre sur cinq longueurs 
d'onde ; le couplage de l’antenne est fait dans le 
premier poste par dérivation, dans le second, par 
induction avec variomètres ; l'émission du poste 
commercial est donc plus simple, celle du poste mi- 
litaire plus souple et plus discrète. 

L'un et l’autre de ces deux postes peuvent at- 
teindre comme portée entre avions : 100 à 150 ki- 
lomètres en téléphonie ou télégraphie à ondes mo- 
dulées ; 200 à 300 kilomètres en télégraphie par 
ondes entretenues. 
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Les communications entre avions et postes ter- 
restres sont sensiblement augmentées du fait des 


meilleures conditions d'installation de ces derniers. : 


Une suspension élastique par sandow soustrait 
l'émetteur et le récepteur aux vibrations de 
l'avion et empêche la destruction des lampes et le 


desserrage des écrous. Le poste émetteur d'avion 


comprend : 

Unémetteurà deux lampes de 50 watts, réglé sur 
deux ondes au choix entre 400 et r 000 mètres pour 
le A81D/r et les cinq ondes entre 200et 1000 mètres 
pour le A81D/2 ; . 

Une génératrice à courant continu entraînée à 
vitesse constante par un moulinet monopale et qui 
peut être installée indistinctement sur tous les types 
d'avions, quelle que soit leur vitesse propre ; 

Une boîte de contrôle et de commande avec un 
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commutateur permettant de passer de transmission 
à réception ; un commutateur pour passer de la 
téléphonie à la télégraphie entretenue ou modulée ; 
un manipulateur. 

Lerécepteur à troislampescomprenduneautodyne 
et permet la réception de 300 à z 000 mètres. 

L'équipement complet d’une antenne d’avion est 
constitué par un rouet d'antenne permettant le 
déroulement automatique du fil d'antenne par une 
simple pression exercée sur la manivelle ; une sor- 
tie d'antenne, tube isolant indéformable à la cha- 
leur et un câble en cuivre de 100 à 120 mètres de 
seize brins tressés avec plomb tendeur. 

La terre — ou plutôt lecontrepoids — est formée 
de toutes les parties métalliques de l’avion, aux- 
quelles on peut adjoindre un treillage métallique. 

W. SANDERS. 
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L’INSTALLATION DES HAUT-PARLEURS A NOTRE-DAME DE PARIS 


A l’occasion'%des-sermons de Carême prononcés à, Notre-Dame par le R. P. Sanson, un dispositif d'amplification téléphonique a été installé dans 


cette grande nef afin d’y faire retentir la voix de l’orateur sacré. La voix du prédicateur impressionne le microphone suspendu à l’abat-voix de’ 


la chaire, tel qu'on l'aperçoit sur la droite du cliché. Le courant microphonique, amplifié par un appareil à lampes placé derrière le chœur de 
l'église, alimente cinq haut-parleurs installés respectivement dans les tribunes latérales du chœur et dans la tribune dominant la chaire. Ce dis- 
positif, bien que provisoire et fort peu esthétique, a permis de faire entendre les sermons du R. P. Sanson à plus de 5 000 fidèles, 
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Point de vue administratif et point de vue social — 
Les deux lettres ci-dessous, d’un intérêt évident, tont 
ressortir, d’une part, le néant des conceptions adminis- 
tratives, d'autre part, la force du point de vue des 
industries françaises dans la os de l'organisation 
de la radiophonie en France !! 

19 Leltre du sous-secrétaire d'État aux P.T.T. 
l'Union des Svndicats d’Électricité : 

«Vous avez bien voulu me faire part des craintes 
exprimées par l’Union des Syndicats de l'Électricité 
au sujet de l’application éventuelle du programme d’or- 
ganisation de la radiodiffusion tel que je l’ai exposé à 
la tribune de la Chambre des Députés, au nom du Gou- 
vernement, le 26 novembre 1924. 

« Permettez-moi de vous dire que l'opinion dont vous 
avez bien voulu vous faire l'interprète ne me paraît 
aucunement fondée. 

« Je ne vois pas, en effet, comment l'exploitation de 
la radiodiffusion par l’État pourrait être une cause 
d’entrave pour l’activité et le progrès des industries 
que vous représentez. 

« L'exploitation du service des communications télé- 
phoniques par l'Administration des Postes et des 
Télégraphes a-t-elle arrêté ou seulement retardé la 
production et le perfectionnement des appareils télé- 
phoniques, qu'il s'agisse des appareils d’abonnés"ou 
des installations de bureaux centraux? Il est de toute 
évidence que jamais personne n’a soutenu sérieuse- 
ment que ce mode d’exploitation ait une pareille con- 
séquence. 

« Dès lors, pourquoi penser que l'exploitation par 
l'État, si elle était appliquée à la radiodiffusion comme 
elle l’est à la téléphonie, serait préjudiciable aux fabri- 
cants d'appareils radioélectriques, alors qu’elle ne 
cause aucun tort aux fabricants d'appareils télépho- 
niques ? 

« Par contre, je vous prie de vouloir bien adinettre 
que l'exploitation par l’État présentera, pour les usa- 
gers et les fabricants eux-mêmes, le grand avantage 
de comporter des garanties de sécurité et d'économie 
que nulle organisation privée ne pourrait donner au 
même degré, car elle dépendrait nécessairement des 
intérêts de tel ou tel groupement financier. 

« Dans ces conditions, il me paraît que l’Union des 
Syndicats de l’Électricité n’a pas motif de s'inquiéter, 
ses intérêts pouvant aisément se concilier avec les 
nécessités d'ordre général qui commandent de réser- 
ver au Gouvernement l'exploitation et la radiodiffu- 
sion téléphonique. 

« Veuillez agréer. 

«Le Sous-Secrétaire d'État des P. T. T.» 

20 Réponse de l'Union des Syndicats de l'Électricité 
à la lettre précédente : 

« Nous avons l'honneur de vous accuser réception de 
votre lettre n° 30 By du 11 févri?r 1925. 

« Vous invoquez le précédent du téléphone pour affir- 
mer que l'exploitation exclusive par l'État de la radio- 
phonie ne saurait porter atteinte au développement des 
industries radioélectriques. 
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+ Ce précédent nous semble, au contraire, justifier 
entièrement nos appréhensions pour l'avenir de la 
radiophonie française. Nous ne pensons pas qu'il soit 
possible de se réjouir que les progrès techniques en 
matière de téléphonie soient dus à des industries 
étrangères. Malgré les efforts si méritoires des savants, 
industriels et commerçants français, cette branche de 
l’industrie nationale n’a connu, dans ce pays depuis 
trente ans, que des débouchés restreints sans rapport 
avec les besoins du public : elle n’a pu s'exercer utile- 
ment sur aucun marché étranger, nilutterefficacement 
contre des rivales étrangères qui sont trop souvent 
même des fournisseurs de votre Administration. 

« Qu'il s'agisse du téléphone automatique, des câbles 
de liaisons multiples à grandes distances, etc., c’est la 
technique étrangère qui apporte des réalisations dues 
au développement et au rendement de leurs réseaux 
téléphoniques nationaux. 

« C'est justement parce que nous estimons de l’in- 
térêt national le plus évident de permettre à la T.S.F. 
française, qui a su, grâce aux travaux remarquables de 
nos savants, aux initiatives persévérantes de nos indus- 
triels, se placer au premier rang dans le monde, de 
garder cette place, que nous demandons instamment 
que, parmi tant d’autres raisons qui militent en faveur 
du régime de liberté contrôlée que tous réclament pour 
la T. S. F dans le cadre du monopole de l'État, cet 
exemple du téléphone ne soit pas oublié, qui a pesé et 
pèse encore lourdement sur toute notre économie 
nationale. 

«Nous ne croyons pas non plus que nous puissions 
admettre avec vous que l'exploitation exclusive de la 
radiodiffusion par l'État puisse comporter des garan- 
ties d'économie. Nous le croyons d’autant moins que 
le projet contre lequel nous nous élevons tend à 
mettre à la charge des contribuables la construction de 
postes d'émission dont les groupements privés étaient 
disposés à assumer la charge et ensuite à louer ces 
postes, comme il est fait à l’heure actuelle, à des orga- 
nismes privés n'offrant aucune garantie financière, 
puisque simples organes de gestion sans actif immobi- 
lisé, à des prix qui ne tiennent pas compte des règles 
industrielles les plus élémentaires : amortissement, 
renouvellement du matériel, etc. 

« Vous voudrez bien nous permettre, enfin, de vous 
rappeler les arguments que vous n ’avez pas cru devoir 
retenir et qui ont été invoqués contre le projet de cen- 
tralisation par l'État de l'exploitation de la radio- 
diffusion, arguments qui ont été mis en valeur non 
seulement par notre groupement, mais unanimement 
par tous les représentants de l’activité économique de 
ce pays, des amateurs, de la presse, etc... 

«Nous ne voyons pas notamment comment, en tout 
état de cause, seront mieux sauvegardées les néces- 
sités de sécurité et d'ordre général que vous invoquez, 
en ce qui concerne la libre réception en France desémis- 
sions provenant de postes étrangers. 

« Par contre, la propagande française, assurée exclu- 
sivement par des postes officiels, sera d’une part ino- 
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pérante, d'autre part dangereuse en engageant direc- 
tement l'État. 

« La radiophonie, qui réalise une amplification de la 
parole dans toutes les directions, qui a pour consé- 
quence de faire porter la voix en tous sens, ne peut 
d'ailleurs être assimilée aux communications électri- 
ques par lignes. Elle n’est qu’un moyen de multi- 
plier le nombre des auditeurs d’un concert, d’une confé- 
rence, d’une information. Aussi pensons-nous que son 
usage doit être libre comme le droit de parler, d’expri- 
mer des idées et de les diffuser par la presse ou les 
discours. 

«Ces raisons, parmi tant d’autres, nous semblent 
de nature à nous inciter à maintenir respectueusement 
le point de vue que nous vous avons exposé. 

« Veuillez agréer. 

« Le Président : 
R. LEGOUEZ. » 


Examens de radiotélégraphistes de bord. — M. La- 
gorio, directeur du Service de la T. S. F., nous informe 
que le droit d'examen pour l'obtention des certificats 
d’opérateur de bord vient d’être porté de 1oà 2ofrancs. 
Cette augmentation est appliquée depuis le 23 mars. 
Une session d'examens aura lieu à la Faculté des Scien- 
ces, à Bordeaux, les 5 et 6 mai 1925. 


Nouveaux cours de radioélectricité. — L'École pra- 
tique de Radioélectricité, 57, rue de Vanves, à Paris, 
ouvrira le 1° avril prochain une nouvelle session de 
cours du jour de préparation à l'emploi de radioté- 
légraphiste (marine marchande, aviation, etc.), et à 
celui de monteur radioélectricien. Ces situations 
intéressent particulièrement les amateurs pour les- 
quels la préparation est facilitée par les connaissances 
qu'ils possèdent déjà en électricité et en T.S. F. 

Cette école ouvrira également, le 20 avril prochain, 
la 6° session de son cours du soir de monteur-installa- 
teur de postes de réception radiotéléphonique, qui 
intéresse à la fois les amateurs et les professionnels 
et qui a toujours été très favorablement apprécié par 
ceux qui l’ont suivi. 


Radiodiffusion italienne — Deux nouvelles stations, 
exploitées par le Radiogiornale, organe officiel du 
Radio-Club italien, viennent d'être installées à Milan 
et à Bellagio (lac de Côme). Elles transmettent le 
sainedi et le dimanche à 16 h., 20 h., 21 h., 22 h. de 
Greenwich, pendant dix minutes, sur une longueur 
d'onde de 50 à 65 m. avec une puissance de 20 watts 
et un courant dans l’antenne de 0,05 à 0,2 ampère. 
L'indicatif de la première est 1RG, celui de la seconde 
IIRG. 


Radiocommunications maritimes. Au cours de 
la violente tempête qui a sévi au début de mars der- 
uier, la flotte boulonnaise n’a dû son salut qu'aux liai- 
sons par T.S. F. entre ses divers éléments. Au large 
des îles Scilly, le Duperre, qui avait perdu son gouver- 
nail, a pu demander du secours aux navires de sa 
société eu relâche à Newland et la Laurette lui permit de 
réparer sa barre. Grâce à l'entr'aide réalisée par la 
T.S. F, la flottille n'eut à déplorer aucune perte au 
cours de cette cämpagne, tandis que des navires plus 
importants se sont perdus corps et biens dans les 
mêmes parages. 
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D'autre part, le morutier Patrie, qui a quitté récem- 
ment Saint-Malo à destination de Terre-Neuve, a ef- 
fectué en Manche des essais de réception radiopho- 
nique dans des conditions variables et plutôt défavo- 
rables, avec une mer forte et une brume intense. 
A 60, 110 et 170 milles, l'opérateur de bord a perçu 
avec la plus grande netteté les émissions radiopho- 
niques de Saint-Malo, malgré le violent brouillage 
occasionné par toutes les transmissions maritimes. 
D'ailleurs les navires Sainte-Jeanne-d’'Arc, Armori- 
cain, Cancalais et Côte d'Émeraude qui viennent d’ap- 
pareïller pour Terre-Neuve utiliseront à grand rende- 
ment la radiophonie au cours de leur campagne. 


En faveur de la radiodiffusion. — Des vœux ont 
été émis dans.ce sens par la Chambre de Commerce de 
Tours et d’Indre-et-Loire. M. Pécard-Chauveau, qui 
a présenté le rapport, a fait ressortir la force d'inertie 
de l'administration qui s'oppose à l'application du 
décret du 24 novembre 1923 et montre l'impossibilité 
logique de l'institution d’un monopole d'État de la 
presse parlée, qui, outre ses multiples inconvénients, 
offrirait une solution dispendieuse, alors que le régime 
de la liberté permettrait d’en tirer un profit rémuné- 
rateur. 


L’incendie des établissements G. M. R. — Notre 
dernier numéro était sous presse lorsque nous avons 
appris l'incendie qui a détruit les ateliers et bureaux 
de G. M. R., 8, boulevard de Vaugirard. Ces établisse- 
ments expriment leurs sincères remercîments pour 
les marques de sympathie dont ils ont été l'objet à 
cette occasion et prient leurs clients de leur garder 
leur confiance, les retards prévus du fait du sinistre 
étant déjà rattrapés. Les ateliers de la rue du Cardinal- 
Lemoine travaillent à plein rendement, et de nouveaux 
ateliers ont été montés au boulevard de Vaugirard. 


En Afrique occidentale française. — Nous avons 
informé en temps nos lecteurs qu'une puissante sta- 
tion radiotélégraphique, jalon du grand réseau inter- 
colonial français, avait été édifiée par l’industrie fran- 
çaise à Bamako, dans le Soudan, et inaugurée de Paris, 
le 27 novembre 1924, dans les bureaux de l'Agence de 
l'Afrique occidentale française. Or, depuis cette date, 
si l’on en croit la Chambre de Commerce de la Guinée 
française, qui doit être renseignée, l'Administration 
n’a pas encore ouvert cette station à la correspondance 
privée. En raison des dépenses élevées engagées pour 
la construction de cette station et des services de tout 
premier ordre que pourrait rendre la liaison par T.S.F. 
de notre grande colonie d'Afrique avec la métropole, 
il semblerait urgent d'utiliser enfin cette voie d'échange 
« via Bamako ». La Chambre de Commerce de la Gui- 
née française a émis dans ce sens un vœu tendant à 
hâter l'ouverture de la station. 


Réglementation de la T. S. F. en Turquie. — Ie 
récent décret qui régit l'installation et l'usage des 
appareils de T. S. F. en Turquie présente de noim- 
breux points d’analogie avec la réglementation fran- 
çaise. Toutefois la réception est soumise au contrôle 
de l'état-major de l’armée, et l'émission privée reste 
interdite. Le possesseur de tout poste récepteur acquitte 
à l’État un droit annuel de 300 piastres. 
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Congrès international de T. S. F. — Un double 
congrès international de T. S. F. se réunit à Paris 
pendant la semaine de Pâques, du 14 au 19 avril pro- 
chain : il s’agit d’un premier congrès juridique du 
Comité international de T. S. F. et d’un premier 
congrès de l’Union internationale des amateurs de 
TSF. / 

A l'ordre du jour du Congrès juridique interna- 
tional, nous relevons les sujets suivants : Régime juri- 
dique des ondes ; Droits de l'émetteur et du récep- 
teur; Contrôle de l’État: Réglementation interna- 
tionale des longueurs d'onde; La propriété artistique 
et littéraire et les émissions radiophoniques ; Droits 
d'auteur ; Intérêt des artistes exécutants; Droits de 
priorité d'exploitation des informations de presse, de 
finances et de publicité. 

L'ordre du jour du Congrès de l’Union interna- 
tionale des amateurs de T. S. F. comprend : Orga- 
nisation d’une Union internationale des amateurs : 
Organisation internationale des essais et communi- 
cations bilatérales d'amateurs ; répartition des lon- 
gueurs d'onde entre les émissions d'amateurs et la 
radiophonie ; Langue internationale auxiliaire ; Uti- 
lisation éducative de la radiophonie. 

L'ouverture du double congrès aura lieu le mardi 
14 avril à 15 heures. Les matinées des 15, 16 et 17 avril 
seront consacrées à des excursions et à des visites de 
stations, notamment à la Tour Eiffel et à Sainte- 
Assise. Le samedi 18 avril, à 10 heures, aura lieu le 
concours de lecture au son et le dimanche à 14 heures 
un radio-rallye. Du 14 au 18 avril, les après-midi 
seront affectés aux séances de travail. 

Des cartes personnelles seront délivrées aux congres- 
sistes au prix de 25 francs pour chacun des deux 
congrès et de 40 francs pour l’ensemble des deux. 
S'adresser au secrétariat général, 2, rue de l'Échaudé- 
Saint-Germain, Paris. 


Comité intersociétaire de T. S. F. — Au moment où 
se réunira à Paris le Congrès international des ama- 
teurs de T. S. F., du 14 au 19 avril 1925, le Comité 
intersociétaire, qui groupe depuis deux ans des délégués 
des trois plus anciennes sociétés d'amateurs de T.S.F.: 
la Société française d’études de T. S. F. (fondée en 
1914), le Radio-Club de France (1920), la Société 
des Amis de la T. S. F. (1921), s’est proposé de provo- 
quer un rapprochement plus intime entre tous les 
groupements français d'amateurs de T.S.F. 

Il réunira à cet effet les présidents ou délégués des 
différents clubs ou sociétés de province pendant la 
période de ce congrès, qui verra ainsi se réaliser la 
fédération définitive de toutes les sociétés d'amateurs 
français. 


Club radioélectrique. — Cette association amicale 
des employés des grandes compagnies de T. S. F. a 
donné, le 28 mars dernier, à 22 heures, dans les salons 


du « Globe », sous la présidence de M. R. Tabousi, 
secrétaire général de la Compagnie générale de T.S.F., 
un grand bal de nuit très réussi. 


Radio-Club des Pyrénées et du Midi. — Cette société 
vient d'organiser à son siège social, 9, rue Ozenne, à 
Toulouse, une série de conférences sur la radiophonie, 
faites par M. Camichel, directeur de l’Institut élec- 
trotechnique ; M. Pigasse, avocat ; M. Leygue, ingé- 
nieur I. C. T., etc, dont les sujets seront annoncés 
en temps opportun. 


Concerts de Radio-Lyon. — La station de Radio- 
Lyon a repris ses concerts depuis le 1° avril. L’horaire 
est le suivant : 12 h. 30 : informations ; 12 h. 45 : 
concert : 13 h. 45 : retransmission des cours de Paris ; 
20 h. 30 : informations : 21 h. : concert sauf le mardi 
et le vendredi, joursoû Radio-Sud- Est exécute son con- 
cert habituel ; 22 heures : sauterie par l'orchestre de 
Radio-Lyon, le mardi et le vendredi. Cette initiative 
intéressante mérite d’être suivie, et nous espérons que 
l'on trouvera les programmes de cette station dans les 
quotidiens et les revues spéciales. 


Fondation de Radio-Moulins. — Le 19 mars der- 
nier, une trentaine d'amateurs de Moulins se sont 
réunis dans l'intention de fonder une association qui 
porte le nom de Radio-Moulins et est constituée comme 
suit: MM. A. Débordes, président ; Marius Loizel, 
vice-président ; ugène Clayeux, secrétaire ; Marcel 
Ducaffy, trésorier ; P. Delaume, bibliothécaire. 

Les cotisations sont fixées à ro francs pour les mem- 
bres actifs, 15 francs pour les membres honoraires, 
25 francs pour les membres bienfaiteurs et 50 francs 
pour les membres fondateurs, avec un droit d'admis- 
sion de 5 francs à partir du 1° juillet 1925. Des réu- 
nions mensuelles se tiendront le deuxième jeudi de 
chaque mois et comporteront conférences, causeries, 
auditions et cours de lecture au son. Envoyer les adhé- 
sions à M. Clayeux, 54, rue des Potiers, Moulins. 


Confédération des Radio-Clubs du Sud-Ouest. — 
Cette confédération, dont le siège est a, rue Ozenne, à 
Toulouse, et qui groupait déjà douze Radio-Clubs, 
vient de recevoir l'adhésion du Radio-Club de la Côte 
d'Argent, dont le siège est à Dax. Ces groupements ont 
résolu de poursuivre leur programme contre tout 
monopole de la radiodiffusion. 


Radio-Club de Toulouse. — Ce nouveau groupement, 
affilié au Radio-Club de France, s’est constitué, le 
19 mars dernier, à Toulouse. Ilgroupe un grand nombre 
de comp“tences, notamment MM. Bastide, ingénieur ; 
Picaud, chargé de cours à la Faculté ; Ducasse, ingé- 
nieur É. C. P.; Gely, ingénieur E. S. E., etr… Ce 
club va se constituer un laboratoire, une bibliothèque, 
un service d'étalonnage, une permanence. M. Bastide 
a présenté un appareil à galène avec variomètre pour 
entendre à Toulouse les transmissions de Paris. 


Groupement du Sud-Est de Paris. — Sur l'initiative 
de M. Leprunier, 3, avenue de la République, à Juvi- 
sy, un groupement est en formation, qui réunirait les 
amateurs de Juvisy, Athis, Draveil, Viry-Châtillon, 
Savigny, Corbeil, Longjumeau. 
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Support de lampe de sécurité. — Pour éviter les 
contacts dangereux, qui risquent de griller les fila- 
ments des lampes, si la tension de plaque est appliquée 
aux fiches non correspondantes, on peut agencer un 
support protecteur, en ébonite de préférence, que l’on 
tournera et que l'on découpera de la façon indiquée 
par le croquis. 

Cette disposition 
ménage; un-ressaut où 
se trouve placée l’une 
des douilles correspon- 
dant à l’une des bro- 
ches de la lampe. On 
choisit généralement 
celle qui est la plus 
écartée. Les douilles 
que l’on installera au- 
ront un diamètre cor- 
respondant à celui des 
broches. Ce seront des 
douilles ordinaires que 
l'on emploie’ dans les 
postes et terminées à 
leur extrémité par une fiche. 

On conçoit qu'il est possibe de placer ce support au 
préalable sur le montage destiné à recevoir la lampe à 
trois électrodes, et celle-ci sera fixée dans les douilles 
avec la sécurité la plus complète, sans risquer de griller 
les filaments. 


SUPPORT DE LAMPE LE SÉCU- 
RITÉ. — D, douilles de la lampe: 
B, broches de connexions; E, bloc d'é- 
bonite présentant un ressaut protecteur 
pour éviter les fausses manœuvres. 


Construction d'une résistance non inductive. — 
Voici une manière de construire une résistance non 
inductive, d’une façon simple, en prévoyant pour le 
noyau une partie solide, de façon à avoir un organe 
parfaitement stable. On choisit une pièce cylindrique 
en ardoise, en marbre ou en matière isolante quel- 
conque, et on la recouvre d’une chemise en feuille de 
laiton. Sur les 
deux faces, on 
soudedes joues 
également en 
laiton et l'on 
obtient alors 
une bobine de 
laiton parfai- 
tement rigide. 
On garnit la 
surface de la 
bobine du ru- 
ban isolant en 
épaisseur suf- 
fisante, et c'est 
sur cette couche d’isolant : carton d'amiante ou couche 
de coton paraffiné que l'on vient placer le bobinage. 

S'il s’agit d’une résistance réglable, on dispose le 
bobinage en une seule couche, que l’on dénude suivant 
une génératrice, comme à l'ordinaire, pour préparer 
le chemin du curseur. Le noyau solide de la bobine 
assure une invariabilité très grande pour le placement 
-des couches du bobinage. E. WEIss. 
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CONSTRUCTION D'UNE RÉSISTANCE NON 
INDUCTIVE.— L, chemise en feuille de laiton; 
1, épaisseur isolante formée de ruban ; J, joues 
métalliques ; B, enroulement ; A, mandrin cylin- 
drique en matière isolante (bois, marbre, etc...). 


Pour essayer les écouteurs. — On a parfois besoin 
d'essayer de vérifier ou de comparer entre eux des 
écouteurs. Le petit montage que nous donnons ci: 
dessous, s’il ne permet pas de faire des mesures d’une 
précision remarquable, utilise néanmoins des prin- 
cipes simples et présente surtout les grands avantages 
de donner des renseignements suffisants aux amateurs 
de T. S. F. qui l’utiliseront et de nécessiter qu’un 
matériel et un outillage certainement à la portée de 
toutes les bourses. 

La fabrication de la résistance est la partie la plus 
délicate. On prend une feuille de carton, ou, mieux, 
une plaque de fibre ou d’ébonite de même épaisseur 
(3 ou 4 mm), dont les dimensions seront d'environ 
2 centimètres sur 13 centimètres et sur laquelle on 
trace en une seule fois avec un crayon de graphite 
(genre Conté n° 1) un trait d'environ 10 centimètres 
de longueur en appuyant d’une façon modérée et 
constante. 

En bout de la feuille, on élargit le trait en noircis- 


POUR ESSAYER LES ÉCOUTEURS. — À, agrafe métallique formant 
prise de courant sur la résistance ; B, seconde agrafe fixée sur l’extré- 
mité de la résistance et formant la seconde borne ; F, plaque isolante 
de fibre, de bois paraffiné ou d'ébonite ; T, trait de crayon au gra- 
phite formant la résistance ; E, écouteur ; P, pile de lampe de poche ; 
C, contact constitué par une plage de graphite ; G, graduation arbi- 
traire servant à repérer la position du contact variable A sur le trait T. 
sant avec le crayon une bande occupant toute la lar- 
geur de la feuille sur une longueur de 1 centimètre, 
comme l'indique la figure. On trace une échelle avec 
divisions de 5 millimètres en 5 millimètres par exemple, 
le long du trait de crayon, numérotées de o à 20 en 
partant de la partie noircie. I,'une des bornes ou des 
lamelles de laiton formant borne de la pile de lampe 
de poche est reliée avec la résistance au moyen d’un 
fil fin terminé par une des agrafes insérée dans la 
feuille de carton. La seconde lamelle de la pile est 
reliée avec une des bomesde l'écouteur ; l’autre borne 
reçoit un autre bout de fil terminé par la deuxième 
agrafe. 

On promène cette agrafe le long du trait de crayon, 
en ayant soin de la poser et de l'enlever à chaque 
contact, de façon à pouvoir entendre un craquement 
dans l’écouteur.On part duzéro de l'échelle et on aug- 
mente progressivement la longueur de la résistance 
jusqu'à ce que l’on n’entende plus rien dans l’écou- 
teur ; on note le chiffre de la division de l'échelle : 
à ce moment, l’écouteur sera d'autant meilleur que le 
nombre en sera plus grand. A. BOURON, 
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Les stations d'émission au*Mexique. — Il existe au 
Mexique quatre grandes stations de T. S. F. et six 
petites. Pour être autorisé à détenir et à utiliser un 
poste de réception ou d'émission, il est nécessaire 
d'obtenir une licence de l'administration locale. 

On évalue à 20 000 environjle nombre des postes 
de réception radiophoniques en usage dans la seule 
ville de Mexico et à 12 000 celui des appareils exis- 
tant dans les autres villes du pays. La proximité des 
États-Unis et la nécessité de ne pouvoir entendre faci- 
lement que les émissions émanant de ce pays ont favo- 
risé l'importation au Mexique du matériel des États- 
Unis ; environ 93 p. 100 des récepteurs en usage au 
Mexique sont de fabrication américaine. 


L'appareillage radioélectrique aux États-Unis. — 
Les Commerce Reports de Washington relatent que, 
depuis que la radiophonie s’est classée au nombre des 
grandes industries, l'exportation des batteries de 
piles américaines pour alimentation de plaque et de 
filament a pris un très grande extension ; en 1924, elle 
a dépassé les chiffres de 1923. En ce qui concerne les 
batteries de chauffage, cette augmentation peut être 
attribuée principalement à l'accroissement de la vente 
des piles pour lampes de poche, qui est passée à 6c2 307 
dollars pour les onze premiers mois de 1924 contre 
455 361 dollars pour la période correspondante de 1923. 

Le marché toujours croissant de l’appareillage radio- 
électrique provoqué par le développement mondial 
de la T. S. F. et la grande liberté accordée dans les 
nations les plus importantes pour l'établissement de 
stations de radiodiffusion ont amené, aux États- 
Unis, un accroissement tel dans la vente des batteries 
que l'on peut dire pratiquement que les exportations 
de 1924 ont atteint le double de celles de 1923. 


Vente des accessoires de T. S. F. à Constantinople. — 
A Constantinople, les prix des lampes américaines de 
T.S. F. sont de 200 p. 100 plus élevés que ceux des 
marques européennes. Quant aux postes de réception 
européens, ils sont, en moyenne, de 30 p. 100 meilleur 
marché que les appareils américains du même genre. 
11 semble donc que le marché turc offre un débouché 
intéressant pour les constructeurs européens, et no- 
tamment pour les constructeurs français. 


Autorisation de réception en Guyane anglaise. — 
La prohibition de l'usage des appareils de radiophonie 
a été levée récemment par les autorités anglaises. Les 
détenteurs d'appareils récepteurs sont tenus de payer 
au gouvernement une licence de 3 dollars par an. 

Ce pays est donc susceptible d'offrir, dès mainte- 
nant, quelques débouchés pour les appareils étrangers. 


Progrès de la radiophonie en Suède. — Les progrès 
de la radiophonie se développent rapidement dans le 
pays ; on a délivré en 1924 plus de 37 o0o licences à 
des détenteurs de postes de réception, et le gouverne- 
ment suédois poursuit un programme qui comporte 
la construction de nombreuses stations de broad- 
casting. 

On évalue qu'environ 8r p. 100 des appareils de 
téléphonie et de télégraphie sans fil sont importés des 
États-Unis. 


Importations en Afrique du Sud. — Le matériel 
radioélectrique importé en Afrique du Sud est presque 
exclusivement de provenance anglaise ; on estime que 
90 p. 100 des appareils vendus sont fabriqués en 
Angleterre. En 1923, les importations sud-africaines 
ont atteint 137 352 dollars et, en 1924, 820 390 dollars. 


Nouvelle station de radiodiffusion au Japon. — Une 
station de radiodiffusion a été ouverte à Tokio au 
mois de mars dernier. De ce fait, il y a une grande 
demande pour les appareils de radiophonie et un dé- 
bouché intéressant pour les constructeurs français. 


Vulgarisation de la radiophonie dans le nord du Bré- 
sil — Je Radio-Club de Pernambouc (Récife) a 
annoncé tout dernièrement l'ouverture d'un cours d’ins- 
truction destiné à enseigner, aux amateurs et aux re- 
vendeurs, la manière de construire des postes et cer- 
taines pièces détachées nécessaires à leur fabrica- 
tion. 

Ce groupement a installé une station de radiodif- 
fusion ayant une portée de 650 kilomètres environ. 
Il s'occupe de développer la T. S. F. dans le nord du 
Brésil et cherche à intéresser à cette nouvelle science 
la jeunesse du pays. 


Réglementation de la T. S. F. en Syrie. — L'arrêté 
pris le 30 décembre 1924 par le haut-commissaire de 
la République française en Syrie et au Liban reproduit, 
dans ses grandes lignes, le décret qui régit la mé- 
tropole. Toutefois, l’article 12 spécifie que « les 
commerçants vendeurs d'appareils de réception ainsi 
que les importateurs de ces appareils sont tenus 
d'ouvrir un registre où seront mentionnés les noms, 
profession et domicile des acheteurs soit d'appareils 
complets de réception, soit d’un ensemble de pièces 
détachées permettant le montage d’un tel appareil. 
Ce registre devra être présenté à toutes réquisitions 
des agents de contrôle ». Notons également qu'aux 
termes de l’article 11 dudit arrêté l'établissement 
et l’utilisation des postes d'émission sont interdits ; 
les contrevenants à cette disposition s’exposent à 
une amende de 25 à 200 livres syriennes, à un empri- 
sonnerment de huit jours à trois mois et à la confis- 
cation des appareils. 


La vente des appareils en Autriche. — M. Elbert 
Baldwin, attaché commercial américain à Vienne, 
signale qu’en raison de la grande vulgarisation de la 
radiophonie en Autriche il s’est produit une certaine: 
agitation chez les amateurs afin d'obtenir une simpli- 
fication dans les formalités réglementant la T. S. F. 
et la suppression des cartes de contrôle. A l'heure 
actuelle, on ne demande de carte qu'aux personnes 
qui achètent un poste complet, un haut-parleur ou 
un casque ; on commence à étudier dans un esprit 
plus libéral la modification des règlements en vigueur. 
On évalue à 60 000 au moins le nombre des appareils 
en usage en Autriche. 

Le nombre des commerçants en appareillage de 
radiophonie est évalué à 400 à Vienne. La vogue est 
telle que les appareils et pièces détachées sont vendus 
par des maisons faisant toutes espèces de commerce, 
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aussi bien celui de la parfumerie que les instruments 
scientifiques. Cette manière de faire nuit à la bonne 
présentation de l’article, et une tendance s’est mani- 
festée à différentes reprises de la part des construc- 
teurs de vendre directement à la clientèle sans passer 
par les revendeurs. 


Importations à Saint-Domingue. — Dans cette ré- 
publique, aucune réglementation ne régit l’importa- 
tion des appareils radioélectriques ; d’ailleurs, les 
appareils électriques sont exempts de droits. La France 
serait placée dans d'excellentes conditions écono- 
miques pour l'importation dans ce pays, si toutefois 
les navires des principales compagnies françaises de 
navigation y mouillaient, ce qui n’est malheureuse- 

- ment pas le cas, comme le déplore le Syndicat profes- 
. sionnel des Industries radioélectriques. 


‘Importations aux Indes britanniques. — Depuis le 
1® janvier 1925, l'importation aux Indes, par terre ou 
pär mer, de tous appareils de T. S. F. est subordonnée 
à l'obtention d’une licence d'importation, délivrée par 
le Postmaster général. 


Importations en Russie. — Le service de représen- 
tation commerciale de l’U. R. S. $S., 79, rue de Gre- 
nelle, invite les constructeurs français, désireux d’im- 
porter en Russie, à lui envoyer tous prospectus et 
catalogues concernant leurs fabrications. 

L. BAUBRY. 
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Les Ondes radioélectriques, nature, propriétés, ana- 
logies (1),"par Michel ADAM, ingénieur E. $S. E. 

Ce nouvel ouvrage paraîtra le 20 avril dans la Biblio- 
thèque de « Radioëélectricité », qui a déjà publié le Cours 
pratique d'Électricité industrielle, par L. Bouthillon, 
et Zincite et Cristadyne, par Michel Adam. 

Honorées d’une préface de M. Paul Janet, membre 
de l'Institut, directeur du Laboratoire central et de 
l'École supérieure d’Électricité, Zes Ondes radioélec- 
triques sont, jusqu’à ce jour, le seul ouvrage de vulga- 
risation consacré à l'explication complète des phéno- 
mènes de T. S. F., dont il fait comprendre à tous la 
nature et les propriétés au moyen d’analogies simples 
et tangibles.A la portée de tous les lecteurs non techni- 
ciens, il constitue, sous une forme originale, une ini- 
tiation utile à la science des ondes et à la radiophonie. 
Il ne renferme aucune formule ni aucune expression 
technique, mais plus de 80 dessins explicatifs qui en 
facilitent beaucoup la lecture. 


Zincite et Cristadyne (2), par Michel ADAM. 

Ce curieux opuscule renferme tout ce qu'il faut 
savoir sur les qualités et les usages du fameux 
cristal de zincite. Bien que paru depuis quelques mois 

(*) Un volume (19 cm x 12 cm) de 155 pages avec 80 figures 
dans le texte et une planche hors texte, édité dans la Bibliothè- 
que de « Radioélectricité », 63, rue Beaubourg, Paris (III°). 

(®) Une plaquette (19 cm X 12 cm) de 50 pages avec 19 fi- 
gures, édité dans la Bibliothèque de « Radioélectricité », 63, rue 
Beaubourg, Paris (III°). Prix: 3 francs. 
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seulement, le premier tirage est déjà presque épuisé. 
En vente à Radioélectricité et dans les principales 
librairies scientifiques. 


Jahrbuch der drahtlosen Telegraphie und Tele- 
phonie. 

Cette revue, fondée en 1907, qui est la doyenne 
et la plus réputée des revues radiotechniques alle- 
mandes, célèbre actuellement son jubilé à l’occasion 
de son XXVe tome. Le numéro de jubilé contient des 
articles sur la concurrence de la triode et de l’alterna- 
teur ; sur l'application du diagramme du cercle au 
courant et à la tension d’un condensateur variable 
placé à dérivation ; sur un thermomètre à gaz et à fil 
chaud pour la mesure de l'énergie oscillante ; sur une 
étude expérimentale des ondes courtes ;: sur la théra- 
peutique de la haute fréquence ; sur les isolateurs de 
porcelaine et de papier durci ; sur un condensateur 


différentiel ; sur les communications téléphoniques 
simultanées. 


La structure des cristaux (:), déterminée au moyen 
des rayons X, par CH. MAUGUIN, professeur à la 
Faculté des Sciences de Paris. 

Cet ouvrage, unique en son genre, est très précieux 
pour qui cherche à se rendre compte de la disposition 
des atomes dans la structure des cristaux. Peu chargé 
en mathématiques et illustré par de nombreuses 
figures très parlantes, ce livre est consacré à la struc- 
ture réticulaire des cristaux, à l'hypothèse de Laue, 
aux analyses spectrographiques, aux propriétés géo- 
métriques des cristaux et poudres cristallines, aux 
dimensions des atomes, à leur structure et à leur 
enchaînement, aux divers types de structure. 


Les phénomènes thermoioniques (*}, par EUGÈNE 
BLOCH, de la Faculté des Sciences de Paris. 
l Les phénomènes thermoioniques sont à la base de 
la radioélectricité, puisque tous les récepteurs actuels 
et tous les postes d'émission de radiodiffusion utilisent 
les lampes triodes. L/’auteur étudie théoriquement et 
expérimentalement l'émission électronique dans le 
vide, la distribution des vitesses et des énergies de 
cette émission, les courbes de saturation dans le vide 
et dans les gaz, l'émission d’ions positifs et les applica- 
tions possibles. Cet ouvrage, très moderne de concep- 
tion, éclaire des aperçus assez nouveaux de la physique. 


The Home constructor’s Wireless Sets (5), par HAVNES. 

Ce petit volume a été rédigé en vue des amateurs 
qui désirent construire eux-mêmes leur poste récep* 
teur de T.S. F. À cet effet, six projets de postes sont 
entièrement traités : récepteur à galène, récepteur 
à une lampe, amplificateur à basse fréquence, récep- 
teur à 3 lampes, amplificateur à haute fréquence et 
détectrice, amplificateur de puissance. On a tenu 
compte de l'outillage restreint de l’amateur et l’on a 
éliminé les difficultés possibles. 


(5) Un volume (24 cm X 10 cm) de 280 pages, illustré par 
plus der25 figures, en vente chez Albert Blanchard, 3 bis, place 
de la Sorbonne (V®). Prix : cartonné, 20 francs. 

{(*) Un volume (24cm X 16 cm) de 180 pages avec 44 figures, 
édité par Albert Blanchard et C!°. Prix : 15 francs. 

(5) Un volume (19 cm X 13cm) de 62 pages avec 47 fi- 
gures dans le texte, édité par Iliffe and Son Ltd, Dorset 
House, Tudor Street, Londres E. C. 4. Prix: 1 shilling 6. 
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Une curieuse antenne intérieure. — Cette antenne 
en tambour a une forme singulière qui la distingue à 
la fois des antennes'ordinaires etidescadres. Son carac- 
tère discret et artistique”permet son installation dans 
; un salon où elle 
tient lieu d’a- 
bat-jour. Le fl 
d'antenne est 
bobiné en zig- 
zag de: façon 
à couvrir la 
surface tron- 
conique laté- 
rale de l’abat- 
jour. Ce fil 
isolé est tendu 
intérieurement 
sur les arma- 
tures circulai- 
res, elles-mé- 
mes isolées, de 
l'abat-jour, 
qui est recou- 
vert d’une 


UNE CURIEUSE ANTENNE INTÉRIEURE. — 
À, fil d'antenne bobiné sur l'abat-jour ; F, fil 
d'éclairage de la lampe ; G, galon formant la bor- 
dure de l’abat-jour ; D, fil de descente d'antenne. 


- étoffe de soie. La descente d’antenne est un fil isolé 


quelconque que l’on connecte à l’abat-jour au moment 
du concert et que l’on débranche lorsque l'audition 
est terminée. Cette antenne esthétique sera sans 


. doute appréciée des amateurs de concerts parisiens. 


Batteries à haute tension. — Il s’agit de batteries 
spéciales réalisées au moyen de l’empilage de disques de 
papier, recou- 
verts d’une 


tal sur cha- 
cune de leurs 
faces. Chaque 
disque donne 


, volt. Dans le 
grand modèle, 
les disques ont 
130 mitlimè- 
tres de diamè- 
tre, et la ten- 
sion de la bat- 
terie peut at- 
teindre 500 

volts. Le petit modèle a 15 millimètres de diamètre 

et trouve son utilisation en radioactivité. Ces batteries 
sont facilement transportables, ne craignent pas les 
courts-circuits et varient peu avec la température. 


BATTERIES A HAUTE TENSION. — B, bornes 
de la batterie; C, cylindre renfermant la pile 
des électrodes concentriques en forme de disque. 


Nouvelle pile sèche à éléments plats superposables. 
— Cette nouvelle pile a une constitution particulière, 
qui permet de diminuer la résistance intérieure. La 
diminution de cette résistance intérieure est un pro- 
blème assez complexe pour les piles de T. $S. F. ac- 
tuelles, généralement constituées par une grande 


feuille de mé- 


environ 1,5 . 


- conque de cuivre, clinquant, étain, etc. 


quantité de petits éléments associés en série ; la résis- 
tance intérieure de chacun de ces petits éléments est 
forcément assez élevée, et la résistance totale est la 
somme de ces résistances élémentaires. La valeur 
élevée de la résistance est généralement due à la néces- 
sité d'employer, pour agglomérer les substances com- 
posantes, des matières isolantes, gommes ou cires, et 
aussi parce que la surface de l’une au moins des élec- 
trodes en regard est souvent très réduite. 

La nouvelle pile que nous présentons a une résis- 
tance très faible, parce que chacun de ces éléments a 
une épaisseur mince et une surface maximum. 

Dans cette intention, chaque élément est constitué 


‘par une plaque de zinc plane, formant l’électrode néga- 


tive et par un empâtement de matières diverses, char- 
bon de cornue, plombagine, agglomérées par de la ré- 
sine, du goudron, de la gomme laque. Afin d'obtenir 
un ensemble à la fois résistant au point de vue méca- 


NOUVELLE PILE SÈCHE À ÉLÉMENTS PLATS SUPERPOSABLES * 
— BB, bornes de la pile ; C, couche de cire revêtue de papier ; P, pla- 
que de zinc revêtue d'une matière moulée à base carbone formant élé- 
ment de pile ; 1, matière imprégnée interposée entre chaque élément ; 
E, empâtement de matière moulée montrant le cloisonnement des pla- 
.ques ; Z, plaque de zinc formant l'autre côté de l'élément de pile. 


nique et aussi peu résistant que possible au point de 
vue électrique, l’'empâtement de matières qui constitue 
l’électrode positive est moulé à chaud et sous pression 
sur la lame de zinc qui forme l’électrode négative de 
l'élément suivant. Les plaques ainsi constituées sont 
complétées par la substance dépolarisante comprimée 
sur la couche de plombagine. 

Le montage de la pile s'obtient en empilant des 
éléments les uns sur les autres ; les plaques sont sépa- 
rées par un cadre isolant qui maintient entre elles un 
espace où est renfermé l’électrolyte immobilisé. Une 
lame de zinc sans substance agglomérée termine la 
pile au pôle négatif ; au pôle négatif, au contraire, la 
lame de zinc ne sert que de collecteur de courant et 
peut être remplacée par une feuille métallique quel- 
La pile est 
fermée sur son pourtour par une couche de cire, de 
paraffine ou de toute autre matière analogue. 

Les essais effectués sur les divers modèles de cette 
pile par le Laboratoire central d'Électricité ont con- 
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firmé que la résistance intérieure de ces : modèles 
était faible et que, par suite, leur capacité de courant 
était: plus élevée que celle des autres piles. 

Les piles ordinaires pour. sonneries de 4,5 volts peu- 
* vent débiter, suivant leur gabarit, un courant moyen 
de 0,1 à 0,15 ampère pendant cinq à dix heures consé- 
cutives. Des piles spéciales à capacité beaucoup plus 
forte sont. établies pour le chauffage des lampes ‘à 
faible consommation. Quant.aux piles de 40 volts, 
elles peuvent donner un courant moyen de 0,05 am- 
père pendant une période de vingt à trente heures 
consécutives. : 

-Le principe de construction de ces piles économise 
en outre les substances actives et réduit beaucoup le 
. poids et l'encombrement des batteries. 


Tampon à quatre directions. — Cet appareil permet 
de brancher 
de un à quatre 
téléphones sur 
une seule arti- 
vée de cou- 
rant. 

Les deux fils 
de  branche- 
ment arrivent 

. dans la tige du 

‘tampon'et l’on 
se branche au 


TAMPON A QUATRE DIRECTIONS. — J, jack 


pour prise téléphonique; M, manchons composés  1110YEH dejacks 
d’une vis molletée serrant l’une des connexions d'un de téléphone 
écouteur téléphonique, par exemple ; R; rainure que l’on enfon- 


isolante séparant les deux moitiés du plateau. 
Kio 6 pit ù Ex ce dans ,les 


trous situés dans le plateau de droite. 

On peut ainsi disposer de quatre écouteurs sur un 
appareil et, de plus, mettre hors de service un écouteur 
dont on n’a plus besoin sans amener de perturbations 
dans les autres connexions. 


Résistance variable de grille. — Cette résistance 
variable se monte entre la grille et le rhéostat de 
; chauffage. Elle 

possède, en ou- 
tre, une petite 
lame ronde à 
quadrant avec 
un index forme 
veruier, ce qui 
permet une 
grande  sensi- 
bilité dans le 
_ réglage. Ces or- 
ganes sont très 
précieux pour 
obtenir le point 
optimum de 
détection dans 
les appareils 
récepteurs mu- 
nis de lampes 


RÉSISTANCE VARIABLE DE GRILLE, — 
M, manche de commande; V, vis d’ajustage du 
contact; F, borne de fixation ; C, plateau à qua- 
drants tenant la résistance R établie dans lafgorge, 


.à faible con- : 


sommation ; le point de détection varie en effet avec 
l'intensité du chauffage et l'intensité des courants 
de réception. On obtient donc de bons résultats en 


‘ pendiculairementdeux 
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“réglant dans chaque cas particulier la valeur. de la 


résistance de la grille. 


Nouveau type de variomètre. — Ce nouveau type 
de variomètre est d’une fabrication particulière, qui 
permet de réduire beaucoup la capacité répartie des 
enroulements. L’enroulement fixe ou stator est bobiné 
sut un support 
léger, cepen- 
dant robuste et 
très suffisam- 
ment mécani- 
que. L’enroule- 
ment mobile 
ou rotor se sup- 
porte entière- 
ment seul, ét 
aucune matière 
moulée n’entre 
dans sa com- 
position. On 
conçoit que ce 
mode de cons- 
truction, com- 
portant des enroulements réguliers très soignés, pos- 
sède un minimum de capacité répartie et de pertes 
dans le diélectrique. Ce variomètre est recommandé 
pour l’accord de l’antenne dans les récepteurs à galène 
ou à lampes, tels que le Diovario. Seul, il est suff- 
sant pour l'accord sur les ondes courtes .(P. T. T., 
Petit Parisien, postes anglais) sans exiger de conden- 
sateur d’appoint. L 


NOUVEAU TYPE DE VARIOMÈTRE. — 
C, cadran gradué ; M, manette de réglage ; 
E, équerres de fixation } P, circuit primaire sans 
monture ; S circuit secondaire sans monture, 


Nouvelle vobine eloisonnée. — La pratique des ondes 
courtes nécessite l'emploi de bobines dont ia capacité 
répartie est aussi faible que possible, autrement dit 
de bobines fortement aérées et aussi peu massées aue 
possible. 

Pour les ondes inférieures à 200 mètres, les bobinages 


ef nd: débile ee 


mêmes ne sont plus à 
recommander, et il 
convient d'employer 
des bobines à une seule 
couche. A cet effet, on 
utilise la bobine cylin- 
drique à une couche 
ou encore la bobine 
cloisonnée . indiquée 
par la figure. On la 
construit facilement . 
en entre-croisant per- 


lattes de bois formant 
entretoises et pour- 
vues à leurs extré- 
mités  d’échancrures 
minces et profondes, 
dans lesquelles on 
peut pratiquer. un bobinage à une seule. couche : les 
diverses entaïlles consécutives et, par conséquent, les 
diverses bobines à une couche sont espacées les unes 
des autres de 5 à ro millimètres environ. | 


A. BOURON. 


NOUVELLE BOBINE CLOISONNÉE. 
— F, bobinage dej fil sur une couche : 
dans les fentes des entretoises ; B, bornes 
d'extrémité ; L, lattes minces de bois : 
-E, fentes pratiquées dans les lattes, 


— 139 — 


, Google 


CONSULTATIONS 


1719. M. D. Séraucourt (Aisne). — Quelle serait 


la meilleure antenne de réception pour ondes courtes ?- 


Un prisme vertical à 4 brins de 10 mètres de hauteur 
peut-il convenir ? 

Nous avons bien reçu votre lettre de 3 courant et 
venons vous donner les renseignements que vous nous 
demandez au sujet de la meilleure antenne pour récep- 
tion d'ondes courtes. : 

Vous ne nous indiquez pas jusqu’à quelle longueur 
d’onde vous désirez descendre. 

L'antenne que vous proposez, avec un écartement 
de 50 centimètres à un mètre entre fils, vous permet- 
tra d'atteindre vraisemblablement 30 ou même 
25 mètres de longueur d'onde, avec un condensateur 
à 3 ou 4 lames en série. Il est nécessaire pour cela que 
votre prise de terre ou votre contrepoids soient reliés 
au récepteur par un conducteur vertical (de préférence 
prisme à fils écartés de ro centimètres isolé), dont 
la longueur soit minime (1 mètre). 


1720. M. J. D., Amiens. — Possédant un inverseur, 
deux jeux de bobines en nid d'abeille, deux condensa- 
teurs variables, à air de 0,001 microfarad au maxi- 
mum et un détecteur à galène, comment convient-il de 


monter ces pièces pour obtenir un poste récepteur asso- 
ciable à un amplificateur à basse fréquence ? 

Nous vous indiquons ci-dessous le schéma demandé. 
Il est, bien entendu, nécessaire de changer les bobines 
en nid d'abeille suivant Ja gamme d'ondes à recevoir. 
L'inverseur permet de passer des petites aux grandes 
ondes en mettant le condensateur d'antenne en série 
ou en dérivation. Dans le condensateur accordant la 
seconde bobine comme dans le condensateur d’an- 
tenne, les lames mobiles doivent être réunies à la terre 
et les plaques fixes au détecteur. Les bornes G et T 
doivent être reliées respectivement aux bornes d’en- 
trée (grille) et de terre de l’amplificateur à basse fré- 
quence. 


1721. M. KR. d'H., Paris. — 10 Y a-t-il un ordre à 
respecter dans le branchement des bornes d'un appareil 
à un même potentiel, à un même point électrique d'un 
schéma ? 

Le seul ordre qui paraisse logique est celui qui tend 
à simplifier les connexions, à réduire les résistances en 
évitant de serrer inutilement plusieurs fils sous la 
même borne, à réduire les capacités parasites en évi- 


CoRBEIL. — IMP. CRÉTÉ. 


Go gle 


tant les détouts du fil, à éviter tout encombrement- 
malencontreux du montage. : . 

.29 Y a-t-1l lieu de fixer l'antenne aux plaques fixes ou. 
aux plaques mobiles du condensateur variable ? 

Il est préférable de relier l’antenne à la partie fixe 
du condensateur et la terre à la partie mobile; on. 
comprend aisément que, dans ces conditions, l’in- 
fluence du corps et surtout de la main de l'opérateur 
pendant le réglage soit très atténuée. Cette remarque 
est valable pour les condensateurs de résonance, dont 
les armatures fixes doivent être reliées à la grille ou à 
la plaque de la lampe, suivant le montage adopté. 

3 Faut-il respecter l'entrée et. la sortie des transfor- 
mateurs à basse fréquence ? $ 

Ces indications n’ont rien -d’absolu et dépendent 
essentiellement de la fabrication des transformateurs. 
Il est préférable d'utiliser telle ou telle borne comme 
entrée ou comme sortie suivant la valeur de la capa- 
cité répartie des enroulements. Il est bon de procéder 
à des essais avant de fixer définitivement les con- 
nexions. 

P. DASTOUET. 
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NOUVELLE AMPLIFICATEUR DE BASSE FRÉQUENCE 
A TRANSFORMATEURS, Gugenheim, 149, avenne de Neuilly, 
Neuilly-sur-Seine. 


Petites inventions : UNE CURIEUSE ANTENNE INTÉ- 
RIEURE. — BATTERIES A HAUTE TENSION, Cambridge 
Instrument C°, 198, rue Saint-JacquesParis (V°). — NOU- 
VELLE PILE SÈCHE A ÉLÉMENTS PLATS HÉREL, Mortier 
L'Hoir et Cie, 74 route d'Orléans, à Montrouge (Seine), — TAM- 
PON A QUATRE DIRECTIONS, The Backelew Electric Mfg 
Co, Midletown, Ohio U. S. A.).— RÉSISTANCE VARIABLE 
DE GRILLE, The Cutler Hammer Mfg C9, Milwaukee, Viscon- 
sin (U. S. A). — NOUVEAU TYPE DE VARIOMÈTRE 
IGRANIC, 125, avenue des Champs-Élysées, (Messinesi), Pa- 
ris (VIII). — NOUVELLE BOBINE CLOISONNÉE. 


DEMANDES DE CONSULTATIONS 


COLLLETE ELLE TLETEEENETE 


Nous avisons nos lecteurs qu’en raison de 
l’affluence des consultations qui nous sont 
demandées, nous ne pouvons désormais répondre 
gratuitement qu’en quelques lignes pour les 
demandes les plus simples (renseignements sur 
un appareil ou sur un ouvrage, indication de 
constructeurs, et toutes réponses immédiates de 
notre courrier technique). 

Les consultations exigeant une recherche ap- 
profondie, nécessitant des calculs ou des essais 
(vérifications de montage, établissements de 
schémas, etc.) sont seules payantes (5 francs). 


Le Directeur-Gérant de « Radioëéleciricilé »: Pa. MAROT: 
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LES AVANTAGES DE LA RADIOPHONIE 


On parle beaucoup de la radiophonie depuis 

plusieurs années, et les perfectionnements réalisés 
dans cette voie nous autorisent à prédire que nous 
commençons seulement à en -entendre parler. 
… Pour bien des gens, la radioélectricité, en général 
et la radiophonie en particulier ne sont que nou- 
veautés ; ils les jugent un peu comme l’on apprécie 
la-mode:: une crise inévitable de modernisme qu’il 
faut subir, si elle est courte; à laquelle il faut 
s'adapter, si elle dure. 

Mais peu comprennent la dite de la 

- radioélectricité et en quoi cette science constitue 
un progrès. 

C’est un lieu commun de prétendre que les pro- 
grès dans l’ordre matériel n’amènent aucun pro- 
grès dans l’ordre intellectuel et moral. Nous ne 
sommes pas absolument de cet avis. Sans estimer 
que tout perfectionnement scientifique entraîne 
forcément un progrès de l'esprit humain, nous ne 
pouvons nous empêcher de constater que la science 
devient de plus en plus subtile et offre un champ 


d'action toujours plus vaste et toujours plus 


souple au développement de la pensée, 

La mécanique, qui. aide puissamment l’homme 
à venir à bout des pires difficultés matérielles, le 
laisse encore attaché à la matière, dont il devient 
le maître au lieu d’en rester l’esclave. La physique 
généralise son emprise sur la nature inanimée ; 
la chimie lui enséigne les affinités des corps. 

Mais la science ne commence à se dégager de la 
matière que lorsqu'elle aborde l'électricité. Ce n’est 


d’ailleurs pas une rupture, mais un abandon pro 
gressif. Pour produire l'électricité, il nous faut des 
piles, et nous dépendons encore des réactions des 
corps ; ou bien des machines tournantes, et nous 
restons encore assujettis à la mécanique. Pour 
transmettre l'électricité, il nous faut des conduc- 
teurs métalliques, et nous restons solidaires de la 
métallurgie. Cependant un premier pas est fait 
vers un milieu immatériel, infiniment subtil, 
intégralement transformable et dont on peut dire 
que ses seules imperfections sont imputables à la 
matière qui lui sert de support. 

Ia radioélectricité marqüue un second pas vers 
cet affranchissement. Comme dans le cas de l’élec- 
tricité, sa production (émission) et son utilisation 
(réception) restent encore tributaires de la matière. 
Mais sa propagation — et c’est là le fait nouveau — 
est en principe indépendante de la matière. Nous 
disons en principe, car, s’il est exact que les ondes 
radioélectriques peuvent se propager dans le vide, 
elles sont, en fait, à la surface de la terre, assu- 
jetties à se propager dans un milieu matériel plus 
ou.moins dense, quand ce ne serait que dans 
l'atmosphère si ténue des hautes altitudes. Les im- 
perfections des ondes proviennent précisément de 
ce qu'elles subissent l'absorption de la matière, 
de même que l'électricité éprouve une déperdition 
en parcourant ses canalisations. 

Cette nature subtile de l'électricité et de la radio- 
électricité se traduit par une aptitude invraisem- 
blable de ces fluides à se plier aux exigences les 
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plus excessives de l'homme. Nous en avons la 
preuve chaque jour par les applications innom- 
brables dont elles sont l’objet dans l’ordre écono- 
mique et domestique. Bien que canalisée par la 
matière, l'électricité s’est affranchie de son inertie, 
et c’est précisément cette propriété qui lui confère 
son aptitude universelle et sa souplesse de trans- 
formation. 

Elle se présente partout simultanément sous 
toutes ses formes, répandant la lumière, la cha- 
leur, l'énergie. 

Mais l'influence intellectuelle et morale de cette 
évolution est considérable et peut s'exprimer en 
un mot : l'électricité a affranchi la pensée de l’iner- 
tie de la matière. 

Peut-on mesurer tout ce que cette simple 
remarque englobe de résultats acquis et renferme 
d’espoirs ? Grâce à l'électricité, nous pouvons 
instantanément communiquer notre pensée d’un 
point à un autre du globe ; nous pourrons, quand 
nous le voudrons, converser à n'importe quelle 
distance ; bientôt nous verrons et nous entendrons 
ce qui se passe en tout point du globe à l'instant 
même que nous vivons. Il n’est pas douteux que ce 
progrès ne soit d'ordre intellectuel etne contribue, 
par la diffusion de la pensée, à élever rapidement le 
niveau moral de l'humanité. 

Si nous quittons les hautes sphères de la spécu- 
lation philosophique pour aborder les résultats 
tangibles que nous avons sous les yeux, ce progrès 
se manifeste sous une forme encore plus probante 
peut-être. 

Le lus simple des récepteurs radiophoniques 
est l’image concrétisée des vertus de la radioélec- 
tricité. À peine le remarque-t-on parce qu'il ne 
choque pas le regard. Son aspect est modeste 
et son encombrement minime ; il tient moins de 


place qu’une corbeille à ouvrage. Son fonctionne- - 


ment est silencieux, car c’est le haut-parleur qui se 
fait entendre. 

Cet appareil est propre lorsque l’on prend soin 
de l’épousseter. I1 ne suinte ni l’eau, ni l'essence, 
ni même l'huile, ni surtout l’acide, qui n’épargnent 
pas les vêtements. Il sait tenir sa place dans un 
salon, il est discret à tous égards. Il n’émet aucune 
odeur et ne fait pas courir le danger d’asphyxie. 
On peut l’aborder sans réserve, sans s’exposer à se 
brûler, ni à s’électrocuter, ni à s’incendier. Ce sont 
peut-être là, j'en conviens, des qualités négatives, 
mais qui rendent hommage à ses propriétés supé- 
rieures et classent la radioélectricité au sommet 
de l’ordre hiérarchique des formes de l'énergie, 
au-dessus de l'énergie calorifique et chimique, 
au-dessus du travail mécanique et thermodyna- 
mique. 

Ces considérations matérielles et intellectuelles 
nous font comprendre pourquoi la radiophonie 
procure une occupation, à la fois intelligente, 


distrayante, propre, inoffensive et engendre un 
progrès. 

Un récepteur radiophonique quelconque peut 
être mis entre les mains les plus inexpérimentées, 
même entre les mains des enfants : il n’en résultera 
aucun dommage pour l'usager, mais peut-être 
pas toujours pour l’appareil. Pour les enfants, la 
radiophonie constitue à tous égards un entraîne- 
ment didactique incomparable. Elle leur apprend ce 
que nous pourrions appeler la mécanique domestique, 
c'est-à-dire la somme des connaissances de mécanique 
pratique que chacun doit actuellement acquérir 
pour vivre heureux, à notre époque de réparations 
locatives et de main-d'œuvre chère : il leur suffit, 
en effet, de monter quelques appareils, de tendre 
une antenne et d'effectuer quelques soudures 
pour acquérir rapidement une réelle habileté dans 
les divers travaux pratiques. La radiophonie, qui 
enseigne aussi aux enfants la pratique de l’élec- 
tricité et de la radioélectricité, parvient seule à 
leur inculquer en ces matières cette notion indis- 
pensable à toute claire compréhension et que l’on 
appelle Le sens physique des phénomènes. 

nfin, —et ce n’est pas là sa moindre qualité, — 
la radiodiffusion apprend aux enfants tout ce que 
leur enseigne le microphone : la musique, la litté- 
rature, les conférences, les sciences, les arts. C’est 
une université naissante, qui sera, sans doute dans 
un avenir prochain, le plus bel organe de propa- 
gande de nos vieilles universités. C’est un micro 
cosme qui concentre à l’usage de chacun le meilleur 
de la pensée éparse à travers le vaste monde. 


RADIONYME. 


UNE VOIX DE STENTOR 


Par LL TÉCHARY 
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PORTRAIT DE RADIOLO 
L'homme qui papote avec toute la terre. 
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L/essor mondial de la radioélectricité n’a affecté 
qu'un peu tardivement la Pologne, affaiblie. par 
l'épreuve de la guerre. Néanmoins, la situation 

. économique et politique permit, en 1924, le redres- 
sement des finances de l’état, au prix d’un lourd 
sacrifice imposé à la nation : ilne semble donc pas 
très étonnant que les progrès de la T. $S. F. en 
Pologne soient encore dans l'enfance. Le monopole 
d'État institué par la loi du 27 juin 1919 en ce qui 
concerne les postes, télégraphes et téléphones ne 
concernait nullement la réception radioélectrique, 
qui restait libre en principe. Toutefois, l’adminis- 
tration n’accordait pas facilement d'autorisation 
et seules les institutions officielles ‘et scientifiques 
recevaient la permission d'installer des postes 
récepteurs. D'ailleurs, les amateurs, qui n’avaient 
d’autres ressources que de faire venir de l'étranger 
leurs appareils récepteurs, étaient obligés de les 
déclarer sous le nom de «postes téléphoniques », 
car la douane ignorait la radiophonie. 

La méfiance à l'égard des amateurs.ne disparut 
pas au moment où fut promulguée la loi du 3 juin 
1924, qui fait ressortir le contrôle des installations 
radioélectriques du mnistère du Commerce. Aux 
termes dé cette loi, les récepteurs radioélectriques 
doivent être de toutes pièces fabriqués en Pologne. 
Le contrôle des installationsest strict, et les dissimu- 
lateurs s’exposent à des peines qui peuvent atteindre 
six mois de prison et à des amendes jusqu'à 
5 000 zlotys. 

‘ Mais la radiodiffusion n'avait toujours pas de 
statut et, en fait, les autorisations étaient toujours 
différées. Entre temps, les amateurs décidèrent de 
s'organiser eux-mêmes. Dès l’année 1924, des radio- 
clubs se fondèrent à Posnan, puis à Cracovie, 
Varsovie, Lodz, Lvov avec le concours de per- 
sonrialités éclairées, telles que M.- Bogdanowicz, 
directeur, des postes, le professeur. Kalandyk, etc., 
et des-étudiants des universités, qui organisèrent 
des ‘ séries de conférences et des démonstrations 


.du territoire les émissions de Londres, 


‘des appareils, à 


pour vulgariser la radiophonie. Plus de cent asso- 
ciations furent ainsi constituées, qui ne tarderont 
pas à se fédérer. 

Les constructeurs polonais eurent pour exemple 
les appareils des meilleures marques françaises, 
avec lesquels il est possible de recevoir en tout point 


Paris, 
Rome, Zurich, Moscou, Vienne et nombre d’autres 
sur un simple récepteur à trois lampes. 

Ce mouvement des amateurs fit pression sur l’opi- 
nion publique et aboutit à la loi du 20 novembre 
1924, qui fixe le statut de la radiodiffusion polo: 
naïise, prévoit pour le contrôle de l'État une 
entente du ministère du Commerce et des minis- 
tères de l'Intérieur et de la Guerre, fixe les dispo- 
sitions concernant la constitution des. entreprises 
d'émissions radiophoniques et stipule les -pres- 
criptions relatives aux récepteurs, à la fabrication 
la radiodiffusion et aux associa- 
tions d'amateurs. 

Les gammes de longueurs d'onde prévues sont 
les suivantes : de 300 à z 200 mètres pour les 
stations de bord ; de 200 à 600 mètres pour les insti- 
tutions- scientifiques et pour les fabriques ; de 200 
à 300 mètres pour les associations d'amateurs, 
dont les stations ne peuvent disposer que de 100 
watts, les autres n'étant limitées qu’à 500 watts. Les 
stations de radiodiffusion font l'objet de mesures 
particulières. 

La réglementation de la réception s'inspire des 
prescriptions françaises. Toutefois des ‘autorisa- 
tions écrites: valables pour une année et concer- 
nant uniquement la radiodiffusion et les .commu- 
niqués sont délivrées, sur présentation de piècés 
justificatives, par les bureaux dé poste moyennant 
un droit d'inscription de 5 zlotys: La hauteur :de 
l'antenne de réception ne peut dépasser 50 inètres. 
Après l'ouverture de services réguliers de : radiodif- 
fusion, les sociétés de radiophonie seront autorisées 
à percevoir une taxe d'écoute sur les auditeurs. 


— 143 — 


Google 


RADIO 


ELECTRICITÉ 


Dans l'intention de protéger l’industrie locale, 
les appareils et pièces détachées de T. S. F. sont 
répartis en trois catégories : les appareils indigènes 
portent une plaquette À et acquittent une taxe de 
2 p. 100 ; les appareïls fabriqués en partie dans le 
pays portent une plaquette B et acquittent une 
taxe de I0 p. 100 ; les pièces étrangères et appareils 
payent un droit de 20 p. 100. Il reste à savoir si 
ces mesures’ favoriseront l'essor; de’ la’radiodiffusion 
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en Pologne : c’est ce que nous montrera l'avenir. 

Pourtant la radiophonie polonaise, qui a vu le 
jour en décembre 1924, a encore bien des progrès à 
faire. La radiotélégraphie lui fait encore beaucoup 
de tort, parce que de vieilles stations à étincelles 
et à arc continuent à être en service et empêchent 
toute réception radiophonique par leur amortisse- 
ment ou par leurs harmoniques. Cette situation est 
particulièrement critique”au voisinage des villes 


STATION RADIOPHONIQUE DE VARSOVIE. — En haut, aspect de la station de Varsovie installée dans les locaux d’une caserne désaffectée. On 
remarque les pylônes constitués par un assemblage de triangles métalliques et la forme de l’antenne, qui comprend quatre cages prismatiques hexa- 


gonales, — En bas, le poste d'émission type «départemental» S. F, R. de 250 watts : 


meubles d'émission, de modulation et d'accord. 
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comme Poznan et Cracovie, dont les émissions télé- 
graphiques ont lieu le soir de 20 heures à 23 heures 
et couvrent toute réception radiophonique. Les 
amateurs réclament le remplacement de ces émet- 
teurs désuets par des émetteurs à lampes. Enfin, 
les amateurs sont aussi les premiers à se gêner 
mutuellement et, bien que le règlement spécifie 
que les récepteurs ne devront pas rayonner dans 
l’antenne, beaucoup d’auditeurs n’en tiennent pas 
compte lorsqu'ils manœuvrent leur appareil. 

L'installation d’une station de radiodiffusion à 
Varsovie a donc été accueillie avec le plus grand 
intérêt par tous les amateurs de Pologne. 

En effet, l'emploi d’un appareil à galène pour 
entendre les concerts étrangers, les seuls qui exis- 
taient avant l'érection de la station, n’était pos- 
sible qu’en Posnanie. Dans le reste du pays, il était 
indispensable de posséder un récepteur à lampes. 

La station de la société de radiodiffusion de Var- 
sovie posssède, depuis peu, un émetteur à lampes de 
fabrication française, un poste du type « départe- 
mental» susceptible de fournir à l'antenne une 
puissance de 250 watts. La station émet régulière- 
ment des concerts tous les jours, de 18 heures à 

-19 heures sur la longueur d'onde de 385 mètres, 
imposée par les caractéristiques de l'antenne spé- 
ciale, soutenue par deux mâts métalliques hauba- 
nés de 42 mètres de hauteur. Comme on le distingue 
sur le cliché, l’antenne est constituée par une série 
de quatre cages prismatiques à six brins. 
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L'émetteur comprend un ensemble d’alimen- 
tation, un ensemble de redressement, un ensemble 
d'oscillation et de modulation, un ensemble de self- 
inductances. L'énergie est fournie par un secteur 
triphasé à 50 périodes par seconde et transformée, 
au moyen d’un groupe moteur-générateur, sous 
forme de courant à 600 périodes par seconde, qui 
alimente d’une part sous 5 000 volts une valve 
électronique de 500 watts, d'autre part, sous 
15 volts, le filament de la valve. Ie courant continu 
à haute tension obtenu par ce redressement est 
appliqué aux circuits filament-plaque des lampes 
oscillatrices et modulatrices. -:Un commutateur 
permet de passer instantanément sur télégraphie, 
téléphonie’ ou repos. 

Les sons émis par les instruments de musique 
ou par la parole sont recueillis par un micro- 
phone spécial, dont le courant est conduit à des 
amplificateurs microphoniques installés dans une 
salle voisine de l’auditorium. = 

Tous ceux qui ont entendu à ce jour les émis- 
sions radiophoniques de la station de Varsovie 
s'accordent pour ‘apprécier la délicatesse de la 
modulation, la netteté et la pureté de la parole. 

Il n’est pas douteux que les qualités artistiques de 
ces premières émissions radiophoniques polonaises 
contribuent puissamment au développement de 
la radiodiffusion en notre pays. 

M. ZIECIAK, 
Vice-président du Radio-Club de Poznan. 


LES ÉMISSIONS DE RADIODIFFUSION DE BELGRADE 


INSTALLATION DE L'AUDITORIUM ET DE L'ÉMETTEUR DE LA STATION DE RADIODIFFUSION DE BELGRADE. — 1. Aspect de 
l auditorium de la station : au centre, le microphone français à suspension élastique devant lequel parle le speaker. — 2. Salle d'amplification télé- 
phonique des courants modulés par le microphone. — 3. Matériel d'émission radiophonique de la station de Rakovitza située à 7 kilomètres de Belgrade. 
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LA PRATIQUE DES ONDES TRÈS COURTES 


Par leur grande simplicité de production, 
par la variété des expériences auxquelles elles 
se prêtent, les ondes de très courte longueur cons- 
tituent non seulement, pour un avenir prochain, 
des moyens de liaison rapides et souples, mais 
aussi de merveilleux organes de recherches dans le 
domaine encore mystérieux de la très haute fré- 
quence. ; 

Les procédés que nous allons décrire ont été 
essayés par nous sous l'inspiration directe des ten- 
dañces techniques citées plus haut. Ce sont donc des 
données purement expérimentales, d'effet certain, 
que nous offrons à la perspicacité de l'opérateur. 

Les tubes utilisés étaient des lampes normales du 
type réception; celles-ci nous ont permis d'émettre 
dans d’excellentes conditions des ondes de l’ordre 
de 1 mètre. 

Sur 3 à 4 mètres de longueur d'onde, leur rende- 
ment était excellent. Vers 1,50 m, au contraire, l'onde 
perdait sa stabilité. On peut considérer pratique- 
ment cette dernière longueur d'onde comme cri- 
tique. Il est, en effet, difficile de déterminer & 
priori la plus haute fréquence susceptible d’être 
engendrée au moyen de lampes normales. Cette fré- 
quence maximum est fonction des caractéristiques 
du tube et de la disposition géométrique des élec- 
trodes, Le soin que l’on apportera à éviter les causes 
de fuite en haute fréquence, en particulier celles 
dues à la capacité, pourra se traduire par l’utilisation 
des lampes à cornes, des tubes à anode modifiée ou 
simplement des lampes sans culot. 

Ces premières constatations orienteront l’ama- 
teur dans le choix des lampes et le mode de con- 
nexion à adopter. 

Il sera bon d’en essayer un assez grand nombre : 
leurscaractéristiques étant assez variables, ellessont, 
de ce fait, plus ou moins aptes à osciller sur une fré- 
quence donnée. : | 

Il sera, par contre, toujours facile de réduire les 
connexions à leur plus stricte dimension. 

La sélection des tubes peut se faire par calcul en 
tenant compte non seulement de la surface des 
électrodes, mais encore de leur écartement, de la 
distribution du champ électrique à l’intérieur de 
l’ampoule, de la valeur maximum du potentiel de 
grille pendant l’oscillätion et du potentiel de plaque ; 
celui-ci peut être considéré, avec assez d’exacti- 
tude, comme“varijant sinusoïdalement entre zéro et 
la tension continue appliquée aux plaques. 

Mais il est beaucoup plus simple d'opérer expé: 
rimentalement, en essayant successivement sur 
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l’oscillateur les lampes dont on dispose. La mesure 
de la longueur d'onde s’opérera à l’aide du circuit 
résonnant étalonné, dont nous verrons plus loin les 
détails de construction. 

La figure 1 indique le montage d’un oscillateur, 
utilisant une seule lampe. 

Comme on le voit, ce dispositif est celui de l’hé- 
térodyne dans lequel les bobines de grille et de 
plaque I.,, et I, sont de simples fils repliés en bou- 
cles mobiles qui sont rendues les unes par rapport 
aux autres. 

Leur longueur totale est de 30 à 40 centimètres 
pour l’ensemble des trois bobines. 


Fig. 1. — MONTAGE D'UN OSCILLATEUR POUR ONDES TRÈS 
COURTES COMPORTANT UNE SEULE LAMPE. — B,, B,, B;, B4 
bobines de choc; M, milliampèremètre; L, L,, L,, boucles de fil conducteur. 


La capacité du circuit oscillant est la capacité 
interne grille-plaque de la lampe ; on peut donc 
varier éventuellement la longueur d'onde en inter- 
calant entre L, et L, une très petite capacité C ou 
en changeant la valeur des bobines. 

Les bobines de choc auront les valeurs suivantes ‘ 
B, et B,, 30 tours de fil de 1,2 à 1,4 mm; Bet B,, 
100 à 200 tours du même fil. 

Leur rôle est d'éviter les retours de haute fré: 
quence sur les batteries. Le condensateur fixe C au 
mica, de 0,002 microfarad, livre passage aux oscil- 
lations de haute fréquence. Un milliampèremètre M 
‘à courant continu permet de vérifier l’accrochage 
des oscillations, qui s’amorcent pour un couplage 
donné des bobines I,, I. La bobine L'ne joue qu’un 
rôle correctif et son couplage avec‘“lés bobines I, 
L; doit être lâche au début des régläges. 
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Les ondes émises peuvent être mesurées par la 
méthode du pont de Lecher. A cet effet, on dispose 
parallèlement deux conducteurs A,B, et AB, 
longs de 8 mètres et disposés à 1 mètre au-dessus 
du sol (fig 2). + 

En dérivation se trouvent une boucle explora- 
trice E, une très petite capacité C variable ou inter- 


Fig. 2. — MESURE DE LA LONGUEUR D'ONDE PAR LA MÉTHODE 

DU PONT DE LECHER. — AÀ,, B,, À,, B,, conducteurs parallèles ; 

C, condensateur variable d'accord; E, boucle exploratrice; T, couple 
thermoélectrique ; M, milliampèremètre pour la mesure du courant. 


changeable et un couple thermoélectrique T, mo- 
bile le long des fils, qui peut être remplacé éventuel- 
lement par une petite lampe à incandescence. 

Le couplage entre L, et I2 est aussi lâche que 
possible. 

Ces oscillations étant transmises au pont par 
induction, on fait glisser progressivement le couple 
thermoélèctrique (ou l’ampoule) le long des fils, 
On règle le condensateur € de façon à avoir dans 
le pont, pour une première position P voisine de 
A.A,, un premier maximum de courant. 

On répète l'opération en sens inverse, c’est-à-dire 
en se rapprochant de B,B.,, jusqu’à l'instant où 
l’on enregistre, pour une deuxième position P’, un 
deuxième maximum de courant. L'écart PP’ 
mesure la demi-longueur d'onde des oscillations 
engendrées. Cette méthode permet d'évaluer la lon- 
gueur des ondes émises à 1/5 000 près pour des lon- 
gueurs d'onde comprises entre 5 et 15 mètres. 

La seconde méthode consiste à utiliser un onde- 
mètre: préalablement étalonné. 

On mesure d’abord avec l’ondemètre la longueur 
d'onde d’un circuit oscillant. Les bobines de grille 
et de plaque sont couplées étroitement pour engen- 
drer le plus grand nombre possible d’harmoniques. 
On intercale en série dans le circuit de plaque du 
générateur local un transformateur intervalve dont 
le fil de grille est connecté à l'émetteur de très haute 
fréquence. ÿ ù 

Chaque fois que les ondes de courte longueur 
coïncident avec un harmonique du circuit oscillant 
sur grandes ondes, on entend un son dans le télé- 
phone préalablement monté sur le circuit auxi- 
liaire. Pour mesurer la longueur.de l’onde émise 
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par l’oscillation à très haute fréquence, on fait 
varier progressivement la longueur des ondes émises 
par l'émetteur des petites ondes jusqu’à ce qu'on 
entende un son au téléphone. On mesure, par la mé- 
thode de Lecher, la petite onde /, correspondante 
et oncontinue à faire varier la fréquence des ondes 
courtes jusqu'à que l’on entende de nouveau 
un son dans le téléphone. À ce moment, on mesure 
la nouvelle longueur d’onde L,, et l’on en déduit que 
la longueur d’onde /, proportionnelle au produit// 
divisé par la différence /,-2, doit être un multiple 
entier de /,. On prendra donc pour cette valeur le 
nombre entier le plus voisin du résultat expéri- 
mental. 

Nous avons, pour notre part, usé d’un moyen em- 
pirique assez précis pour ne pas le proscrire. Comme 
dans le cas précédent, on tire parti de la méthode de 
Lecher et d’un circuit oscillant rudimentaire que 
l’on étalonne par la suite. Ce circuit était constitué 
par une bobine à un seul tour de 7 mètres de cir- 
conférence accordée par un condensateur variable 
de très faible capacité. À défaut de couple thermo- 
électrique, une lampe à incandescence de 3 volts 
servait d’indicateur. 

En disposant ce circuit près de l'émetteur sur 
petites ondes en fonctionnement, on constate que 
la lampe brille pour un réglage donné du conden- 
sateur, qui correspond à l'entrée en résonance des 
deux circuits. Le couplage du circuit de contrôle 
et du générateur devra être toutefois assez lâche 
pour ne pas engendrer d'onde de couplage et sur- 
tout ne pas faire décrocher les oscillations. 

-. La seconde opération consiste à établir un pont de 
Lecher : deux fils F,F, longs de 2 à 3 mètres et dis- 
tants de 15 à 20 centimètres suffiront. Un curseur à 


Fig. 3. — PONT DE LECHER A FIL VARIABLE. — $, spire couplée à 
l'oscillateur ; A, B, extrémités du pont ; F,, F,, fils du pont ; CC”, traverse 
du pont ; X, milieu du pont. Le court-circuit CC’ peut être déplacé. 


deux contacts C et C, pourra se déplacer le long du 
pont (fig. 3). 

L'extrémité À, fermée par une spire $, est couplée 
avec l’oscillateur. Le circuit absorbant, mis préa- 
Jablement en résonance, est disposé près de la 
ligne AB. 

En faisant glisser le curseur CC’ de B vers À, on 
trouve une position pour laquelle l’ampoule brille. 

A cet instant, du fait de la résonance, l'énergie de 
l'oscillateur sur petites ondes passe dans le pont 
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et, de celui-ci, das le circuit. oscillant qui porte la 
lampe. 

Dans ces conditions, le pont est le siège d’une 
onde stationnaire, et la distance comprise entre A 
et CC’ égale une demi-longueur d'onde. 

L'écart possible n'excède pas 1 ou 2 centimètres. 

La répartition de l'énergie dans le pont se fait de 
la façon suivante : à chaque extrémité À et B (en 
supposant B solidaire de la position des curseurs), 
on a deux ventres de tension, de potentiel égal; au 
point milieu X, on a au contraire un courant intense 
de tension minimum. Ce point est un ventre d’in- 
tensité et un'nœud de tension. 

La démonstration du phénomène est aisée ; il 
suffit de déplacer le circuit absorbant le long du 
pont de À vers B, ou inversement. 

‘ On vérifie que, pour des positions intermédiaires 
entre À et B, la lampe ne s’allumé pas. 

Cette expérience permet de se rendre compte de 
la répartition des nœuds et ventres de tension ou 
d'intensité le long d’une antenne d'émission. 

Comme 'dansla réalité, on ne peut songer à allon- 
ger ou à diminuer mécaniquement la longueur de 
l'aérien dont le pont est l’image, on a recours à 
différents artifices connus. 

Une bobine en série dans l'antenne augmente 
la longueur d'onde ; uné capacité au contraire la 
diminue. 

On en conclut que l'introduction dans une an- 
tenne d’une bobine ou-d’un condensateur revient à 
augmenter ou à diminuer électriquement la lon- 
gueur de cette antenne. 

Revenant à notre cas, on voit qu’il est possible 
d’étalonner notre circuit oscillant en longueur 
d'onde par simple variation de la fréquence des 
oscillations de l'émetteur et des dimensions géomé- 
triques du pont. 

Pour « émettre » enfin sur ces ondes, il suffit de 
substituer au pont de mesure une antenne d’émis- 
sion constituée par un seul fil rectiligne dont Îa 
longueur totale est égale à la longueur d'onde à 
obtenir. On fait agir l’oscillateur au St de ce 
fil d’antenne. 

Utilisé comme ondemètre d'émission, %e circuit 
oscillant étalonné est réglé sur la longueur d'onde à 
émettre. À l'instant où la longueur d'onde connue 
de l’ondemètre coïncide avec la longueur d'onde 
inconnue de l’oscillateur, on observe une brusque 
déviation du milliampèremètre décelant le transfert 
d'énergie entre les deux circuits consécutifs à la réso- 
nance établie entre eux. 

La réception de ces ondes est un peu plus difficile 

On utilise un cadre orientable à une spire accordée 
par un condensateur variable et porteur de deux 
antennes disposées dans le prolongement l’une de 
l’autre. 

Le récepteur pourra être une simple gène ou 
une lampe détectrice. La liaison entre le collecteur 
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et le poste s’opère par induction au moyen d’une 
boucle de couplage. 

Ces ondes sont encore susceptibles d’être orien- 
tées dans une direction donnée au moyen de réflec- 
teurs métalliques, dont l’ordre de grandeur géomé- 
trique est en relation avéc la aueUt de l'onde 

émise. 

Cette rapide esquisse montre combien il est facile 
de produire des ondes très courtes avec un appareil- 
lage fort modeste. 

Elles permettent encore, en dehors de leurs 
applications pratiques, de démontrer d’une façon 
concrète le mécanisme des phénomènes qui, jus- 
qu'à ce jour, semblaient être le privilège de la 
technique pure. 


Elles incitent l'amateur à reproduire lui-même 


ces expériences simples si instructives susceptibles 


de le familiariser avec la pratique des fréquences très 
élevées, dont l'intérêt vient d’être mis en évidence. 


P. TABARD, 


Ex-chef de Poste de T. S. T. 


RADIOPHONIE DANS UNE CAVERNE 


Cet expérimentateur américain cherche à déceler les modifications que 

subissent les petites ondes au cours de leur propagation à travers des 

massifs rocheux, notamment les particularités relatives à l'absorption et 
aux changements d'orientation qui se produisent dans les cavernes. 
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POSTES DE RADIODIFFUSION 


Des postes de radiodiffusion de trois modèles 
différents sont construits en série par l’industrie 
française radioélectrique. Le poste à choisir pour 
répondre à chaque cas particulier doit être déter- 
miné par la portée moyenne de réception que l'on 
désire obtenir ; les chiffres ci-dessous indiquant la 
portée de jour doivent être compris pour une 
réception en haut-parleur avec un poste à 4 lampes 
sur antenne moyenne d’amateur. 

Le premier type de poste, dit posée départemental. 
a une portée de 100 kilomètres. Le deuxième type, 
dit poste régional, a une portée de 300 kilomètres. 
Enfin le troisième type, dit posée national, a une 
portée de r 200 kilomètres. Ce sont là des portées 
pratiques qui peuvent être garanties dans les con- 
ditions précisées plus haut ; elles constituent des 
limites inférieures. . 

Le poste départemental absorte une puissance de 
1300 watts sur le secteur électrique de la ville. 
I1 peut émettre sur toute longueur d'onde comprise 
entre 250 et 500 mètres. 

L'antenne est normalement supportée par deux 
pylônes d’une hauteur de 30 mètres. 

Le pôste régional absorbe une puissance de 
4 500 watts sur le secteur dela ville, qui doit être 
normalement un secteur triphasé à 50 périodes par 
seconde. La modulation est réalisée au moyen d’un 
modulateur magnétique. Pour les postes puis- 
sants, ce système de modulation présente sur les 
autres procédés l'avantage de mettre en jeu, pour 
obtenir un pourcentage de modulation élevée, une 
énergie bien plus faible, ce qui réduit le nombre des 
triodes modulatrices et, par suite, diminue le coût 
de l'établissement et de l'exploitation du poste. 

La longueur d'onde d'émission est comprise 
entre 250 et I 500 mètres. 

L’antenne est normalement supportée par 2 py- 
lônes de 50 mètres de hauteur. : 

Trois postes de ce type destinés à Riga et à deux 
villes de France sont actuellement en essai à l'usine. 

Le poste national absorbe une puissance de 
25 kilowatts sur le secteur de la ville, qui doit être 
normalement un secteur triphasé à 50 périodes par 
seconde. 

La modulation s'effectue par: un modulateur 
magnétique. 

La longueur d'onde d'émission est comprise entre 
1 400 et 4 000 mètres. 

L'antenne est normalement supportée par deux 
pylônes de 100 mètres de hauteur. 

Une installation de radiodiffusion comporte, en 
plus du matériel constituant le poste émetteur pro- 
prement dit, un matériel d’auditor.um. 

Les parois de la salle dans laquelle ont norma- 


lement lieu les concerts destinés à être transmis 
doivent être recouvertes de tentures réalisant 
l'absorption du son. Dans cette salle, se trouve le 
microphone, qui est d’un nouveau type $S. F. R. Ce 
microphone est suspendu élastiquement. 

Le reste du matériel d’auditorium se trouve dans 
une salle contiguë à l’auditorium, mais séparée 
de ce dernier par un mur en pierres ou en briques, 
de manière que les sons les plus forts produits de- 
vant le microphone ne soient que très facilement 
perceptibles dans cette salle. 
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POSTE DE RADIOPHONIE TYPE «MIRAGE » 
POUR NAVIRES DE FAIBLE TONNAGE 


Le poste de téléphonie sans fil type « Mirage » 
est destiné spécialement aux petits bâtiments : 
bateaux de pêche à moteur ou à voiles, terre- 
neuvas, sardiniers, thonniers, etc... 

Il peut également être utilisé avantageusement 
sur les grands navires qui ne désirent réaliser 
que des émissions radiophoniques de portée réduite. 
Une application particulièrement indiquée de ce 
poste consiste en son utilisation sur les bateaux 
pilotes. 

Bien que l'équipage des petits bateaux soit 
toujours très limité et ne puisse comprendre un, 
spécialiste en T. $S. F., il est cependant utile, pour 
ces bateaux, d’être en liaison, d’une façon cons- 
tante, soit avec la terre, soit avec les bâtiments se 
trouvant sur les mêmes bancs de pêche. C’est dans 
ce but spécial qu'a été conçu le poste émetteur- 
récepteur type « Mirage ». 

C’est un appareil très robuste, d’une grande sim 
plicité de manœuvre, ne nécessitant pas à bord la 
présence d’un spécialiste et pouvant être utilisé 
sans aucune difficulté par des marins n’ayant que 
des connaissances très rudimentaires en T. S. F. 

Ce poste permet d'assurer des liaisons radiotélé- 
phoniques à des distances pouvant atteindre en 
mer plus de 100 milles et sur des longueurs d'onde 
variant de 125 à 200 mètres. L'émission obtenue est 
parfaitement pure et la parole très nette. En outre, 
l’utilisation de la gamme d’onde de 125 à 200 mè- 
tres permet de s'affranchir des brouillages produits 
par les différents postes de bord, travaillant en 
ondes amorties dans la même région. 

I1 comprend essentiellement un coffret émetteur- 
récepteur habituellement placé dans la chambre du 
capitaine. 

L'antenne à utiliser peut être réduite à un simple 
fil qui, à bord des terre-neuvas, descend d’une 
potence fixée en tête du mât arrière (de 25 à 30 mè- 
tres de hauteur) et, à bord des dundees, descend de 
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la pomme du grand mât (12 à 15 mètres de hau- 
teur). 

A bord des petits bâtiments n’ayant pas de source 
électrique, l'alimentation du poste est faite par une 
batterie d’accumulateurs susceptible d’assurer le 
service pendant cinq à six jours, une batterie de 
rechange chargée pouvant être embarquée dès le 
retour au port. 

Pour des traversées plus longues, il est néces- 
saire d’avoir à bord un petit groupe électrogène. 

Le poste type « Mirage » se compose en principe 
d’un dispositif d'alimentation ; d’un coffret émet- 
teur-récepteur ; d’un ensemble d’antenne et de prise 
de terre. 

L'alimentation est réalisée différemment suivant 
les cas. ; 

Dans les bâtiments possédant le courant à bord, 
l'énergie nécessaire au fonctionnement du poste est 
fournie par un groupe composé d’une génératrice 
à courant continu à deux collecteurs (haute et basse 
tension) entraînée par un moteur électrique adapté 
à la tension du courant à bord. 

Dans les bâtiments ne possédant pas le courant, 
l’énergie nécessaire au fonctionnement du poste 
est obtenue dans la plupart des cas par une batte- 
rie d’accumulateurs de 24 volts et 150 ampères- 
heures, constituée par quatre batteries. de 6 volts 
groupées en série et alimentant un convertisseur. 
Ce convertisseur fournit le courant à haute tension 
nécessaire aux plaques des lampes d'émission, le 
courant de chauffage des filaments étant pris di- 
rectement sur la batterie d’accumulateurs. 

Cette batterie ne peut assurer le fonctionnement 
du poste que pendant quelques heures ; aussi il 
est nécessaire d'utiliser à bord un moteur à essence 
de faible puissance entraînant une génératrice de 
charge. 

Le moteur à essence livré avec les postes « Mirage » 
est un moteur monocylindrique à refroidissement 
par eau, extrêmement simple et robuste et d’un 
fonctionnement très sûr. Une notice spéciale de 
réglage et d'entretien est fournie avec ce moteur. 

Il est à noter que la présence d’une batterie 
d’accumulateurs sur un bateau ne disposant pas 
normalement d’une source de courant apporte une 
aide précieuse à l'équipage en permettant d’utili- 
ser la nuit une ou plusieurs lampes pour l'éclairage 
du bord, les manœuvres des filets, etc. 

Dans certains cas, pour des raisons d'économie et 
lorsque le poste n’est appelé qu’à faire des émis- 
sions assez peu fréquentes, il est possible de sup- 
primer la batterie d’accumulateurs et le groupe de 
charge et d’entraîner directement par un moteur 
à essence léger à grande vitesse une génératrice à 
deux collecteurs. La conversation est toutefois 
moins aisée que dans le cas précédent, cat il est 
nécessaire d'arrêter le moteur chaque fois que l’on 
passe d’ «émission » sur «réception», puis de le 


remettre en route pour repasser sur «émission ». 

Un coffret en bois, soigneusement protégé contre 
T'humidité, contient tous les organes d'émission et 
de réception proprement dits. 

Ce coffret peut être fermé complètement lorsque 
le poste est au repos. Le panneau avant se sépare 
horizontalement en deux parties ; la partie supé- 
rieure s’enlève et la partie inférieure se rabat, for- 
mant tablette. 

Le poste ainsi découvert présente quatre pan- 
neaux distincts, réunis électriquement entre eux au 
moyen de barrettes et maintenus par des vis sur 
l'armature du coffret. 

Cette répartition des éléments de panneaux dis- 
tincts, interchangeables entre les postes d’une 
même série, facilite beaucoup la réparation de ces 
postes et, éventuellement, la recherche d’une ava- 
rie, qu'il est facile de localiser. 

Les différents organes du poste sont manœuvrés 
à l’aide de boutons de commande très accessibles 
permettant un réglage simple et rapide. 

La liaison des différents accessoires et de l’an- 
tenne au coffret émetteur-récepteur est réalisée 
par des connexions en fil isolé aboutissant à des 
fiches repérées. Ces fiches viennent se placer sur 
une planchette à fiches disposée verticalement sur 
le côté gauche du coffret. Aucune erreur de con- 
nexion n’est donc possible dans le montage du poste. 

Les courtes longueurs d'onde du poste « Mirage » 
permettent d'employer des antennes très réduites 
et peu encombrantes, qui n’apportent aucune gêne 
aux manœuvres du bord. Étant donnéela diversité 
de la mâture, du gréement, de la disposition des 
voiles que l’on rencontre sur les nombreux types 
de bateaux sur lesquels ce poste est appelé à fonc- 
tionner, il est difficile d'indiquer les caractéristiques 
exactes de l’antenne à employer, quidevra, du reste, 
être appropriée à la longueur d’onde choisie. 

A titre d'indication, on peut admettre que, pour 
la gamme supérieure de longueur d'onde (175 à 
200 mètres), on pourra utiliser avantageusement 
une antenne prismatique à quatre brins de 10 à 
15 mètres de longueur ; pour des ondes plus courtes 
(150 mètres et au-dessous), on devra réduire consi- 
dérablement cette antenne pour ne conserver 
qu’une longueur de brins de 2 à 3 mètres, si la 
descente d’antenne est suffisante (une dizaine de 
mètres) et même, dans certains cas, ne conserver 
que le fil de descente comme antenne unifilaire ver- 
ticale. 

La prise de terre sera constituée par la masse 
métallique du bateau ; s’il n’en existe pas, comme 
c’est le cas pour les bateaux entièrement en bois, 
on disposera une plaque de cuivre de I millimètre 
d'épaisseur et de r mètre carré de surface environ 
solidement fixée sur le flanc du bateau et prolongée 
jusqu’au poste par une bande de cuivre. 

W. SANDERS. 
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Montage pour fond de panier. — Voici un montage 
simple et peu coûteux pour bobine ou fond de panier, 
que nous indique notre collaborateur M. Brunet, vice- 
président du Radio-Club de Saintonge. 

Le support de la bobine est constitué par une feuille 
de carton de 1 millimètre environ d'épaisseur, c’est- 
à-dire rigide, que l'on a pris la précaution de faire 
bouillir au préablable dans un bain de paraffine. Ce 


MONTAGE POUR FOND DE PANIER. — A, lames de contact ; 
D, disque de carton ou d’isolant ; E, enroulement ; B, broches de con- 
nexion; R, ressorts pinçant les lames; L, lame de clinquant où sont 
découpés les ressorts ; T, trou de passage des vis de fixation ; E, écrous. 
support circulaire a un nombre de pales impaire 
(7 sur la figure) ; l’une de ces pales, qui porte les con- 
nexions de la bobine, est prolongée en forme de queue 
d’aronde. Les connexions sont constituées par deux 
petites lames de clinquant ou d'aluminium de o,3 mm 
d'épaisseur recourbées de chaque côté de la pale et 
soudées respectivement aux fils d'entrée et de sortie 
de la bobine. Ces lames sont fixées sur la pale par des 
clievilles de cuivre de cordonnier, rognées et rivées. La 
bobine est ensuite engagée dans un support, où elle est 
maintenue par deux pinces de tôle de cuivre ou d’alu- 
minium un peu épaisse et recourbée (0,5 à 0,8 mm). Ces 
pinces sont elles-mêmes fixées sur une plaquette d’ébo- 
nite au moyen d'écrous filetés prolongés par des 
broches de prise de courant, que l’on introduit facile- 
ment dans les supports des bobines en nid d’abeille du 
commerce. Ces broches sont écartées de 45 millimètres 
environ, eu égard à leur capacité mutuelle. E. WEIss. 


Borne pour connexions rapides. — Un amateur a 
souvent besoin de modifier rapidement un montage; 
s’il est suffisamment outillé pour travailler les métaux, 
c’est-à-dire s’il a des limes, des scies à métaux, etc., 
il peut facilement se construire une borne permettant 
de faire des connexions rapides sur un conducteur 
sans avoir même besoin de le couper. 

L'axe A de cette borne sera constitué par une tige 
en cuivre ou laiton d'environ 5 millimètres de dia- 
mètre et de 8 centimètres de longueur avec une en- 
coche E en son milieu faite comme sur la figure et enta- 
mant la tige au maximum à la moitié. La partie infé- 
rieure est filetée sur environ 2 centimètres avec écrou 
et rondelles pour fixation dans la tablette du poste et 
liaison intérieure de la borne. 

La partie supérieure, également filetée sur une lon- 
gueur moindre, sera constituée par un second écrou et 
une rondelle, tous deux d’un diamètre légèrement infé- 
rieur au diamètre intérieur d’un tube B de cuivre de 
10 X 14 mm Ou 12 X 16 mm muni d'une fente F 
d’une entrée plus grande que les diamètres des fils 
que l’on aura à connecter, cette fente allant de bas en 
haut environ sur la moitié du tube. 

A environ 10 mm du haut du tube, on rive au mar- 
teau quatre petites broches deux à deux opposées 
faites avec du fil de cuivre de 4 à 5 mm dépassant à 
l’intérieur du tube d’environ 2 mm et retenant un res- 
sort R en fil de 
2 mm, de 20 mm 
de longueur. au 
repos. 

Ce ressort, 
maintenu entre 
la rondelle supé- 
rieure de l'axe 
de la borne et 
les quatres 
broches devra 
appliquer tou- 
jours le tube B 
sur la plaque 
d'ébonite du 
poste ou la ron- 
delle placée en 
bas de la partie 
lisse de la tige. 

Pour connec- 
ter un fil, il suf- 
fit de soulever 
le tube jusqu’à ce que la fente F et l’encoche E soient 
en face l’une de l’autre, d'introduire le fil que l’on veut 
connecter jusqu’au fond de l’encoche E et de laisser 
retomber le tube en maintenant le fil. 

Celui-ci est pressé contre le bas de l’encoche par le 
bord supérieur de la fente du tube qui tend vers le 
bas, grâce au ressort qui n'est pas complètement allongé. 

Pour enlever le fil, on fait la manœuvre inverse, 
on soulève le tube et on le dégage de l’encoche. 

On règle à la lime l’encoche et la fente de façon à 
avoir des pentes assurant un bon serrage et un bon 
contact, et empêchant le fil de sauter hors de l’encoche. 
La borne représentée est dans le commerce. A. B. 


BORNE POUR CONNEXIONS RAPIDES, — 
D, tête de borne et écrou de serrage; A, tige 
centrale; B, corps de la borne; C, câble serré; 
F, fente en sifflet; E, échancrure pour le fil. 
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La téléphonie sans fil pour tous. — A l’occasion des 
premiers Congrès de l'Union internationale des ama- 
teurs et du Comité juridique international qui ont eu 
lieu à Paris, du 14 au 19 avril, une conférence très 
appréciée sur la téléphonie sans fil pour tous a été 
faite à la Sorbonne dans l’amphithéâtre Richelieu, le 
16 avril dans la soirée, par M. le commandant Brenot, 
sous les auspices de la Société des amis de la T.S.F. 

Le conférencier a exposé, devant un public très 
attentif, comment se transmettent les radioconcerts 
et comment il faut les écouter. Après avoir expliqué 
très clairement les phénomènes fondamentaux, il 
attira l'attention de ses auditeurs sur les difficultés 
que la technique avait dû vaincre pour atteindre les 
résultats actuels. 

Les expériences de transmissions effectués au 
moyen d'appareils primitifs, puis d'appareils per- 
fectionnés ont été faites avec le concours de Mme Jenny 
Jcly, prix d'honneur du Conservatoire; de M. Briclot, 
lauréat du Conservatoire, et de Radiolo. 

De nombreuses projections d'installations de radio- 
diffusion ont permis aux auditeurs de se rendre compte 
des progrès récemment réalisés. 


Concert transatlantique. — Ie 19 avril, de 1 à 
2 heures du matin, heure française, la General Electric 
Company de Schenectady a. transmis un concert de 
musique française, sur 100 mètres, par la station 2XI 
et sur 380 mètres par la station WGY. 

Les amateurs sont priés de communiquer les condi- 
tions de leur réception, en particulier sur l’onde de 
100 mètres, qui a été peu utilisée jusqu'ici pour des 
radioconcerts, leurs résultats généraux d'écoute et 
leurs observations à la Compagnie française de Radio- 
phonie, 79, boulevard Haussmann, Paris. 


Création d’un office international de radiophonie. — 
Une réunion internationale des principales entreprises 
de radiophonie publique en Europe s’est tenue les 
3 et 4 avril 1925, à Genève, au Palais des Nations. 

Une Union des entreprises européennes de radio- 
diffusion avec possibilité d'extension aux entreprises 
des autres continents a été définitivement créée. 

Cette union aura à Genève un centre intitulé «Of- 
fice International de Radiophonie », dans lequel seront 
admises toutes Sociétés exploitantes d'émissions pu- 
bliques. 

Lors de la réunion constitutive, quatorze nations 
étaient représentées. 

Le bureau du conseil de l'union comprend : 

Un président, l'amiral Carpendale, représentant de 
la British Broadcasting C° ; deux vice-présidents, M. Gie- 
secke (Allemand), M. Robert Tabouis (Français) et un 
délégué spécial à Genève, M. Maurice Rambert. 

Le siège provisoire de l'Office est à Genève, 44, bou- 
levard des Tranchées. C'est à cette adresse que doi- 
vent être envoyées les demandes d'admission. 

L'objet poursuivi par cette Union est : 

D'établir un lien entre les diverses entreprises 
européennes d'émissions radiophoniques, sans exclure 
l'extension future aux entreprises d’autres continents ; 
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De défendre les intérêts propres à ces entreprises : 

De centraliser l'étude de toutes les questions d'’in- 
térêt général nées et à naître du rapide développement 
de la téléphonie sans fl : 

De poursuivre la réalisation de tous projets ou 
vœux en corrélation avec la radiophonie dans un sens 
favorable aux entreprises d'émissions radiophoniques. 


Radioconcert. — Certaines personnes se sont émues 
de la suspension des radioconcerts à 16 h. 30 par le 
grand poste de Clichy. 

Informations prises, il s’agit, en la circonstance, 
d’une décision provisoire motivée par les difficultés 
que crée à la radiophonie française le sous-secrétaire 
d'État aux P.T.T. et en face desquelles l'union de tous 
ceux qui sont intéressés par le développement de la 
radiophonie, constructeurs, vendeurs, etc., s'impose 
plus étroite que jamais. 

Tout porte à croire qu’une entente pourra intervenir 
entre les fabricants d'appareils récepteurs, les comi- 
mercants, etc., en vue de permettre de surmonter 
les obstacles et de reprendre prochainement ces con- 
certs. 


Horaire des émissions de radiodiffusion de la Tour 
Eiffel. — Un nouvel horaire des émissions de la Tour 
Eiffel, conforme à l’heure d'été, vient de paraître à la 
date du 5 avril. Nous en extrayons les indications 
suivantes relatives à la radiodiffusion téléphonique : 

De 7 h 40 à 7 h 50. — Prévisions météorologiques 
régionales et maxima de température prévus pour la 
journée. 

De 12 heures à 12 h 15. -— Cours du coton et du 
café au Havre ; cours des sucres à New-Vork, cours du 
dollar et de la livre (sauf le dimanche) ; cours du 
poisson aux Halles Centrales de Paris (sauf le lundi). 

De 12h15 à 12h 30. — Annonce de l'heure, prévi- 
sions météolorogiques générales ; situation météoro- 
logique générale en Europe à 7 heures et prévisions 
pour 18 heures. Prévisions des vents sur les côtes 
jusqu’au lendemain à 7 heures et éventuellement avis 
de tempête. 

De 15 h 45 à 16 h 15. — Cours d'ouverture de la 
Bourse de Commerce de Paris ; cours des changes, 
rentes, valeurs cotées ; cours de clôture du café au 
Havre. 


De16h30à16h55. — Cours de clôture et d'après 
clôture de la Bourse de Commerce de Paris. 
De 18h 15 à 19 h15. — Radioconcert et informa- 


tions de presse. Cours des cuirs, les deux derniers jours 
de la dernière semaine de chaque mois. 

De 19 h 15 à 19 h 45. — Éventuellement le w:- 
manche : Conférence de l’Union des Grandes associa- 
tions. 

De 20 heures à 20 h 15. -— Prévisions météorolo- 
giques régionales pour la nuit et la journée du lende- 
main ; minima des températures pour la nuit. 

De 20 h 15 à 20h 30. — Éventuellement le di- 
manche : conférences de l’Union des Grandes associa- 
tions. Longueur d'onde : 2 200 mètres. 

De 20 h 30 à 22 h 35. — Radioconcert les di- 


anche, mercredi, vendredi et le dernier samedi du 
mois. Longueur d'onde : 2 200 mètres. 

De 23 h 10 à 23 h 20. — Prévisions météorolo- 
giques générales. Situation météorologique générale 
en Europe à 18 heures et celle prévue le lendemain à 
7 heures. Prévision des vents sur les côtes jusqu’au 
lendmain 18 heures et éventuellement avis de tem- 
pête. 

A remarquer que seuls radioconcerts et les confé- 
rences de la soirée sont transmis sur la longueur d'onde 
de 2 200 mètres ; toutes les autres émissions sont 
effectuées sur 2 650 mètres. 


Pour commémorer le premier télégramme sans 
fil (1899). — Nous recevons du Dr Mahieu, maire de 
Wimereux, la lettre suivante, que nous insérons bien 
volontiers : 

MONSIEUR, 

« La commune de Wimereux, sur le territoire de la- 
quelle doit être érigé un monument pour perpétuer le 
souvenir de la première dépêche de T. S. F.échangée 
par delà les mers, a pris l'initiative de cette élection 
avec le désir d'en réaliser le projet dans le plus bref 
délai possible. 

« Ce monument fera bonne figure auprès de celui 
rappelant la première distribution de Croix de la 
Légion d'honneur par Napoléon, en 1804, et de celui 
élevé à la mémoire des aéronautes Pilatre des Roziers 
et Romain, tombés à Wimereux lors de leur tentative 
de traversée de la Manche, en 1785. 

« Nous nous faisons un devoir et un plaisir de faire 
appel à vos sentiments scientifiques et nationaux pour 
nous aider, vous et vos adhérents, dans l'érection de 
ce monument qui intéresse tous les hommes de science 
en général et tous les amateurs de T.S. F. en particulier 
et qui viendra heureusement grossir le patrimoine 
artistique des œuvres nationales françaises. 

« À cet effet, je me permets de vous demander si 
vous partagez notre manière de voir et, dans l’affr- 
mative, je vous demanderai d'ouvrir dansles colonnes 
de votre journal une souscription dont le produit sera 
remis ultérieurement au Comité exécutif. Toutes les 
sommes, même modiques, seront reçues avec recon- 
naissance. 

« Dr MAHIEU. » 

Rappelons brièvement l'exposé des faits que nous 
avons publié dans la notice biographique consacrée à 
Édouard Branly dans le numéro de novembre 1920 
de Radioélectricité. 

Le 28 mars 1899, au cours de ses essais de radio- 
communication à travers la Manche, M. Marconi 
adressait de Douvres à M. Branly à Paris, par l'inter- 
médiaire du poste de T. S. F. de Wimereux, une 
dépêche ainsi libellée : 

« M. Marconi envoie à M. Branly ses respectueux 
compliments par le télégraphe sans fil à travers la 
Manche, ce beau résultat étant dû en partie aux remar- 
quables travaux de M. Branly. » 

Le Conseil municipal de Wimereux a estimé qu'il 
y avait lieu de commémorer l'envoi de ce premier 
télégramme sans fil et, par conséquent, l'invention 
de la radiotélégraphie, par l'érection d’un monument 
élevé par souscription publique. Pour tous renseigne- 
ments, s'adresser à M. Cépède, 30, avenue Reiïlle, 
Paris (XIVe). 
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Quelques records de réception. — Notre collabora- 
teur, M. Dumas, de Bourdonné (Seine-et-Oise), nous 
adresse une série de résultats d'écoute. Les réceptions 
ont été faites sans antenne, ni cadre, ni terre, sur 
2 lampes (montage personnel qui paraîtra dans Radio- 
électricité). Intensités variant de R4 à R7, seuls résul- 
tats mentionnés : 

14 février, 21 h 45, CQ de 9RB. -— CQ de BGP. — 
15 février, 20 h, ORK de 2EF (R 8). — 18 et 19 fé- 
vier, 18 h, Djibouti de OCDJ. — CQ de VQ. — 
FIAT. — 20 et 21 février, 18 h 40, 4ALS de 8 JB. — 
8HSK. — 3BQ ag. 20D. — 20 h 10, 1KS de 8BP. — 
22 février, 9 h, HLP de 8EU. — BBD de 8SSC. — 
9 h 45, CQ de G6BR. — 12h 15, QRA de 1 LT à 
OOD. QSL test. — 18 h, CQ de 8CPP f. n. CHLI,, 
8EE. — CQ de 2NB gs 2NCB de 7 ZM. — 19 h, 
8HGO. — CQ de 8FLL. — 19h15,2JFn 3BQ. — 
21 h 40, 8ML,, 8HSG. — 24 février, 16 h 40, 8CN. — 
18 h 15, OCDJ (Djibouti). — 23 février, 18 h 40, 
OCDJ. NST de G2LQ (R8).-—19 h, 21, gf. 8DL.. — 
20 h 30, 8SSU, 8JBL, mci-bsr. — IOT, M. KR. bsa. — 
8JC de 8CI (?) peu stable. — 20 h 45, CQ de 8KX. 
— 8DK (instable). — CQ de 9BD. — 21 h 45, 
CQ de 8AGL, de 1CF, 4CC de 2FC (?). 

Au total, dans cette seule période et au cours 
d'écoutes généralement hâtives et brèves, 132 postes 
ont été reçus, dont ro stations américaines différentes 
et GHH1 (Mossoul), dont les longueurs d'onde sont 
comprises entre 50 et 90 mètres. 


À propos de la suspension des radioconcerts de 
16h30. — Ia Société Philipps-Radio a fait publier 
qu'elle avait offert de prendre à sa charge les radio- 
concerts de 16h 30, que le poste Radio-Paris a dû 
provisoirement suspendre. 

L'offre a été écartée et, renseignements pris, voici 
pourquoi : Philipps Radio, qui cherche à inonder le 
marché français de lampes de constructions étran- 
gères, s’est proposéde profiter des difficultés passagères 
que rencontre le développement de la T. S. F., en 
France, pour s'assurer chez nous une situation pri- 
vilégiée, au détriment de nos constructeurs. Le pas- 
sage sous son contrôle d’un tiers des émissions Radio- 
Paris lui a paru une excellente combinaison pour par- 
venir à ses fins. - 

Or, Philipps Radio, fabricant à l'étranger, ne fait 
pas partie du groupement constitué par les construc- 
teurs et commerçants français en vue du développe- 
ment des émissions radiophoniques en France (G. D. 
ËÉ. R.); il ne participe ni à ses charges ni à ses risques. 
De plus, il avait émis la prétention de faire annoncer 
chaque jour que les émissions de 16 h 30 seraient 
données sous ses auspices, alors que les membres 
du G. D. E. KR. n'ont nullement pour but de faire 
une réclame personnelle par le moyen des émissions 
radiophonique; et n'ont en vue que l'intérêt général 
de la radiophonie. 

L'offre de cette société faisant partie d’un plan 
dressé contre l’industrie française, il était impossible 
de l’accepter dans les circonstances actuelles, où les 
efforts de tous doivent s’appliquer, d’une part, à 
développer nos sources de richesses nationales et, 
d'autre part, à empêcher notre or de passer à l'étran- 
ger. 
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DANS. 
LES SOCIÉTÉS 


A « l’Antenne » de Sartrouville. —Cettesociété d’ama- 
teurs vient de réélire son bureau, composé de MM. Cou- 
sin, président ; Caron, vice-président ; Mortreuil, 
secrétaire ; Guillon, secrétaire-adjoint ; Jouannique, 
trésorier; Diguet, trésorier-adjoint; Knoderer, archi- 
viste ; Boisseau, conseiller technique ; Olivet et Staiger, 
administrateurs. « L'Antenne » a décidé d’envoyer des 
représentants au Congrès de T. S. F. qui s’est tenu à 
Pâques 1925 à Paris, avec le mandat de revendiquer 
la liberté contrôlée en matière d'émission, à l'exclusion 
de tout monopole, et l'élargissement de la gamme de 
longueurs d'onde réservée à cet effet aux amateurs. 


Fédération belge des sociétés d’études radioélec- 
triques. — Le réseau belge, société d'amateurs sise à 
Saint-Gilles-Bruxelles, 26, avenue du Mont-Kemimel, 
nous annonce que la Fédération belge des Sociétés 
d’études  radioélectriques, fondée à Bruxelles le 
15 mars dernier, a désigné, comme délégué au Congrès 
international de Paris, l'amateur bien connu M. Robert 
Deloor. 


Confédération des Radio-Clubs du Sud-Ouest. — Une 
réunion des délégués des 13 Radio-Clubs de la région 
du Sud-Ouest, qui ont formé la Confédération desRadio- 
Clubs du Sud-Ouest, aura lieu prochainement. Ou sait 
que ces groupements sont les suivants: Radio-Club 
des Pyrénées et du Midi (Toulouse) ; — Radio-Club 
des Hautes-Pyrénées (Tarbes) : — Radio-Club du 
Tarn-et-Garonne (Montauban) ; -— Groupement T.S.F. 
de l'Ariège (Foix) ; — Groupement T. S. F. de La- 
vaur; — Radio-Club des Landes (Mont-de-Marsan) ; — 
Radio-Club du Quercy (Cahors); — Radio-Club Péri- 
gourdin (Périgueux); — Radio-Club Bigourdan (Ba- 
gnères-de-Bigorre) ; — Radio-Club de Béarn (Pau) ; — 
Radio-Club du Gard (Nîmes) ; — Radio-Club d'Agen ; 
— Radio-Club de la Côte d'Argent (Dax). 

La date de cette réunion sera fixée d’un commun 
accord avec les divers groupements. 

11 semble probable que la ville choisie comme lieu 
de cette réunion sera Toulouse, siège de la Confédé- 
ration. 

La Confédération des Radio-Clubs du Sud-Ouest 
insiste sur la nécessité d'obtenir à bref délai de 
l'Administration des P. T.T. la confirmation, à titre 
permanent, des autorisations provisoires et précaires de 
transmettre et l’octroi rapide des autorisations con- 
cernant la radiodiffusion, en suspend depuis trop 
longtemps. 


Radio-Club de l’Ain. — M. Jean Martin, secrétaire 
général du Radic-Club de l’Ain, nous informe que cette 
association, réunie en assemblée générale mensuelle 
le 22 mars 1925, se faisant l'interprète de tous ses 
membres, après une étude approfondie de la législation 
actuelle et à venir de la radiophonie française, a émis 
le vœu suivant : 


Google 


19 Considérant le mauvais rendement des stations 
radiophoniques d’État et la charge qu’elles sont 
pour lui; l’immobilisation énorme de capitaux à 
envisager pour l'établissement d’un réseau de radio- 
diffusion ; la situation financière de la France à l'heure 
actuelle, 

Émet le vœu que l'État français renonce définitive- 
ment à tout projet de monopole des émissions radio- 
phoniques ; 

2° Considérant qu'une libre concurrence est le seul 
garant de bons résultats, 

Émet le vœu que tout trust de la radiophonie fran- 
çaïise soit évité, et qu’au contraire tout soit fait pour 
favoriser la création de stations entièrement locales 
sur tout le territoire ; : 

3° Considérant les résultats acquis tant aux États- 
Unis qu’en Angleterre et en Allemagne, la violente 
poussée que subissent l'Italie et les nations slaves, 

Émet le vœu quele régime de liberté contrôlée adopté 
dans ces différentes nations soit appliqué en France 
dans les limites fixées par le décret du 24 no- 
vembre 1924 ; 

4° Considérant qu'il y a 560 stations radiopho- 
niques aux États-Unis, 19 en Angleterre, 12 en ÂAlle- 
magne et 4 seulement en France, 

Émet le vœu qu’un réseau de radiodiffusion soit 
établi dans le plus bref délai pour permettre l’audition 
intégrale pour récepteurs peu coûteux ; 

5° Considérant que la radiophonie est pourla pro- 
vince un moyen d'instruction des plus efficaces et peut 
enrayer la désertion des campagnes, 

Émet le vœu que le ministère de l’Instruction Pu- 
blique procède à l'émission de cours, conférences, 
causeries faites par les sommités des Facultés fran- 
çaises ; 

6° Considérant les accords conclus entre les sta- 
tions américaines et les théâtres et salles de spectacles, 
les avantages que tous retirent de ces contrats, l’inté- 
rêt que prennent ainsi les amateurs à écouter des ar- 
tistes de tout premier ordre, 

Émet le vœu que des arrangements soient faits par 
tous les grands théâtres français avec les stations 
d'émissions pour autoriser la diffusion par T. S. F. 
de leurs programmes ; 

7° Considérant les résultats acquis, le développe- 
ment et la multiplication dans l'Ain des sections- 
radio, destinées à instruire toutes les personnes s’in- 
téressant à la radioplionie, 

Émet le vœu que tous les Radio-Clubs de France, 
entreprenant une campagne de diffusion intense pour 
la radiophonie, déploient tous leurs efforts pour entre- 
prendre dans leur rayon d'action la création de sections- 
radio destinées à instruire toutes les personnes et 
particulièrement les élèves des écoles s'intéressant à la 
radiophonie, en leur procurant tous les renseigne- 
ments utiles pour mener à bien la construction d'ap- 
pareils, et en leur faisant des cours soit oraux, soit 
écrits; qu'ils soient aidés dans cette tâche par les 
préfets, inspecteurs d'Académie, directeurs d'écoles, 
professeurs, instituteurs et institutrices. 

Ainsi, ils auront préparé pour l'avenir un recrute- 
ment formidable de jeunes radiophiles et, en quelques 
années, le nombre des amateurs de T. S. F. français 
sera porté au centuple de ce qu’il est aujourd’hui. 
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Influence des éclipses de soleil sur la propagation 
des ondes. — Ia dernière éclipse de soleil, qui remonte 
au 24 janvier 1925, a été totale aux États-Unis. A cette 
occasion, les divers radiotechniciens d'Amérique et 
notamment les ingénieurs du Bureau of Standards 
de Washington ont fait des recherches pour établir 
les effets de l’éclipse de soleil sur la propagation des 
ondes radioélectriques. À priori, les conditions de la 
transmission sont modifiées dans une certaine mesure, 
puisque l’on sait qu'il en est de même lorsque l’on passe 
du jour à la nuit, et inversement. Notre confrère anglais 
Modern Wireless publie à ce sujet un article très inté- 
ressant de M. Rowe dont nous extrayons la figure ci- 
contre, qui montre la variation de l'intensité des ondes 
au cours de l’éclipse pour la longueur d'onde de 
380 mètres et pour celle de 75 mètres. A cet effet, on 
fit choix de deux stations d'émission alignées avec la 
station de réception dans une direction parallèle au 
trajet du soleil pendant l’éclipse. La station WGY 
transmettait sur 380 mètres et la station 2XI sur 
75 mètres. 

On savait déjà que les signaux sur ondes courtes 
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VARIATIONS DE L'INTENSITÉ DE RÉCEPTION AU COURS DE 

L'ÉCLIPSE DU 24 JANVIER 1925. — A, B, courbes figurant les 

intensités de réception de deux transmissions radioélectriques respec. 
tivement sur 380 mètres et 75 mètres de longueur d'onde. 


inférieures à 100 mètres sont reçus la nuit avec de 
notables différences d'intensité, qui donnent à l’au- 
diteur l’impression que la puissance du poste d'émis- 
sion oscille lentemententre une valeur maximuim et une 
valeur minimum. On sait aussi que, sur ces ondes 
courtes, l'effet d'évanouissement diurne des ondes est 
très marqué à une certaine distance, alors qu'il est 
beaucoup moins fort sur les ondes de 250 à 550 mé- 
tres. Enfin le phénomène du renfoncement nocturne 
des ondes peut être inverse dans certains cas pour les 
ondes inférieures à 100 mètres. 

L'observation préalable de l'onde de 380 mètres 
cinq jours avant l’éclipse a démontré que les oscilla- 
tions lentes d'intensité à la réception disparaissent 
pratiquement une heure et demie à deux heures etdemie 
après le lever du soleil. Pendant l’éclipse, on a noté 
une réduction de l'amplitude de ces oscillations, mais 
pas aussi forte qu’en plein jour ou en pleine nuit. 
L'intensité des signaux est restée à peu près ce qu’elle 
était en plein jour, maïs la force des parasites a beau- 
coup diminué. 

Les observations préalables sur 75 mètres ont fait 
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apparaître une oscillation diurne de l'intensité très 
marquée et qui n’a entièrement disparu, pendant plus 
d’une à deux secondes, que pendant la duréede l’éclipse. 
En d’autres termes, ces ondes courtes semblent très 
sensibles aux conditions de luminosité, et l'obscurité 
partielle de l’éclipse paraît suffisante pour arrêter les 
ondes dans le cône d'ombre de l’éclipse. 

De ces expériences, il semble résulter que, sur les 
ondes usuelles employées pour la radiodiffusion, l’éclipse 
n’altère pas l'intensité moyenne de la réception, mais 
atténue dans de fortes proportions les oscillations d’in- 
tensité. Sur l'onde de 75 mètres, au contraire, l’inten- 
sité est fortement réduite pendant l’éclipse. 

Des expériences moins concluantes ont également 
porté sur la propagation d'ondes de 12 500 mètres 
émises par une station britannique. 


Conférence internationale pour l'emploi de l’espe- 
ranto dans les sciences pures et appliquées. — D’après 
les renseignements fournis par M. Rollet de l'Isle, 
ingénieur hydrographe général de la Marine, à notre 
confrère la Revue générale de l’Électricité, une Confé- 
rence internationale se réunira à Paris les 14, 15 et 
16 mai 1925, pour étudier l’emploi de l’esperanto dans 
les sciences. Cette conférence, qui est placée sous le 
patronage de l’Association française pour l'avancement 
des Sciences, l'Association générale des Ingénieurs 
des Travaux publics, de la Société d'encouragement 
pour l'Industrie nationale ainsi que de hautes person- 
nalités de la science et de l’industrie françaises, se 
propose d'étudier les moyens d’atteindre les buts sui- 
vants : introduire dans les programmes officiels des 
classes de sciences l’enseignement de l’esperanto, au 
moins à titre facultatif ; faire adopter dans les con- 
grès internationaux l’esperanto comme langue off- 
cielle au même titre que les languesnationales ; attirer 
l'attention des libraires sur l’emploi de cette langue 
internationale pour l'expansion de leur industrie à 
l'étranger ; inciter les savants et techniciens à utiliser 
cette langue dans leurs relations avec leurs collègues 
étrangers ; nommer une commission pour l’élabo- 
ration des vocabulaires scientifiques et inviter cha- 
que société technique à en faire autant. 

Le programme de la conférence indiquera les résul- 
tats des efforts faits dans ce sens par l'Association 
scientifique espérantiste depuis 1906, les moyens pré- 
conisés pour la propagande, les mesures à faire prendre 
pour enseigner la langue et en faciliter l’usage aux sa- 
vants et aux techniciens, les méthodes pour l’élabo- 
ration des vocabulaires techniques et la publication 
d’une revue scientifique en esperanto. Les lecteurs 
qui s’intéresseront à ces efforts recevront gratuitement 
tous renseignements du Comité d'organisation, 35, rue 
du Sommerard. 


Emploi d’un cristal de ferrosilicium. — Un expéri- 
mentateur français, M. Félix Thuad, aurait découvert, 
au dire de notre confrère britannique The Wireless 
World, un cristal de ferrosilicium d’un aspect nouveau, 
parmi les sous-produits de la fabrication de l'acier. 
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Ce cristal donnerait d'excellents résultats dans la ré- 
ception de la radiodiffusion ; à plus de 450 kilomètres 
de distance, l’expérimentateur aurait entendu les au- 
ditions très clairement et avec une intensité suffi- 
sante. Il n’y a aucun secret de fabrication de ce cris- 
tal, dont la production est extrêmement simple. Son 
prix de revient serait environ le quart de celui du cris- 
tal de galène ordinaire. 


Réglementation des communications  radioélec- 
triques et de la radiodiffusion en Italie. — Nous relevons 
chez notre confrère, le Journal télégraphique, la légis- 
lation italienne des radiocommunications, qu’il vient 
de publier intégralement et dont nous donnons une 
analyse succincte. 

Le décret italien concerne particulièrement les com- 
munications entre stations privées. Jusqu'à une dis- 
tance de 100 kilomètres entre les stations correspon- 
dantes, il est perçu une redevance de 15 lire par kilo- 
mètre ; pour chaque kilomètre en sus, une redevance 
de 1o lire. Ces redevances peuvent être majorées 
de 10 à 100 p. 100 suivant l'importance de la communi- 
cation. Dans aucun cas les redevances ne pourront être 
inférieures à 300 lire ni supérieures à 12 o0o lire par 
an. Si les stations correspondantes sont plus de deux, 
la redevance est basée sur la moyenne des distances 
entre les stations, multipliée par le nombre total des 
stations moins une. 

Lorsque la concession est sollicitée par des construc- 
teurs ou fournisseurs d'appareils de T. S. F. dans le 
but de faire des essais ou de vérifier des appareils, la 
redevance annuelle est fixée à 3 000 lires pour une ins- 
tallation de réception et de 5 o00 à 10 ooo lire pour 
une installation d'émission et de réception. 

Les installations temporaires pour les foires, expo- 
sitions, manifestations sportives et commerciales 
acquittent des droits respectifs de 100 lire pour une 
station de 50 watts-antenne; 200 lire, de 50à 250 watts- 
antenne ; 300 lire, de 250 à 500 watts-antenne ; 400 
lire, de 500 à 1 500 watts-antenne et enfin 500 lire au- 
dessus de 1 500 watts-antenne. 

Nous ne saurions entrer ici dans le détail des for- 
malités administratives relatives à l'application de ce 
règlement. 

Notons encore que les longueurs d'onde utilisables 
par les stations fixes doivent être choisies dans les 
gammes affectées à cet usage par la Convention inter- 
nationale des communications radioélectriques, c’est- 
à-dire, pour les stations publiques ou privées du réseau 
italien, de o à 200 mètres, de 370 à 475 mètres ; de 
950 à 1050 mètres ; de 1610 à 1750 imètres ; de 2850 
à 3 300 mètres ; de 3 900 à 4 800 mètres. 

En ce qui concerne les stations radioélectriques pri- 
vées établies pour études ou divertissement, la lon- 
gueur d'onde est déterminée dans l'acte de concession, 
et la puissance est limitée à 30 watts. Cette restriction 
ne s’applique pas aux instituts scientifiques gouverne- 
mentaux, ni aux établissements analogues. Les sta- 
tions radioélectriques privées ne peuvent faire usage 
que d'ondes entretenues. 

L'administration se réserve le droit de modifier 
l'horaire d'exploitation, de l’interrompre en cas de 
dérangement et d'interdire l'usage de certains récep- 
teurs à réaction qui gênent les récepteurs voisins. 


Les navires de commerce ou de plaisance ne doivent : 


Google 


pas utiliser leur station d'émission dans les eaux terri- 
toriales, sauf en cas de détresse ou de nécessité urgente. 

Quatre articles sont consacrés aux ondes dirigées. 
Il ne s’agit pas, comme on pourrait le croire, des fais- 
ceaux d'ondes émis par des systèmes d'antennes 
réfléchissantes, mais bien des communications à haute 
fréquence lelong de conducteurs métalliques. La puis- 
sance et la longueur d'onde utilisables pour ces com- 
munications sont fixées dans chaque cas particulier. 
Les redevances sont déterminées par une réglemen- 
tation antérieure. 

Le deuxième chapitre de la réglementation est ré- 
servé à la radiodiffusion. Il est spécifié que les sta- 
tions d'émission radiophonique ne peuvent trans- 
mettre des correspondances pour le compte des tiers ; 
par contre, elles peuvent assurer un service de publicité, 
sur le produit duquel elles versent au Ministère des 
Communications un certain pourcentage à fixer dans 
l'acte de concession. 

Les services de radiodiffusion peuvent être régio- 
naux où nationaux. Les stations régionales, réparties 
dans les groupes de provinces, ne peuvent être plus de 
six, non compris les stations éventuelles de retrans- 
mission. L'État se réserve la possibilité d'utiliser, le 
cas échéant, les stations de radiodiffusion pour trans- 
mettre des informations gouvernementales. La récep- 
tion radiophonique est autorisée par une licence sou- 
mise à une taxe gouvernementale de 25 lire et à un 
droit de 5o lire revenant au concessionnaire. Les reven- 
deurs d’appareils doivent tenir un registre contenant 
les noms et adresses des acheteurs, le numéro de la 
licence et le type d'appareil vendu. La licence con- 
cernant les appareils de réception peut être accordée 
à des étrangers domiciliés en Italie, à condition que 
la réciprocité soit accordée aux Italiens domiciliés dans 
les nations en question. Les longueurs d’onde à attri- 
buer aux stations de radiodiffusion sont comprises entre 
370 et 475 mètres. Les antennes de réception doivent 
être unifilaires et avoir une longueur de 30 mètres au 
plus. Toutefois les antennes plus courtes peuvent être 
multifilaires. 

Le support d'antenne ne doit pas avoir une hauteur 
supérieure à 5 mètres, s’il est fixé sur des toitures ou des 
terrasses, ni une hauteur supérieure à 8 mètres, s’il 
repose sur le sol. L’antenne ne doit pas croiser des 
rues, ni des lignes télégraphiques ou téléphoniques, ni 
un réseau de transmission d'énergie, ni être tendue au- 
dessus ou en dessous de ces fils. Les supports d’an- 
tenne doivent être solidement scellés aux édifices pour 
n'être pas susceptibles de causer quelque dommage. 
On doit prévoir, en outre, un dispositif de mise à la 
terre de l'antenne en cas d'orage. Cette précaution est 
d'autant plus utile que l'antenne est plus haute ou 
installée en un lieu plus élevé. Enfin l'installation 
de l'antenne devra toujours être subordonnée à l'au- 


torisation du propriétaire de l'immeuble. 
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AVIS AUX LECTEURS 


En présence de l’affluence considérable des 
demandes de consultations, il ne nous est pas 
possible de répondre très rapidement. À ceux de 
nos lecteurs qui désireraient une réponse immé- 
diate, nous pourrions donner satisfaction contre 
paiement de la consultation en raison de son 
importance. 
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Les Ondes radioélectriques : nature, propriétés, ana- 
logies (1), par Michel ADAM, ingénieur E. S. E. 

Ce nouvel ouvrage de grande vulgarisation est le 
premier-livre donnant sur les ondes des notions très 
pratiques mises à la portée de tous, comme le lecteur 
peut's’en rendre compte rien qu’en feuilletant le vo- 
lume d’ après ses nombreusesillustrations très parlantes. 

Son intérêt est parfaitement caractérisé par la pré- 
face de M. Paul Janet, membre del’Institut, qui s’ex- 
prime ‘en ces termes : « La vulgarisation est une arme 
à deux tranchants : mal employée, elle donne l'illu- 
sion de la science, sans être la science même ; bien em- 
ployée, elle doit faire naître le désir d'aller plus loin 
et d'approfondir des notions exactes, mais qu’elle ne 
fait qu'indiquer. En tout cas, pour être de bon aloi, 
elle doit être présentée par un auteur qui cache der- 
rière elle une science profonde et sûre. » 

Le chapitre Ier renferme les généralités relatives 
aux ondes ; le chapitre II donne l’idée de la propa- 
gation des ondes. Le chapitre III, consacré aux vibra- 
tions de la matière, sert d'introduction au chapitre IV, 
qui explique ce qu'est l'électricité à haute fré- 
quence ou radioélectricité. Le chapitre V, exposé de la 
vibration des antennes, est complété parle chapitre VI. 
L'explication des actions électriques et magnéti- 
ques, d’après Maxwell, puis celle des actions radio- 
électriques font l'objet des chapitres VII et VIII. 
Le chapitre IX expose le fonctionnement des collec- 
teurs d'ondes. Les questions pratiques relatives aux 
radiocommunications, à la radiodiffusion, à la télé- 
phonie à haute fréquence et aux ondes dirigées sont 
développées par les chapitres IX, X et XI. 


Manuel pratique de l'amateur de T. S. F. (2), par 
Franck DUROQUIER. 

L'auteur a eu l'intention d’ expliquer aux non-ini- 
tiés les phénomènes radioélectriques mis en jeu dans les 
communications par T. S. F. ; de décrire, à l'usage de 
l'amateur désireux de confectionner lui-même ses 
appareils, les meilleurs dispositifs et de lui en faciliter 
l'exécution par des schémas concrets réalisables au 
moyen de pièces détachées ; de donner à cet amateur 
tous conseils pratiques dont il peut avoir besoin, no- 
tamment en cas de panne. L'ouvrage est dépourvu 
de mathématiques. L'auteur a mis à profit sa propre 
expérience de la confection des appareils. 


Petit manuel d'installation de la lumière électri- 
que (*), par H. B. DE LAQUEUILLE, 5° édition. 

Ce-petit ouvrage rendra de nombreux services à tous 
ceux qui. veulent installer ou faire installer chez eux la 
lumière électrique. Après des considérations générales, 
l’auteur étudie les installations par les machines, les 


() Un volume (19 cm X 12 cm) de 154 pages avec 80 figures 
dans le texte et une planche hors texte, édité dans la Bibliothèque 
de Radioëélectricité, 63, rue Beaubourg, (Paris III‘). Prix : 5 francs. 

(@) Un volume (22 cm X 14 cm) de232 pages avec 171 figures 
dans le texte, édité par Dunod, Paris. Prix : 12 francs. 

€) Un volume (18 cm X 12 cm) de 94 pages avec 45 figures 
dans le texte, édité par Girardot et C!°, Paris. Prix : 3 fr. 50. 
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accumulateurs et leur charge ; le circuit et les lampes 
vienrient ensuite, avec la manière de calculer les con- 
ducteurs et de nombreux renseignements pratiques. 
Un chapitre sur les appareils divers et les applications 
termine l'ouvrage. 


Les circuits de réception de l'amateur (‘) par 
J. BRUN, rédacteur principal à la Direction du service 
de la télégraphie sans fil, membre de la Commission 
extraparlementaire de T. S. F. 

Les amateurs et les professionnels connaissent les 
ouvrages de notre collaborateur M. J. Brun, qui a déjà 
écrit à leur usage un manuel de radiotélégraphie appli- 
quée, un guide du candidat à l’emploi d'officier radio- 
télégraphiste, T. S. F. et téléphonie sans fil chez soi. 
La téléphonie sans fil générale et privée, Précis de 
réglementation des communications radioélectriques, 
Télégraphie sans fil à grande distance. Ie nouvel 
ouvrage de M. Brun groupe un ensemble de 55 schémas 
expliqués, s'étendant du plus simple au plus compli- 
qué, en passant par les montages d'antennes, les cir- 
cuits à galène Oudin et Tesla, les circuits à basse fré- 
quence avec lampes amplificatrices, les postes à une 
lampe détectrice à réaction, les combinaisons diverses 
de montages à haute et basse fréquence, les montages 
Réflex, les monolampes spéciaux, les Flewelling et 
Reinartz, les superrégénérateurs pour ondes courtes, 
les lampes de couplage, l'alimentation en courant alter- 
natif, à l'exception cependant du superhétérodyne. 


(‘) Un volume (24cm x 16 cm) de 64 pages avec 55 figures 
dans le texte édité par Albin Michel et Cle, 22, rue Huyghens, 
Paris. Prix : 3 fr. 50. 
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Importations en Irlande du Nord. — La levée, que 
nous avons annoncée, de la prohibition qui frappait 
les postes de réception de T.S. F. et leurs pièces déta- 
chées de provenance étrangère ne concerne que 
l'Irlande du Nord et non l'État libre d'Irlande. 


La T. S. F. obligatoire sur les navires japonais. — 
Se conformant à l'exemple donné par plusieurs puis- 
sances, entre autres la France, qui ont adhéré aux 
accords internationaux sur la T. S. F. et sur la sécu- 
rité de la navigation, le Gouvernement japonais a 
décidé de présentér, à la prochaine session de la Diète, 
un projet de loi rendant obligatoire l'installation de 
la T. S. F. à bord des navires. La perte récente du 
Massuyama Maru, qui sombra avec 50 personnes à 
bord, et une série de sinistres qui auraient pu étre 
évités grâce à la T.S. F., ont hâté cette décision. Une 
enquête a montré que, d’ailleurs, la majorité des 
navires de plus de 3 000 tonnes possèdent la T. S. F. ; 
par contre, cette installation fait défaut sur la plupart 
des navires inférieurs à cette jauge. Aux termes de la 
loi projetée, l'installation de la T. $S. F. deviendrait 
obligatoire sur tout navire employant un équipage 
de 50 personnes. 
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Potentiomètre de résistance élevée. — Ce potentio- 
inètre possède une résistance maximum ‘approxima- 
tive de 30 000 ohms et peut être utilisé dans tous les 
cas pour.lesquels on emploie d'ordinaire un potentio- 
inètre de moindre résistance, en particulier aux bornes 
d’une petite pile sèche pour obtenir sur la grille une 
tension varia- 
ble, notamment 
dans certains 
montages pour 
amplification à 
basse fréquen- 
ce. La valeur 
élevée de la ré- 
sistance limite 
considérable- 
POTENTIOMÈTRE DE RÉSISTANCE ÉLE- ment l'intensité 
VÉE. — A, tige centrale ; B, boîtier; C, cadran du courant dé- 
i ; i fixation ; A 
ie cn Men es 1 bité bar cette 

pile sèche et en 


augmente beaucoup la durée, qui est assez brève 
lorsque l’on emploie un potentiomètre peu résistant. 
Il est possible d'obtenir avec ce nouveau potentio- 
mètre un réglage doux et continu et un fonctionne- 
ent silencieux. Son isolement est particulièrement 
‘ bien soigné. Le cadran de repérage est petit et tient 
une place minime ; il porte un regard excentrique qui 
permet de régler sa position. Le support est monté 
facilement à l’aide de quelques vis. 


- Tube connecteur de téléphones. — Cet organe ré- 
pond à la nécessité d'associer en série plusieurs télé- 
phones aux bornes d'un récepteur. I1 consiste en un 
petit tube de matière isolante pourvu intérieurement 
d’un petit cylindre métallique fendu en deux sur toute 
sa longueur, sauf en un collier central, afin de former 
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TUBE ; CONNECTEUR DE TÉLÉPHONES. — T, tube isolant exté- 
rieur ; À, tube métallique intérieur F, fente longitudinale ; C, canal ; 
B, bornes du tube ; D, broches métalliques ; Ë, bornes du récepteur ; 
G; cordon des téléphones associés en série; K, ensemble du tube connecteur. 
ressort. Le diamètre d'alésage de ce petit cylindre cor- 
respond au diamètre des conducteurs métalliques 
qui terminent les cordons des téléphones. Pour réaliser 
une counexion en série, il suffit d’enfoncer à l’une des 
extrémités du tube le cordon positif de l’un des écou- 
teurs et à l’autre extrémité du tube le cordon négatif 
de l’écouteur suivant. Des fiches spéciales permettent 
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de modifier la forme des ‘extréinités”du: tube connec- 


teur pour effectuér, le cas échéant, des montages dif-! 


férents. 


Transformateur à haute fréquence à. bobinages en 
nid d'abeille. — On sait que les transformateurs à 
haute fréquence doivent avoir desenroulements à faible 
capacité répartie pour transmettre les courants avec le 
minimum de perte d'énergie. À cet effet, on a utilisé 
la propriété de certains bobinages spéciäux bien aérés 
et constitué le transformateur par deux bobines en 
nid d'abeille concentriques. Les extrémités des deux 
enroulements aboutissent à quatre brochés montées 
sur ébonite et disposées en quadrilatère comme les 
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TRANSFORMATEUR A HAUTE FRÉQUENCE EN NID D’ABEIL- 
LE. — A, enroulement primaire; B, enroulement secondaire ; C, courbe 
d'étalonnage; F, colliers de fixation; S, support; P, broches de fixation. 


broches d’une lampe. Cetté disposition précieuse per- 
met de placer instantanément en circuit le transfor- 
imateur qui convient à la longueur d’onde à recevoir. 
L'accord exact, qui réalise la résonance, est obtenu 
au moyen d’un condensateur variable de 0,0005 à 
0,001 -microfarad. Avec le condensateur de 0,000: 
microfarad, on obtient des gammes de 300 à 500, 
500 à 1 100, I 000 à 2100 et I 800 à 3 zoomètres avec ul 
jeu de quatre transformateurs différents. 


Transformateurs de basse fréquence à bobines to- 


: roïdales. — La tendance se manifeste de construire des 


transformateurs à basse fréquence blindés assez com- 


, pacts réunissant les avantages suivants : absence de 


fuites magnétiques, rendement optimum des enroule- 
ments, blindage extérieur enfermant le transforma- 
teur tout entier.dans une cage de Karaday. 

Le type de transformateur représenté -ci-contre pos- 


‘ sède cette particularité d’avoir des enroulements bo- 


binés en forme de tore, pour réaliser la meilleure uti- 
lisation du circuit magnétique. Sur un anneau en ferro- 
silicium-feuilleté entièrement fermé et, par conséquent, 
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sans fuite appréciable, sont enroulés d’abord le cir- 
cuit primaire, puis le circuit secondaire en fil gros ou 
fin mélangé de fils de coton pour opérer une division de 
la capacité. Des toiles isolantes séparent les enroule- 
ments l’un de l’autre, de l’intérieur et de l'extérieur. 
© Pour simplifier les connexions et réduire au minimum 


TRANSFORMATEURS DE BASSE FRÉQUENCE A BOBINES 
TOROIDALES. — R,, R;, transformateurs de rapport 5 et 3; T, borne 
térre; + 80 — ‘4; bornes des batteries ; P D, borne plaque détectrice ; 
P,, borne pläque de la première lampe amplificatrice; G;, G,, bornes 
grie des amplificatrices; P, enroulement primaire ; S; enroulement secon- 
daire; À, circuit magnétique des transformateurs à basse fréquence. 


l'encombrement, ona réalisé des ensembles de deux 
transformateurs du même modèle accolés. dans un 
même boîtier et groupant en un seul et même organe 
les dispositifs de liaison de deux étages consécutifs de 
basse fréquence. ; . 


Transformateurs à enroulements divisés. — Dans la 
même intention que les transformateurs en nid d’a- 
beille ont été réalisés des transformateurs constitués 
par une série de bobinages circulaires plats séparés par 
des disques de matière isolante. Teur montage sur le 


TRANSFORMATEURS A ENROULEMENTS DIVISÉS. — 1, Trans- 
formateur sans fer: M, mandrin isolant ; E, enroulements par bobines 
‘plates isolées au moyen de disques plats D ; B,. broches de fixation. — 
2. Transformateur à noyau de fer variable : M, mandrin isolant ; 
E, enroulements ; D, disques isolants ; T, tige commandant par la vis 
V le mouvement du noyau de fer qui modifie l'état magnétique. 


poste s’eflectue de la même manière que les précédents, 
au moyen d’un ensemble de quatre broches. 

Enfin un autre type de transformateur possède 
un noyau de fer variable qui permet d'augmenter ou 
de diminuer le couplage des deux enroulements, en 
tenant compte de la longueur d’onde. 2 


analogue, pour. 
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Téléphone à aiguille. — Maïintes.réalisations ont été 
proposées pour améliorer le fonctionnement des télé- 
phones et particulièrement des haut-parleurs. Certains 
constructeurs ont résolu de s’inspirer de ce qui a déjà 
CES ait, dans tr 
un ordie d'idées 


les. phonogra- 
phes. A cet effet, 
ils ont mis au 
point des télé- 
phones sans 
membrane, dont 
le rôle consiste à 
actionner seule- 
ment, l'aiguille 
d'un phonogra- 
phe. La palette 
vibrante du té- 
léphone est ren- 
due accessible 
par un orifice 
pratiqué dans le 
boîtier ; sur cette 
palette, On POSE CH ÉPHONE A AIGUILLE. — A, aiguille 
l'aiguille du pho- au phonographe; P, palette de l'électroaimant ; 
nographe exac- .L, levier de transformation ; M, membrane ; 


tement comme H, pavillon du phonographe ; C, cordons 
rie disque dé R, bouton de réglage de la palette. 


cire. Ce dispositif donne de bons résultats, mais au 
prix d’une complication, puisque ce haut-parleur d’un 
nouveau genre ne peut être réalisé que. si l’on pos- 
sède déjà un phonographe à aiguille. 

Variomètres sans monture. — Pour réduire les pertes 
dans les isolants des transformateurs, variomètres, 
variocoupleurs et tous enroulements à haute fréquence, 
les constructeurs ont une tendance à réduire autant 
que possible, voire même à supprimer la monture iso. 
lante de ces bo- 
binages. Le va- 
riomètre repré- 
senté par la f- 
gure ci-contre 
repose sur. ce 
principe. Aucun 
isolant. moulé 
n'a: été employé. 
à sa fabrication, 
et ses enroule- 
ments se sup- 
portent d’eux- 
mêmes. Ce dis- 


pont us 2% yARIOMÈTRE SANS MONTURE. — B, boîte 
ER ns a ce cylindrique renfermant le variomètre; R, enrou- 
pacité répartie - lement mobile; F, enroulement fixe; M, ma- 
des bobines et nette; C, cadran avec repère ; :G, graduation, 
assure le maxi- 

mum de sélectivité et d'intensité sur toutes les gam- 
mes de longueur d'onde. Pour assurer à l’ensemble la 
rigidité mécanique indispensable, le variomètre est 
enfermé dans un boîtier cylindrique. Il existe deux 
modèles de cet appateil pour couvrir respectivement 
les gammes de longueurs d'onde de 280 à 650 mètres 
et de 700 à 2 400 mètres. A. BOURON. 
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CONSULTATIONS 


1722. M. Th., Clermont-Ferrand. — Quel serait le 
schéma d'un amplificateur comprenant trois étages en 
haute fréquence et deux en basse fréquence à transfor- 
mateurs ? 

Sur le schéma ci-dessous, où les résistances de pla- 
que ont 80 ooo ohms et les résistances de grille de 
2 à 4 mégohms, les condensateurs de liaison et celui 
en parallèle sur le premier transformateur à basse fré- 


quence ont une capacité de 0,002 à 0,0003 microfarad, 
sauf celui de lalampe détectrice, qui n’a que 0,000015 
microfarad. Le condensateur en shunt sur le téléphone 
est de 0,002 à 0,006 microfarad. Le circuit grille de la 
lampe détectrice est seul à relier au pôle positif de 
la batterie de chauffage ; les autres sont à relier au 
pôle négatif. 

1714. M. P. V., Villeneuve-Saint-Georges. — 
Pour quelle raison mon poste récepteur à transforma- 
teurs, comportant une lampe détectrice et deux lampes 
à basse fréquence, émet-il des sifflements et comment y 
remédier ? 

Nous ne pouvons vous donner d'indications pré- 
cises sur ce que vous nous demandez, étant donné 
que vous fie nous avez pas spécifié les caractéristiques 
des transformateurs spéciaux que vous signalez : 
nombre de tours primaires et secondaires, dimensions 
du noyau, fil employé et disposition des bobines, 
ainsi que le schéma du montage. Pour remédier aux 
amorçages signalés, essayez de relier les noyaux de tous 
vos transformateurs au pôle positif de la batterie 
de 80 volts et d’espacer franchement connexions et 
organes. Le défaut ne provient vraisemblablement 
ni de vos nids d'abeille, ni de votre écouteur de 2 000 
ohms, dont la résistance est convenable. 


1717. M. M. Monnier, Genève. — Quelles dimen- 
sions convient-il de donner aux plaques de deux conden- 
sateurs à deux armatures simples dont l’écartement est 
variable, pour obtenir au maximum respectivement 
0,5 et 0,3 millième de microfarad ? 

L'épaisseur des plaques n'intervient pas. 

Vous aurez à employer, pour réaliser pratiquement 
les capacités désirées, une feuille d’isolant (mica) ap- 
pliquée sur l’armature fixe. Si vous employez du mica 
de 2 dixièmes de millimètre d'épaisseur, la surface de 
chaque armature en regard de l’autre devra être de : 
64 centimètres carrés pour obtenir 0,3 millième 
de microfarad au maximum et 105 centimètres carrés 
pour obtenir 0,5 millième de microfarad au maximum. 


CoORBUIL. — IMP. CRÉTÉ. 
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Ces capacités ne peuvent d’ailleurs, pour diverses 
raisons, être calculées et réalisées qu'approximati- 
vement en pratique. ‘ 


1718. M. H.,, Wa'lerysathl (Moselle). — Comment 
utihser une batterie fixe d'accumulateurs pour alimenter 
un poste de T.S. F. éloigné et quel serait le schéma de 
l'installation ? 

Pour l’utilisation d’une batterie d'’ac- 
cumulateurs à 110 volts éloignée, adoptez 
l’un des deux montages ci-joints, suivant 
que vous pouvez ou non ajouter un fil à la 
ligne qui va de votre local à la batterie. La 
première solution est bien préférable au 
point de vue rendement et n’exige pas le 
montage des filaments en série. Veiller à ce 
que les lignes à +r1o volts et + 4 volts 
n'aient pas de pertes à la terre, car il est 
probable que la ligne — 4 volts sera mise 
à la terre par les connexions du récepteur. 

Avec la seconde solution, on intercale 
une résistance de 129 ohms, pouvant supporter un 
ampèreen fonctionnement normal. Une autre. résis- 
tance variable de 200 à 1000 ohms doit pouvoir 
supporter o,1 ampère. 

Le réglage du curseur de cette résistance peut rem- 


placer celui des rhéostats de chauffage de votre appa- 
reil, qu'il est inutile de mettre en circuit après la mise 


en série des filaments. P. DASTOUET. 
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EXPOSITIONS ET CONGRÈS 


LA RADIOPHONIE À LA XVII FOIRE DE PARIS 


Le printemps de cette année semble particulière- 
ment favorable à l'éclosion de nombreuses mani- 
festations : congrès, foires, expositions, où la T.S. F. 
en général et la radiophonie en particulier prennent 
une part non négligeable. 

Rappelons d’abord, à titre rétrospectif, le pre 
mier Congrès international de T. S. Æ. réuni à 
Pâques dans les locoux du P. C. N. et dont les deux 
sections, union des amateurs et section juridique, 
ont été très suivies. Présidée par M. Tirman, conseil- 
ler d'État, la section juridique a examiné les droits 
de l'émetteur et du récepteur, le contrôle de l’État, 
la question de la radiodiffusion au point de vue 
notamment des intérêts des artistes exécutants, 
de la propriété artistique et de la priorité du droit 
d'exploitation des informations de presse. M. Capi- 
tani, délégué officiel du gouvernement italien, a 
présenté une motion, qui a été acceptée à l’una- 
nimité, concernant l’application, à toutes les infor- 


‘ mations transmises par radiodiffusion, de la répres- 


sion de la concurrence déloyale. Le délégué du 
gouvernement italien a proposé que le prochain 
congrès international de T. $. F. se tienne à Rome. 

D'autre part, du 14 au 17 mai, aura lieu à Paris 
un congrès international pour l'application de 
l’Ésperanto. Deux ‘conférences seront faites à ce 
moment, qui concerneront l'emploi de l’esperanto 
au commerce et à l’industrie, d’une part, aux 
sciences pures et appliquées, d’autre part. Ce con- 
grès débutera le 14 mai par une soirée au grand 
amphithéâtre de la Sorbonne, avec le concours de 


M. Daniel Berthelot, membre de l’Institut, et de 
M. le Dr Corret. On y discutera notamment l’appli- 
cation pratique de l’esperanto à la radiodiffusion. 
On sait d’ailleurs que, le rex avril, le Congrès inter- 
national des amateurs a décidé d’adopter l'espe- 
ranto et d’en recommander l'étude et l'emploi au 
titre de langue auxiliaire pour les communications 
et les émissions radiophoniques, ainsi que pour les 
traductions dans les revues et les congrès. 

N'oublions pas non plus que l’Exposition des 
Arts Décoratifs, qui vient d'ouvrir ses portes, com- 
porte une section réservée à la T. S. F. 

Enfin, pour clore l’imposante théorie des mani- 
festations printanières, rappelons que la Foire de 
Paris, qui ouvre ses portes du 9 au 24 mai 1925 au 
Parc des Expositions, à la porte de Versailles, com- 
porte également une section de radiophonie dont 
l'importance croît d'année en année. On se fera 
une idée de l’essor des industries électriques et par- 
ticulièrement de la radiophonie si l’on songe qu’en 
1924 les exposants de cette section occupaient une 
surface sept fois plus grande qu’en 1920. . 

Devenue cette année universelle et internationale, 
la Foire de Paris, qui vient au second rang des foires 
mondiales immédiatement après la Foire de Leipzig, 
est désormais sa plus sérieuse rivale. 

Dahs l'intention d'éviter que l’afflience des 
visiteurs ne soit une gêne pour les vendeurs et les 
acheteurs, il est perçu un droit d’entrée de 2 francs, 
réduit à z franc pour les visiteurs munis de cartes 
d’exposants. RADIONYME. 
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Après avoir fait effectuer les recherches de labo- 
ratoire et les expériences à faible puissance néces- 
saires pour poser scientifiquement le problème des 
ondes courtes, l’industrie française radioélectrique 
poursuit activement des études très sérieuses et 
une série d'essais de grande envergure afin d’étu- 
dier la question dans toute son ampleur. 

Deux importantes stations à ondes courtes, ins- 
tallées, l’une à Clichy et l’autre à Sainte-Assise, 
font actuellement des émissions d’essais pour l'étude 
comparative des ondes de 25 à 100 mètres. 

Des divers résultats obtenus, tant par la France 
que par l'étranger, nous pouvons, en l'état actuei 
des choses, affirmer que les postes à ondes courtes 
d’une puissance de 10 à 20 kilowatts sont capablès 
d'assurer un trafic à de très grandes distances, mais 
seulement pendant certaines heures bien déter- 
minées. 

Encore la durée possible du trafic ainsi que la 
qualité de la réception elle-même varient-elles d’un 
jour à l’autre et d’une saison à l’autre. Ila même 


été observé déjà que les résultats variaient d’une : 


anüée à l’autre aux dates correspondantes, sans 
doute par suite des conditions différentes de l’atmo- 
sphère. 

Ces opinions sur le manque de sécurité d’un trafic 
commercial par ondes courtes sont également celles 
de toutes les personnalités compétentes en matière 
de communications PAT ARPARES dans tous 


‘les pays du monde. 


Les effets directifs, en particulier, ne: paraissent 
pas se maintenir aux grandes distances, ainsi qu’il 
résulte des expériences contrôlées faites par de 
nombreux expéïimentateurs. Les antennes direc- 
tives ne seraient intéressantes qu’au point de vue 
de l’économie de puissance réalisée, bien que ce fait 
ne soit pas absolument certain. 

Des progrès seront certainement réalisés. Les 


essais les plus récents sur ondes plus courtes, de 
l'ordre de 30 mètres, permettent d'espérer que la 
durée, diurne d’utilisation sera augmentée du fait 
de la diminution de la longueur d'onde. L'industrie 
française radioélectrique étudie très activement ce 
problème. Elle a déjà fait des émissions d'essais 
sur cette longueur d’onde et pourra présenter pro- 
chainement de nouvelles conclusions. I1 se peut 
qu'on soit amené à l'emploi d'ondes courtes de 
longueurs différentes selon les conditions de temps 
et d’atmosphère. : 

Quoi qu’il en soit, on ne peut pas espérer. que ces 
nouveaux progrès permettront, dans un avenir 
rapproché; de réaliser un trafic commercial perma- 
nent à grande distance pendant les vingt-quatre 
heurés de. la journée en toute saison. 

Et l’on ne saurait proposer le matériel à ondes 
courtes que comme une; installation susceptible 


‘d'assurer un trafic pendant certaines heures varia- 


bles. À ce point de vue, ilpeut doubler unestation de 
grande puissance à ondes longues pour se substi- 
tuer à elle avec un avantage considérable d’écono- 
mie pendant une partie du temps. 


L'émission est assurée par une lampe généra- 
trice d’une puissance de 20 kilowatts-antenne, dont 
l’anode est refroidie par circulation d’eau. Une bat- 
terie d’accumulateurs de 20 volts à forte capacité 
assure le chauffage du filament. La tension de plaque 
est obtenue en partant du réseau triphasé à 50 pé- 
riodes avec redressement et filtrage. La stabilité 
de la fréquence est tout à fait primordiale et, eu 
égard à l'élimination des parasites, doit être d'autant 
plus grande que l’onde employée sera plus courte. 

Par ailleurs, toutes causes mécaniques ou élec- 
triques ‘susceptibles de modifier des circuits : vibra- 
tions, variations des sources, variations de capacité 
des antennes sous l'influence du vent, prennent 
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une.importance relative d'autant plus grande que 
la longueur d’onde est plus courte. D'où la nécessité 
de fixer tous les appareils sur des massifs en béton, 
isolés eux-mêmes, au point de vue des vibrations, 


régulateur. Ce nouveau procédé ne nécessite aucune 
amplification à haute fréquence, mais seulement une 
amplification des courants téléphoniques jusqu’à 
une puissance de l’ordre de 1 watt. Les lampes de 
puissance montées simplement travaillent 
en autogénération avec un rendement 
élevé, et l’on évite toute modification de 
la puissance mise en jeu : quand les 
constantes électriques de l’antenne vien- 
nent à varier légèrement sous l’action du 
vent par exemple, les constantes de l’é- 
metteur varient instantanément d’une 
façon correspondante pour rétablir la 


stabilité. Enfin aucune réaction du cir- 


Fig. 1. — ASPECT PARTIEL DE L'ANTENNE POUR ONDES COURTES DE 
SAINTE-ASSISE. — On distingue le réseau horizontal du contrepoids du système 
d'antennes. Au fond, les alignements de pylônes, les haubans et les antennes. 


des murs de la station et d’avoir un régulateur 
‘rapide sans inertie mécanique. 

Un procédé de régulation connu consiste à dis- 
poser d’un émetteur auxiliaire de faible puissance 
aussi stable que possible (master oscillator) et à lui 
faire commander l'émetteur principal, de telle 
façon que la fréquence émise par celui-ci soit la 
fréquence même de l'émetteur auxiliaire. 

Ce procédé présente l'inconvénient de nécessiter 
une amplification considérable et stable, 
difficile à réaliser, de l'émission auxiliaire 
qui est nécessairement de faible puis- 
sance. En outre, il fait travailler les lam- 
pes de puissance dans d'assez mauvai- 
ses conditions de rendement. De plus, la 
puissance de l'émission varie du fait des 
désaccords possibles des circuits (action 
du vent sur les antennes), et les vibra- 
tions de l’antenne, réagissant sur l’é- 
metteur auxiliaire, modifient sa fré- 
quence propre. 

Le procédé breveté par l’industrie 
française radioélectrique consiste à uti- 
liser un émetteur auxiliaire de faible 
puissance (hétérodyne) pour la com- 
mande de l'émetteur principal, de telle Fig. 
façon que la fréquence émise par celui- 
ci diffère d’une quantité pratiquement 
fixe, par exemple 5000 cycles, de la 
fréquence de l'émetteur auxiliaire étalon ; le 
régulateur est réglé sur cette valeur fixe, de telle 
sorte qu’il crée immédiatement une variation de 
fréquence s’opposant à celle qu’il faut combattre. 

Les perturbations sont pratiquement réduites 
à 1 p. 100 de la valeur qu'elles atteindraient sans 
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cuit principal sur la fréquence émise par 
l'émetteur auxiliaire n’est à craindre, car 
le régulateur peut, en fait, être placé à 
plusieurs kilomètres de la station d'’é- 
mission, tandis que le courant redressé est 
amené à la bobine de saturation par un 
câble sous plomb. 

La manipulation s'opère très sim- 
plement à grande vitesse en modifiant 
la fréquence de l'émetteur auxiliaire. 

Plusieurs systèmes d'antennes peuvent être 
employés pour les émissions sur ondes courtes. 
Nous citons en particulier les systèmes suivants, 
qui ont été étudiés par l’industrie française radio- 
électrique : on utilise soit une antenne verticale 
excitée sur un harmonique de sa longueur d'onde 
fondamentale, soit un groupe d'antennes disposées 
et excitées sur l’onde fondamentale ou sur ondes 


2. — ASPECT DU POSTE A ONDES COURTES DU CENTRE DE SAINTE- 

ASSISE. — Ce poste d'émisssion est installé dans des bâtiments nouveaux. Au fond, 

on aperçoit la lignes des pylônes de 250 mètres. Au premier plan, les délégués du 
Congrès juridique international qui s'est tenu à Paris, du 14 au 18 avril 1925. 


harmoniques de façon à concentrer l'énergie radiée 
en un faisceau dirigé, tout au moins au départ (1). 


(‘) Le fonctionnement de ces antennes directives pour ondes 
courtes a été expliqué mathématiquement par M. H. Chireix 
dans le Bulletin technique de Radioëlectricité, 25. juillet 1924, et 
mis à la portée de tous dans les Ondes Fee Hiées que vient 
d'éditer la Bibliothèque de « Radioélectricité ». 
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Lorsqu'une antenne verticale vibre sur onde sphère et parviennent ainsi au poste récepteur dans 
harmonique, le maximum de l'énergie rayonnée de meilleures conditions. 
n’est plus dirigé horizontalement, mais fait avec La plupart des essais français sur ondes courtes 


À 


Fig. 3. — ASPECT INTÉRIEUR DE LA PREMIÈRE STATION D'ESSAIS À ONDES 
COURTES DE CLICHY (JUILLET 1924). —C, condensateur à air; B, bobine du circuit 
oscillänt; À, ampèremètre d'antenne ; D, interrupteur d'alimentation ; F, contrôle de la 
modulation; E, circulation d’eau de la lampe ; L, lampe de 2o kilowatts ; I,isolateurs des 
lignes à haute fréquence; K, M, N, relais de manipulation pour transmettre les signaux. 


ont été faits jusqu'à présent sur de 
telles antennes. Dès le début de l’ins- 
tallation, le trafic a été assuré de nuit 
avec Buenos-Ayres par les stations de 
Clichy et de Sainte-Assise ; la première 
station transmettait sur les harmoni- 
ques 3 ou 4 des antennes et la seconde 
sur l’harmonique 15. 4 

La réalisation des générateurs d’on- 
des très courtes a permis l'excitation 
de différentes antennes au moyen de 
courants de fréquence. unique et de 
phases convenables. On s'arrange ainsi 
pour que, suivant une direction privi- 
légiée, tous les effets s'ajoutent au 
départ pour être transmis en phases 
vers le poste récepteur. Dans les autres 
directions, les émissions provenant des 
différentes antennes interfèrent les unes 
avec les autres pour donner un champ 
résultant d'autant plus faible que leur 
nombre est plus grand ; que les déca- 
lages des courants qui les traversent 
sont plus accentués et que les intensités 


l’horizon un angle qui dépend des conditions de dans les différentes antennes sont plus sensiblement 


vibration de l’antenne. égales. 


L'énergie rayonnée sous cet angle optimum peut. Le groupement d'antennes essayé à Clichy com- 
atteindre une valeur élevée comparativement à prenait 4 antennes verticales disposées en rideau et 


l'énergie moyenne sphérique et, en 
particulier, une valeur plus grande que 
celle de l’énergie émise par une antenne 
verticale excitée sur son onde fonda- 
mentale. C’est ainsi que, pour l’harmo- 
nique 3, l'énergie rayonnée suivant 
l’angle de 470 est égale à une fois et 
demie l'énergie rayonnée horizonta- 
lement par une antenne verticale 
vibrant en quart d'onde ; pour l’har- 
monique 15, l'énergie rayonnée sui- 
_ vant l'angle de 729 dépasse 4,5 fois 
l’énergie fondamentale. 
"La proportion théorique de l’éner- 
gie rayonnée augmente régulièrement 
avec le rang de l'onde harmonique. 
Par contre, d’autres causes de pertes, 
encore peu étudiées, peuvent apparaî- 
tre, et l'expérience seule peut montrer, 


suivant le cas, le meilleur harmonique Fig. 4.— PANNEAU DE REDRESSEMENT DU COURANT D'ALIMENTATION. — 


à utiliser. 


Le courant alternatif servant à l'alimentation du poste à ondes courtés est préalablement 
redressé au moyen des valves électroniques que l’on aperçoit sur le panneau. Au centre 


Le pointage en hauteur de Ia direc- les appareils de mesure (courant et tension). À gauche, les volants et manettes de réglage 


tion apparaît comme un avantage ap- 


préciable : outre l'augmentation de l'énergie  alimentées au moyen de lignes de 2 fils partant de la 
rayonnée, l'absorption dans le voisinage du poste station et ayant toutes la même longueur, pour que 
émetteur devient ainsi très faible. Les ondes se les courants sofent en phase dans les 4 antennes. Les 
réfléchissent sur les couches supérieures de l’atmo- longueurs d'onde étaient comprises entre 72 et 
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06 mètres. On combinaïit les deux effets de ‘vibra- 
tion sur les harmoniques’ et de direction par an- 
tennes multiples. 


Pour se rendre compte de l'efficacité des émis- 
sons à onde courte sur une très grande distance, 
des essais continus furent poursuivis entre Sainte- 
Assise et Buenos-Ayres, depuis le 12 juillet 1924. 
L’émetteur était constitué parles postes à à une lampe 


de 2okilowatts de Clichy et de Sainte-Assise, tra- 


vaillant sur les. antennes décrites. L'onde utilisée 
était comprise entre 72 et 96 mètres. Le récepteur 
était composé d'une lampe détectrice à réaction 
et de deux étages de basse fréquence ; son antenne 


Fig. 5. — DÉPART DU RÉSEAU DES LIGNES DE DISTRIBUTION 
DU COURANT A HAUTE .FRÉQUENCE DU POSTE A ONDES 
COURTES DE SAINTE-ASSISE. — Ces lignes comportent 16 fils «sand- 
wWichés » pour réduire l’effet du rayonnement à distance. Au fond, l’un 


des alignements de pylônes de 250 mètres de la station à grandes ondes. 


était formée par un petit prisme de 15 mètres de 
longueur tendu à une hauteur de 14 mètres. 

Très régulièrement, les signaux ‘apparaissent 
vers 16 ou 17 heures (1), augmentant très rapide- 
ment d'intensité, de telle. sorte que letrañc était 
possible à partir de 17 h 30; l'intensité devenait 
ensuite de plus en plus forte au point de permettre 
la réception sur détecteur seulement. Puis chaque 
nuit, à partir de o h 30, elle s’affaiblissait progres- 
sivement et disparaissait vers 2 heures. La cons- 
tance de ces phénomènes permit, à partir du 37 juil- 
let 1924, d'établir un service régulier au moyen de 
l'émission d'ondes courtes entre 17 h 30 et r heure. 

() Heure: du fuseau horaire de Buenos-Ayres, c’est-à-dire 


heure du 60° méridien de longitude ouest, en retard de quatre 
heures sur celle du méridien de Greenwich. 
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Les mêmes constatations furent faites sur tous 
les postes qui, à cette époque, faisaient des émis- 
sions d'essais sur des ondes comprises entre 70 
et I10 mètres (par exemple Poldhu sur 94 mètres 
et Nauen sur 70 mètres ne purent également être 
entendus. que pendant quelques heures de la nuit). 
La station de Pittsburg, plus rapprochée et émet- 
tant sur l'onde de 67 mètres, put cependant. être 
entendue de 20 heures à 5 heures. Ces résultats 
né tenaient d’ailleurs pas à la station elle-même, 
mais aux conditions géographiques, car, dans sa 
lettre du 16 juillet 1924, le directeur dela station de 
Buenos-Ayres signalait ce qui suit aux expérimen- 


. tateurs français : «La force de vos signaux n'est 


ES 


guère supérieure à celle de Pittsburg, mais votre 
onde est beaucoup plus constante, ce qui facilite 
la ‘lecture ; votre onde est même remarquable- 
ment constante, et j'ai tout lieude croire que nous 
allons atteindre des résultats intéresants. » 

L'étoute des postes à ondes courtes de Sainte- 
Assise et Clichy fut également faite à Rome par 
M. le professeur Vanni, qui, dans son rapport off- 
ciel aux ministères de la Guerre et de la Marine, 
déclara que: «Après les résultats remarquables 
obtenus (bonne réception de jour et réception pos- 
sible de nuit sur un cadre de une spire de 2' mètres), 
il considère les ondes courtes comme très intéres- 
santes à cause de l’atténuation de l'influence des 
parasites, de la très grande portée pour une puis- 
sance réduite et de la très grande sélectivité. » 

Enrésumé, on doit conclure quelesystème d’émis- 
sion à ondes courtes, tel qu’il est établi en l’état 
actuel de la technique, peut être considéré comme 
un simple adjuvant intéressant pour les stations 
à ondes longues. C'est d’ailleurs l'opinion du 
Comité technique international tenu à Londres en 
août 1924 et à New-Vork en décembre 1924, etquia 
confirmé cette conclusion, toujours basée sur l’in- 
certitude et l'instabilité des. émetteurs à courtes 
longtieurs d'onde. C’est encore la constatation que 
fait, dans son rapport annuel de 1925, la Radio 
Corporation of America : : 

«La Radio Corporation organise actuellement les 
transmissions commerciales sur ondes courtes avec 
faible puissance, et des transmetteurs de ce type 
vont être cmployés sur le littoral de l'Atlantique 
et du_ Pacifique. D’autres sont en construction. 
Quelques-unes des stations étrangères avec les- 
quelles nous échangeons du trafic emploient égale- 
ment des transmetteurs à ondes courtes. Comirer- 
cialement, ce système ne peut pas être considéré 
comme ayant dépassé le stade expérimental. » 

« Son emploi étant, actuellement du moins, limité 
à quelques heures de la journée, ne constitue qu'un 
supplément appréciable à la radiotélégraphie sur 


‘ondes longues en ce qui concerne les communi- 


cations à de Brant distances. » 
W. SANDERS. 
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QUELQUES NOUVEAUX HAUT-PARLEURS 


Dans notre récent article sur l'Exposition radio- 
électrique de Berlin, nous avons eu l’occasion de 
parler des haut-parleurs allemands et, entre autres, 
de publier quelques vues de haut-parleurs géants. 
Nous nous proposons 
aujourd’hui de mettre 
É ; nos lecteurs au cou- 
; rant, d’une façon plus 


récents progrès ac- 
complis outre-Rhin 
dans la voie de la 
reproduction de la 
parole au moyen de 
haut-parleurs établis 


générale, des plus : 


Fig.r.—HAUT-PARLEURABANDE Sur dés principes assez 
VIBRANTE. — La membrane métal- particuliers. 
lique A tendue entre les électrodes K, ‘ Il ; 

y a tout d’abord 


et K, est placée dans le champ d’un 
fort électroaimant NS; le courant télé- 
phonique traverse la membrane, auquel 
il arrive par les connexions indiquées. 


lieu de remarquer que 
l'appareil à bande 
vibrante, que nos lec- 


forces magnétiques de l’aimant, et l'amplitude des 
mouvements qu'elle exécute est strictement pro- 
portionnelle à l'intensité des courantstéléphoniques. 
Dans ces conditions, elle met l'air environnant 
en vibration, suivant la cadence de ces courants. 
La reproduction ainsi 

obtenue serait parti- 
culièrement - claire. 
On peut encore aug- 
menter cette netteté 
de reproduction, si 
lon prend soin que la 
fréquence propre de 
la lame vibrante soit 
au-dessus de l’audi- 
bilité. La figure 2 re- 
présente l’ébénisterie 
de l'appareil avec le 
dispositif de tension 
de la bande. La f- 
gure 3 reproduit un 


teurs connaissent déjà d’apparente, comporte de 
multiples applications en dehors de la radiophonie. 
C’est ainsi que le grand Magasin Fietz, le «Bon 
Marché » de Berlin, l’a utilisé pour remplir l’atmo- 
sphère de l'avenue où il est situé, d’abord de mu- 
sique plus ou. moins 
éthérée, puis de ré- 
clames plus prosaï- 
ques. Cet appareil est 
d’ailleurs, comme la 
plupart des haut-par- 
leurs de marque, « ré- 
versible » et est utilisé 
comme microphone 
dans maïnte station 
de radiodiffusion, où 
il fait concurrence au 
cathodophone. 

La figure x repro- 
duit un schéma de cet 
appareil : une “bande 
métallique À en alu- 


Fig. 2.— HAUT-PARLEUR A LAME 
VIBRANTE.— A, armatures polaires; 


. B, bobines de l’électroaimant ; C, cadre minium est disposée 


de fixation; L, lame abrant dans entre les pôles d'un ai- 
l’entrefer; K, caisse de l'appareil. mant très puissant NS. 
Cette bande métallique est d’une extrême légèreté, 
son épaisseur ne dépassant pas deux centièmes 
de millimètre; de plus, afin d'augmenter son 
élasticité et sa rigidité dans le sens de la largeur, 
elle est ondulée. Si l’on fait passer dans cette petite 
bande un très fort courant téléphonique, ellé tend 
à se mettre dans la position perpéndiculaire aux 


modèle de haut-par- 

leur transportable. 
Le fonctionnement 

de cet appareil en 


Fig. 3. — HAUT-PARLEUR TRANS- 
PORTABLE À LAME VIBRANTE. 
— À, attaches du couvercle; C, couver- 
cle en treillage ; B, bobines d'aiman- 
tation ; P, pavillon ; L, lame vibrante, 


microphone se com- 

prend de lui-même : si les ondes de la parole, arri- 
vant à la petite bande d'aluminium, la mettent 
en vibration à une cadence qui leur correspond, 
les déplacements de cette bande dans le champ 
magnétique des aimants engendrent des courants 


d'amplitude proportionnelle dans un enroulement 


Fig. 4. — SCHÉMA DE PRINCIPE DU CATHODOPHONE.— P, pavil- 

lon ; Tr, transformateur ; r, rhéostat de chauffage ; A, batterie de 500 volts; 

B, batterie de chauffage de 16 volts ; E, vers l'émetteur ; R, résistance de 
300000 ohms; D, flux d'électrons impressionné par la voix. 


disposé autour de ce champ magnétique. Ces cou- 
rants peuvent servir soit à alimenter un autre 
appareil, employé lui-même en haut-parleur, soit 


‘à commander la modulation d’un poste émetteur 


de radiophonie. Ce système de microphone ,est 
employé dans plusieurs stations de radiodiffusion 
allemandes et à la station actuelle de Vienne. 
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Un type de microphone plus ancien, bien qu’il 


soit basé sur un principe relativement nouveau et 
original; porte le nom de cathodophone. Le schéma 
d'un appareil de ce genre est représenté par la 


Fig. 5: — ASPECT DU CATHODOPHONE. — P, pavillon; F, câbles 
d'alimentation pour le courant de chauffage et le courant cathode-anode ; 
B, chambre d'électrisation de l’air en vibration sonore; E, connexions du 
circuit de chauffage de la cathode; A, cathode incandescente constituée 
par un filament chauffé ;8, support mobile ; T, tige du support. 


figure 4. Dans un petit pavillon microphonique est 
disposée une longue bande, tendue pour diminuer 
la vibration propre du pavillon, à l’embouchure 
duquel est placé un canal dans lequel peuvent 
passer les vibrations de l’air ébranlé par les ondes 
de la parole ou .de la musique. Devant l’orifice de 
ce canal est placé un corps minéral porté à l'incan- 
descence par une spirale métallique chauffée élec- 
“triquement, qui sert à électriser la couche d’air 
interposée entre cette cathode et le pavillon. 
Lorsque l'on parle devant cette couche d’air élec- 
trisée, les modulations de la voix modifient sa 
résistance électrique suivant le rythme de la parole. 


‘tendeur. En son mi- 


ELECTRICITÉ 


Une source de haute tension, dont le circuit com- 
prend l’espace d'air électrisé, produit donc dans ce 
circuit un courant variable, dont les fluctuations, 

convenablernent amplifiées, sont susceptibles dè 
moduler les ondes de l'émetteur. L'inventeur- pré- 
tend que le cathodophone est réversible, c’est-à-dire 
que, alimenté par un courant téléphonique amplifié, 
il peut fonctionner en haut-parleur. L'aspect de: 
cet appareil est représenté par la figure 5. Lintérêt 
de cette réalisation réside en ce qu’elle élimine, au 
moins en principe, l’inertie de la matière vibrante, 
puisque les ondes sonores sont ainsi placées en 
contact électrique direct avec les ondes radio- | 
électriques, et réciproquement. 

Un constructeur allemand a établi, sur le prin- 
cipe du téléphone de Johnsen und Rahbek, dont 
nous avons entretenu 
nos lecteurs, un haut- 
parleur géant et, éga- 
lement, un appareil 
d'intérieur. Rappe- 
lons que ces appareils 
comprennent, comme 
l'indique la figure 6, 
une bande métallique 
d'acier, dont une 
extrémité est atta- 
chée à la membrane 
et l’autre à un ressort 


Fig. 6. — HAUT-PARLEUR A MO- 
TEUR. — P, pavillon ; M, membrane 
vibrante; F, feuille d’acier retenue par 


û le ressort R ; C, cylindre tournant. 
lieu, cette bande ; 


passe sur la surface d’un cylindre semi-conduc- 
teur, agathe, ardoise ‘ou substance analogue; 
entraîné dans un mouvement de rotation con- 
tinu par un moteur quelconque. La tension 
microphonique amplifiée appliquée entre l’axe du 
cylindre et la bande d'acier provoque des variations 
considérables de l’adhérence entre le cylindre et 


Fig. 7.— PUISSANT HAUT-PARLEUR À MEMBRANE DE MÉTAL. — C, aimant en fer à cheval; E, bobines d’électroaimant; D, carcasse feuilletée 


de l'électroaimant ; 


B, bouton moleté modifiant la position dans l'entrefer de la palette vibrante ; A, plaque de base en métal fondu, reposant sur un 


anneau de caoutchouc qui amortit les vibrations ; G, levier de transmission des vibrations ; M, membrane de métal sertie dans la chambre de résonance. 
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la bande et, par suite, de l'effort que cette bande. 


exerce sur la membrane téléphonique. Comme les 
variations de la traction sont proportionnelles aux 


“variations de tension,’ la Ymembrane se trouve 


animée de vibrations 
très intenses, qui re- 
produisent avec force 
le phénomène acous- 
tique original. Ce 
haut-parleur a été 
réalisé sous la forme 
d’appareïls doht les 
dimensions mesurent 
plusieurs mètres de 
côté à l’occasion des 
Foires de Leipzig et 
de Francfort, où il a 
été utilisé en plein air. 


pareils que nous ve- 
nons de décrire, il 
n'est pas employé 
comme. microphone. 
Fig. 8. — TYPE DE HAUT-PAR. Le même construc- 


LEUR AVEC PAVILLON EN BOIS teur met actuellement 
MASSIF. — La présentation de cet 


s 14 : 
appareil est pour le moins un peu à l'étude un appareil 


lourde ; placé sur le socle, un condensa- reposant sur le prin- 
teur de réglage permet de modifier la . 
tonalité moyenne du haut-parleur. cipe.du condensateur 


microphonique et 
dont nous parlerons dès son apparition. 
Après avoir abordé le principe, il nous faut dire 


Quelques mots de la présentation des haut-parleurs. 


Ceux dont nous avons récemment publié l'aspect 
nous donnent une idée de la réalisation de haut- 


l Men rene 
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Fig. 9. — HAUT-PARLEUR IBACH A CAISSE DE RÉSONANCE. — 
La ‘particularité essentielle de çe haut-parleur est la caisse de résonance 
en bois, étudiée par le luthier d’une façon analogue à celle d'un violon. 


parleurs gigantesques. On se souvient du haut- 
parleur à deux conques latérales et horizontales 
en bois, dont la section carrée et la forme efflée 
donnaient l'impression d’un portique chinois. 
Un autre haut-parleur en plein air, dont les organes 
essentiels étaient renfermés dans une petite cabane 
en boïs, possédait un énorme pavillon télescopique, 
également en bois, dont l'aspect rappelait celui 


À l'encontre des ap- 


. construit d’une façon 


d’une chambre noire d'appareil photographique 
-à soufllets.: 


Notons encore un haut-parleur à membrane de 
mica étudié en vue de donner un grand volume de 


son (fig. 7). L’équipage mobile, placé entre les bo- 


bines de l’aimant, transmet, en les amplifiant au 
moyen d’un levier, les vibrations téléphoniques à la 
membrane. ; 

Parmi les haut-parleurs ‘transportables, dont 
nous, avons reproduit plus haut quelques types 
originaux, nous devons également citer ceux qui 
consistent essentiellement en une caisse de réso- 
nance (fig. 8). Il est certain qu’en général on ne 
peut pas attendre de résultats bien intéressants 
d'un simple écouteur À 
téléphonique adapté. 
à un résonateur 
acoustique, Le haut- 
parleur ne se dis- 
tingue pas de l’écou- 
teur par le seul fait 
qu'il possède un pa- 
villon ; il doit être 


différente pour être 
susceptible de don- 
ner, dans de bonnes 
conditions de fidélité, 
le maximum requis 
du volume de son. I1 
ne suffit pas à cet Fig. 10. — AUTRE TYPE DE HAUT- 
effet d'alimenter un  PARLEUR À CAISSE DE RÉSO- 


212 a NANCE. — L'originalité de ce modèle 
téléphone ordinaire réside dans la présentation particulière 


par un courant télé- de la caisse de résonance, qui affecte un 
: : style composite, soit-disant chinois. 

phonique intense, ce 

qui n’aboutit qu'à la déformation de.la musique 

ou de la parole. Il faut encore que les organés du 

haut-parleur répondent à léur fonction. 


Toutefois, si l’on se place au seul point de vue 


de la résonance acoustique en laissant de côté 
l'intensité du son, on remarquera que les luthiers 
ont cherché à se surpasser. Des appareils ont été 
construits dont le pavillon est remplacé par une 
caisse de résonance en bois tout à fait analogue 
à celle d’un violon ou plutôt d’une guitare, si l’on 
en juge d'après la forme (fig. get 10). Il s’agit, en 
réalité, d’une caisse cylindrique très aplatie, sur la 
surface de laquelle s’ouvrent des fentes ornemen- 
tales, tandis que le récepteur téléphonique est 
placé au fond. I1 ÿ a là une recherche intéressante 
pour l'application aux haut-parleurs de procédés 
de résonance acoustique qui se perfectionnent 


depuis des siècles. 


Cette rapide étude nous apporte la preuve que 
les inventeurs font actuellement dans différentes 


voies d’intéressantes recherches concernant les: 


les haut-parleurs. s de 
Siegfried DUDERLÉ. 


— 168 — 


Ditzed ty (OOgle. 


Glémenta de 


À PROPOS DES RADIOCOMMUNICATIONS 


CLLLELEETEEEEELELE EEE TETE TT 


L'article que nous publions ci-dessous et qui jail suile à ceux que nous avons déjà publiés sous cette 
rubrique, est extrait de l'ouvrage de vulgarisation que M. Michel Adam vient ‘d'éditer dans la « Bibliothèque 
de Radioélectricité » sous le titre les Ondes radioélectriques. Ce ouvrage, qui expose la nature et les proprié- 
tés des ondes au moyen d’analogies simples, ne renferme que des notions très pratiques à la portée de tous (). 


CIRCONSTANCES ATMOSPHÉRIQUES El GÉOGRAPHI- 
QUES. — ZONES D’ABSORPTION. — RENFORCEMENT 
AUX ANTIPODES. — COMMUNICATIONS PAR ONDES LE 
LONG DES LIGNES MÉTALLIQUES. —  MULTICOMMU- 
NICATIONS SIMULTANÉES SUR LES RÉSEAUX. 


Pour assurer Îa diffusion radiophonique avec 
une sécurité suffisante, quelles que soient les cir- 
constances (nuit ou jour, hiver ou été, conditions 
météorologiques, géographiques, orographiques quel- 
conques), il est indiqué de transmettre sur une lon- 
gueur d’onde assez grande, supérieure à 1000 mètres 
par exemple. 

Cette manière de voir est confirmée par l’expé- 
rience d’une façon très nette, et les essais métho- 
diquement entrepris montrent assez l'influence 
prépondérante des circonstances naturelles sur la 
propagation des petites ondes. 

Les circonstances atmosphériques ont une action 
non négligeable. Les conditions de la transmission 
des ondes varient notamment avec l'humidité et 
la densité de l'air. On comprend facilement que 
la variation des agents atmosphériques entraîne 
une répartition changeante, instable et bizarre de 
la conductibilité et de la perméabilité de l’air en 
ce qui concerne le passage des ondes. 

En somme, le problème de la conduction des 
ondes dans l'air est étroitement lié à celui des pré- 
visions météorologiques. Le degré hygrométrique, 
la température, la pression de l’air, qui sont à peu 
près sans action sur la propagation des ondes de 
grande longueur, influent sur l'intensité et sur la 
direction des ondes courtes, dont les vibrations 
sont de faible longueur par rapport à celle des 
météores. 

Par temps de brouillard, des phénomènes de 
réfraction curieux se produisent sur les bancs de 
brume, particulièrement au voisinage du littoral, 
phénomènes dont l'effet est de changer l’orienta- 
tion des ondes, comme l’on peut s’en rendre compte 
au moyen d’un cadre récepteur orientable. Lesnavi- 
gateurs connaissent bien ce phénomène assez fré- 
quent sur certaines gammes de longueurs d'onde. 


(x) Les Ondes radioélectriques : un volume de 160 pages avec 
plus de 80 figures édité par la « Bibliothèque de Radioélectricité» 
63, rue Beaubourg, Paris (III‘). Prix : 5 francs. 


Les conditions géographiques ne sont pas sans 
action sur la propagation des ondes. Des expé- 
riences incontestables ont montré qu'à distance 
égale on reçoit toujours avec plus d'intensité les 
émissions d’une station dont les ondes suivent un 
trajet maritime. L/affaiblissement des ondes est 
beaucoup plus considérable lorsqu'elles sont assu- 
jetties à suivre un trajet continental. 

C'est pour cette raison que l’on obtient les 
meilleurs résultats avec les stations réceptrices 
situées au bord de la mer. Un même poste récep- 
teur, monté dans les mêmes conditions, avec des 
antennes identiques, permet d'entendre les émis- 
sions britanniques avec une grande netteté sur la 
côte méridionale de la Bretagne, tandis qu'on les 
reçoit beaucoup plus difficilement en Beauce, à 
moindre distance de la station d'émission. 

Au centre des continents, la répartition des élé- 
ments géographiques influe également sur la pro- 
pagation et l'orientation des ondes, surtout des 
ondes courtes. Les essais tentés sur des appareils 
récepteurs installés dans le wagon d’un train en 


.marche ont donné à ce sujet d’utiles enseignements, 


La réception est meilleure lorsque la voie est en 
remblai ; elle s’affaiblit lorsque le train passe dans 
une tranchée, dans un tunnel ou encore lorsqu'il 
traverse une forêt ; un renforcement appréciable 
se produit lorsque la voie longe un cours d’eau ou 
un lac. On sait, d'autre part, que les montagnes 
constituent des écrans très importants au parcours 
des ondes, à cause de l'absorption produite par 
leurs masses. Ainsi s’établissent à la surface de la 
terre des zones de silence et des zones de renfor- 
cement. 

A l'intérieur des villes, les zones d'absorption 
sont encore plus nombreuses et plus fréquentes, 
à cause du grand nombre de charpentes métalliques, 
de tuyauteries, de canalisations, de toitures, de 
balcons, bref de tous les réseaux conducteurs 
qu'elles contiennent. Dans ce sens, certains maté- 
riaux de construction, le ciment surtout, agissent 
comme de véritables conducteurs et affaiblissent 
l'intensité des ondes qui pénètrent à l’intérieur 
des habitations. 

A cet égard, il est curieux de constater expéri- 
mentalement la répartition de l'intensité des ondes 
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qui traversent un centre urbain important. Des 
ingénieurs américains ont eu cette curiosité et ont 
dressé en quelque sorte le plan radioélectrique de 
New-Vork pour les émissions de l'une des stations 


Fig. 1. — PLAN RADIOÉLECTRIQUE DE LA VILLE DE NEW- 
YORK, RELEVÉ POUR LES ÉMISSIONS DE LA STATION WEAF. 
— Les courbes tracées indiquent l'intensité relative des ondes aux diffé- 
rents points de la ville. Ce ne sont pas des cercles concentriques. Les ondes 
sont moins absorbées au-dessus des cours d’eau qu'au-dessus de la cité, 
Remarquer notamment l'absorption qui se produit à la pointe de la cité 
en raison du nombre des énormes gratte-ciel en ciment. Deux curieux 
centres d’absorption urbains sont à observer au fond vers la gauche. 


de radioffusion les plus importantes dela cité (fig. 1). 
Les ondes issues de cette station américaine ne 
s’affaiblissent pas, au voisinage de l'émetteur, en 
zones successives circulaires et concentriques, 
comme on serait logiquement tenté de le croire. 
La répartition de leur intensité, qui est au contraire 
assez bizarre et fort imprévue, ne peut être expli- 
quée qu'en tenant compte des phénomènes géo- 
graphiques dont nous parlions plus haut. 

À l’entour de la station, les courbes indiquant 
de 100 à o la décroissance de l'intensité sont des 
sortes d’ovales, allongées dans le sens des deux 
bras de rivières et rétrécies dans le sens de l’agglo- 
mération. Cette disposition prouve que les ondes 
sont peu absorbées par les cours d’eau, maïs absor- 
bées au maximum par les constructions de la ville. 
Ces mêmes raisons expliquent la distribution en 
éventail des courbes d’affaiblissement des ondes 
de part et d'autre de la pointe de la cité. 

Il en est de même à l’autre extrémité de la ville, 
où la décroissance de l'intensité des ondes est beau- 
coup plus rapide que dans la banlieue environnante. 
Enfin, on remarque deux îlots curieux, qui corres- 
pondent à une absorption locale très considérable, 
due vraisemblablement à la nature du terrain ou 
des constructions, où bien.au relief du sol à cet 
endroit. La détermination de l'étendue des zones 
d'absorption et de l'intensité de leurs manifesta- 
tions apporterait un appoint très utile à l'étude 
physique de la propagation des ondes. Les navi- 
gateurs et les explorateurs ont pu localiser, au 
cours de leurs voyages, des régions dites « de si- 
lence » où les ondes ne pénètrent que fort mal. On 


en cite notamment alentour de ‘Trébizonde, sur 
la mer Noire, dans le Maroc septentrional, en Asie 


‘Mineure et particulièrement en Arabie. 


En dehors de ces régions inhospitalières aux 
ondes en raison de leur relief ou de leur confor- 
mation géographique ou géologique, il existe, reia- 
tivement à chaque station d'émission, des zones 
où les ondes sont moins bien reçues que ne paraît 
l'indiquer leur distance du centre émetteur. Ces 
phénomènes sont d'autant plus précis qu’ils portent 
sur des ondes plus courtes. Lorsque la longueur 
d'onde de la station de Bruxelles a été abaissée à 
225 mètres, les observations ont montré que, 
malgré la constance de la puissance, la réception 
était devenue beaucoup plus difficile dans un rayon 
d'une centaine de kilomètres autour de la ville. Cet 
échec ne pouvait être imputé à l’affaiblissement 
normal des ondes en raison de la distance, puisque 
les émissions de Bruxelles étaient reçues fortement 
à Paris et que leur portée s’étendait à l'Afrique du 
Nord, où elles n’avaient pu être reçues jusqu'alors. 
Ces zones d’évanescence, où la réception des émis- 
sions est délicate et instable, semblent dues aux 
phénomènes de réfraction des ondes courtes dans 
les couches de l'atmosphère, analogues aux phé- 
nomènes lumineux qui donnent naissance aux 
mirages. 

En dernier lieu, signalons un phénomène de 
renforcement des ‘ondes unique en son genre et 
assez curieux. C’est celui que l’on observe aux an- 
tipodes d’une station émettrice. La mission radio- 
télégraphique du navire AXdébaran de la Marine 
française, entreprise en 1920 sous la direction du 
capitaine de corvette Guierre, mit parfaitement 
en évidence ce renforcement de la réception des 


Fig. 2. — IMAGE DU RENFORCEMENT DES ONDES AUX ANTI- 
PODES. — Les ondes émanant de la station P rayonnent alentour con- 
centriquement sur la surface de la Terre en suivant la direction des arcs 
de grands cercles qui passent par la station. Une partie des ondes cest 
absorbée en chemin; ce qui reste de chaque faisceau concourt à l’antipode À, 
où l’on observe un renforcement considérable des ondes émanant de P. 
ondes aux antipodes, que l’on avait d’ailleurs pu 
prévoir a priori. En fait, ce renforcement est assez 
considérable pour qu’il soit possible de recevoir 
aux antipodes les émissions d’une assez puissante 
station, telle que celle de Nantes ou de Lyon, en 
utilisant une antenne de 50 mètres et une seule 
lampe détectrice, Mais ce phénomène est stricte- 
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ment localisé au voisinage immédiat de l’antipode, 
à quelques centaines de kilomètres près ; dans ces 
conditions, la réception des émissions françaises 
est aussi forte qu’en Méditerranée. 

Le renforcement provient-il de la superposition 
normale des ondes arrivant de toutes les directions 
à la fois ou bien des ondes stationnaires produites 
par les interférences de ces diverses ondes entre 
elles ;ilest difficile de préciser ce point. Quoi qu'il 
en soit, on comprend facilement que les ondes, 
après avoir rayonné autour de la Terre en suivant 
grossièrement les divers arcs de grands cercles 
passant par la station, se concentrent à nouveau 
aux antipodes, bien que partiellement, parce que 
la majeure partie du faisceau a été absorbée che- 
min faisant (fig. 2). qe 
| "+ 

Les considérations naturelles accessoires sur les- 
quelles nous venons d'’insister rendent extrême- 
ment délicate l’utilisation des ondes courtes. Mais 
un simple coup d'œil jeté sur le tableau que nous 
avons donné plus haut suffit à nous prouver l'intérêt 
considérable que présente l'emploi de ces ondes 
pour la téléphonie, en raison, de leur aptitude à 
transmettre sur les longueurs d'onde très rappro- 
chées de multiples communications distinctes. 

Or, on sait que les ondes de haute fréquence, si 
elles rayonnent facilement dans l’éther alentour 
de leur centre d'émission, Se propagent avec un 
rendement bien meilleur et un affaiblissement 
beaucoup moindre le long de conducteurs métal- 
liques. ; 

On objectera peut-être que, si l’utilisation des 
ondes radioélectriques constitue un progrès, c’est 
parce qu’elles ont permis de se passer de fil. N'est-ce 
pas revenir en arrière que de proposer de conduire 
les ondes par des fils ? 

Nous ne le pensons pas pour deux raisons essen- 
tielles. 

En premier lieu, nous n'envisageons pas la cons- 
truction de nouvelles lignes spéciales pour con- 
duire les ondes. Celles qui istent suffisent, 
qu'elles s'appellent lignes Létéhboniques, télégra- 
phiques ou réseaux de transmission d'énergie, 
— et nous n'entrevoyons pas.à bref délai la trans- 
mission de l'énergie à grande distance sans fil. 

En second lieu, il y auraïtiun réel progrès à uti- 
liser la propagation des ondes!lé long des lignes si 
l’on pouvait, à ce prix, augméntèr intensément le 
rendement des réseaux téléphoniques, ce dont 
nous sommes convaincus. |, 

L'utilisation des ondes très courtes paraît avoir 
suggéré la solution la'meillenre, du problème de la 
téléphonie multiplex à haute fréquence. Dès 1898, 
M. Albert Turpain signalait fa possibilité d'assurer, 
au moyen d’un seul fil de ligne, l’intercommuni- 
cation de plusieurs stations réparties le long de la 
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ligne. À cet âge héroïque de la radioélectricité, on 
ne savait produire facilement que les ondes 
amorties, impropres aux liaisons téléphoniques. 
D'importants travaux sur les communications 
multiples, effectués en 1907 et 1908 par MM. Mer- 
cadier et Magunna, ont abouti à la réalisation de 
diapasons entretenus électriquement pour pro- 
duire les ondes nécessaires à la transmission. 

La solution du problème des multicommuni- 
cations téléphoniques a été singulièrement fa- 
cilitée depuis lors par la découverte de la lampe 
triode, qui permet d'émettre et de recevoir très 
aisément et avec une grande sélectivité des ondes 
très pures sur une gamme de longueurs d'onde 
extrêmement étendue. 

Or, le long des conducteurs métalliques, les 
ondes à haute fréquence se propagent mieux que 
dans l'air. Au moment où l'électrification de 
la France aura recouvert notre sol d’un réseau 
de lignes métalliques aériennes, les diverses loca- 
lités du pays seront réunies les unes avec les autres 
par ce réseau serré, qui, outre une énergie électrique 


Fig. 3. — MULTICOMMUNICATIONS A HAUTE FRÉQUENCE LE 
LONG DES RÉSEAUX MÉTALLIQUES. — Les ondes O émises par 
l'antenne A sont canalisées par la ligne conductrice le long de laquelle elles 
se propagent ; un poste récepteur fixe ou mobile peut les capter. Ce pro- 
cédé est susceptible d'assurer l'intercommunication de deux postes quel- 
conques, méme de postes mobiles, par l'emploi d'ondes très courtes. 


considérable, pourra transmettre une infinité de 
courants téléphoniques à haute fréquence. 

Les émetteurs et les récepteurs seraient reliés 
par induction au réseau des fils au moyen de petites 
antennes parallèles aux lignes. Cette dernière dis- 
position permet d'utiliser, pour conduire les ondes, 
un réseau métallique aérien quelconque, si: bien 
que l'on peut envisager la substitution entière du 
réseau de lumière et d'énergie électriques aux ré- 
seaux téléphoniques, dont l’un des fils au moins 
deviendrait superflu (fig. 3). 

En outre, il serait possible, au moyen d'une 
petite antenne portative, de mettre un poste mobile 
quelconque, notamment un poste automobile, en 
relation parle réseau avec n'importe quel abonné. 

La radiophonie, telle qu’elle est utilisée pour 
la radiodiffusion, ne fait qu'ouvrir une ère de mul- 
tiples applications nouvelles. Michel ADAM, 

Ingénieur E.S. E. 
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CONSTRUCTION ET ÉTALONNAGE D'UN AMPÈREMÈTRE 
THERMIQUE D'AMATEUR (0 à 625 milliampères). 


Chacun sait qu’un conducteur parcouru par 
un courant s'échauffe et, de ce fait, s’allonge. 
Orf sait aussi que l'énergie calorifique dégagée 
par un conducteur est proportionnelle à sa résis- 


Fig. 1. — ENSEMBLE DE L'AMPÈREMÈTRE THERMIQUE. — 

A, B, lames métalliques découpées et pliées ; S, fil thermique soudé en 

a et b aux pièces A et B ; C, pièce portant une vis micrométrique pour le 

réglage de la tension du fil ; E, axe d’enroulement ; D, pièce supportant 

l'axe ; M, plaquette sur laquelle repose l'axe ; V, vis à laquelle est soudé le 

ressort R ; G, fil de fer formant la boucle I et accroché en S au fil thermique; 
P, planche de fixation isolante de l'appareil ; X, vis de fixation, 


tance électrique et au carré de l'intensité du courant 
qui y circule. 

L'allongement du conducteur n’est pas continu, 
mais limité au temps nécessaire pour que l’équi- 
libre s’établisse entre la quantité de chaleur déga- 
gée par lui et celle qui peut être absorbée par l’am- 
biance. 

Cet allongement est proportionnel à la chaleur 
dégagée. Si la résistance du conducteur est indé- 
pendante de la température, ce qui est à peu près 
le cas pour certains alliages, l’allongement sera 
encore proportionnel au carré du courant, d'où 
possibilité d'utiliser un dispositif mesurant la dila- 
tation linéaire du conducteur pour l'évaluation 
des intensités des courants. 

La réalisation d’un engin basé sur ce principe 
est fort simple et a le grand avantage de ne point 
nécessiter un outillage bien compliqué. 

Sur une planchette isolante P, on fixera deux 
lames métalliques À et B découpées et pliées selon 
les indications de la figure 2. Le fil thermique, 


constitué par 47 millimètres de constantan de 
0,01 mm de diamètre, est soudé en a et b. 

La partie ascendante d’une des lames (b) peut 
se mouvoir légèrement pour permettre de ramener 
l'aiguille de l'appareil au zéro, lorsque la variation 
de température du milieu a agi sur la longueur du 
fil thermique. 

La figurer montre le dispositif utilisé à cet effet. 
Une pièce métallique C, dont le détail est donné 
figure 3,est taraudée en T, de façon à livrer passage 
à une vis micrométrique venant modifier la posi- 
tion de B et la tension du fil thermique. 

L'axe d’enroulement E supportant l'aiguille sera 
du type utilisé dans les échappements de montres. 
On pourra mettre à profit l’amabilité de l’horloger 
pour le perçage des trous O de la pièce D destinés 
à recevoir ledit axe. 

Ja figure 1 donne la façon de fixer le support D 
surélevé par la plaquette M. 

Une vis V, engagée par le dos dans la planchette 
P, comportera une fente destinée à recevoir le res- 
sort R, qu’un point de soudure maintiendra. A l’ex- 
trémité libre du ressort sera fixé un cheveu qui fera 
deux spires sur l'axe E et s’engagera dans une 
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Fig. 2 et 3. — DÉTAILNES PIÈCES SUPPORTANT LE FILCHAUD 
DE L'AMPÈREMÈTRE THERMIQUE. — A, B, supports métalliques ; 
a, b, points d'attache du, fil chaud ; C, pièce terminale du support B; 
T, T’, trou de la pièce C contenant la vis de tension de l'extrémité b, 


boucle I ménagée à l'extrémité du fil de fer G 
recourbé en $ et, accroché au fil thermique. 

L'immobilisation du cheveu sur le ressort et 
dans la boucle sera assurée par une goutte de 
vernis. #: 
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Au. cours de l'opération de montage de la trans- 
tuission, on devra: ‘ 

19 Donner au ressort R une légère tension ; 

20 Maintenir l'aiguille dans la position indiquée 
figure I ; 

3° S'assurer que le sens d’enroulement du cheveu 
sur l’axe donne une déviation dans le bon sens quand 
le fil thermique prend de la flèche. 

Le cadran figuré en pointillé sur le schéma d’en- 
semble sera tracé selon les indications de la figures. 

Les pièces x qui pourront être des bornes lui 
serviront de support. 

On ne devra point tenir compte des divisions indi- 
quées sur la figures. | 

Les résultats obtenus variant selon la qualité de 
l’alliage employé et le diamètre de l’axe d’enroule- 
ment, un étalonnage pour lequel on procédera de 
la façon suivante! sera nécessaire : 

Dans un circuit (fig. 6) comprenant une source 


Fig, 4 et 5. — CADRAN ET AIGUILLE. — D, pièce métallique formant 
support du pivot de l'aiguille ; O, trou de l’axe ; E, axe de l'aiguille ; à 
droite, le cadran vi, de face. — À, gauche, l'appareil vu en coupe, 
de courant Set un rhéostat R, on montera en 
série l’ ampèremètre à étalonner A et un étalon A' 
qui devra couvrir la même gamme que l'appareil à 
étalonner, c’est- à- dire, dans le cas qui nous occupe, 

la gamme de o à 625 milliampères. 

Partant de o, on réglera l'intensité parcourant le 
circuit au moyen lu rhéostat, de telle façon que 
l'aiguille de l'étalon s'arrête sur là première divi- 
sion de son cadran. On attendra que l'aiguille du 
thermique à étalpnner soit arrêtée dans son ascen- 
sion et on marquera au point indiqué l'intensité 
lue à ce moment sud étalon. 

On procédera | dé’ même pour chaque division. 

Le fit thermique est facile à 
t-il bon de s’assuret que la tension de la source et 
la résistance du ‘Cfrpuit sont telles qu’une intensité 
anormale ne pyisse parcourir les appareils. On 
pourra monter! les! appareils en série avec les accu- 
mulateurs et. ue lampe du poste ; l’intensité sera 
alors limitée à 550 tmilliampères environ. 

L’ étalonnage, peut se faire, aussi bien qu’en cou- 
rant continu;:en courant alternatif, dont le ther- 
mique mesure directement l'intensité efficace 


griller ! Aussi sera- 
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Si l'appareil est destiné à fonctionner eu courant äl- 
ternatif, ilest même préférable de l’étalonner de 
cette seconde manière. 

I1 va sans dire que l'amateur peut modifier, selon. 
ses besoins, l'appareil 
que nous venons de 
décrire. 

En augmentant la 
longueur du fil ther- 
miqüue, ou en dimi- 
nuant son diamètre, 
on rendra l'appareil 
plus sensible ; en-fai- 
sant l'inverse, on at- 
teindra le maximum 
de déplacement de 
l'aiguille pour des 
intensités plus éle- 
vées. 

De cette façon, on FT constituer un ampère- 
mètre thermique utilisable dans la gamme d’in- 
tensité. de courant désirée avec le maximum de 
sensibilité. Il suffit de faire varier les dimensions 
du fil chaud pour obtenir ce résultat, 

Dans un prochain article, nous verrons comment 
on peut, à l’aide de shunts, appliquer notre appareil 
à la mesure de grandes intensités ét aussi commerit 
il est possible de l'utiliser en. voltmètres dans cer- 
taines conditions. 


Fig. 6. — MONTAGE POUR L'ÉTA- 
LONNAGE DE L'AMPÈREMÈTRE. 
— À, ampèremètre à étalonner; A',am-. 
pèremètre étalon ; S, pile ou accumu- 
lateur; ; R, résistance de réglage, 


ANDRÉ DE ZITTÉR. 
Conseiller technique du R, C. Sud-Parisien. 
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UN MOTEUR RADIOËLECTRIQUE 


Cette nouvelle invention de M. C. Francis Jenkins, de Washington, 

consiste en un petit moteur à courant continu-qui peut être actionné 

par le courant continu qui peut être actionné par le courant de sortic 

d’un amplificateur. L'inventeur considère que c'est un premier pas vers 
la transmission de l'énergie par rayonnement à travers l’éther. 
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Au Congrès international des amateurs de T. S.F. — 
On sait qu'au cours de ce congrès, tenu à Paris du 
14 au 18 avril dernier, a été fondée l’Union Interna- 
tionale des amateurs avec le concours de délégués de 
21 pays et notamment M. Hiram Maxim, président 
de l’American Radio-Relay League. Sous l'influence 
des 17 000 amateurs de transmission d'Amérique, 
le congrès ne s’est guère intéressé qu’au sort des émet- 
teurs ennégligeant les seuls auditeurs de radioconcerts, 
qui ne sont pas admis au sein de la nouvelle union. 
Les sous-commissions ont élaboré des rapports con- 
cernant l'organisation internationale des commu- 
nications bilatérales, la répartition des longueurs 
d'onde, le choix de l’espéranto comme langue inter- 
nationale auxiliaire et l’utilisation de la radiophonie 
pour l'éducation et l'instruction. 


Foire internationale de Prague. — La foire de prin- 
temps, qui s’est tenue à Prague du 22 au 20 mars 1925, 
a traduit le relèvement de l'activité industrielle en 
Tchécoslovaquie. Le nombre des exposants dépasse 
2 000, dont 112 pour l'industrie électrotechnique et 
56 pour la T.S. F. Les constructeurs français étaient 
parmi les mieux représentés, bien que l'Autriche, 
l’Angleterre, l'Allemagne, la Suède, le Danemark, 
la Grèce, la Suisse et nombre d’autres nations aient 
aussi participé à l'exposition. La section de T. S. F. 
reflétait l'essor de la radiophonie dans ce pays ; en 
dehors de l'industrie locale exposaient la Société 
française radioélectrique,. Marconi, Sterling, Burn- 
dept, Magnavox et de nombreuses maisons étrangères. 

L'industrie naissante de la radiophonie en Tchéco- 
slovaquie trouve déjà d’intéressants débouchés en 
Roumanie, en Turquie, en Yougoslavie et en Fin- 
lande.. La foire d'automne, à laquelle la France ap- 
portera un précieux concours, aura lieu à Prague du 
6 au 13 septembre 1925. 


Cours de télégraphie et de téléphonie sans fil. — 
Le cours public et gratuit de télégraphie et de télé- 
phonie sans fil, organisé au Conservatoire national 
des Arts et Métiers et annexé à la chaire d'électricité 
industrielle, est repris depuis le 27 avril 1925, à 
vingt heures. Les inscriptions pour les travaux pra- 
tiques sont reçues à la Direction du Conservatoire, 
292, rue Saint-Martin. 

On sait que l’enseignement oral se compose de 
28 conférences, à savoir 8 conférences sur l'électro- 
technique générale, 7 de généralités sur la radiotélé- 
graphie, 5 sur les mesures en haute fréquence et la 
radiogoniométrie ; 4 sur les lampes de T. S. F. et 4 sur 
le montage et le réglage des postes émetteurs et 
récepteurs. 

Les travaux pratiques comportent la réalisation 
d'appareils, des expériences et des mesures. 


Commission technique du Syndicat professionnel 
des industries radioélectriques. — Cette commission 
a proposé de demander la modification des horaires 
de certaines émissions en ondes amorties, afin qu'elles 
ne gênent pas les radioconcerts. Elle a fait également 
observer que les postes émetteurs de radiophonie 
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installés à l’intérieur des villes sont de nature à gêner 
de nombreux auditeurs et a décidé d’en saisir les admi- 
nistrations intéressées. Elle a aussi attiré l'attention 
des usagers sur le grand intérêt qu'il y avait à mettre, 
après l'écoute, l'antenne à la terre pour éviter tous 
les risques de la foudre et notamment la détériora- 
tion des appareils ; les constructeurs auraient avan- 
tage à préconiser l'emploi de ces mesures dans leurs 
catalogues et notices. 


La radiophonie en Syrie et au Liban. — Nous rece- 
vons de M. J. Blampois, professeur d’électrotechnique 
à l'École française d'ingénieurs de Beyrouth, les 
renseignements suivants, qu'il nous paraît utile de 
signaler : 

Jusqu’à cette année, toute réception radioélectrique 
était interdite en Syrie et au Liban, du fait des dé- 
fenses portées, à l'issue de la guerre, par les autorités 
militaires. L'arrêté de décembre 1924 est venu 
à la fois lever les anciennes prohibitions et donner un 
statut à la T. S. F. dans le pays. k 

Le mouvement vers la réception des concerts s’est 
immédiatement déclenché. Les éléments cultivés de 
la population voudraient recevoir de suite et se 
demandent quels sont les appareils qui pourraient 
leur donner satisfaction. Ils cherchent à se renseigner 
sur place, mais. ne trouvent rien. Quelques amateurs 
ont bien des dispositifs de fortune, mais pas un appa- 
reil permettant une audition régulière et agréable. 
Pas un appareil français du moins, car il existe un 
appareil américain donnant sur cadre et en haut- 
parleur de bons résultats ; toutefois son échelle de 
réception est resserrée entre 200 et 600 mètres. 
Alors qu'on signale l'arrivée prochaine d'appareils 
allemands, il est nécessaire de faire comprendre aux 
fabricants français combien cette situation est regret- 
table et combien il importe que les maisons françaises 
qui croient avoir un récepteuf ‘pouvant donner des 
résultats sur cadre et en haut-parleur à 4 ooo kilo- 
imètres environ envoient à Beyrouth, en dépôt, un 
appareil de démonstration. Ce sont évidemment les 
premiers appareils arrivés fonctionnant d'une façon 
satisfaisante qui conquerront le marché. Voici 
quelques indications à titre de renseignement. La 
réception sur antenne est très défectueuse au Levant, 
du fait de l'abondance des parabites. Le cadre s'im- 
pose. Les Syriens ont de l’aversion pour le casque et 
demandent des haut-parleurs. Il est assez difficile 
et coûteux à un particulier, en Orient, de faire rechar- 
ger des accumulateurs. Il ne faut pas que les appareils 
soient d’un réglage compliqué, d'âutant plus qu'il est 
souvent nécessaire de régler au préalable ies appareils 
à l’ondemètre. En outre, il importe de pouvoir repé- 
rer les réglages, et il est cominode que les organes 
mobiles soient munis de graduation. 

Sous toutes réserves, il senible que trois étages 
d'amplification à haute fréquence à transformateurs 
ou à circuits de plaque accordés soient un minimum. 
Une détectrice, une ou deux lampes à basse fréquence. 
I'amplificatenr de puissance réduit à 2 lampes serait 
avantageux. 
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Station de radiodiffusion de Toulouse. — La cons- 
truction de la station de radiodiffusion de Toulouse 
marque un grand pas dans l'essor de la radiophonie 
française. C’est, à ptoprement parler, l'avènement de 
la radiodiffusion régionale. Nous ne connaïissions 
jusqu’à ce jour en France que des stations nationales, 
comme celles de Clichy et de la Tour Eiffel,.et des 
stations départementales, comme celle d'Agen, dont 


se poursuivent avec succès tous les jours jusqu’à nou- 
vel ordre de 16 h 45 à 18 h ro (informations et 
concerts). 

Les essais de réglage ont lieu actuellement sur 
450 mètres ; cette longueur d'onde sera abaissée très 
probablement à 300 mètres. 

Ce poste de radiophonie, d'une puissance de 
2 kilowatts-antenne, a été construit par une de nos plus 
grandes sociétés radioélectriques françaises. Il est 
édifié à 2 kilomètres de Toulouse, sur une colline 
‘avoisinante, à 60 mètres au-dessus du niveau de la 
plaine toulousaine. Son antenne en nappe est suppor- 
tée par des pylônes de 35 mêtres. La portée diurne du 
poste est de 700 kilomètres, et sa portée nocturne est 
de plus de 2 000 kilomètres. 

C'est actuellement le plus puissant poste régional 
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Vue générale de la station de radiodiffusion de Radio-Toulouse, créée et exploitée par la société régionale « ja Radiophonie du Midi ». On remarque 
l'antenne soutenue par deux pylônes de 35 mètres de hauteur. Cebte station donne déjà des auditions depuis le 17 avril dernier. 


nous avons récemment donné la description. Il faut 
voir dans cet heureux événement un indice que la 
radiophonie française paraît avoir franchi la période 
desdifficultéset qu’elle va désormais prendre son essor. 
Retardée par des considérations administratives, elle 
n’attendaït pour se développer que l'application libé- 
rale et intégrale de son statut, défini par le décret 
du 24 novembre 1923. Il semble que ce soit chose faite 
à l'heure actuelle, et tous les amateurs de radiophonie 
s’en féliciteront les premiers. 

Les essais réguliers. .du poste de radiodiffusion 


« Radio-Toulouse », créé par la société régionale «la : 


Radiophonie du Midi», ont commencé le 17 avril et 


de radiodiffusion qui existe en France. La société 
régionale « la Radiophonie du Midi », créée en juillet 
1923, est aidée dans sa tâche par 183 sociétés d’agri- 
culture du Sud-Ouest, par diverses chambres de 
commerce, de nombreuses personnalités politiques, 
commerciales, artistiques, par 13 radio-clubs de la 
région du Midi et par la Confédération nationale des 
Associations agricoles, comprenant 616 groupements. 

« Radio Toulouse », dès que les essais seront ter- 
minés, assurera plusieurs émissions par jour, afin de 
poursuivre le programme que s’est tracée la « Radio- 
phonie du Midi » pour la région du Sud-Ouest, c’est- 
à-dire : instruire,- informer et distraire. 
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Un nouveau haut-parleur. — L'un de nos abonnés, 
M. Iouis L'Hopitault, nous signale un haut-parleur 
dont le fonctionnement utilise une disposition nou- 
velle. On a déjà construit de fort nombreux haut- 
parleurs ; or, presque tous sont basés sur les mêmes 
principes : un ensemble électromagnétique transforme 
les oscillations détectées en vibrations téléphoniques 
qui sont utilisées soit directement dans les haut-par- 
leurs à pavillon, soit après transmission rigide à une 
membrane vibrante n'ayant pas de vibration propre 
comme dans les 
diffuseurs. 

Des techni- 
ciens allemands 
viennent de 
mettre au point 
un haut-par- 
nt EVrE leur qui tient 
à la fois des 
deux systèmes 
précités. 

Cet appareil 
est constitué 
par un système 
élect roma gné- 


UN NOUVEAU HAUT-PARLEUR. — 5, sys tique d'assez 
tème inducteur magnétique ; M, membrane ma- petites dimen- 

gnétique; P, pavillon ; L, masse liquide; D, grand : : 
diaphragme ; R, vis moletée pour le réglage, Sion bien que 
d’un type cou- 


rant. Les vibrations communiquées à cette plaque 
sont transmises à un diaphragme de grandes dimen- 
sions par l'intermédiaire d’une masse liquide; ce 
liquide est contenu dans un réservoir de forme tron- 
conique dont la petite base est formée par la plaque 
vibrante du système électromagnétique et la grande 
base-par le grand diaphragme en substance mince sus- 
ceptible de vibrer sans période propre. Ce diaphragme 
forme le fond d’une surface dont le profil a été déter- 
miné pour concentrer les sons dans une direction don- 
née. Le réservoir et le pavillon sont établis de façon à 
ne pas apporter de vibrations parasites. 

Ce haut-parleur apporterait, au dire de l'inventeur, 
un réel progrès, car sa réalisation parviendrait à éli- 
miner de nombreuses causes de parasites ? 

Sans le connaître, nous estimons cependant qué 
l’inertie considérable de la masse liquide doit consti- 
tuer un obstacle notable à la fidélité de cet appareil. 


À propos des phénomènes de résonance dans les pos- 
tes sensibles. — L'un des nos lecteurs, M. R. Lacombe, 
spécialiste d'installations de T.S. F. à Blois, attire 
notre attention sur les phénomènes de résonance acci- 
dentelle qui peuvent se produire dansles récepteurs sen- 
sibles, notamment lorsqu'ils utilisent des lampes radio- 
micros. Ces phénomènes se manifestent généralement 
par une déformation assez considérable des ondes 
sonores émanant du haut-parleur. A la suite d'essais 
effectués dans l'intention de supprimer ces dérange- 
ments, M. Lacombe est arrivé à éliminer toute réso- 
nance parasite en éloignant le haut-parleur à une dis- 


tance de 6 mètres environ de récepteur. Cette distance 
nous semble d’ailleurs un peu exagérée, mais tout dé- 
pend du volume de son développé par le haut-parleur. 
Les essais ont porté sur un récepteur à 4 lampes alimenté 
par 6 piles Féry. 

Il est évident que cette résonance provient d’un 
phénomène analogue à celui de Larsen : on sait que 
l'on parvient à faire hurler un téléphone en le plaçant 
en face d’un microphone placé dans le même circuit. 
Or, même en l’absence de microphone, les ondes so- 
nores émises par le haut-parleur agissent directement 
sur les organes du récepteur ; les vibrations mécaniques 
ainsi engendrées dans les fils, les connexions, les lampes 
et leurs électrodes donnent naissance à des courants 
électriques qui produisent l'effet de réaction indésirable 
observé. Pour faire cesser cette résonance mécanique, 
il suffit d’éloigner le haut-parleur du récepteur ou de 
le placer sur un autre meuble. 


Rhéostat en fil fin. — Lorsqu'on veut constituer 
une résistance réglable d'une certaine importance, 
il est indispensable de la bobiner avec du fil fin. On 
peut éprouver alors une difficulté pour placer cet enrou- 
lement sur une partie soumise au déplacement d’un 
curseur. 

Voici un dispositif original qui pourra rendre des 
services à plus d’un lecteur. Le support de l’enroule- 
ment est constitué 
simplement par du 
fil lumière isolé ; on 
en prend la longueur 
suffisante pour entou- 
rer le bâti du rhéostat 
constitué par une ron- 
delle d’ébonite, sorte 
de poulie dans laquelle 
on aura amorcé une 
petite gorge de dia- 
mètre correspondant 
à celui du fil isolé. 

On dénude très pro- 
prement les extrémi- 
tés, et le fil électrique  RHÉOSTAT EN FIL FIN. — E, eu- 
intérieur sert à pré- roulement à spires jointives du fil résis- 
parer deux boucles de ANSE fil isolé ce ; & Has au 

É extrémités du filisolé servant de support ; 
fixation ; Où effectue B, disqueisolant ; R, curseur de la résis- 
ensuite le bobinage tance ; V, V, vis de fixation du fil. 
à spires jointives, 
et ce travail demande une certaine habileté. 

Lorsque le bobinage est terminé, on courbe facile- 
ment la résistance et on la fixe sur la poulie avec deux 
vis qui passent dans les œils extrêmes. Chaque extré- 
mité de l’enroulement est réunie à une vis. La manette 
centrale comporte également une connexion se ren- 
dant à la borne du milieu. 

On dénude le fil de l'enroulement suivant la cir- 
conférence de plus grand diamètre, afin que le ressort 
puisse frotter et prendre contact sur les différents 
points. 


E. Weiss. 
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Le haut-parleur thaumaturge. — Sous ce titre a paru 
récemment, dans notre confrère Ze Temps, un article 
aussi judicieux que spirituel de M. André Lamandé 
sur l'intérêt de la radiophonie et les services que l’on 
peut attendre du haut-parleur. Esprit raffiné, peu 
sensible à la médiocrité des effluves populaires plus 
ou moins musicaux émanant des multiples récepteurs 
radiophoniques, M. Iamandé est néanmoins enthou- 
siaste des découvertes scientifiques modernes et admire 
sans réserve la puissance du haut-parleur sur les foules, 
qu'il qualifie de miraculeuse. Voici d’ailleurs comment 
il nous narre lui-même ses impressions : 

« L'aile du sceptisisme a, dit-on, touché mortel- 
lement notre époque. On ne croit plus aux thauma- 
turges. Miracle ! En voici un qui jaillit, s'étend, 
s’épand et tombe, en ondes sonores, des hauteurs du 
ciel. 

« J'ai vu récemment, dans une ville chouanne, 
plus de cinquante mille hommes endigués par les 
murs blancs d’une cour. Les uns venaient de Cor- 
nouaïlles, les autres du Iéon, d’autres de la mer... 

« Soudain, vingt entonnoirs carrés accrochés aux 
murs et aux arbres annoncèrent qu'on allait parler. 
Aussitôt tout s’immobilisa. Nulle avidité des visages 
vers une tribune, nul heurt d’épaules. Apaisement des 
sens. Ascension de l'esprit. Silence où cinquante mille 
personnalités se fondaient en une même attente. 
Étrange psychologie des masses populaires : une âme, 
plus une âme, plus une autre, multipliées par mille, 
cela ne fait pas trois mille âmes, mais une seule qui 
est bien autre chose que la somme de toutes les autres. 

« Enfin, les haut-parleurs, ou plutôt «une voix, 
qui venait d'en haut », nette, grave, avec on°ne sait 
quoi d’immatériel et de mélancolique, épandit l’exorde 
d'un discours. Discours de foi. Discours de croisade. 
Appels ardents qui semblaient tomber d’incommen- 
surables hauteurs. D'instinct, les regards s’élevaient 
vers d’invisibles sommets. Pour ces Bretons religieux, 
portés naturellement vers le mystère, la « voix » pre- 
nait ce ton impérieux, quasi surnaturel, des vieux pro- 
phètes juifs sur les Horeb et les Sinaï. 

« Première et incontestable supériorité du haut- 
parleur : il supprime l’orateur ou, du moins, il lui 
assure cette chance incomparable de ne pas être 
vu. Ni ses tics, ni ses grimaces, ni ses attitudes cabo- 
tines, ni les coups de poing qui sonnent sur le plastron 
empesé, ni le verre d’eau, ni la mèche de cheveux 
rebelle, ne viennent distraire l'enthousiasme collec- 
tif. Le tribun invisible n'est plus lui-même, avec ses 
faiblesses, ses laideurs ou ses ridicules, mais celui que 
la foule imagine et crée suivant son désir. Il participe 
toujours un peu du Moïse caché par un nuage oppor- 
tun aux yeux de son peuple. 

« Mieux encore. L'homme lui-même est oublié. 
Le Verbe seul demeure. Mesurez de ce fait la révo- 
lution qui s'opère dans l’art oratoire populaire : le 
succès d’un tribun exigeait, jusqu'ici, langue bien 
pendue, don d'improvisation, cran et belle prestance. 


CHEZ LE VOISIN 


Aujourd'hui tout change. Un avorton, qui saura bien 
lire devant un microphone, pourra soulever les foules 
d'enthousiasme, d’admiration ou de colère. Et rien 
ne prévaudra contre lui, rien ne pourra l’'émouvoir : 
ni les sourires sceptiques, ni les visages fermés, ni les 
imprécations. Il restera au-dessus même des appro- 
bations. Il pourra dire : je suis la Voix qui parle. 

« Au commencement était le Verbe », dit la Genèse. 
Ce Verbe, que les orateurs médiocres ont galvaudé, 
retrouve, par la grâce du haut-parleur, son autorité 
première et sa puissance créatrice. 

« Mais malheur aux discours vides de sens, aux 
prestidigitateurs dont les gestes larges, les jeux 
savants de physionomie occupent les yeux et cachent 
aux esprits le ronronnement des phrases vides. Le 
haut-parleur confond leur imposture. Il dit, sans les 
farder, les pensées décharnées et sans muscles ; il 
dit, sans les trahir, les pensées harmonieuses lentement 
mûries dans la méditation et le silence. 

« Aussi est-ce le poète, le penseur, l'écrivain — et 
non n'importe quel bavard — qui redeviendront, 
s’ils le veulent, les maîtres des foules. Le haut-parleur 
donnera vie, ampleur et puissance au verbe imprimé. 
Et celui-ci, toujours jeune, toujours neuf, jamais las, 
ne connaîtra même pas, comme le grand Bossuet 
vieilli, « les restes d’une voix qui tombe et d’une ardeur 
qui s'éteint ». 

« Les Romains avaient leurs temples, les chrétiens 
du moyen âge ces hautes forêts de pierre que sont 
les cathédrales. Notre époque réunit et courbe sous 
l'autorité d'un orateur invisible des foules qui dépas- 
seront, demain, cent mille personnes. L'heure de 
l'Agora est revenue, mais d’une Agora agrandie aux 
exigences des problèmes modernes. Le Démosthène 
de notre époque pourra, le même jour, à la même 
heure, par le truchement d’un bon lecteur, parler à 
cent villes à la fois. 

* « Voilà, n'est-il pas vrai, des vertus éminemment 
miraclifiques qui permettent d’élever le haut-parleur 
à la dignité de thaumaturge moderne. » 


Stations de bord à ondes entretenues. — Depuis 
l’avènement de la radiodiffusion, les gouvernements des 
diverses nations ont fait effort pour réduire dans une 
certaine mesure les perturbations provenant des sta- 
tions maritimes à ondes amorties, stations côtières 
ou même stations de bord. Notre confrère le Journal 
télégraphique nous informe que la marine des États- 
Unis a donné le bon exemple en installant à bord de 
21 cuirassés d’escadre américains des postes à ondes 
entretenues de 1 kilowatt environ. Le courant néces- 
saire au fonctionnement de ces postes est emprunté 
au réseau électrique du bord, qui alimentait jusqu’à ce 
jour les stations à étincelles soufflées. Les lampes triodes 
d'émission sont refroidies par un courant d’eau. Le . 
‘bateau-phare américain Colorado a pu, au moyen d’un 
tel poste, correspondre de nuit entre Gibraltar et la 
station côtière de Chatham. 
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La production de la galène en France et dans les 
Colonies. — De nombreux revendeurs, obligés de se 
procurer de la galène dans les pays à change élevé, se 
sont demandé s’il existait, en France ou aux colo- 
nies, des gisements leur permettant de s'affranchir 
de cette tutelle onéreuse. Nous allons leur donner ici 
quelques précisions à ce sujet. 

D'abord en France, il existe deux gisements de 
galène : l’un dans la région de Pontgibaud, dans le 
Puy-de-Dôme, qui ne serait pas exploité ; l’autre, au 
Huelgoat, dans le Finistère. Ces essais, faits pendant la 
guerre, auraient prouvé que la galène de cette dernière 
provenance était difficilement utilisable en T. $S. F. 

Aux colonies et dans les pays de protectorat, on 
peut se procurer de la galène. Ia Tunisie en exporte 
d'importantes quantités, et la qualité de ce minerai a 
donné toute satisfaction pour la T.S. F. ; il en est de 
même de la galène extraite au Maroc. lin Algérie, une 
minesituée dansla région de Berrouaghia, dans le dépar- 
tement d'Alger, produit une grande quantité de galène 
d'excellente qualité donnant les meilleurs résultats. 

L'île de Madagascar, dont le sous-sol recèle tant de 
métaux, possède également des filons de ce précieux 
sulfure, mais aucune prospection méthodique et suivie 
n’a été tentée dans l'ensemble de la grande île. On ne 
signale que deux tentatives d'exploitations, infruc- 
tueuses d’ailleurs et maintenant abandonnées. Le 
minerai recueilli a donné aux essais un rendement de 
premier ordre pour la T.S. F.; l'exploitation des autres 
gisements connus n’a pas encore été tentée. 

La galène se trouve le plus souvent associée à di- 
vers minerais de zinc : aussi en existe-t-il, en Indo- 
chine, des gisements, et certaines exploitations mi- 
nières seraient à même de fouruir cet article, sinon 
d'une manière suivie, du moins lorsqu'elles en ren- 
contrent des filons au cours de leur exploitation du 
zinc. 

Les radiocommunications dans l'U. R. S. S. — La 
section de T.S. F. du Commissariat des postes et des 
téléphones a actuellement à sa disposition 43 grandes 
stations d'émission et 282 stations réception de l’État. 

Cette section a entrepris des travaux en vue de 
développer les communications radioélectriques en 
Sibérie et en Asie centrale. 

Le gouvernement se propose de construire de nou- 
velles stations, à raison de 4 sur le fleuve Obi, 3 sur 
le fleuve Iénissei et 2 dans les régions d’Extrême- 
Orient. 

Les communications postales et télégraphiques ont 
été rétablies par l'U. KR. $. $S. avec tous les pays du 
monde. En ce qui concerne plus particulièrement les 
relations européennes directes par T. S. F., elles sont 
effectuées avec la France par la station de I;yon; avec 
l'Angleterre, avec la Suisse par Berne et avec la Tché- 
coslovaquie par Prague. 


La liberté de la réception est instituée en Grèce. — 
Le gouvernement grec a signé récemment un décret 
autorisant les amateurs à posséder et à utiliser des 
appareils de T.S. F. pour la réception, mais seulement 
en ce qui concerne les postes permettant de recevoir 
sur une longueur d'onde inférieure à 2 o00 mètres. 


Télégraphie sans fil en Algérie. — Les négociants 
exportateurs, les minotiers, les courtiers en céréales 
avaient exprimé le vœu, au cours de leur récent Con- 
grès à Alger, de voir créer, en Afrique du Nord, des 
postes d'émission et de réception qui seraient ouverts 
à la correspondance privée. Les moyens de communi- 
cation sont en effet insuffisants, à l'heure actuelle, le 
trafic par câble, pour Alger seulement, étant de 
35 000 mots environ par vingt-quatre heures. 

La chambre de commerce d’Alger s’est jointe aux 
céréalistes pour demander « que soit mise à l'étude et 
réalisée aussitôt que possible la création en Algérie, 
en Tunisie et au Maroc, de stations émettrices de T.S.F. 
qui, en permettant les communications bilatérales, 
pourront être utilisées commercialement ». 

L. BAUBRY. 
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Tuning Coils and methods of tuning (!)}, par W. 
JAMES. 

L''intention de l’auteur, en préparant ce volume, était 
de donner le maximum de renseignements concernant 
les bobines et les méthodes d’accord. Or la plupart 
des lecteurs ne savent pas comment sont faites les 
bobines, pour quelles raisons elles affectent telle ou 
telle forme, quel modèle de bobinage est mieux 
adapté à tel but spécial, quel est le diamètre du fil 
qu'il faut employer. Les procédés d’accord sont mul- 
tiples, et l’on emploie, suivant les cas, des nids d’abeille 
montés sur broches, des bobines à une couche ou des 
variomètres. 

Les divers chapitres de l'ouvrage décrivent quelques 
principes électriques relatifs aux conducteurs, aux 
capacités et inductances, aux courants alternatifs ; 
puis viennent, les méthodes d'accord, les bobines et 
leur construction. 

Wireless Valve Receivers and Cireuits (?)}, par KR. D. 
BANGAY et N. ASHBRIDSE. 

Les auteurs se sont efforcés de renfermer en ce 
volume tout ce qui est susceptible d’intéresser le lec- 
teur concernant le principe et la pratique des circuits 
récepteurs à lampes, 

Ils étudient successivement les caractéristiques des 
signaux radioélectriques, la résonance électrique, les 
circuits d’accord, la lampe oscillatrice, le redresse- 
ment et la détection, le récepteur imonolampe, l’am- 
plification à haute et basse fréquences, la réception à 
deux lampes, le récepteur à lampes réflexe avec détec- 
teur à galène, le cadre orientable, la superrégénéra- 
tion. L'ouvrage renferme un grand nombre de schémas 
et de montages. 

(?) Un volume (22 cm x 14 em) de 128 pages avec 72 figures 
dans le texte et 8 planches hors texte,édité parIliffeand Sons I,td., 
Dorset House, Tudor Street, I,ondres E. C.4. Prix 2/6 shillings. 

(*) Un volume 22 cm X 14cm.) de 116 pages avec 76 fi- 
gures édité par Iliffe and Sons Ltd., Dorset House, Tudor 
Street, I,ondres E. C. 4. Prix 2/6 shillings.. 
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Un commutateur à capacité réduite. — Ce commuta- 
teur est basé sur un principe analogne à celui quifa 
guidé la construction du support de lampe semblable. 

- - La fabrication des 
commutateurs d’éclai- 
rage n’a pas à se pré- 
occuper de la présence 
dela capacité répartie, 
et c’est ce qui explique 
pourquoi nombre de 
commutateurs de 
T.S. F. ne sont pas 
conçus d’une façon ra 
tionnelle. Le nouvel 
appareil que nous pré- 
sentons au lecteur est 
aussi bien étudié au 
point de vue mécani- 
que qu’au point de 
vue électrique. Le con- 
tact est réalisé au 
moyen de billes de 
bronze phosphoreux 
appliquées contre des 
secteurs'métalliques 
au moyen de ressorts 
qui assurent la con- 
ductibilité électrique. On parvient ainsi à réduire au 
minimum la capacité entre les divers organes du com- 
mutateur, à rendre son fonctionnement doux et ses 
contacts très bons. 
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UN COMMUTATEUR A CAPACITÉ 
RÉDUITE. — B, bouton isolant mo- 
leté ; C, écrou ; I, boîtier isolant ; V, vis 
de fixation des bornes ; L, lame de con- 
tact ; R, ressort ; b, billes de contact ; 
S, secteur métallique formant contact. 


Un nouveau support de lampe. — Les supports de 


lampes ont été l'objet, depuis l’apparition des ondes 


courtes, des recherches les plus sérieuses en vue de 
supprimer les inconvénients résultant des effets de 
capacité entre électrodes et des pertes diélectriques au 
sein du boîter isolant. | 

Le nouveau support isolé ne comporte qu'un léger 


NOUVEAU SUPPORT DE LAMPE. — B, bornes des électrodes ; M, sup- 
port en matière moulée ; T, trous pour le passage des broches b ; C, culot 
de la lampe ; R, ressorts de contact appuyant sur les broches de la lampe. 


boîtier creux intérieurement pour réduire les pertes à 
ce qu’elles sont dans l'air. Ce boîtier est percé de quatre 
trous qui laissent passer les broches des lampes : ces 
“broches prennent contact, non plus sur des douilles, 
inais sur de simples ressorts de bronze en V connectés 
à des bomes qui sont réparties sur une couronne con- 
centrique au boîtier. La disposition des ressorts à l’in- 
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térieur du boîtier évite l'accumulation "des poussières 
et empêche, au cours de l’enfoncement des broches, 
les fausses manœuvres souvent préjudiciables à la vie 
du filament. 


Support-rhéostat spécial pour radiowatt. — Les 
postes récepteurs de radiophonie ne sont d'ordinaire : 
pas conçus de façon à permettre l’utilisation immédiate 
de lampes radiowatts. Or, l’emploi de ces lampes tend 
à se répandre de plus en plus. On sait qu’elles permet- 
tent au dernier étage de basse fréquence de débiter 
sans déformation le courant nécessaire à l’alimenta- , 
tion d’un haut-parleur puissant. 

Mais il est facile d'utiliser une lampe radiowatt 
sur un récep- 
teur  quelcon- 
que, à condi- 
tion de prévoir 
aména- 
gements : une 
coupure sur le 
circuit fila- 
ment-grille 
pour introduire 
une pile de 
4 volts suscep- 
tible de polari- 
ser  négative- 
ment cette 
électrode et un 
rhéostat de 
chauffage ana- 
logue à ceux 
prévus pour les 
anciennes lampes de réception à forte consommation. 

Ces aménagements ont été prévus dans le rhéostat- 
support ci-contre, qui peut être instantanément adap- 
té sur les douilles de la dernière lampe du poste 
récepteur. Deux petites bornes, placées sur le boîtier, 
permettent d'introduire la pile de grille. Le déplace- 
ment du curseur sur la résistance du rhéostat placé 
dans le boîtier est commandé par un anneau moleté 
qui forme la paroi latérale du boîtier. Des points de 
repère de couleur indiquent la position de repos et les 
positions de marche qu’il ne faut pas dépasser, sur pile, 
ou sur accumulateur, pour ne pas compromettre la 
bonne conservation de la lampe. 


SUPPORT-RHÉOSTAT SPÉCIAL POUR RA- 
DIOWATT. — M, couronne moletée isolante 
commandant le rhéostat ; A, boîtier isolant fixe ; 
D, douilles de lampe ; B, bornes pour introduire 
une pile de grille; b, broches à introduire dans 
les douilles du support normal de la lampe. 


A. BOURON. 
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En présence de l’affluence considérable des 
demandes de consultations, il ne nous est pas 
possible de répondre très rapidement. À ceux de 
nos lecteurs qui désireraient une réponse immé- 
diate, nous pourrions donner satisfaction coritre 
paiement de la consultation en raison de ‘son . 
importance. à 
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1727. M. N., à Vierzy (Aisne). — Désirant affranchir 
ma réception des parasites industriels, aurais-je intérêt 
à remplacer la prise de terre par un contrepoids ? 

Nous ne pensons pas que le fait de remplacer la 
terre par un contrepoids pour vous affranchir des 
parasites industriels dans un récepteur puisse vous 
donner une amélioration assez importante pour jus- 
tifier son adoption. Votre antenne (2 fils de bronze 
1,2 mm écartés de 4 mètres, longueur 70 mètres, hau- 
teur 12 mètres) est convenable, et l'établissement d'un 
contrepoids risquerait, en outre, de trop diminuer sa 
hauteur effective. 

Il est faux que la surface des fils employés joue un 
grand rôle dans l'élimination des parasites. L’effica- 
cité générale des fils de 2 millimètres, aux simples 
points de vue de l'intensité et de la sélection, est même 
très sérieusement discutée depuis le développement 
des postes à réaction. Lisez attentivement l'article 
de M. P. Dastouet sur l'élimination des parasites in- 
dustriels, paru dans notre numéro du 10 août r924, et 
voyez quel est le remède le plus pratique à appliquer 
à votre appareil. Il semble que sa transformation 
d'appareil à couplage d'antenne direct en appareil à 
Tesla, permettant les couplages lâches, vous donnerait 
de bons résultats. 


1726. M. K., Nogent-sur-Marne. — Comment tendre 
une bonne antenne entre les toits de deux maisons et 
comment pratiquer la descente d'antenne ? 

Nous vous indiquons ci-dessous le croquis que vous 
nous demandez pour l'installation qui nous semble 
préférable. Il est essentiel d’écarter de plusieurs mètres 
l'antenne du toit en zinc. À cet effet, utilisez soit un 


hauban descendant à partir du point G et écartant 
les parties € et D, soit, si vous ne pouvez disposer de 
l'emplacement nécessaire pour ce hauban, une perche 
telle que représentée en pointillé en E. 

L'orientation de l'antenne n’a aucune importance 
si sa longueur n’est pas égale au moins à six fois sa 
hauteur. 


1728. M. P. M., Paris. — Quel serait le schéma d'un 
amplificateur à basse fréquence à deux lampes, pour 
* lequel la netteté serait préférée à l'intensité ? 

Nous vous indiquons ci-dessus le schéma que vous 


désirez. Les lampes à employer sont les suivantes : 
premier étage, une lampe supermicro type R24; 
deuxième étage, une lampe radiowatt. 

Il sera avantageux pour vous d'utiliser également 
deux supermicros (type R15) comme amplificatrices 


à haute fréquence et détectrice. Mais n’aliment 
les plaques de ces deux lampes que sous 80 volts, 
B est la borne à relier à la plaque de la lampe détec- 
trice ; 7 — 200 000 ohms; R — 5 mégohms ; €, — 
0,001 microfarad ; Rh, rhéostat de chauffage; P, poten- 
tiomètres de 400 ohms ; E, haut-parleur. 

P. DAsTOUET. 


PETITES ANNONCES 


Le tarif des petites annonces est fixé à 4 francs la ligne 
Minimum: 3 lignes. 


Stock de 1000 lampes T. S. F. d’une très 
bonne fabrication, à liquider soit le 
lot, soit partiellement. Voltage de la plaque 30-80, 
tension de chauffage 4 volts, consommation 
0,5 ampère. 
: Demander sous chiffre 700, bureau « Radio- 
électricité ». 

acheteurs chez les façonniers et 
sommes les fabricants de toutes PIÈCES et 
ÉLÉMENTS intéressant la T.S.F. pour l’Expor- 
tation. Sté FAMASSO, 43, r. Caumartin. Tél. : 
Auteuil 16-21. 
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QUELQUES NOUVEAUX HAUT-PARLEURS : Haut-parleur 
à lame vibrante, Siemens ct Halske, 12, Apostelgasse, Vienne 
II1/1; Haut-parleur à moteur Johnson et Rahbeck; Haut-parleur 
à membrane de métal Acuston, G. Dubois, 211, boulevard Saint- 
Germain ; Haut-parleur à caisse de résonance (fig. 10) Ibach, 
27, Steglitzer Strasse, Berlin W. 35 et Ncufeldt-Kulinke, Kiel. 

Petites inventions : UN COMMUTATEUR A CAPACITÉ 
RÉDUITIÉ, BREETWOOD Ltd, 12-18 London Meets, Maple Street, 
Londres W. 1. — UN NOUVEAU SUPPORT DE LAMPE 
INTÉRAD-SURETÉ, Radio International, 40, ruc Laflitte, 
Paris. — SUPPORT-RHÉOSTAT SPÉCIAL POUR RADIO- 
WATT, A. SCHMAND, 100, rue Amelot, Paris (XI°). 


CoRBEIL. — IMP. CRÉTÉ. 
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La mission électrotechnique russe en France (W. SANDERs), 181. — La Radiophonie à la Foire de Paris (RADIONYME), 182. 
— La téléphonie sans fil : Transmission téléphonique et transmission radiophonique. — Les microphones. — L’actjon 


des ondes sonores (P. BRENOT), 185. — Radiopratique : Récepteur de choix pour ondes courtes et très courtes (Ad. Dumas), 189, 
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- péennes paraît sur 2 pages encartées au milieu du texte. . 


LA MISSION ÉLECTROTECHNIQUE RUSSE 
EN FRANCE 


M. Krassine, ambassadeur de l'U. R. S. S. en France, et les représentants du Trust électrotechnique russe 
visitent le Centre radioélectrique de Sain'e-Assise. 


Les dirigeants du Trust électrotechnique des 
usines à faible courant de l’U. KR. $. $., accompagnés 
de l'ambassadeur Krassine, ont visité le 22 avril 
dernier le grand centre radioélectrique de Sainte- 
Assise. 

Les techniciens russes, qui travaillent acti vement 
dans leurs laboratoires et dans leurs usines, suivent 
avéc une extrême attention l’évolution des appli- 
cations de la T. S: F. et cherchent à faire bénéficier 
leur pays des derniers progrès réalisés au dehors. 
Malgré les sollicitations dont ils n’ont jamais cessé 
d’être l’objet de la part de diverses firmes de T.S. F. 
étrangères, la technique française a toujours gardé 
leurs préférences. On sait que, dès le mois de juin 
1923, un contrat réalisant une coopération radio- 
électrique franco-russe a été signé par le Trust 
électrotechnique de L’U. KR. $. $. et la Compagnie 
générale de T. $S. F. 

L'organisation et le fonctionnement du plus grand 
centre français de radiocommunications internatio- 
nales a vivement intéressé l’ambassadeur Kras- 
sine, qui est lui-même ingénieur électricien. La 
station transcontinentale, en particulier, dont les 
représentants. ont visité l'installation dans ses 


moindres détails, les à impressionnés par la puis- 
sance, la simplicité et la perfection technique de ses 
divers organismes. 

L'ambassadeur Krassine s’est fait donner de 
nombreux renseignements sur l'importance et le 
rendement des différents trafics et sur. les possi- 
bilités éventuelles de développement des grandes 
radiocommunications internationales. 

Il a souligné l'intérêt d’une puissante’ organisa- 
tion de radiocommunications pour. un pays d’éten- 
due aussi vaste que celui qu'il représente, et il a 
rendu hommage à la science française. 

Au moment où beaucoup de nations, au premier 
rang desquelles figure l'Allemagne, recherchent les 
moyens de s'ouvrir le vaste champ d'activité 
qu'offre la Russie, en renouant des relations écono- 


“miques et commerciales régulières avec elle, la 


visite au centre de Sainte-Assise des personna- 
lités les plus qualifiées de l’industrie radioélectrique 
russe, sous les auspices de l'ambassadeur, est du 
meilleur augure pour l'avenir des relations, indus- 
trielles et commerciales entre la France et la Russie. 


W. SANDERS. 
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La XVIIe Foire de Paris, qui vient d’avoir lieu 

du 9 au 24 mai à la Porte de Versailles, a revêtu 
cette année un caractère ordonné et imposant. 
Le Parc des Expositions, qu'elle étrenñe, englobe 
dans ses'40 hectares un moûde de bâtiments. Le 
style marocain, dont l'architecte a cru devoir revé- 
tir leur élégante simplicité, sacrifie sans doute. à la 
mode du jour, mais ; 
ne semble pas dé- 
placé sous l’écla- 
tante luminosité du 
soleil de mai. : 
- La’ radiophonie 
constitue une très 
importante section 
des groupes de l’É- 
lectricité et de la 
Mécanique, . réunis 
en un vaste hall très 
aéré, dont la déco- 
ration élégante est 
sobre et raffinée. 

11 semble à pre- 
mière vue qu'une 
impression générale 
se dégage difficile- 
ment de cette multitude de stands. Nous devons 
toutefois, pour renseigner nos lecteurs sur les résul- 


tats acquis et les tendances, essayer de trouver un ‘ 


fil d'Ariane qui nous guide. 


‘: Que dire des: postes récepleurs, qui constituent. 


‘assurément l'attrait primordial de cette exposition? 


On y trouve beaucoup de postes à résonance :. 


Radiomuse nous offre des appareils réputés à 4 ou 
6 lampes et prépare un meuble très soigné. Le 


ASPECT DE LA TRAVÉE CENTRALE DE L'EXPOSITION. 


Comptoir général de T. S. F. présente un meu- 


ble à rideau de grand modèle qui renferme poste 
et accessoires. Parmi les meubles de luxe, on re- 
marque un appareil à 4 lampes à résonance avec 
double réaction, et deux étages d'amplification à 
basse fréquence, comportant des bobines amovibles 
spéciales (Radio-Hall). L'attention est attirée par 
: AR un poste à 6 lampes 
permettant de re- 
cevoir sur cadre 
de 1 mètre tous les 
concerts européens 
(Supermondial Vi- 
tus). Un appareil 
léger à carcasse mé- 
tallique en duralu- 
minjest présenté par 
G. Oyer dans un 
élégant petit meu- 
ble à rideau, d’où 
l’on peut l’extraire 
facilement. Notons 
” des postes à bobines 
interchangeables 
établis par l’Élec- 
tro-Matériel et un 
récepteur à 4 lampes sans bobines mobiles, maïs 
avec commutateurs à plots (Radio R. C.). Des 
modèles simples à 2 et 3 lampes (détectrice et 
étages de basse fréquence), ainsi qu’un petit poste 
à galène à bobine fractionnée spéciale sont desti- 
nés par M. Brodin aux amateurs moins fortunés. 
Enfin, les Établissements P.A.R.M. ont une spécia- 
lité de postes portatifs: poste de voyage à 4 lampes, 
Poe pe à deux lampes. 
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Parmi les postes spéciaux, signalons les récepteurs 
fonctionnant sur le courant alternatif du secteur 
(Péricaud, Ferry) ; le petit superhétérodyne porta- 
tif de:Radio L,. I,;. et le poste monté par. G. Dubois 
sur plaques d'Orca. 

Les pièces détachées présentent . Saints ‘perfec- 
tionnemients que 
notis ne pouvons 
qu’esquisser. ici, 
mais sur lesquels 
-nous reviendrons : 
plus longuement à 
. l'occasion. 

Delouablesefforts. : 
ont été faits pour 
améliorer la qualité 
des-.condensateurs 
variables. On remar- 


geur un :condensa- 
teur parabolique 
très soigné dans un 
manchon de cellu- 
loïd. Citons un con- 
densateur variable dont le réglage du stator par 
rapport au rotor est assuré par l’équilibrage des 
lames, redressées sous une presse, de 30 tonnes et 
quadrillées pour les rendre indéformables (Élec- 
trons), Le condensateur Gody possède un vernier 
original et curieux. Les petits blocs fixes Mikado et 
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ASPECT DE LA TRAVÉE CENTRALE DE L'EXPOSITION. 


ÉLECTRICITÉ 


S. T. M. sont appréciés des amateurs-constructéurs: 


Notons les divers modèles de #ransformateurs à 
haute fréquence de F. A. R., qui s’est spécialisé 
dans ce domaine et a également étudié des 
transformateurs à basse fréquence normaux et 
blindés. On HA des transformateurs avec 
tôles fines au Ssili- 
ciumh, montés sur 
matière moulée, 
dont l’impédance de 
I00 060 à 300 000 
-ohms, à la fréquence 
de 750, permet l’uti- 
lisation de lampes à. 
grande . ammplifica- 
tion: (Hervor). En- 
fin, Ferrix a une spé- 
cialité de transfor- 
mateurs pour l’ali- 
mentation directe 
en courant alterna- 
tif et pour le redres- 
sement. 

Des constructeurs 
présentent quelques bobines nouvelles en double 
fond de panier à très faible capacité avec spires cou- 
sues entre elles, et non imprégnées de vernis (Neu- 
tron) et des variomètres en gabion (Pardessus). 

Dans le même ordre d'idées, Gamma expose un 
cadre pliant très pratique de 1,70 m d’envergure, 
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en fil souple très divisé, comportant 6 spires. Son 
encombrement, lorsqu'il est replié, est minime. 

Remarquons encore l'antenne en ruban souple 
divisé Ariane, qui donne d'excellents résultats 
comme antenne intérieure. 

Le décolletage est incontestablement en progrès ; 
citons notamment une douille de lampe ex ébonite 
ne comportant à l’intérieur qu’un mince ressort de 
contact en laiton, pour éviter les capacités para- 
sites (G. Dubois, O. Rousseaux, Sueur). Tout un 
appareillage de fiches et de jacks très soignés a 
été mis au point par Ribet-Desjardins, qui présen- 
tent en outre des supports de bobine avec douilles 
fendues très pratiques. 

Signalons encore une plaque de connexions 
avec mise à la terre automatique (Radio-Omnium 
moderne). 

Les isolants sont représentés par des pavillons 
antivibrateurs (Masquelier) ; des supports de lampe 
moulés, avec bornes et rhéostat pour montages ra- 
pides (Isodio) ; des pièces moulées pour transforma- 
teurs et bobines (Hervor) ; le décolletage des iso- 
lants (Rousseaux). 

Des efforts ont été faits, en France comme en 
Angleterre, pour améliorer la qualité de la galène 
(Neutron, Rappeneau). 

Les téléphones et haut-parleurs sont nombreux et 
de bonne qualité ; nous ne rappelons que pour mé- 


moire les fabrications de Gaumont, Éricsson, 
Brunet, Pival, Picard, Hervor, Amplion, Le Las. 

Les piles présentent quelques perfectionnements : 
notons des blocs de 40 à go volts à broches rentrées 
rendant impossible les courts-circuits (Hydra) ; 
des boîtes à prises multiples renfermant des piles 
de lampes de poche et pourvues d’un fusible (Won- 
der) ; des éléments interchangeables (Letellier) et 
des piles à liquide régénérables (Féryÿ). 

Des batteries d’accumulateurs perfectionnées 
sont exposées par les Établissements Dinin. Citons 
encore les éléments à bornes insulfatables de A. M. E. 

Les lampes présentent une variété très intéres- 
sante (Radiotechnique, Métal) ; une nouveauté est 
la Superampli de Radiotechnique, qui constitue un 
intermédiaire entre la Radiomicro et la Radiowatt. 
Enfin la lampe régénérée connaît toujours un cer- 
tain succès (Sloog). 

Les amateurs de précision constateront avec plai- 
sir que l’on a construit à leur intention un élégant 
ondemètre portatif et que l’on étudie pour eux un 
« pont » pour la mesure des bobines et des capacités 
(Bouchet-Aubignat). 

En résumé, si la Foire de Paris ne nous apporte 
pas d'invention sensationnelle, elle nous présente 
cependant de très intéressants perfectionnements 
et de nombreux progrès de détail dans la fabri- 
cation des appareils. RADIONYME. 


LA RADIOTÉLÉGRAPHIE COMMERCIALE ET LES ONDES COURTES 


Dans les milieux mal informés de l’état de la tech- 
nique radioélectrique, les résultats remarquables 
obtenus dans certaines circonstances par des amateurs 
avec les ondes courtes ont tendance à être interprétés 
comme permettant d'envisager la substitution de ces 
ondes aux ondes longues dans les radiocommunica- 
tions commerciales. 

Nous extrayons des rapports annuels sur l’exer- 
cice 1924 de deux des plus puissantes compagnies 
américaines de T. S. F. les passages suivants, qui 
montrent exactement l'opinion des techniciens d’outre- 
Atlantique sur les possibilités actuelles des ondes 
courtes. 

Le rapport officiel de la Radio Corporation conclut : 

« La Radio Corporation développe l'emploi des 
ondes courtes avec transmetteurs à faible puis- 
sance pour les applications commerciales, et des trans- 
metteurs de ce type sont maintenant utilisés sur les 
deux côtes de l’Atlantique et du Pacifique. D’autres 
sont en cours de montage. Quelques-unes des stations 
radioélectriques avec lesquelles nous échangeons des 
communications emploient aussi des transmetteurs 
à ondes courtes. 

« Au point de vue commercial, il n’est pas possible 
encore de considérer ce système comme ayant franchi 


la période expérimentale. Pour le moment, et en ce. 


qui concerne les communications à grande distance, 
son irrégularité pendant les heures du jour ne permet 
de le considérer que comme un moyen de secours pour 


la radiotélégraphie sur grandes longueurs d'onde. 

« L'étude technique des récepteurs à ondes courtes 
est cependant poursuivie par nos ingénieurs, et les 
possibilités futures que ces ondes peuvent être suscep- 
tibles d'offrir font l’objet de toute leur attention. » 

Le rapport en date du 31 décembre 1924 de la 
Compagnie Transradio Internacional de Buenos- 
Ayres exprime la même manière de voir : 

« Dans le champ des ondes courtes, nous avons 
obtenu des résultats surprenants, mais sans possibi- 
lité d'application pratique ; certains prétendaient 
qu'il serait possible de remplacer immédiatement les 
stations à grande puissance par des dispositifs à ondes 
courtes d’un prix très réduit ; mais de nouvelles expé- 
riences, réalisées d’après des méthodes scientifiques, 
nous ont démontré que, à l’heure actuelle, le système 
à ondes courtes n’est pas une solution suffisante par 
elle-même pour révolutionner complètement l'état 
actuel des radiocommunications commerciales. » 

Ces déclarations des dirigeants de ces deux sociétés, 
dont les laboratoires d’études sont parmi les mieux 
outillés du monde, concordent exactement avec les 
avis déjà exprimés de ce côté-ci de l'océan sur la ques- 
tion des ondes courtes par les techniciens français, 
allemands et anglais : théoriquement et pratiquement, 
l'étude des ondes courtes n’a encore apporté aucun 
fait nouveau essentiel susceptible de modifier les bases 
de la technique radioélectrique. 

E. THORAM. 
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LA TÉLÉPHONIE SANS FIL 


Conférence faite à la Sorbonne le 16 avril 1925 par le Commandant BRENOT, 
sous les auspices de la Société des Amis ce la T. S.F. 
à l'occasion des premiers Congrès 
du Comité Interra‘ional de T. S. F. et de l'Union Internationale des Amateurs de T.S. F. 


Le 26 novembre 1921, des savants, des industriels, 
des ingénieurs de divers pays, au nombre de plu- 
sieurs centaines, étaient conviés à un grand banquet, 
donné sous la présidence de M. Paul Laffont, sous- 
secrétaire d’État des P. T. T., à l’occasion des fêtes 
du centenaire d'Ampère. 

À l'heure des discours, le président rappela 
toutes les merveilles que l'électricité avait déjà 
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Fig. 1. — REPRÉSENTATION DE LA TRANSMISSION RADIO- 
.PHONIQUE DE LA PAROLE (Fac-similé d'un tableau mural). 


données au génie humain, puis, s'adressant à cette 
entité invisible, que le grand nom d'Ampère avait 
évoquée et dont l'ombre planait sur les convives, 
lui demanda de manifester sa présence : « La parole 
est à la Fée Électricité». Et, soudain, le silence 
étonné et curieux fut brisé; une voix retentit, 
lointaine, qui chantait : d’abord des mélodies, et 
puis, tout à coup, les premiers accents de la Mar- 
seillaise. 

D'un seul mouvement, tous les convives se le- 
vèrent, et ce fut profondément émouvant : /a Mar- 
seullaise, chantée au poste radiophonique de Sainte- 
Assise, volait comme un grand albatros sur les 
ondes de l’éther, et, debout, ce n'était pas seule- 
ment la patrie d'Ampère que ces hommes saluaient, 
c'était l'entrée de la radiophonie dans la vie fran- 
çaise, c'était la naissance d’un besoin social nou- 
veau, c'était l’asservissement, par le cerveau de 
l’homme, d’un puissant moyen de progrès. 

De nombreuses expériences de téléphonie sans fil 
avaient déjà été faites. 

Mais ce jour marquait la date où, quittant le 
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domaine des laboratoires, des spécialistes, la radio 
phonie devenait en France la chose de tous. 

Et c’est pour tous, et non pas pour les techniciens 
qui ont déjà pénétré les secrets de cette nouvelle 
application de la science et qui m’excuseront de 
n'avoir rien à leur apprendre, que j'aurais voulu 
expliquer ici comment fonctionnent les divers 
éléments d’une communication radiophonique. 

La tâche m'est apparue malheureusement trop 
longue. Je me contenterai donc, ce soir, après 
quelques vues d'ensemble, de montrer les difficultés 
auxquelles s’est heurtée la radiophonie naissante, 
et j'attirerai l'attention sur les précautions prises 
ou à prendre pour en tirer le maximum de profit 
et le maximum de plaisir. 


TRANSMISSION TÉLÉPHONIQUE ET TRANSMISSION 
RADIOPHONIQUE. — Aussi schématisée que pos- 
sible, une communication téléphonique peut se 
décrire ainsi : 

Du poste de départ on envoie, au moyen d’une 
pile, un petit courant électrique dans un fil réunis- 
sant les deux correspondants. Ce courant traverse 
un microphone devant lequel on parle (fig. 1). 

Le microphone (fig. 2) comporte, par exemple, 
un boîtier contenant de la grenaille de charbon, 


SCHEMA MICRO - TÉLÉPHONE 


MICROPHONE 
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Fig. 2. —- SCHÉMA DE PRINCIPE DE LA TRANSMISSION 
MICROPHONE-TÉLÉPHONE DU COURANT PORTEUR DE LA 
PAROLE SUR UN FIL CONDUCTEUR (Fac-similé d’un tableau mural). 


sur laquelle un petite plaque appuie légèrement. 
Les ondes sonores font vibrer la plaque : la grenaïille 
de charbon, plus ou moins comprimée, offre au cou- 
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rant électrique une résistance plus ou moins grande. 
Le courant varie donc au gré des ondes sonores qui 
frappent le microphone (fig. 3). De même, la cire 
d'un disque de phonographe a été gravée en sinuo- 
sités sous l’effet des vibrations transmises au saphir 
enregistreur par le diaphragme frappé par les 
ondes sonores. | 

Le courant microphonique sinueux traverse le 
téléphone du correspondant. Ce téléphone se com- 
pose d’un petit électroaimant devant lequel peut 
vibrer une plaque métallique. 

L'électroaimant, sensibilisé ou non par le cou- 
rant que font varier les ondes sonores, exerce une 
attraction variable sur cette plaque métallique. 

Elle vibre donc à son tour en suivant fidèlement 
les impulsions du courant qui la commande, et les 
ébranlements de l’air qui en résultent reproduisent 
les ébranlements qui ont frappé le microphone... 
à quelque chose près. évidemment. et dans ce 
quelque chose se trouve le secret de bien des exas- 
pérations, bien des colères : I, comme dans Isidore; 
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Fig. 3. — REPRÉSENTATION DE LA MODULATION EFFECTUÉE 
SUR LE COURANT ÉLECTRIQUE PAR LES VOYELLES DE LA 
VOIX (Fac-similé d'un tableau mural exposé pendant la conférence) 


C, comme dans corridor, etc. Le téléphone est un 


appareil niédical destiné à exercer notre patience ; 
il est arrivé en France à un haut perfectionnement ! 


Le mécanisme d’une communication radiopho- 
nique est analogue : mais, dans la liaison entre les 
deux correspondants, le fil est remplacé par l’éther, 
le courant électrique par les ondes de l’éther. 

Du poste émetteur, des ondes hertziennes sont 
lancées dans l’espace d’une façon continue, régu- 
lière. 

Le microphone agit sur l’organe qui les produit ; 
et, de même que le courant électrique utilisé en 
téléphonie avec fil était modifié par les ondes 
sonores, de même les ondes électriques varieront 
sous l’action microphonique, qui favorise où gêne 
leur émission (fig. 4). 

Au poste récepteur, le détecteur d'ondes traduira 

. ces variations, et le courant qu’il laissera passer dans 
l'écouteur téléphonique reproduira sensiblement le 
courant microphonique du poste émetteur. 


Les vibrations de la membrane du téléphone 
récepteur correspondront aux ondes sonores, que 
nous retrouverons ainsi à peine meurtries par leur 
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Fig. 4. — REPRÉSENTATION D'UN TRAIN D'ONDES ENTRE- 
TENUES AU REPOS ET DE SA MODULATION MICROPHONIQUE 
PAR LES ONDES DE LA VOIX (Fac-similé d'un tableau mural). 


chevauchée rapide à 300 000 kilomètres à la seconde 
sur les ondes de l’éther. 


* 
* * 


Les analogies qui existent entre les deux modes 
de téléphonie, avec ou sans fil, ne doivent pas nous 
masquer leurs différences, car c’est de ces difié- 
rences que vont naître les difficultés importantes 
auxquelles se heurte l'émission radiophonique. 

Dans le premier cas, l’énergie électrique, com- 
mandée par le microphone, est à peu près intégra- 
lement conduite chez le correspondant par le fil de 
liaison. Cette énergie peut être très petite et les 
dispositifs microphoniques, aussi bien que les 
organes récepteurs, seront simples, d’une réalisa- 
tion facile. 

Dans le cas de l'émission radiophonique, les 
ondes hertziennes se propagent tout autour du 
poste émetteur. À une distance même relativement 
faible, l'énergie qu’elles transportent sera dispersée 
sur uhe surface immense: chacun n’en pourra 
saisir, par le collecteur de son antenne réceptrice, 
qu'une partie extrêmement petite. 

Pour que cette partie soit utilisable, elle ne doit 
pas être trop infime, et cela oblige le poste émetteur 
à mettre en jeu une énergie relativement considé- 
rable. Cette énergie varie de 5 à 35 chevaux dans 
les postes de radiodiffusion actuellement en ser- 
vice régulier : nous sommes loin des quelques 
cent-millièmes de cheval nécessaires pour une 
communication téléphonique, par ligne aérienne, 
à 300 ou 400 kilomètres. 

Il est vrai que toute notre cavalerie radiopho- 
nique a, par contre, l'avantage d’atteindre un 
nombre illimité de correspondants. 

Mais au prix de quelles difficultés, c'est ce que 
nous allons examiner. 
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LES MICROPHONES. L'ACTION SUR EUX DES ONDES 
SONORES. — Dans l'échange des conversations télé- 
phoniques par fil, la petitesse de l’énergie mise en 
jeu‘a permis d'adopter des solutions moyennes: tres 
simples. 

Mais, crions très fort devant notre microphone : 
les syllabes deviennent en général incompréhen- 
sibles. 

-Substituons à la parole un ensemble instrumental 
un peu bruyant : les instruments se combinent mal. 
Dans une friture générale, dont nous n'avons que 
faire, la flûte étouffe le violon, est elle-même hachée 
par le piano, etc. C’est un horrible mélange. 

Et nous concevons déjà pourquoi: notre petit 
microphone usuel, avec sa plaque vibrante appuyée 


sur la grenaïlle de charbon, est un outil instable et. 


médiocre par essence. 
Instable, parce que les contacts entre les grains 


de grenaïlle, l'effet des vibrations de la plaque sur: 


ces grains, sont choses peu régulières : les variations 
de courant électrique provoquées par les ondes 
sonores sont-ainsi liées à ces ondes par un intermé- 
diaire incohérent, et dont l’incohérence augmente 
quand les sons sont forts, varient brusquement." 

Médiocre, car il favorise nettement certaines 
bandes de fréquence, certaines notes. Plaque, boîtier 
-ont une fréquence, plusieurs fréquences de vibra- 
tions propres, comme un verre de cristal, une cloche. 
Quand les ondes sonores se trouvent avoir une de 
ces fréquences, le microphone, plein de sympathie 
pour elles, se met à vibrer : la sonorité des notes 
correspondantes est accrue et prolongée. Il en 
résulte des effets très désagréables dans la repro- 
duction de la musique. Les notes prolongées se 
répétant assez fréquemment arrivent à se souder 
entre elles, et l’on a l'impression d’un orchestre 
jouant dans une immense cloche vibrante. 

Si, en même temps, des bandes de fréquences 
“hautes ou élevées sont avantagées ou atténuées, 
l'effet harmonique sera complètement déformé. 

Avec les contacts irréguliers de sa grenaille, 
avec ses toniques, avec sa sensibilité variable à 
l'action des diverses fréquences, notre microphone 
ordinaire est ainsi d'autant plus impropre à la 
radiophonie que nous devrons en amplifier l’effet, 
avant de le faire agir sur les oscillations électriques. 

Il a donc fallu chercher d’autres microphones. 

On est parvenu à de bons résultats par diverses 
méthodes en France et à l'étranger. 

‘Les uns ont cherché à perfectionner le micro- 
phone à grenaiïlle de charbon : 

On a remédié aux irrégularités en faisant agir 
la plaque vibrante sur la grenaïlle par ses deux 
faces : quand tout va mal d’un côté, il y a parfois 
pius de chances de l’autre. L'irrégularité détruit 
l'irrégularité. 

‘Pour les toniques, on a utilisé des membranes 
fortement tendues, afin que leur fréquence propre 
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de vibration corresponde à des notes très élevées, 
hors de la limite ordinaire des sons musicaux et de 
leurs harmoniques, et que les résonances ne donnent 
pas lieu à des effets sensiblement perceptibles à 
l’oreille. 

On a, enfin, placé les membranes devant des 
chambres étanches, très étroites, pratiquées dans 
le boîtier, afin que les déplacements de l'air dans 
ces espaces très petits amortissent leurs mouve- 
ments. | 

De bons microphones ont été ainsi réalisés, par- 
ticulièrement en Amérique. 

Nous ne croyons pas, toutefois, que cette voie 
soit excellente. La tare originelle est toujours là, 
évidemment soignée, maïs pas guérie. Les résultats 
sont bons dans la diction, moins bons dans les 
ensembles orchestraux, où parfois les sons se com- 
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Fig. 5. — ASPECT D'UN MICROPHONE FRANÇAIS. — À, épau- 
lements où s'attachent les supports élastiques S ; C, boîtier du micro- - 
phone ; G, ouverturegrillagée ; F, fils de connexion; P, poignée. 


binent encore mal, au milieu de bruits de fond 
désagréables. 

En Angleterre d’un côté, en France de l’autre, 
ont été réalisés des microphones complètement 
différents. Plus de grenaille de charbon, plus de 
contacts impartaits. La partie vibrante oscille au 
voisinage d’un électroaimant. Cette partie vibrante 
porte, par exemple, une petite bobine de fil conduc- 
teur. Les mouvements de cette bobine devant l’ai- 

mant donnent lieu à la production de courants 
électriques,. variables avec les ondes sonores qui 
les provoquent. , 

Pour que la partie vibrante suive toutes : les 
impulsions des ondes sonores sans résonance, elle 
est légère et presque indépendante des supports, 
auxquels elle n’est reliée que par une matière un 
peu visqueuse. 
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Dans le microphone anglais, la partie vibrante 
est une petite bobine plate, formée par un fil d’alu- 
minium enroulé en spirale et appuyée sur du coton. 

Les fréquences favorisées par un tel équipage sont 
très basses, au-dessous du domaine audible. 

Dans le microphone français (fig. 5), la plaque 
vibrante et la bobine ne forment pas un seul organe. 
La bobine est cylindrique et collée sur une mem- 
brane de papier mince imprégné, qui reçoit les 
ondes sonores et est maintenue par des lanières. 
La bobine est inerte. La membrane élastique est 
amortie, du fait des propriétés de la matière im- 
prégnée qui la constitue. 

La quaiïité de ces microphones est bonne, même 
pour la reproduction des grands ensembles orches- 
traux. Ils sont réguliers et donnent de bonnes au- 
ditions. 

D'autres systèmes de microphones ont été réalisés 
en Amérique et en Europe : microphones électro- 
statiques, piézo-électriques, à rayons cathodi- 
ques, etc... Nous ne retenons, dans cet exposé som- 
maire, que ceux qui sont les plus simples et se 
sont le plus répandu. 

Nous allons comparer le nouveau microphone 
français à l’ancien microphone usuel à grenaille sur 
des instruments isolés, puis sur des ensembles. 

Expériences : violon, piano, diction avec mau- 
vais, puis bon microphone ; solo de piano par 
M. Briclot, lauréat du Conservatoire. 


ACTION DES ONDES SONORES. — Mais un autre pro- 
blème est apparu. dès que l’on a été en possession 
d’un bon microphone. C'est celui de l’action des 
ondes sonores elles-mêmes. 

Analysons un peu le mécanisme de cette action. 
Une personne parle ou crie: notre oreille reçcit 
tout d’abord des ondes sonores parties de la bouche 
de notre interlocuteur et venues en ligne droite 
jusqu’à elle ; mais elle en reçoit d’autres aussi qui 
ont parcouru les chemins les plus divers, qui sont 
montées se heurter au plafond pour retomber vers 
nous, qui ont été se réfléchir sur une paroi et ont 
été renvoyées à notre oreille, etc. 

Ce que nous percevons, c’est tout un ensemble 
d'ondes sonores se succédant, en général, d'assez 
près pour ajouter leurs effets ; et c’est grâce à cela 
que nous entendons fortement la parole du corres- 
pondant. 

Si l'onde venue directement de sa bouche nous 
était seule parvenue, nous n’aurions eu qu’une 
impression bien faible, presque nulle à quelques 
mètres. 

L'énergie vocale, dépensée par le correspondant, 
se répartit en effet tout entière, ou à peu près, sur 
une sphère ayant sa tête pour centre, et dont le 
rayon va en s’agrandissant avec la propagation 
de l'onde sonore. À une dizaine de mètres, la sur- 
face de cette sphère est déjà considérable, et notre 


oreille n’en occupe qu’une partie tout à fait infime, 
qui mesure précisément l'énergie venue directe- 
ment pour l'impressionner. 

Et l'interlocuteur aura beau crier : si le phéno- 
mène était ainsi circonscrit, nous n’entendrions 
presque plus rien. L'expérience peut être faite. 
pas facilement ici... entre deux nacelles de ballons 
par exemple, de façon à supprimer à peu près tout 
effet de réflexion des ondes sonores, entre deux 
pointes abruptes de rochers, à condition qu'elles 
soient séparées par une neige molle, fraîchement 
tombée. 

Dans les conditions ordinaires, les ondes sonores 
réfléchies interviennent. Comme elles suivent les 
trajets les plus différents, suivant les obstacles ou 
la paroi que la sphère d’ébranlement initiale ren- 
coutre, elles ne nous arrivent pas simultanément. 

Mais nous profitons de la constitution de notre 
oreille. Dans les conditions habituelles de nos salles, 
de nos auditions, tant que les ondes réfléchies ne 
lui parviennent qu'avec des différences de quelques 
centièmes de seconde, elles ne les discerne pas sen- 
siblement, et leurs effets s'ajoutent même pour 
donner une agréable impression de relief et de 
richesse sonores. Quand les différences s’accen- 
tuent, nous trouvons que la salle résonne un peu 
trop, et notre goût proteste : des battements, des 
interférences se font sentir. Si les différences de 
marche des ondes s’accentuent encore, apparaît peu 
à peu le phénomène de l’écho, plus ou moins com- 
plexe. 

M. Lyon, le sympathique directeur de la maison 
Pleyel, a fait de remarquables études à ce sujet, 
pour l’acoustique des salles de concerts, des théâtres. 

Les fonds de scène des théâtres antiques étaient 
déjà empiriquement établis par nos aïeux, de façon 
à favoriser la réflexion des ondes sonores vers les 
diverses régions du théâtre. 

Nous voyons donc que l'impression sonore est 
une impression très complexe, pour laquelle inter- 
viennent évidemment, en premier lieu, les ondes 
sonores produites au départ et les propriétés parti- 
culières de l'oreille. mais aussi les phénomènes de 
propagation. 

(A suivre.) P. BRENOT. 

La suile de celte conférence, qui sera publiée dans 
notre prochain numéro, contiendra notamment la 
description. des dispositions qu'il convient d'observer 
dans l'installation d'un auditorium de radiodiffusion, 
l'exposé du problème si délicat de l’amplification 
microphonique et son application au théâtrophone. 


Horaire des transmissions radiophoniques 


Nos lecteurs trouveront encarté au milieu de 
ce numéro l'horaire des transmissions radio- 
phoniques européennes, mis à jour à la date 
du 15 mai. 
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UN RÉCEPTEUR DE CHOIX POUR ONDES 
COURTES ET TRÈS COURTES 


COLLE LELELE LE TELE TLLTTEEEETTEETITE TE 


Parmi les récepteurs à la mode, le montage 
Reinartz a toujours joui d’une grande faveur 
auprès de nombreux amateurs. Successivement 
perfectionné par son inventeur, il a été retouché 
par des amateurs avertis qui ont fait du simple 
Reïnartz un récepteur parfois mieux adapté à 
certaines conditions de réception et, en particulier, 
aux caractéristiques de nos lampes françaises. 

De toute évidence, ce montage simple, soigneu- 
sement réalisé, donne d’heureux résultats, et il est 
incontestable que tel ou tel perfectionnement récem- 
ment apporté a augmenté dans des proportions 
considérables la sélectivité et la puissance de ce 
récepteur. De plus, sa facilité de manœuvre pour la 
réception des ondes courtes et très courtes en fait 
un récepteur commode pour l'amateur que les 
complications de réglage rebutent aisément. 

Le récepteur qui fait l’objet de cette étude est 
précisément du genre Reinartz. Je le recommande 
vivement à tout amateur qui serait tenté d'en faire 
l'essai. C’est le troisième de mes récepteurs pour 
ondes courtes et très courtes. Mis au point après 
quelques tâtonnements, il procure un accrochage 
doux au-dessous de 80 volts de tension de plaque 
et une intensité de réception appréciable unie à 
la sélectivité maximum. 

Ce montage offre, de prime abord, l'avantage d'un 
encombrement minimum, puisque les bobines se 
réduisent à un seul enroulement en fond de panier. 
Tout le bobinage pour une gamme déterminée de 
longueur d'onde tient donc en une seule bobine 
qui, flanquée de ses deux condensateurs, de ses 
connexions très courtes et de sa lampe, constitue 
tout l’ensemble du récepteur. Mais, et cela n’éton- 
nera pas les usagers des différents types de Reinartz, 
il est nécessaire que la réalisation du montage soit 
très soignée et que toutes les indications données 
soient ex:.ctement suivies. Le rendement optimum 
en dépend rigoureusement, de même que l’insuccès 
dépend souvent d’une inattention, d’une négligence 
en apparence sans importance, mais en réalité 
pleine de funestes conséquences. 

Le montage sera effectué suivant le schéma de la 
figure 1, etles bobinages seront établis en fond de 
panier ou en gabion selon des indications précises 
qu'il conviendra de respecter. Si l'on donne la 
préférence au fond de panier, on se reportera uti- 
lement à ma précédente étude sur l'emploi de ce 


Google 


genre d'enroulement (!) pour pratiquer le bobinage 
rationnel que j'y ai préconisé. Le rendement en 
sera très bon et ne le cédera en rien à celui du 
meilleur bobinage en gabion sans support. 

Il est indispensable que les trois enroulements 
soient faits successivement dans le même sens, en 
commençant par l’enroulement 1. Du fil de 1 milli- 
mètre, isolé de deux couches de coton, convient 
parfaitement : 

Pour les ondes de 20 à 40 mètres : 


Enroulement 1. Longueur de fil: 1,80 m. 
Enroulement 2. — 0,60 m. 
Enroulement 3. — 0,85 m. 


(avec prise à 0,60 m). 


Fig. r. — SCHÉMA DU RÉCEPTEUR DE CHOIX POUR ONDES 
COURTES ET TRÈS COURTES. — A, antenne; T, terre; B,, bobine 
d'accord; B,, bobine de liaison; B,, bobine d'antenne ; C, condensateur 
d’accord ; C,, condensateur de réaction : S, bobine de choc du circuit de 
plaque ; C;, condensateur shunté de détection BF, étage de basse fréquence, 


Pour les ondes de 40 à 80 mètres: 


Enroulement 1. Longueur de fil: 2,25 m. 
Enroulement 2. — 0,75 m. 
Enroulement 3. — 1,10 m. 


(avec prise à 0,80 m). 
Pour les ondes de So à 180 mètres : 


Enroulement 1. Longueur de fil: 5 m. 
Enroulement 2. — 1,60 m. 
Enroulement 3. — 2,50 m. 


(avec prise à 1,80 m). 
J'ai pu, avec ce bobinage ramené aux propor- 


(?) Radioëlectricité, 10 avril 1925, p. 127. 
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tions appropriées, explorer la bande de S à 15 mètres 
de longueur d'onde, mais seulement après avoir 
réduit au plus strict minimum les capacités 
parasites du pied de lampe, en l'espèce une radio- 
micro parfaite. 

L’enroulement n° 3, formant couplage de l’an- 


+ 80vls G 


Fig. 2. — MONTAGE DU BOBINAGE DU RÉCEPTEUR. — B, bo- 

bine en fond de panier à prises multiples; I, inverseur ; D, disque de 

couplage par capacité ; P, borne plaque ; A, borne antenne ; G, borne 
grille ; d, douilles ; b, broches ; 0, axe de rotation du disque, 


tenne, comportera avantageusement, dans chaque 
cas, deux prises, qui seront ainsi réalisées : 

Arrivé au point indiqué de l’enroulement, une 
boucle de 7 où 8 centimètres de longueur sera for- 
mée; le fil sera dénudé et toronné sur quelques 
centimètres, puis on continuera l’enroulement. La 
disposition définitive des prises, une fois l’enrou- 
lement terminé, se fera d’une façon très simple à 
l’aide de fiches fixées sur une barrette d’ébonite 
formant corps, en quelque sorte, avec la bobine. 
L'ensemble sera suffisamment rigide, par suite 
de la grosseur du fil employé, et l'amovibilité sera 
commodément assurée (fig. 2). 

En vue de diminuer les effets de capacité dont 
on ne se méfie jamais trop lorsqu'il s'agit de la 
réception sur très courtes longueurs d'onde, on 
aura soin d’espacer les fiches d’au moins 4 à 5 cen- 
timètres. Ces fiches correspondront avec les douilles 
disposées de la même manière sur la plaque de sup- 
port de la lampe ou des condensateurs. La capa- 
cité des condensateurs sera de 0,00025 microfarad 
pour celui de plaque ; 0,0005 microfarad pour celui 
d'accord, résonance de grille. Le condensateur de 
grille aura 0,0002 microfarad et sera shunté par 
une résistance de 3 à 4 mégohms de préférence 
variable ainsi que le condensateur même, si cette 
petite complication ne paraît pas trop rébarbative. 

Enfin on découpera, dans une lame mince de 
zinc ou de cuivre, un disque d’environ 7 centimètres 
de diamètre. Ce disque sera fixé en son milieu, soit 
par un grain de soudure, soit par tout autre procédé 


” 


sur un fil rigide, coudé, dont l'extrémité vient 
s'engager à frottement un peu dur dans un trou 


percé en O dans les barrettes-supports de bobine.’ 


Les dimensions seront calculées de façon que le 
disque puisse s'appliquer concentriquement sur la 
bobine, ce qui, en fonctionnement, n'aura pas lieu, 
parce qu'un couplage lâche est suffisant pour 
exercer un effet de capacité variométrique, dont on 
connaît l'intérêt au point de vue de la sélectivité. 

La recherche des postes et le réglage s’effectue- 
ront très simplement par la manœuvre du conden- 
sateur C, qui commande l’accrochage et par celle 
de C, à vernier de préférence, pourl'accord de 
80 à 200 mètres et obligatoirement pour l'accord 
à partir, de 80 mètres et au-dessous. À partir de 
40 mètres, avec n'importe quel récepteur, un 
condensateur de très faible capacité, jouant un rôle 
indépendant, est extrêmement utile. On l'établit 
suivant la loi du carré, en donnant à la lame mobile 
la courbure à la fois caractéristique et mathéma- 
tique, selon les indications de M. J. Roussel, et on 
le construit de la façon indiquée par la figure 3. 
Complètement dégagé dans sa partie supérieure, il 
offre la particularité d’une capacité qui peut aug- 
menter par l’adjonction d’une lame fixe simple- 
ment superposée. Le support en ébonite sera aussi 
léger que possible ; les lames seront bien dégagées 
quand le condensateur sera à zéro ; enfin les trois 
vis de fixation de l’armature fixe déborderont par 
leur extrémité au-dessus du niveau de la lame 
mobile, et une rondellle d’écartement à vis sera 
disposée pour servir d'appui et de contact à la 
lame amovible. Afin de pouvoir aisément utiliser 
ce condensateur seul pour la réception des ondes de 
l'ordre de 10 à 30 mètres, les connexions de grille 
et de tension de plaque y aboutiront directement. 

La tension de plaque sera avantageusement voi- 
sine de 80 volts. Si l’accrochage n'avait pas lieu sur 
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Fig. 3. CONSTRUCTION DU CONDENSATEUR VARIABLE PA. 
RABOLIQUE. B, M, bouton et manche de manœuvre; L, lame amo- 
vible ; Flame fixe; V, lame variable; E, écrous de fixation ;S, support, 


certaine gamme de longueurs d'onde, modifier 
le couplage de la bobine d'antenne en manœu- 
vrant le commutateur I, dont la vis centrale aura 
été remplacée par la vis d’une fiche. La bobine de 
choc S sera constituée par un nid d’abeille de 
300 tours environ. Une bobine de superréaction 
peut être utilisée avantageusement à cet effet. 
AD. Dumas. 
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NOUVIEAUTIÉS 7 INVENTIONS 


L'émission et la réception automatiques des appels 


SOS. — Dès le mois de septembre 1923, des essais. 


de réception automatique, des signaux de détresse 
avaient été effectués à bord-du paquebot Gouverneur- 
Général-Chanzy et Timgad de la Compagnie générale 
Transatlantique et Sphinx des Messageries Maritimes. 

Bien que ces essais eussent donné d'excellents résul- 
tats, on s’efforçait de donner du problème une solu- 


tion plus complète. On rechercha un dispositif per-. 


mettant également l'émission automatique, en cas de 


satisfaction. Grâce.à la science française, un nouveau 
et important progrès a été réalisé en vue de la sauve- 
garde de la vie humaine en mer. 


Lesessais de la station « Radio-Toulouse ». —Les der- 
niers essais du poste de radiodiffusion de « Radio-Tou- 
louse », exploité par lasociété régionalela «Radiophonie 
du Midi», ont été perçus avec une grande intensité 
à Londres, Bruxelles, Genève, Zurich, Milan, Turin, 
Fiume, Alger, Casablanca, Madrid, Valence, Barce- 


Dispositif d'émission et: de réception automatiques des signaux de détresse SOS. installé à bord du paquebot Gouverneur-Général-Chansy de la 
Compagnie générale transatlantique. On distingue à gauche sur la table la boîte renfermant les relais sélecteurs d'appel SOS. 


détresse, du signal $. O. $., ainsi que l'indication de la 
position du navire en péril. 

La question est actuellement résolue : émission et 
réception des signaux de détresse peuvent être assu- 
rées automatiquement. De nouveaux essais effectués 
eu Méditerranée, du 21 mars au 3 avril entre les paque- 
bots Timgad et Gouverneur-Général-Chanzy avec un 
émetteur automatique actionnant, par l'intermédiaire 
d’un relais, le poste principal du bord, ont démontré 
que l'émission propre du navire ne subit aucune dimi- 
nution d'énergie ni aucune déformation dans les 
signaux du fait de la manipulation automatique. 

Malgré de nombreuses interférences en Méditer- 
ranée et les très mauvaises conditions atmosphé- 
riques, qui sévissent parfois, les signaux d’appel ont 
toujours fonctionné avec une absolue régularité. 

Au point de vue simplicité, sensibilité, sélectivité 
et portée, les. dispositifs employés ont donné entière 


lone et dans toute la France. Toutes ces réceptions ont 
pu être obtenues avec de simples récepteurs à une ou 
deux lampes. Radio-Toulouse est salué par tous les 
correspondants français et étrangers comme le pre- 
mier poste régional français à grande puissance, Les 
essais de réglage de Radio-Toulouse sur 300 mètres 
se sont poursuivis en mai tous les jours à 17 heures. 

La Confédération des Radio-Clubs du Sud-Ouest, 
qui groupe 13 sociétés de T. $S. F. sans compter de 
multiples associations régionales, a adressé ses plus 
vives félicitations et ses éncouragements les plus sin- 
cères à la station de Radio-Toulouse pour les heureux 
résultats de ses essais, pour la puissance et la clarté 
de ses émissions. 

Le Radio-Club des Pyrénées et du Midi contirme 
ces élogieuses appréciations et prie ses adhérents de 
lui envoyer leurs ARR EIUEUS et leurs critiques, qu'il 
centralisera. W. SANDERS. 
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. blis par des groupe- 


.qu'il, y avait lieu 


À propos des émissions Radio-Paris. — Le comité 
du Syndicat professionnel des Industries radioélec- 
triques vient de mettre au courant les constructeurs 
français des efforts faits par la Compagnie française de 
Radiophonie dans le but de vulgariser la nouvelle 
science. Malgré les difficultés provoquées par l’atti- 
tude hostile à la radiophonie de l’ancien sous-secré- 
taire d'État des P. T. T., la Compagnie française de 
Radiophonie a poursuivi la réalisation de son pro- 
gramme ; elle a augmenté le nombre de ses heures 
d'émission, les portant à une moyenne journalière 
de cinq heures; elle a souscrit des accords avec les 
syndicats d'artistes et différents théâtres (Concerts 
Touche, Théâtre des Champs-Élysées, Trianon Lyrique) 
pour la transmission des spectacles les mieux suscep- 
tibles de développer l'usage de la radiodiffusion ; elle 
a engagé des capitaux pour coopérer à la création des 
postes régionaux éta- 


ments provinciaux 
particulièrement 
qualifiés. Cet effort 
a. été évidemment 
très dispendieux et, 
pour qu'il puisse être 
maintenu et déve- 
loppé dès que les cir- 
constances, le per- 
mettraient, le Comi- 
té syndical a estimé 
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une nouvelle station de radiodiffusion, qui émettra 
sur une longueur d’onde comprise entre 350 et 
375 mètres et sera installée sur les bâtiments des grands 
magasins Madrid-Paris, dont elle prendra vraisembla-- 
blement la dénomination. 

La société espagnole Union-Radio vient d'établir 
le programme de constructions de ses stations, qui 
s'étend sur les années 1925-1926 et 1927 et comprend 
les stations suivantes : des postes d’une puissance de 
4 à 8 kilowatts à Madrid, Barcelone, Séville et Valence ; 
des postes de 2 à 4 kilowatts. à La Corogne, Oviedo, 
Santander, Bilbao, Saint-Sébastien, Saragosse, Mur- 
cie ; des postes de 0,5 à 2 kilowatts à Pampelune, 
Sagrono, Valladolid, Salamanque, Grenade, Cordoue, 
Malaga, Cadix, Palma de Majorque, Santa Cruz de 
Teneriffe. 

La répartition NA DS et la puissance de ces 
stations ont été éta- 
blies en tenant 
compte non seule- 
ment del’importance 
des villes, mais en- 
core de l'étendue et 
de la richesse des ré- 
gions qui les entou- 
rent. 


Exposition inter- 
nationale de Genève. 
— On sait que cette 
exposition du 9 au 


d'adresser un appel 


20 septembre 1923 


pressant à tous Ses LA MISSION ÉLECTROTECHNIQUE RUSSE EN FRANCE VISITE Les  Contiendra une sec- 


‘adhérents en vue  STATIONS DE SAINTE-ASSISE. — Sur la gauche, on distingue M. Krassine, tion de T. $S. F. di- 


d'obtenir des contri- ambassadeur de VU. R.S. S. en France, auquel M. Girardeau, président du Syn- visée en 6 catégories : 


butions plus nom- 
breuses aux subven- 
tions des concerts. 
Une feuille de T.S. F. qui, dans un but manifes- 
tement intéressé, cherche toutes les occasions de 
créer des malentendus dans les milieux s'intéressant 
à la radiodiffusion, n’a pas craint d'écrire, il y a 
quelques jours, que la Compagnie française de Radio- 
phonie «entendait faire payer aux constructeurs non 
seulement les frais des concerts, maïs l’amortissement 
en un an de son poste d'émission ». C’est là une affir- 
mation absolument inexacte. Les déficits constatés 
dans l'exploitation des concerts ne tiennent compte 
d'aucun amortissement et la Compagnie de Radio- 
phonie n’a envisagé pour l'avenir que des amortisse- 
ments absolument normaux, soumis à son assemblée 


. générale. 


En fait, cette collaboration dés constructeurs et 
des commerçants aux émissions constitue la plus utile 
et la meilleure des publicités. Depuis le 15 mai, les 
résultats obtenus dans cette voie ont permis de réta- 
blir le concert de 16 h. 30. 


Émissions espagnoles. — Prochainement, la société 
anonyme espagnole Union-Radio ouvrira à Madrid 


dicat professionnel des Industries radioélectriques, explique le haubanage des 
pylônes de 250 mètres de hauteur et l’ancrage des haubans dans le sol. 


appareils d'émission, 
de réception, sources 
d'énergie, appareil- 
lage, ee commerciale, documentation 
sur la T. $S. F. L'exposition comportera une salle 
d'essais mise à la disposition des exposants, dont les 
stands pourront être alimentés par une ligne télépho- 
nique pour effectuer des expériences sur haut- -par- 
leurs et écouteurs. En outre, l'écoute des princi- 
pales stations européennes y sera assurée pour toutes 
les démonstrations désirables. 


Les vœux émis aux Congrès internationaux de 
T. S. F. — Pour terminer le compte rendu des Congrès 
internationaux de T. S. F. qui se sont tenus à Paris 
en avril dernier, nous donnons ci-dessous les réso- 
lutions qui ont été adoptées. 


Voici d’abord les vœux du Congrès juridique : 


19 L'éther est libre. Sans préjudice du droit de 
réglementation qui appartient à chaque État, l'usage 
de cette liberté ne doit pas avoir pour effet de trou- 
bler l’ordre public, de porter atteinte à la sûreté des 
États, d'empêcher l'application des mesures propres à 


assurer la sauvegarde de la vie humaine ou d'apporter 
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de gêne à la liberté des communications tant inté- 
tieures qu'internationales ; À 
20 Aucune exploitation commerciale d’une émission 


ban ren 
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MONTAGE DE L'UN DES PYLONES DE LA NOUVELLE STA- 
TION DE RADIO-TOULOUSE A PRÉSENT EN EXPLOITATION. 


radioélectrique ne peut avoir lieu sans entente avec 
l'émetteur ; 

! 3° Le droit de propriété intellectuelle reconnu par 
la convention internationale de Berne de 1886 sur la 
protection des droits des auteurs, revisée à Berlin en 
1908, s'applique à la diffusion des œuvres intellec- 
tuelles par tout mode de transmission ou d'exécution. 
Il s'applique, par suite, avec toutes les conséquences, 
à leur diffusion radioélectrique ; 

4° La transmission radioélectrique de l'exécution 
d’une œuvre intellectuelle, littéraire ou artistique, 
ne peut être faite sans consentement de l'interprète; 

5° La répression de la concurrence déloyale reconnue 
en matière commerciale et industrielle par la conven- 
tion internationale de Paris de 1883, revisée à Bruxelles 
et à Washington, s'applique à toute utilisation 
quelconque des informations (de presse, de finance, 
de publicité, etc., transmises par la voie radioélec 
. trique. 


% 
PRE 


Les résolutions du Comité international des ama- 
teurs sont encore assez flottantes. En voici les grandes 
lignes pour ce qui concerne les essais : 

1° Établir une série d'étalons pour uniformiser les 


RADIO 


SESGTRIQIRE 


heures, les règlements du trafic, les détails ‘techni- 
ques, etc... En particulier adopter pour la mesure du 
temps le méridien de Greenwich et la notation de 
l'heure de o à 23 h. 59 en employant des, groupes 
de quatre chiffres, soit 1827 pour 18 h. 27 m. 

‘ Dans le même ordre d'idées, imaginer des combinai- 
sons de lettres ou de chiffres pour indiquer l'intensité 
des signaux et les conditions atmosphériques au cours 
des essais internationaux. 

2° Nommer dans chaque pays un représentant de 


‘ l’Union pour coordonner les essais avec l'Office cen- 


tral, qui assure la publication et la diffusion des infor- 
mations. 

3° Créer dâns chaque-pays un nombre suffisant de 
stations d'amateurs pour diffuser les informations 
de l'Office central. 

4° Réglementer les essais locaux pour préparer les 
communications internationales d'amateurs à des 
heures fixes entre tous les pays de l’Union. 

En outre les délégués, reconnaissant la nécessité 
d'utiliser une langue auxiliaire dans les relations inter- 
nationales, tant radiophoniqués que radiotélégra- 
phiques, décident d'adopter à cette fin l’esperanto. 
La même recommandation est faite pour les résumés 
ou traductions dans les revues et congrès. Enfin, sous 
l'initiative de M. Warher, délégué américain, l'adoption 


MEUBLE D'ÉMISSION DE LA STATION DE RADIO-LYON. 


de l’esperanto est votée sous réserve que les gouverne- 
ments se décident de se mettre d'accord dans la suite 
pour une nouvelle langue auxiliaire. 
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DANS. 
LES SOCIÈTÉS 


Résolution adoptée par la Chambre de Commerce 
de Toulouse. — Cette résolution a été prise à la suite 
d’un rapport clair et substantiel de M. Dupuy, pré- 
sident, dont nous extrayons les passages essentiels : 

« La Chambre de Commerce de Toulouse s’est pro- 
noncée à plusieurs reprises, — c’est ce qui nous amène 
à l’entretenir de la question qui suit, — contre tout 
nouveau monopole d'État, et elle a demandé l’amélio- 
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la Tour Eiffel et des P.T.T., relevant actuellement de 
l'État, qui sont très incotfisante, 

« Ajoutons que le monopole arrêterait l'essor de la 
radiotéléphonie, car seul un régime de liberté peut 
encourager et justifier les recherches techniques et 
pratiques et favoriser les industries qui les mettent en 
œuvre ». Ces motifs ont incité la Chambre de Com- 
merce de Toulouse à voter la résolution suivante : 

19 Que soit repoussé par le Parlement tout projet 
de loi établissant un THOUGPAE d'État ou privé de la 
téléphonie sans fl ; 

29 Que le Gouvernement veille à ce qu'aucun mono- 
pole de fait, réalisé au moyen de brevets ou par tout 
autre procédé, ne puisse être établi au profit de Com- 
pagnies ou de particuliers ; 

3° Qu'il favorise, par une réglementation libérale 


Vue intérieure de l’auditorium de la nouvelle station de radiodiffusion Radio-Lyon. A droite, le nouveau microphone décrit ci-dessus 


ration des industries actuellement exploitées par lui, 
tant sous le rapport du régime financier, aujourd’hui 
ruineux, que de la bonne marche des services. 

« Le téléphone, notamment, est pour nous un exem- 
ple du déplorable fonctionnement qui résulte de la 
régie de l'État. - 

« Il serait désastreux qu'il en fût de même de la 
téléphonie sans fil. 

« Si le monopole d'État de la téléphonie sans fil 
était établi, une grave atteinte serait portée à la 


‘ liberté de la presse, dont les informations seraient 


désormais sujettes à caution ; les émissions ne man- 
queraient pas de devenir coûteuses pour le budget et 
pour ceux qui les recevraient, sans qu'ils aient d’ail- 
leurs la certitude qu'elles soient bonnes et intéres- 
santes ; il est même certain qu’elles ne dénneraient 
pas satisfaction, comme le prouvent les postes de 


des postes d'émission, le développement, par l’ini- 
tiative privée, de la radiotéléphonie ; 

4° Qu'en particulier les autorisations soient rapi- 
dement données de mettre en service les postes émet- 
teurs de la région de Toulouse. 

Dans le même sens, des vœux ont été formulés par 
la Chambre de Commerce de Blois et du Loir-et-Cher, 
par la Fédération des groupes commerciaux et indus- 
triels de Provence, du Languedoc et de la Côte d'Azur, 
ainsi que par la Chambre de Commerce de Carcassonne. 

Confédération des Radio-Clubs du Sud-Ouest. — 
Cette confédération s’est réunie le 3 mai à Tou- 
louse : pour examiner l’organisation de la radiodiffu- 
sion dans les régions du Sud:Ouest et du Sud de la 
France. Outre les délégués des treize Radio-Clubs du 
Sud-Ouest, on remarquait des représentants des socié 
tés d'Avignon, de Marseille et de Toulon. 
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Support de cadre. — Le cadre récepteur de T. S. F. 
n’est pas toujours commode à placer dans un apparte- 
ment, surtout si ses dimensions sont importantes et 
si l’on désire l'orienter facilement. La construction 
d’un trépied, plus ou moins encombrant, est évidem- 
ment facile ; nous indiquons ci-dessous l'emploi d’un 
pupitre à musique pliant d’une utilisation beaucoup 
plus pratique. 

Le pupitre est dépouillé de sa partie supérieure, de 
sa tige, ainsi que de la clé qui fixe cette tige ; il ne reste 
plus alors que le trépied proprement dit et, afin de lui 
donner un appui suffisant, on écarte les trois pieds, qui 
sont disposés 
dans le même 
plan horizontal, 
et on bloque le 
collier sur la 
tige, en serrant 
la vis. 

Ainsi que le 
croquis l'in- 
dique, on fixe 
trois petites 
pièces de bois 
sur l’un des mon- 
tants du cadre : 
l'une d'elles est 
destinée à servir 
d'appui, les 
deux autres for- 
meront guides. 
La nièce-sup- 
port porte un 
tenon en bois ou 
mêmeune vis qui 
aura son loge- 
ment dans la 
partie supérieu- 
re du tube du 
trépied et ser- 
vira de pivot au cadre orientable dans toute direction. 

Quant aux deux pièces guides, on leur donne l’épais- 
seur du tube et elles le fixent au cadre orientable ; le 
tube est maintenu solidement par une tige qui traverse 
les deux guides. Cette tige ou cheville peut passer dans 
des trous percés dans le bois ou dans deux pitons à vis 
que l’on a montés. 

De cette manière, le cadre a une position stable, tout 
en conservant la possibilité de pivoter librement au- 
tour de son axe ; on peut, de plus, le démonter facile- 
ment; une demi-minute suffit pour l’agencer et le 
mettre en place. 


SUPPORT DE CADRE. — P, pieds d'un pu- 
pitre à musique; T,tige métallique; M, bâti en 
bois du cadre; E, équerres de fixation; V, vis 
de serrage de l'équerre du cadre sur le pivot. 


Pour souder les fils émaillés. — Il faut, bien entendu, 
enlever l'émail ou la couche isolante qui recouvre le 
fil conducteur avant de procéder à la soudure ; cette 
opération présente quelques difficultés, car on laisse 
souvent des parcelles d’isolant sur le fil, et le contact 
est mauvais. 

Une méthode simple consiste à chauffer le bout du 
fil sur une flamme jusqu'à ce qu'il devienne rouge et 


à le plonger à ensuite dans de l'alcool à brûler; suivant 
les circonstances, on répète plusieurs fois cette opéra- 
tion ; ensuite on trempe le bout du fil dans une pâte 
formée de résine dissoute dans l'alcool à brûler. On 
étame le bout du fil dans de l’étain fondu et on 
soude. On peut encore employer plus simplement 
pour cet usage de la soudure en tube toute préparée. 

Un détecteur à galène économique. — Il y a une 
grande quantité de systèmes qui ont été imaginés par 
des amateurs pour réaliser, d’une façon très écono- 
mique, un détecteur à galène. Nous avons indiqué, 
ici même, différents moyens, notamment ceux qui 
consistent à utiliser une douille de cartouche comme 
coupelle recevant la galène, la pointe étant constituée 
par une épingle de sûreté coudée à la demande. 

Voici un nouveau dispositif tout à fait original, qui 
peut être installé avec des pièces dont on dispose faci- 
lement. 

Le support de galène est constitué par une pince à 
linge. Cette pièce est en bois dur, et on augmente ses 
qualités isolantes en la trempant dans de la paraffine 
fondue, ou, à la rigueur, en passant sur le bois une 
couche de gomme laque. 

Le support du chercheur est formé par un morceau 
de fil de cuivre rouge de 1,5 mm de diamètre environ, 
qui offre la particularité d'être suffisamment malléable 
et de pouvoir orienter de différentes façons le cher- 
cheur. Celui-ci est formé par fil de laiton plus fin, 
enroulé en boudin et soudé à l'extrémité du fil de 
cuivre rouge, sur lequelon a constitué une petite poignée 
à œil, ainsi que l'indique le croquis. 

Le chercheur et le support sont assujettis à la pince 
à linge au moyen d’une petite vis, qui passe dans une 
boucle et qui forme en même temps borne. La galène 
est supportée 
entre les becs de 
la pince et, pour 
déterminer la 
prise de contact, 
on utilise un 
morceau de clin- 
quant, dont la 
largeur est égale 
à l'épaisseur de 
la pince à linge. 
I1 est fixé sur 
l’un des côtés au 
moyen d’une vis 
formant borne, 
et ce clinquant 
est  suffisam- 
ment long pour 
qu'il puisse con- 
tourner tout l'intérieur de la pince pour saisir la galène. 

On a ainsi une mâchoire métallique, qui permet de 
serrer fortement et d'assurer le contact avec le cris- 
tal de galène, que l’on place après avoir ouvert au 
préalable la pince de bois. 

Ce dispositif de fortune, très économique, pourra 
rendre service certainement à plus d'un lecteur, tout 
au moins il est original et facile à réaliser. EÆE. WEISS. 


UN DÉTECTÈEUR A 
MIQUE. — P, pince de blanchisseuse ; T, vis 
de fixation; F, fil recourbé du chercheur; T, 
ressort du chercheur; G, galène ; C, recouvre- 
meuts de clinquant sur les mächoires de la 

pince qui se referment sur la galène, 
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Nouvelle batterie pour tension de plaque. — Il s’agit 
d’une batterie-bloc susceptible de fournir uné tension 
de 90 volts (60 éléments de 1,5 volt). La forme exté- 
rieure de la batterie est classique ; il est prévu des 
prises à broches à 24, 30, 36, 42, 48, 54, 50, 60, 66, 72, 
78, 84et 90 volts, ce qui rend très progressif le réglage 
de la tension. 

L'aménagement intérieur révèle des perfectionne- 


NOUVELLE BATTERIE POUR TENSION DE PLAQUE. — Ce bloc de 60 éléments 
donne go volts avec des prises de 6 en 6 volts: en À, 24; B, 30; C, 36; D,42; E, 48; 
F, 54; G, 60 ; H, 66; I, 72; J, 78; K, 84; L, 90 volts. Le couvercle a été enlevé pour 
montrer le cloisonnement intérieur en cellules de carton paraffiné ; P, pôle positif. 


ments intéressants. La cire, qui englobe d'ordinaire les . 


éléments, est totalement supprimée. Les organes ne 
sont plus séparés les uns des autres que par des casiers 
_en carton paraffiné, ce qui augmente la solidité du bloc 
et le rend plus facilement exportable. L'emploi de 
produits chimiques nouveaux et épurés accroît la 
durée de fonctionnement de la batterie et diminue con- 
sidérablement sa résistance intérieure. 


Un support de lampe a capacité réduite. — Ce sup- 
port de lampe ne comporte aucune douille à propre- 


organe qui se fixe sous 
la plaque d’ébonite du 
poste. Cette plaque 
d’ébonite ne possède 
non plus aucune douil- 
le, mais de simples 
trous par lesquels les 
broches de la lampe 
traversent la plaque 
pour atteindre le sup- 
port. Ce support est 
lui-même percé de 
trous où s'engagent 
les broches contre les- 
quelles vient appuyer 
un contact à tête ron- 
de, maintenu par un 
ressort. L'intérêt de 
ce support est de ré- 
duire au strict minimum le métal et, par suite, la 
capacité répartie entre les. organes ainsi que les 
pertes diélectriques. 


SUPPORT DE LAMPE A CAPACITÉ 
RÉDUITE. — Ë, planche d'ébonite ; 
B, broches de la lampe L; T, trous 
dans l’ébonite pour le passage des bro- 
ches ; S, support spécial placé sous le 
panneau d’ébonite; L, lame de con- 
nexion ; P, bille de contact; R, res- 
sort appuyant sur la broche. 


-Ondemètre pratique pour la réception. — On sait 
l'intérêt que présente 1u ondemètre de réception pour 


ment parler. C’est un . 


l'amateur. Sans ondemètre, il ne peut pas fabriquer 
rapidement et logiquement son poste: il construit ses 
bobines et galettes au petit bonheur; il éprouve les 
plus grandes difficultés à régler son poste, surtout 
s’il utilise les schémas modernes, très sensibles, mais 
très délicats. : ë 

L'ondemètre lui permet d'identifier tout de suite 
une émission inconnue et de déceler rapidement et 
à coup sûr un poste lointain. 

Et nous ne disons rien des recherches que 
l’on peut opérer à l’aide de cet utile auxi- 
liaire. 

* Le schéma de principe d’un ondemètre, 
est très simple. 

L'ondemètre se compose, comme l’on sait, 
d’un circuit oscillant, dans lequel le courant à 
haute fréquence est produit par un vibrateur 
(buzzer), constitué d’une façon analogue à un 
mouvement de sonnerie, et actionné par une 
pile disposée dans son circuit, ainsi que le 
montre le schéma de la figure 1. 

Le circuit oscillant, pour être réglé sur une 
infinité de longueurs d'onde, doit évidemment 
comporter des éléments réglables. 

Lesondemètres dans lesquelsla capacité est constituée 
par un condensateur fixe au mica, et où la bobine 
est rendue réglable au moyen d’un variomètre, 
présentent une marge de réglage insuffisante, et l'on 


gi à 
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SCHÉMA D'UN ONDEMÈTRE DE RÉCEPTION. — B, bobine ; 
C, condensateur du circuit oscillant ; P, pile actionnant le vibrateur V. 


est amené à prévoir deux ou trois condensateurs fixes 
de valeurs différentes (fig. 2). 

‘Ce système présente deux inconvénients : d’abord, 
l'emploi pour les grandes longueurs d'onde d’un con- 
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.ONDEMÈTRE A CAPACITÉS FIXES. — Le commutateur I permet de 


choisir l’un des condensateurs fixes C;, C; ou C,;; l'accord s'effectue au 
moyen du variomètre V sur une certaine gamme d'ondes. 


densateur de très forte capacité oblige le circuit oscil- 
lant à fonctionner dans de mauvaises conditions, et 
l'appareil ne présente plus de sensibilité. Ensuite, la 
moindre variation de capacité du condensateur fixe 
(léger décollement de l’étain sur le mica, par exemple) 
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dhnée le réglage d’une façon set et les lectures 
se trouverit faussées. 
On -pént également constituer le circuit oscillant 


ONDEMÈTRE A BOBINES FIXES. — Le commutateur I introduit en 
circuit diverses fractions de la bobine ; l'accord s effectue au moyen du 
condensateur variable » sur une gamme de longueurs d'onde donnée. 


par un condensatéur variable à air et une bobine 
fixe (fig. 3). É 

Pour couvrir ufe marge de réglage suffisante, on 
est alors amené äspratiquer sur la bobine des prises 
intermédiaires. Alors que le système précédent n'était 
pas sensible aux grandes ondes, celui-ci ne l’est pas aux 
petites, par suite du bout mort présenté parla portion 
non utilisée. Pour: éviter ce dernier inconvénient, il 
convient d'employer des selfs interchangeagles sans 
bout mort. 


Quant au mode a’ emploi de l’ondemètre, il est des | 


plus simples. Il suffit dele présenter devantlaboîted’ac- 
cord du poste de. xéception pour entendre les ondes 
fractionnées émises <par le buzzer. Laudition est maxi- 
mur lorsqu'il y à résonance entre les deux circuits 
oscillants. L'établissement préalable d’une courbe ou 
d'un tableau d’ étafonnage de l’ondemètre donne im- 
médiatement la longueur d’onde cherchée,. 
L'ondemètre de réception destiné aux amateurs, tel 


ASPECT D'UN ONDEMÈTRE PRATIQUE DE RÉCEPTION. — 

B, caisse métallique renfermant le vibrateur ; A, pile de lampe de poche; 

C, bornes ; S, coupure du circuit ; D, tige de manœuvre du vibrateur; E, 
condensateur d'accord; F, bobine étalonnée un à Sin be 


que l'appareil ci-dessus, doit présenter plusieurs qua- 
lités pratiques indispensables ou très utiles : 

19 Exactitude. — Sans prétendre à l'exactitude d’un 
appareil étalon de laboratoire. fort coûteux et destiné 


à être mancœuvré avec des précautions particulières, 
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l'appareil doit pouvoir donner une exactitude suff- 
sante pour que seule une très légère retouche:permette 
de se mettre d'accord sur une longueur d'onde donnée. 

20 Limites d'étalonnage. —Cequi intéressel’amateur, 
c'est d’abord ‘l'écoute de la radiophonie,: depuis les 
postes anglais jusqu'à ceuxde grande longueur d’oûde 
(4 o0o mètres), puis l’écouté des postes d'émission 
d'amateurs sur.200 mètres environ. La marge de réglage 
de l’ondemètre doit donc permettre d’attéindre lar- 
gement ces deux valeurs extrêmes. 

3° Maniabilité. — T/appareil doit être assez léger 
et bien en mains pour qu'on puisse le présenter au 
mieux et sans fatigue dans tous les sens devant le poste 
de réception. : 

4° Sensibilité. — Le buzzer doit pouvoir se. régler 
facilement et instantanément, sans l’aide de tournevis 
ou d'autre outil, de façon à permettre d'obtenir tou- 
jours une note musicale bien pure. Ses contactsdoivent . 
être en argent et largement prévus. 

5° Entretien. — Ta seule dépense d'entretien est la À 
pile. Il convient donc de choisir un modèle de pile 
économique léger et que l’on trouve -partout (par 
exemple la pile de 4, 5 volts pourune lampe de poche). 
Le buzzer doit, par suite, être établi pour fonctionner 
convenablement sous cette tension et’ avec un débit 
minime (quelques milliampères). Ce très faible débit . 
rend en outre négligeable sale de ni du 
buzzer. 

Lorsque l'essai est terminé, il est bent de retirer 
la galette de l'appareil, coupant ainsi de façon certaine 
le circuit de la pile et supprimant en outre tout circuit 
oscillant capable d’absorber de l'énergie. 


Nouveau haut-parleur à réglage conique. — Ce haut- 
parleur se distingue des appareils magnétiques actuel- 
lement en service par l'originalité de son réglage co- 
nique, qui en fait un haut-parleur à la fois puissant et 


agréable. 


Comme le montre la coupe de l'éppareil, l'ensemble 
des pièces REA est logé. à ds d'une 


SCHÉMA DU NOUVEAU HAUT-PARLEUR À RÉGLAGE CONIQUE. 
— À, pièces polaires de l’aimant ; B, bobines d’excitation; C, cône en 
bronze ; D, tête moletée pour le réglage de la vis V et du cône; E, cuvette 
de bronze; F, circuit magnétique de l'aimant ; K, billes de caoutchouc ; 
M, membrane métallique ; P, pavillon; R, ressort de réglage; S, pieds. 


cuvette de bronze, par conséquent non magnétique. 
Ces organes se composent essentiellement de bobines 
de fil enroulées sur l’armature d’un aimant permanent 


‘ fixé sur la cuvette. Cette cuvette repose elle-même dans 


tu boîtier de fonte, sur lequel:elle s'articule. par l’in- 
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termédiaire d’un ressort à boudin introduit dans un 
logement spécial. Un cône de bronze, solidairé d’une 
-mañette extérieure, peut se visser plus ou moins loin 
dans le boîtier. Ce mouvement suffit à déplacer très 
légèrement la cuvette, qui peut ainsi s’enfoncer ou se 


ASPECT DU NOUVEAU HAUT-PARLEUR A RÉGLAGE CONIQUE. 
— À, bdrne négative ; B, bobines d’excitation ; C, cône de bronze; R, 
manette de réglage ; D, cuvette de bronze ; F, enbtdluee du pavillon; 
K, billes de caoutchouc ; M, membrane métallique : ; P, pièces polaires, 


relever en écartant ou en rapprochant de la membrane 
téléphonique la pièce polaire de l’aimant. 

Grâce au pivot conique, on parvient à régler: avec 
une grande précision le fonctionnement de ce haut- 
parleur de 4 000 ohms. Ajoutons, enoutre, que l’appa- 
reil repose sur trois billes de caoutchouc, disposition 
qui lui donne de la stabilité et évite vibrations et 
résonances parasites. 

Ce haut-parleur sensible et puissant reproduit la 
musique et surtout la parole avec fidélité. 


Étouffeur d'ondes. — I} « étouffeur d'ondes » est 
un appareil constitué par un circuit oscillant composé 
d’une bobine et d’une capacité placées en sérié sur 

ie l'antenne. 

L'é tou ffeur 
permet de se 
débarrasser de 
l'audition gé- 
nante d’un 
poste d’émis- 
sion travail- 
lant sur une 
longueur d’on- 
de voisine de 
celle du poste 
que l’on veut 
écouter. 

On accorde 
le récepteur 
sur l'émission 
que l’on veut 
éliminer en réduisant la capacité variable C au mini- 
mum et en prenant une certaine partie de la bobine M 
en série dans l'antenne, partie que l’on peut faire 
varier au moyen d’une série de plots. 

En tournant le bouton du condensateur variable C, 
ou fait varier la longueur d’onde propre du circuit 


SCHÉMA DE PRINCIPE DE L'ÉTOUFFEUR 
D'ONDES. — A, borne à réunir à la borne antenne 
du poste récepteur ; C, condensateur variable d’ac- 
cord ; L, bobine fixe ; M, bobine fractionnée par le 
commutateur à plots monté dans l'antenne, 


d'absorption en recherchant l'absorption maximum. 
Il suffit alors de régler le récepteur de façon à’en- 


tendre l'émission que L on veut obtenir sans se préoc- 


per de l’étouffeur. La valeur de M étant suffisamment 
faible pour ne 
pas changer les 
réglages du 
poste de récep- 
tion, la vyaria- 
tion du coupla- 
ge de l’antenne 
avec le circuit 
absorbant par 
variation de la 
bobine M per- . 
met desabsorp- 
tions plus ou 
moins puissan- 
tes sur des 
zones plus ou 
moins étroites 
de longueurs 
d'onde. 
L'efficacité 
de ce système est telle que, sur tous les récepteurs 
et sur tous les types d'antenne, on peut éliminer 
des auditions de longueur d’onde voisine : par exem- 
ple, à Paris, séparer Radiola de Chemisford et à Lon- 
dres l'inverse, les Anglais du « Petit Parisien» et des 
P. T.T. ; les côtiers des ondes courtes, etc. B. 
Transformateur de basse fréquence. — Ce transfor- 
mateur de basse fréquence n’a pas un aspect extérieur 
sensiblement différent de beaucoup d’autres. Le cir- 
cuit magnétique est constitué par un empilage de tôles 
découpées. Au- 
tour du noyau 
central sont bo- 
binés cylindri- 
quement et con- 
centriquement 
les enroule- 
ments. Les qua- 
tre bornes à vis 
qui terminent 
les enroule- 
ments sont pla- 
cées sur deux 
réglettes en 
ébonite fixées 
aux équerres de 
serrage des tôles. 
Le bobinage est' 
réalisé d’une fa- 
çon très spéciale 
grâce à l'emploi 
d’un ruban de 
coton enroulé en 
hélice autour du 
fil émaillé. Cette 
disposition brevetée augmente l'isolement des fils et 
diminue la capacité des enroulements, d'autant qu'à 
l'isolement entre fils s'ajoute un isolement supplé- 


ÉTOUFFEUR D'ONDES. — A, bobine étalon- 
née ; B, bornes; I, commutateur; C, condensateyr 
variable ; M, bouton de manœuvre; V, vernier, 
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TRANSFORMATEUR DE BASSE FRÉ- 
QUENCE.— À, bobinage cylindrique du noyau; 
B, bornes des enroulements ;"N, noyau magné- 
tique en tôles minces ; E, équerres de fixation. 


‘ mentaire entre couches. Le modèle de rapport 5 aun 


primaire de 4000 tours et un secondaire de 20 oootours. 
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1729. M. A., à Nantes. — Quels sont les montages 
les plus intéressants permettant d'utiliser des lampes à 
deux grilles ? 

Nous vous indiquons ci-contre quatre de ces sché- 
mas. Le premier est celui du montage simple en détec- 
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trice à réaction : le second est le montage en ampli- 
ficatrice à basse fréquence. Ie troisième est un monta- 
ge « reflex » d'o- 
rigine anglaise, 
dans lequel la 
même lampe à 
2 grilles remplit 
simultanément 
trois fonctions : 
les oscillations 
de l’antenne 
sont amplifiées 
entre la grille 
intérieure et la 
grille extérieure 
ét détectées entre la grille intérieure et la plaque : 
puis les courants détectés sont ramenés en « reflex » 
à la grille intérieure et amplifiés à basse fréquence 
entre la grille intérieure et la grille extérieure. Deux 
circuits de réaction sont prévus, l'un entre la grille 
! intérieure et la 
grilleextérieure, 
l’autre entre la 
grille extérieure 
et la plaque. Ce 
montage pré- 
sente, pour les 
émissions fai- 
bles, une sensi- 
bilité équiva- 
lente à celle 
d’un montage 
ordinaire à trois 
lampes. Ces trois schémas peuvent naturellement se 
prêter à la réalisation de-montages en cascade. 
Le quatrième schéma est celui du montage d’une 
lampe à deux grilles en détecteur à haute fréquence et 
oscillateur dans un superhétérodyne. 


RE /729-2 


" SUPERHÉTÉRODYNE HF-D-MF 


RE /729-3 


1730. M. G. à Lezihnan (Aide). — 10 Une antenne 
intérieure évile-t-elle les parasites atmosphériques ? 

Elle en diminue vraisemblablement l'intensité. 
Celle des signaux est d’ailleurs également diminuée, 


mais probablement dans de moins grandes propor- 
tions. 

20 La nécessité de faire passer le fil de descente à ciel 
ouvert ne diminuerait-elle pas cet avantage ? 

En aucune façon ; ce n’est pas, à vrai dire, parce 
qu’elle est «intérieure » que l’antenne intérieure est 
avantageuse dans le cas qui vous occupe, mais sur- 
tout parce qu'elle est en général basse. 

3° Quel isolant convient-1l d'employer pour le fil de 
traversée ? 

Un tube ou une pipe en porcelaine quelconque où la 
pluie ne puisse pénétrer. S'il est assez large pour que le 
fil ne touche pas les parois intérieures, les résultats 
obtenus n’en seront que meilleurs. 


1732. M. J. H., Nantes. — 1° Me référant à l'article 
de M. Hémardinquer dans Radioélectricité du 25 août 
1924 sur le superhétérodyne, comment peut-on brancher 
les deux fils qui vont à la galette de couplage La (fig. 2)? 

Cette galette doit être intercalée en série dans le 
circuit oscillant de l’hétérodyne, en un point quel- 
conque de celui-ci. Elle ne devra comprendre que le 
minimum possible de tours, si vous désirez maintenir 
approximativement l’étalonnage de chacune des bo- 
bines de l’hétérodyne. 

20 Comment réaliser le couplage de l'hétérodyne ? 

L'hétérodyne et le détecteur à petites ondes étant 
alimentés par une batterie commune au moins, relier, 
sans rien changer aux connexions intérieures, les grilles 
des deux lampes entre elles à travers un condensateur 
variable de 0,00025 microfarad au maximum. 


1734. M. V. M., Morlaix (Finistère). — Quel genre 
d'appareil récepteur me permettrait d'éviter le brouil- 
lage de puissants postes côtiers émettant au moyen de 
bosies antidiluviens, tels que celui d'Ouessant. 

Le dispositif de réception par excellence sensible et 
sélectif paraît être le superhétérodyne, qui peut 
d’ailleurs maintenant être réalisé avec un nombre de 
lampes ne dépassant pas 5, ce qui n’entraîne pas un 
prix de revient très élevé. 

Les dispositifs employant des étages à haute fré- 
quence accordés sont également très sensibles et très 
sélectifs, mais la manœuvre en est en général beau- 
coup plus difficile. Si vous voulez eritendre en haut-par- 
leur, nous vous conseillons, à défaut de superhétéro- 
dyne, d'employer le montage suivant : l'étage de haute 
fréquence à résonance avec réaction à commande mi- 
crométrique, une lampe détectrice et deux lampes à 
basse fréquence à transformateurs, ou mieux trois 
étages de basse fréquence, à résistances. 


1735. M. B., Paris. — Quel serait le schéma d'un 
récepteur « reflex » à z lampe utilisant en outre un dé- 
tecteur à galène ? 

Vous trouverez ci-dessous le schéma demandé. I,, 
L+, 14 sont trois bobines amovibles placées sur sup- 
port triple. C, est un condensateur de 0,001 ou 0,002 
microfarad susceptible d’être branché en série ou en 
parallèle au moyen de la disposition à trois bornes bien 
connue. C, est de 0,0005 ou même 0,00025 microfarad. 
C, et C, sont de 0,001. Cest de 0,0003, C, est de 0,006 
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et C, de 2 microfarads. $ est une bobine de choc, type 
Résona par exemple. P est un potentiomètre de 
400 ohms ct T un transformateur à basse fréquence 
de rapport 3. 

L'avantage évident de ce montage est l’économie. 
De plus, la détection par galène lui procure une cer- 
taine immunité contre les amorçages, ce qui est d’or- 
dinaire à redouter dans les circuits réflexes. 

Son inconvénient principal, à notre avis, est que le 
transformateur à basse fréquence a obligatoirement 
ses deux enroulements shuntés par une capacité, ce 
qui peut conduire à une certaine distorsion et à une 
perte d'intensité. Ce montage est surtout utile pour 
recevoir au casque des émissions lointaines plutôt que 
pour alimenter un haut-parleur. 


1736. M.R. L., Sens (Yonne). — Possédant un poste 
à 4 lampes à résistances avec étages de haute et basse 
fréquences, comment pourrais-je l'utiliser pour recevoir 
sur les petites longueurs d'onde ? 3 

I1 vous suffira d'utiliser la disposition indiquée sur 


le schéma ci-dessous qui vous permettra de remplacer 
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la résistance de plaque de la lampe à haute fréquence 
par une bobine et de brancher votre condensateur 
d'antenne en série ou en parallèle. 


1739. M. L., à Coulommiers. — Comment pourrais-72 
ajouter à un récepteur Flewelling un étage d'amplif- 
cation à haute fréquence à résonance ? 

Voir le schémäà ci-joint, quimontre que la modifica- 
tion est particulièrement simple, puisque le circuit 
grille du Flewelling étant au potentiel + 80 volts, on 


peut se dispenser du condensateur de couplage avec 
l'étage précédent. Il est inutile de conserver les trois 
condensateurs de 0,006 microfarad; toute la variation 
peut se faire avec le condensateur de grille et son shunt. 
Cette modification vous donnera sûrement, au point 
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de vue de l'intensité, des résultats inférieurs'à ceux de 
votre Flewelling accompagné de deux étages à bass? 
fréquence. Quant à la syntonie, la bobine de réaction 
n’agissant pas sur l'antenne, les bons résultats ne sont 
pas assurés. D'autre part, si vous faites agir la réaction 
sur l'antenne, vous aurez peut-être le fonctionnement 
en haute fréquence, détectrice et basse fréquence ordi- 
naire, l'effet de superréaction Flewelling ayant dis- 
paru. Nous vous conseillons toutefois l'essai de cette 
dernière disposition. 

Pour les ondes inférieures à 300 mètres, l'addition 
d'un étage à haute fréquence amoindrira les résultats 
obtenus. 

P. DASTOUET. 
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La Radiophonie à la Foire de Paris Postes 
récepteurs RADIOMUSE, 40, rue Denfert-Rochereau. 
— COMPTOIR GÉNÉRAL DE T.S. F., 11, rue Cambronne. 
— RADIO-HALL,, 23, rue du Rocher. — VITUS, 54, rue Saint- 
Maur. — G. OVER, 11, rue Louis-Blanc. — I/ÉLECTRO- 
MATÉRIEL, 5, rue Darboy. — RADIO R. C., 2, rue Belgrand 
(Levallois). — MARCEL BRODIN, 6, rue Fanny (Clichy). — 
ÉTABLISSEMENTS P. A. R. M., 27, rue de Paradis. — PÉRI- 
CAUD, 28, rue des Mignottes. — FERRY, 59, rue de l’Aque- 
duc. — RADIO I. L., 66, rue de l’Université, — F. DUBOIS, 
Au Pigeon Voyageur, 211, boulevard Saint-Germain. — Conden- 
sateurs: G. DUBOIS, 211, boulevard Saint-Germain. — ÉLEC- 
TRONS, La Varenne-Saint-Hilaire. — GODY, à Amboise. — 
MIKADO, LANGLADE ET PICART, 7, square de Chatillon. — 
S. T. M., HERVOR, 35, rue de Bagnolet. — Transformateurs, 
bobines, F. À. R., CARLIER, 105, rue des Morillons. — HER- 
VOR, 35, rue de Bagnolet. — FERRIX, LEFÉBURE, 64, rue 
Saint-André-des-Arts. -- NEUTRON, (LONDRES) ET C. R. 
É. O., 24, rue du 4-Septembre. — PARDESSUS, 56, rue Monge. 
— Antennes et cadres: GAMMA, 15-16, rue Jacquemont. — 
ARIANE, 4, rue Fabre-d'Églantine.—Décolletage : G. DUBOIS- 
O. ROUSSEAUX, 30, rue Gay-Lussac, SUEUR, 5 et 7, rue de 
Plaisance. — RIBET-DESJARDINS, 19, rue des Usines. — 
RADIO OMNIUM MODERNE, 21, rue Vandrezanne. — 1s0- 
lants : MASQUELIER, 24, rue d’Orsel ; ISODIO, 3, rue Martre 
(Clichy). — HERVOR.—O. ROUSSEAU, — Galène: RAPPE- 
NEAU, 79, rue Daguerre. — Haut-parleurs et ecouleurs : GAU- 
MONT, 57, rue Saint-Roch. — KERICSSON, 3, boulevard 
d’Achères, Colombes. — BRUNET, 30, rue des Usines. — PI- 
VAÏI,, 3 passage Perieur. — LE I,AS ET AMPLION, 131, rue 
de Vaugirard. — PICARD, 53, rue Orfila.— Piles: HYDRA, 
165, rue du Président:Wilson (Levallois).— WONDIER, 169 bis, 
rue Marcadet. — LETELLIÈR, 110, rue Jamark. — FÉRY, 
GAIFFE-GALOT-PILON, 23, rue Casimir-Périer. — Accumu- 
lateurs : DININ (Nanterre) ; A.M.E, rue Félicien-David. — LAM- 
PES «RADIOTECHNIQUE », 12, rue La Boétie. — MÉTAL, 41, 
rue La Boftie— SLOOQ, 9, boulevard Rochechouart. — 
Ondemètres: BOUCHET-AUBIGNAT, 30 bis, rue Cauchy. 

Petites inventions : NOUVELLE BATTERIE POUR TEN- 
SION DE PLAQUE, Wonder, Cle générale des Piles, 169 bis, 
rue Marcadet, Paris. — UN SUPPORT DE LAMPE À CAPA- 
CITÉ RÉDUITE, Bret Wood. — ONDEMÈTRE PRATIQUE 
POUR LA RÉCEPTION, Bouchet Aubignat, 30 bis, rue Cau- 
chy. — NOUVEAU HAUT-PARLEUR A RÉGLAGE CONI- 
QUE, P. R. Paris-Radio, 2 rue Manuel, Paris (IX°). — ÉTOUF- 
FEUR D’ONDES, Le matériel «Ondia », La Madeleine, Boulogne, 
sur-Mer.— TRANSFORMATEUR DE BASSE FRÉQUENCE. 
King Ellis et Sons, 6, Panyer Alley, Paternoster Row, Londres, 
E.C.4. 


Le Directeur- Gérant de « Radioélectricité »: PH. MAROT. 
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LA T.S. F. ET LES EXPÉDITIONS POLAIRES 


La récente expédition polaire entreprise en hydra- 
vion par Roald Amundsen et sept compagnoûs 


ainsi que la nouvelle exploration arctique améri- : 


caine, qui vient de quitter New- York sous le com- 
mandement du capitaine Donald 


Par contre, l’usage de l'avion présente de graves 
inconvénients, résultant de ce qu’un appareil 
volant, si puissant soit-il, ne saurait constituer 
à lui seul une base d'opération assez importante. 

Un navire équipé pour les 


Mac Millan, attirent l'attention 
sur le rôle non moins original 
qu'’utile d’une liaison constante 
entre ces expéditions et leurs 
bases sur le continent. 

Depuis quelques années, les 
progrès scientifiques ont consi- 
dérablement modifié la forme, 
la durée, voire même les condi- 
tions de confort et de sécurité 
des expéditions boréales. 

Il n'est pas douteux que 
l'aviation puisse apporter à ces 


tion fort intéressantesous divers 
rapports : la très grande vitesse 
de ce moyen de locomotion 
laisse loin en arrière la lenteur 
des navires équipés pour l’ex- 
ploration. L'avion et l’hydra- 
vion permettent d'atteindre en quelques heures des 
objectifs que la navigation, combinée avec la 
marche à pied et les traîneaux, ne peut atteindre 
du’au bout. d’une ou de plusieurs années, compte 
tenu des hivernages obligatoires. 


Fig. 1. — ASPECT DE LA STATION DE T.S.F. 
NORVÉGIENNE DE GREEN HARBOUR, AU 
SPITZBERG (Poste à étincelles de 10 kilowatts). 


expéditions arctiques, comme le 
Pourquoi-Pas ? est au contraire ” 
une base flottante mobile, sus- 
ceptible de s'approcher à moins 
de 500 kilomètres du pôle. Cette 
base renferme, en outre, tout ce 
qui est nécessaire à la vie de 
l'expédition pendant plusieurs 
années et est en mesure d’assu- 
rer la liaison avec le continent. 

Rappelons que la nouvelle ex- 
pédition Amundsen est partie 
de la baie du Roi, au Spitzberg, 
le 21 mai dernier, à 17 h. 15, à 
bord de deux hydravions, qui 
portaient chacun quatre mem- 
bres. Le but du voyage était 
d'atteindre le pôle sans y atter- 
rir, en effectuant un vol aller 
et retour de plus de 2200 kilo- 
mètres sans escale. Les aviateurs espéraient gagner 
le pôle en sept heures et demie environ. Les réserves: 
de carburant étaient constituées par 2 400 kilo-- 
grammes de benzine et les provisions calculées pour 
trente jours : chiffre élevé pour un voyage aérien, 
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mais bien faible pour envisager un retour à pied 
. qui pourrait durer six semaines. Il serait en effet 


nécessaire d'atteindre la terre la plus proche, soit 
le cap Colombia dans la Terre de Grant, à 700 km 
du pôle, où un dépôt de provisions a été établi. 


L'absence de nouvelles de l'expédition d'Amund- 


sen a vivement ému l'opinion. La question s’est 
posée immédiatement de savoir pourquoi le célèbre 


explorateur norvégien n'avait pas cru devoir munir 


ses avions d'appareils de T. S. F. 

Chacun sait, en effet, que les ondes apportent à 
l'aviation un très utile complément et que la plu- 
part des avions, comme d’ailleurs presque tous 
les navires, sont munis d'appareils de T. $S. F. 
Toutefois, en raison de l’exiguïté de l'emplacement 
et.du poids minime qui peuvent être réservés à bord 


Fig. 2. — VUE GÉNÉRALE DE LA STATION DE GREEN HAR- 
BOUR AU SPITZBERG. — Vue prise au mois de mai. 


d'avion aux postes radioélectriques, on ne peut 
installer sur les appareils volants que des stations 
émettrices de faible portée et des récepteurs de sen- 
sibilité moyenne. Dans ces conditions, la portée 
d’un poste d'avion normal ne dépasse guère 200 à 
300 kilomètres le jour. I1 faut tenir compte égale- 
ment que, pendant la saison la plus favorable aux 
expéditions polaires, c’est-à-dire au printemps, le 
soleil ne se couche pas dans les régions boréales et 
que les communications par T. S. F. ne peuvent 
ainsi bénéficier de l'accroissement nocturne consi- 
dérable de la portée des stations. 

On comprend pourquoi Amundsen aurait renoncé 
à monter à bord de ses avions des postes émetteurs 
qui, pour étreemnbarqués, eussent été nécessairement 
d'une puissance insuffisante pour couvrir les 
1 100 kilomètres au maximum qui pouvaient séparer 
les explorateurs de la station de T.S. F. la plus 


rapprochée, celle de Green Harbour, au Spitzberg. 


S'il faut six semaines pour gagner à pied le cap 
Colombia en venant du pôle, il faut, en raison de 
l’hivernage, près d’une année pour parcourir la 
distance de 900 kilomètres qui sépare ce cap de la 


station radioélectrique de Thulé, au Groenland,” 
seule susceptible de transmettre les premières nou- 
velles de l'expédition ! 

Cependant les régions boréales ne sont pas entiè- 
rement dépourvues de stations de T. S. F. La sta- 
tion norvégienne de Green Harbour (LFG),au Spitz- 


VRE.1160 


Fig. 3. — POSTE PORTATIF DE T. S. F. — Ce poste est placé sur 
un traîneau tiré par trois chiens, par 35 degrés C. au-dessous de zéro. 


berg, a une puissance de rokilowatts. Elle travaille 
en ondes amorties sur les longueurs d’onde de 300 et 
600 mètres avec les navires, de:I 000 mètres pour 
les bulletins météorologiques et avis de tempête. 
Sa portée de 800 à 1000 kilomètres est à peine 
suffisante pour atteindre le pôle. 

L'expédition américaine MacMillan se compose 


Fig. 4. — MONTAGE DU POSTE PORTATIF. — L'antenne est ten- 
due sur deux skis. La prise de terre est, fort difficile à établir, car la 
neige est isolante et recouvre une épaisseur de glace de 1,20 m. 


d’une escadrille de 4 aviateurs. Il faut espérer que 
la présence d’une base navale mobile, constituée 
par le Peary, permettra d'établir ne liaison cons- 
tante entre les avions et le navire, qui restera lui- 
même en communication avec le continent. 
Ainsi le rôle bienfaiteur et protecteur de la T'S.F. 
pourra être étendu aux expéditions polaires, pour 
améliorer à la fois leurs conditions de sécurité, de 
confort et de rendement.  RADIONYME. 
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LA TÉLÉPHONIE SANS FIL 


Conférence faite à la Sorbonne le 16 avril 1925 par le Commandant BRENOT, 
sous les auspices de la Société des Amis de la T.S. F. 
à l’occasion des premiers Congrès 
du Comité International de T. S. F. et de l'Union Internationale des Amateurs de T. S. F. 
Suite () 


ACTION DES ONDES SONORES SUR LE MICROPHONE. 
—- La reproduction microphonique exige un appareil 
intermédiaire, le microphone, qui ne se comporte 
pas comme l'oreille, en présence des ondes sonores 
complexes, directes et réfléchies, qui viennent le 
frapper : il n’a ni la même inertie, ni le même amor- 
tissement, ni la même faculté de synthèse et de 
reconstitution, ni la même intelligente indulgence. 

Sa fidélité même le rend un mauvais auxiliaire. 
Combinant mathématiquement et impitoyable- 
ment tous les mouvements vibratoires qui le frap- 
pent (ondes directes du violon, ondes réfléchies de 
la flâte, par exemple, etc.), il transformera parfois 
les effets acoustiques empiriquement recherchés 
par le musicien, en créant dans les ensembles des 
vides où des renforcements inattendus, tout à fait 
exacts au point de vue mécanique, mais parfaite- 
ment désagréables. 

Il exagère, en quelque sorte, les défauts que notre 
arrangeante oreille atténuait et utilisait même 
pour son agrément. 

D'où la nécessité de précautions toutes spéciales, 
quand le microphone est utilisé pour la radiophonie 
dans les salles des studios. 

Ces salles doivent être soigneusement capitonnées, 
pour supprimer toutes ondes sonores réfléchies : 
doubles tapis, doubles tentures au plafond, contre 
les murs, capitonnages de crin, suppression de tout 
mobilier important, etc. 

Les instruments sont ensuite empiriquement 
répartis devant le microphone, pour que, compte 
tenu de la sensibilité particulière de cet appareil 
pour les sonorités graves ou aiguës, l’action directe 
des instruments corresponde finalement à une 
impression sensiblement équivalente à celle que le 
compositeur avait recherchée. 

De là aussi ces précautions spéciales avec les 
instruments à percussion, riches en harmoniques, 
comme le piano, auquel la pédale forte ne sera per- 
mise qu'exceptionnellement et modérément, avec 
la flûte, dont les notes élevées percent « électrique- 
ment », d’une façon intense, etc. 

D'ailleurs, si le support du microphone n’est pas 
spécialement étudié, le studio et le microphone 

() Voir Radioëélectrici!#, 25 mai 1925, t. VI, n° 84. 
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constituent un tout rigide, susceptible de vibrer, 
tout d’une pièce, et de favoriser certaines sonorités, 
comme la membrane du microphone seule. Pour 
cela, et pour éviter le retour au microphone des 
vibrations des parois du studio, on suspend le 
microphone par des dispositifs spéciaux, l’isolant 
convenablement : mousse de caoutchouc, matelas 
de matières spéciales, etc. 

Quand le microphone est installé dans des salles 
de théâtres, des concerts, il est évident que la plu- 
part des précautions en question ne peuvent être 
prises : mais elles ne sont plus toutes nécessaires, 


‘étant donnés la disposition des salles, leurs dimen- 


sions, le capitonnage constitué par l'élément humain 
qui les remplit, en somme leur organisation d’en- 
semble, qui a précisément été étudiée, en général, 
pour coordonner convenablement les effets d'ondes 
sonores complexes. 

D'ailleurs, l’agréable impression résultant de 
l'audition d’un vrai spectacle, les bruits de la salle, 
rendant plus vivante cette impression, masqueront, 
pour l'auditeur, les défauts de notre grand studio. 

Néanmoiïns, une grande attention devra être 
apportée au choix des microphones, à leurs supports, 
à leur disposition par rapport à l'orchestre, aux 
spectateurs, aux exécutants. 

Cette disposition variera, d’ailleurs, suivant la 
nature du spectacle: soli avec piano, grands 
orchestres, etc. 

Il peut même être prévu, dans la même salle, 
divers microphones, qui seront mis en œuvre, non 
seulement suivant la nature de l’audition, mais au 
cours d’une même audition, suivant la place des 
artistes et, le cas échéant, suivant l'importance rela- 
tive de leur voix et de l'orchestre dans l’ensemble 
musical. 


L’AMPLIFICATION MICROPHONIQUE. Admettons 
maintenant que nous ayons un bon microphone, 
un bon studio : nous ne sommes pas au bout de nos 
peines. 

Tout d’abord, le bon microphone est assez peu 
sensible... sa qualité varie presque en sens inverse 
de sa sensibilité. 

Et nous devons commander par lui les oscilla- 
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tions électriques, qui vont porter dans l’espace 
concerts et paroles. et ces oscillations électriques 
Sont puissantes. Leur production nécessite 10, 15, 
30 chevaux, si nous voulons qu’elles portent loin. 
Il faut qu'un artifice permette à notre petit, tout 


petit courant microphonique, d'agir fortement sur. 


DANS UN LOCAL CONTIGU A L'AUDITORIUM DE RADIO-PARIS-: 
— P, portes des logements des amplificateurs ; L, lampes amplificatrices » 
1, interrupteurs ; R, rhéostats de réglage ; À, batteries d’accumulateurs* 


nos grandes ondulations électriques. Pour cela 
nous l’amplifierons. Les amplificateurs sont des 


dispositifs bien connus de tous les amateurs de: 


T.S.F. 

Je crois me souvenir qu’un humoriste les définis- 
sait ainsi : « Une boîte, dans laquelle on fait entrer 
le courant à amplifier, et d’où il sort des tas de 
choses auxquelles on ne s'attendait pas. » 

Plaçons une bonne chanteuse devant 
le microphone et faisons entrer dans un 
amplificateur ordinaire, mais assez puis- 
sant pour réaliser  l'amplification néces- 
saire, notre courant microphonique : nous 
apprécierons aussitôt combien est juste 
la définition que nous venons de rappeler. 

Si la chanteuse entend par malheur 
l’horrible opération que nous pratiquons 
sur sa voix, malgré notre excellent stu- 
dio, et notre non moins bon microphone, 
elle refusera certainement de continuer 
l'expérience : les harmoniques auront dis- 
paru. ou presque ; les notes élevées et 
fortes sembleront s’effiler dans une dis- 
torsion rendant les mots incompréhen- 
sibles. 

Nous avons trop demandé à l’ampli- 
ficateur : beaucoup d'amplification, tout 
d’abord, et en même temps beaucoup 
de fidélité dans cette amplification, qu'il 
s'agisse de sons faibles, forts, aigus, graves, sim- 
ples ou complexes. 

L'amplificateur, que nous avons supposé tout 
d’abord du modèle usuel utilisé en télégraphie, ne 
s'attendait pas à tant d'exigences. L’amplification 
des signaux Morse, qui lui était familière, était 


d’une grande facilité. Il s'agissait de sons simples, 
à peu près constants en force, et pour lesquels 
timbre, distorsion comptaient peu, puisque l’au- 
diteur n’avait à apprécier que la durée de signaux, 
dont les combinaisons sont caractéristiques des 
signaux Morse. 

Dans la parole, la puissance mise en jeu est ex- 
trêmement et rapidement variable : elle varie dans 
le rapport de un à cent au moins au cours d’une 
conversation, le minimum correspondant à un 
milliardième de cheval environ. 

Dans le cas d’un orchestre, nous sautons faci- 
lement de 1 pour les pianissimo à 100000 pour les 


. forissimo. 


Enfin, les sons sont complexes, dates en har- 
moniques : et, du grave à l’aigu, nous avons à am- 
plifier des vibrations, dont les fréquences par 
seconde varient d’une trentaine à plusieurs milliers, 


; avec les amplitudes les plus diverses. 
Fig. 6. — LES AMPLIFICATEURS MICROPHONIQUES PLACÉS" 


Sans précautions spéciales, l’amplificateur ne 
traduit pas fidèlement toutes: ces variables. 

S'il est établi pour des énergies moyennes, il va 
être saturé en quelque sorte dans les éclats, les 
forte. L'effet ne sera plus alors proportionnel à la 
cause, et nous nous rendons compte des déforma- 
tions qui apparaîtront dans l'audition. 

Il faut donc un amplificateur puissant, établi 
avec une marge de sécurité très grande, pour qu'il 
travaille toujours loin de son maximum, loin de sa 
saturation. 


Fig. 7. — TRANSMISSION D'UNE AUDITION THÉATRALE PAR LE THÉA- 
TROPHONE. — On distingue sur la droite, au bord de la rampe, les microphones 
es qui transmettent l'audition aux abonnés, au cours de la représentation. 


Ce n’est pas tout, il faut l’établir en tenant compte 
de la complexité des fréquences à amplifier : sinon 
les syllabes sifflantes, nasales, par exemple, seront 
étouffées ; les 4, s, v, f, comportent des vibrations 
de fréquences très élevées, de plus de 4 000 pé- 


riodes par seconde pour la plupart. 
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Dans d’autres cas, ces fréquences élevées seront Les études faites pour l’amplification micropho- 
au contraire renforcées ; on introduira alors, dans nique, à propos des postes de radiodiffusion, ont 
une note pratiquement pure, des harmoniques été appliquées avec succès au Théâtrophone. 
nombreuses, qui feront dire à l’auditeur d’un solo . Autrefois, beaucoup de nous ont connu cela: 
de flñite : comme ce violon est excellent ! Et l’am- des petits microphones à grenaïlle étaient placés 
C sur la scène des théâtres, près de la rampe. 
Chaque abonné était mis en relation, 
par son circuit téléphonique-et un écou- 
teur. téléphonique, avec un de ces micro- 
. phones.… et cela. n'était que rarement 
agréable. : 
Maintenant, un ou deux microphones 
spéciaux seulement sont installés dans 
chaque théâtre. L'énergie microphonique 
est amplifiée suffisamment pour permettre 
.la distribution simultanée, à plusieurs 
abonnés, d’une intensité suffisante pour 
actionner directement, non plus un écou- 
-teur téléphonique appliqué contre l'oreille, 
mais un bon haut-parleur. 
La qualité est, en général, excellente, 
grâce au bon microphone, à la bonne 
amplification. 


Le problème est évidemment beau- 


Fig. 8. — ASPECT DU CENTRAL THÉATROPHONIQUE. — Les lignes télépho-. coup plus faci , “qe Ce. 
niques des abonnés sont mises en relation avec les scènes des théâtres par des té . pi acile me FE radiop honie : l am 
tableaux de multiples et des amplificateurs installés au central théâtrophonique. ‘ PI cation globale n’est pas le millième 


de ce qu’elle atteint dans le poste Radio- 
plificateur, à lui tout seul, est apte à fabriquer Paris et on évite, en outre, tous les défauts 


presque tous les instrumeuts possibles ! inhérents aux récepteurs de T. S. F. 
Cette faculté sert d’ailleurs à corriger les défauts Projections. 
d’autres appareils. Si certaines fréquences sont Expériences : piano, violon, diction avec mau- 


défavorisées par eux, on pourra, par compensation, vais amplificateur, puis avec bon amplificateur. 
en exagérer l’amplification, c’est ainsi, par Ë 
exemple, que les s, dévorés en route par 
les longues lignes téléphoniques souter- 
raines, peuvent être rétablis avec un am- 
plificateur judicieusement compris. 

L'’amplificateur microphonique est donc . 
un appareil délicat et, en général, coûteux, 
étant donnéés les qualités qu’il doit rem- 
plir, et la puissance nécessaire pour mo- 
duler les oscillations RE nes de 
grande amplitude. 

Cette puissance est de quelques cen- 
taines de watts, soit 1/6 à 1/3 de cheval. 

Or, l'énergie mise en jeu dans le micro- 
phone de Radio-Paris, quand Radiolo 
parle, n’est qu'une fraction de billio- 
nième de cheval. 
Il faut donc amplifier plus de wie 


milliards de fois, si l’on tient compte des 
À 1 li D Ah . t1 Fig.9. — UNE AUDITION THÉATROPHONIQUE EN FAMILLE.— Le cercle de la 
pertes . dans les lignes qui réunissent le famille est réuni autour du haut-parleur, qui reproduit les auditions des scènes théâtrales, 


. microphone à la station. 


Les amplificateurs d’un poste comme Radio- Solo de violon par Mme Jenny. Joly, prix d'hon- 
Paris occupent deux grands meubles. neur du Conservaioire. — Monologue par Radiolo. 
Les dernières lampes d'amplification sont des ‘Audition du Théâtrophone (Opéra-Comique ), avec 
lampes d’une puissance de 5 kilowatts, qui tra- ‘ancien microphone, avec nouveau microphone. 
vaillent très loin de leur saturation. (À suivre.) P. BRENOT, 
_ 205 _ 


» Google 


LA RADIOPHONIE 
A Saint SÉBASTIEN 


L'Espagne, dont l'avènement à la radiodiffu- 
sion est encore très récent, est en ce moment en 


“plein essor « radiophonique ». 


Le régime de liberté institué par le règlement de 
juin de 1924 a favorisé la demande d'établissement 
de 25 postes émetteurs, parmi lesquels il y en a 
déjà 5 qui font des émissions régulières. Madrid en 
possède deux 'poursa part: la station EAJ-6 (Radio- 
Iberica), qui a été la première installée en Espagne, 
et la station de Radio-España (EAJ-2), qui vient 
‘d'augmenter sa puissance eta repris dans le courant 
du mois de maises émissions interrompues. Les autres 
postes émetteurs sont établis à Barcelone, Séville 
et Bilbao. Les stations de Valence, Salamanque 
et d’autres villes encore ont déjà commencé leurs 
essais. 

En raison de sa vrsinés de la frontière fran- 


çaise et de sa puissance, celle de ces stations dont 


les auditions seront le mieux perçues des amateurs 
françaisest,sans contredit, celle que l’on vient d’ins- 
taller à Saint-Sébastien. Les bâtiments de cette 
station ont été construits dans l’un des’sites les 
plus pittoresques des environs de la ville. Sur le 
sommet du mont Igueldo, d’où l’on découvre le 
magnifique panorama de la « Concha », de la 
ville de Saint-Sébastien et du Cantabrique, s'élèvent 
les deux pylônes métalliques qui supportent l’an- 
tenne et entre lesquels on distingue les bâtiments 
de-la station. À gauche du poste,on aperçoit le 


. Casino. de Miramar. Les locaux de la station, dont 


l'architecture rappelle le style basque, renferment 
une salle. des machines, dans. laquelle un moteur 


‘triphasé actionne les deux -dynamos du poste. 
‘L'une fournit lé courant continu à 16 volts pour le 


chauffage des. filaments des triodes : la deuxième 
débite le courant continu à haute tension pour 
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l'alimentation des plaques. L'émetteur, du, type 
de 500-watts de puissance dans l’antenne, com- 
porte deux-panneaux ; l’un d'eux contient les rhéo- 
stats pour le démarrage;le réglage de:la vitesse des 
machines ‘et le chauffage des filaments ainsi que 
les appareils de mesure. Dans le deuxième meuble 
sont placés les circuits de haute fréquence et de 
modulation. Deux lampes triodes -engendrent les 
courants à haute fréquence, qui sont modulés dans 
leur circuit filament-plaque par deux autres lampes 
du même type au moyen du: système dit à cou- 
rant constant. 

Les courants tééphôniques qui. arrivent de l'au- 
ditorium, sont amplifiés par . une. première lampe 
avant d’agir sur les lampes modulatrices. 

L'auditorium a été installé à 4 kilomètres du 


-poste émetteur, dans l'avenue de Saint-Sébastien. 


Toutes les précautions usuelles onf été prises pour 
éviter les résonances acoustiques, notamment en 
ce qui concerne le piano et les divers instruments 
de musique. Attenante à l’auditorium, la salle de 
contrôle renferme un tableau auquel aboutissent 
les lignes microphoniques et téléphoniques qui 
relient la station aux différentes salles de spectacles 
susceptibles. d'être retransmis. À côté de la table 
de l'opérateur ont été placés le panneau de l’ampli- 
ficateur téléphonique de sortie, comportant trois 
étages d'amplification, ainsi que les appareils pour 
surveiller la transmission et pour le réglage des 
lampes. . Cette salle contient encore les batteries 
d’accumulateurs de 12 volts et 130 volts ainsi que 
leur panneau de charge. L'opérateur surveille 
l’auditorium par une fenêtre et peut, au moyen des 
lampes indicatrices, donner au directeur artistique 
des ordres concernant le jeu des instruments de 
musique. 
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L'antenne de la station est supportée par deux 
pylônes métalliques de 53 mètres du type non hau- 
banés. La concession de cette station a .été accor- 


LE CHALET BASQUE CONSTRUIT POUR RECEVOIR LA STA- 


TION DE. RADIODIFFUSION DE SAINT -SÉBASTIEN (EAJ-8). : 


dée à M. Ucelayeta, l’un des amateurs les plus 
estimés de Saint-Sébastien. 

Dans le courant du mois de mai, la station a com- 
mencé ses essais sur la longueur d'onde de 425 m. 
En raison de sa puissance et de sa situation géo- 
graphique, il est certain que les auditions de Saiïnt- 
Sébastien seront très bien reçues dans tout le midi 
de la France. 

D'autre part, les travaux d’installation du poste 
EAJ-20 de Madrid sont très avancés. Les pylônes 
de cette station, qui appartient à la société « Union 
Radio S. A. », ont été élevés sur la terrasse des ma- 
gasins « Madrid-Paris ». Le poste émetteur est du 
type de 6 kilowatts de puissance. 

A Salamanque,on vient d'achever l'installation 
d’un poste émetteur. On a retardé sa mise en ser- 
vice à la suite de la décision prise par la « Junta 
Tecnica de Radiocomunicacion » d'adopter une 
puissance minimum de 1 kilowatt pour tous les 
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postes de radiodiffusion. En conséquence, les tra- 
vaux se poursuivent dans le but d’ augmenter 
la puissance de cette station. : 
Le poste FAJ-r ,de Barcelone, établi dans 
l'hôtel Colon, va être transféré aux environs de la 
ville. En même temps, on augmentera sa puissance 
en la portant à rkilowatt-antenne. Enfin l’on pour- 
suit à Barcelone également les travaux d’installa- 
tion de lastation EAT-13 du type « Radio-Iberica ». 
Nos lecteurs sont à même de constater, par ces 
quelques faits, que l'Espagne n’est pas aussi en 
retard qu'ils auraient pu le croire en ce qui concerne 
la radiodiffusion. Neuf stations sont déjà montées 


‘ u en installation. Quelques- unes.sont en. exploi- 
tation, d’autres ont commencé. leurs essais. Un 


grand nombre d’autres sont en projet. 

L'industrie française s’honore d’avoir. contiibué 
à ce mouvement en fournissant un certain ñombre 
dezpostes, notamment celui de PRES 


RETIST. 


LES PANNEAUX ET LES APPAREILS DE CONTROLE DU POSTE 
DE RADIODIFFUSION CONSTRUIT A SAINT-SÉBASTIEN. 
Nous tiendrons nos lecteurs au courant du déve- 

loppement de la radiodiffusion espagnole, dont le 

voisinagene peut manquer d’intéresser\les provinces 
du Midi de la France. Rufino GEA. 
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LA DIRECTION 


DES ONDES COURTES 


Parmi les problèmes les plus nouveaux et les plus altrayants de la science radioélecirique se pose celui de la 

direction des ondes. Bien que les solutions proposées ne résolvent qu'incomplètement le problème et que l'utili- 

sation des ondes dirigées ne puisse pas encore être envisagée commercialement à toute heure et en toute saison, 

l'intérêt de la question n'en subsiste pas moins, et il a suscité des recherches scientifiques de grande envergure. 

L'article que nous publions ci-dessous est extrait de l'ouvrage de vulgarisation que M. Michel Adam vient 

d'éditer sous le titre les Ondes radioélectriques. Cei ouvrage, qui expose la nature et les propriétés des ondes 
au moyen d'analogies simples, ne renferme que des notions très pratiques à la portée de tous (1). 


, 


INTÉRËT DU PROBLÈME : SECRE!, ÉCONOMIE DE 
L'ÉTHER, ÉCONOMIE DE PUISSANCE. — NOTION 
DE FAISCEAU D'ONDES DIRIGÉES. — JA CON- 
CENTRATION DES ONDES ET LEUR DIRECTION. 


Le problème qui consiste à concentrer les ondes 
radioélectriques en des faisceaux analogues aux 
rayons lumineux des projecteurs s’est présenté 
à l'idéc de tous les radiotechniciens dès l’origine 
de la télégraphie sans fil. Il n’a pu recevoir, dès le 
début, de solution satisfaisante, en raison de la 


précarité des moyens dont on disposait alors, et 


l’on commence seulement à entrevoir, depuis ces 
dernières années, la possibilité d’une réalisation 
pratique. 

Toutes les transmissions radioélectriques effec- 
tuées jusqu’à ces derniers mois utilisent le rayonne- 
ment à peu près uniforme des ondes autour de 
l’antenne de la station d'émission. Cette particu- 
larité caractéristique des stations de T. $S. F. 
actuelles est précieuse lorsque la comunication 
s'adresse à un grand nombre de correspondants ; 
c'est précisément le cas pour la diffusion radio- 
phonique, qui n’a pu être instituée que le jour où 
il a été possible d’utiliser le rayonnement des ondes 
à la transmission de la modulation de la parole, 
du chant ou de la musique. 


* 
* * 


En dehors des applications de la radiodiffusion 
téléphonique ou télégraphique, l’utilité du rayonne- 
ment des ondes disparaît, et l’on constate que l’on 
aurait, au contraire, de grands avantages à utiliser 
des faisceaux d'ondes dirigées. 


(*) Les Ondes radioélectriques, un volume de 160 pages avec 
plus de 80 figures, édité parla «Bibliothèque de Radioélectricité», 
62, rue Beaubourg, Paris (III®). Prix : 5 francs. 


I/emploi des ondes dirigées ‘donnerait aux 
communications le caractère particulier de la télé- 
sraphie optique, dont la station d'émission est 
constituée par un projecteur produisant un fais- 
ceau lumineux et la station de réception par une 
lunette qui vise ce faisceau. Une telle transmission 
reste étrangère à toute personne qui n’est pas 
située sur le trajet du faisceau. 


* 
*x *X 

Les transmissions dirigées ont encore d'autres 
avantages. Beaucoup d'amateurs de radiophonie 
ont déjà fait à leurs dépens cette amère consta- 
tation que l’éther est « encombré » d'émissions mul- 
tiples, dont la présence occasionne souvent des 
brouillages désagréables avec l'audition qu'ils 
désirent entendre. Que penseront-ils lorsque les 
progrès de la radiodiffusion auront revêtu la sur- 
face de notre pays — à l'instar de l'Amérique 
— d’un réseau serré de stations d'émissions ! I1 
n'existe qu’un moyen de réduire au minimum cet 
encombrement de l'éther, c’est d'employer les 
ondes dirigées pour toute communication étran- 
gère à la radiodiffusion. 

Une comparaison «lumineuse » fera bien com- 
prendre ce point de vue. Transposée dans le do- 
maine de l'optique, la multitude des stations 
rayonnant leurs ondes dans toutes les directions 
serait analcgue à la place de la Concorde, hérissée 
d’une légion de becs de gaz, qui provoquent la nuit 
sur notre œil une sensation d’éblouissement essen- 
tiellement comparable à l'impression de brouillage 
qu'éprouve notre oreille dans la réception radio- 
phonique. L'emploi des ondes dirigées reviendrait 
à remplacer tous les becs de gaz en question par 
des lanternes qui ne laisseraient échapper chacune 
qu’un faisceau de rayons dans la direction choisie, 
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On conçoit que la sensation d’éblouissement dis- 
paraîtrait complètement et, par suite, le brouillage 
des ondes. 

C'est, en somme, une économie d'éther très im- 
portante que l’on réalise, et ce genre d'économie 
ne saurait être trop recommandé, puisqu'il est bien 
évident que nous ne sommes qu’au début des appli- 
cations radioélectriques. 

Un autre intérêt de l'emploi des ondes dirigées 
réside dans l’économie de la puissance mise en jeu 
pour réaliser une portée donnée. La suppression 
‘du rayonnement doit, en effet, avoir pour con- 
séquence logique la concentration de la puissance 
dans la direction du faisceau. En principe, si la tota- 
lité de la puissance émise est concentrée par un 
appareil réflecteur dans un faisceau de 30° d’ou- 
verture, l'effet obtenu doit correspondre à celui 
d’une puissance rayonnée 12 fois plus forte. Autre- 
ment dit, on devrait pouvoir réduire la puissance 
de l'émetteur à une valeur 12 fois plus faible pour 
. obtenir la même portée. En fait, la puissance n’est 
pas concentrée uniformément dans le faisceau ; 
pour les points situés sur l'axe, la concentration 
peut atteindre près de 200 fois la valeur de l'énergie 
rayonnée. 

L'économie de puissance n’est cependant pas 
bien considérable, eu égard aux autres facteurs 
de l'exploitation. D'ailleurs, le rayonnement d’une 
puissance atteignant 20 à 30 kilowatts présente, 
sur les petites longueurs d'onde, de sérieuses diffi- 
cultés, et le problème se complique lorsque l’on 
utilise des réflecteurs. 

L'émission du faisceau semble donc limitée en 
haut et en bas de la gamme des longueurs d'onde : 
la limite supérieure est imposée par la difficulté 
de réfléchir et de concentrer les ondes longues ; la 
limite inférieure est imputable à la difficulté de 
mettre en jeu une puissance suffisante. 

On peut également faire valoir que l'emploi des 
ondes dirigées permettrait d'augmenter la vitesse 
de transmission des communications télégraphiques 
parce que l’on opérerait sur une puissance plus 
réduite que dans le cas des ondes rayonnées. L/in- 
fluence des parasites serait assez faible, en rai- 
son de l'emploi d'ondes courtes. 

Ces, considérations sur l’utilisation des ondes 
dirigées sont fort séduisantes, mais il ne faut pas 
oublier que ces faisceaux possèdent malheureu- 
sement tous les défauts des ondes courtes. Nous 
avons vu que ces ondes sont très sensibles à l’affai- 
blissement diurne. Leur absorption est considé- 
rable ; elle provoque des évanescences subites et 
prolongées, appelées fading par les amateurs et 
techniciens d'Angleterre et d'Amérique. En outre, 
on observe, comme nous l'avons remarqué plus 
haut, des fluctuations singulières dans la direction 
apparente des ondes courtes, à cause des réfrac- 
tions dont elles sont l’objet. Néanmoins, les com- 
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munications échangées à grande distance par les 
amateurs au cours de l'hiver ont montré qu’à 
cette époque de l’année ilest facile d'effectuer ces 
liaisons au moyen d’une énergie rayonnée très 
faible. Il semble donc qu’a fortiori on doive obtenir 
des résultats meilleurs en utilisant des réflecteurs. 
La concentration du faisceau est facile sur les 
ondes courtes, telles que l'onde de 10 mètres ; 
mais il est encore prématuré de se prononcer sur 
les portées réalisables au moyen d'ondes aussi 
petites. 

I1 est nécessaire de définir avec précision ce que 
l'on entend par un faisceau d'ondes radioélec- 
triques. Un faisceau est caractérisé par la concen- 
tration relative des ondes et par son angle d’ou- 
verture, qui indique sa divergence. Pour la com- 
modité du langage, les techniciens anglais ont 
proposé d'appeler faisceau l'ensemble des ondes 
dirigées contenues dans un angle d'ouverture de 
30° au plus et à l’extérieur duquel ne doit pas être 
irradié plus de 5 p. 100 de l’énergie totale rayonnée 
par l'émetteur. De l'ouverture minimum du fais- 
ceau dépendent, en effet, toutes les qualités des 
ondes dirigées, aux points de vue tant du secret 
que de l'économie de puissance et d'éther. Si la 
divergence du faisceau est de 309, le front total 
de l’onde dirigée parvenant à la station réceptrice 
transocéanique atteint parfois plusieurs milliers 
de kilomètres : mais le front de l'onde utile, con- 
centrée au centre du faisceau, est heureusement 
beaucoup plus limité. 

Dans une prochaine étude, nous étudierons les 
procédés mis en œuvre pour diriger et pour concen- 
trer les ondes. 


Michel ADpaM, 
Ingénieur E.S. E,. 
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L'ÉTAT ACTUEL DE LA RADIOPHONIE 


æ | 


MULTI COLLE LL LE 
États-Unis Angleterre France Italie Allemagne 
118 47,5 39,2 39,5 60 
COMPARAISON ENTRE LE NOMBRE DES HABITANTS DES 
PRINCIPALES NATIONS EN MILLIONS D'HABITANTS ET LE 
NOMBRE DES AMATEURS REPRÉSENTÉ PAR LA GROSSEUR 


DES TUBES A VIDE (D'après Radio Umschau). 
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L’esperanto et les communications par T. S. F. — 
Le 30 mai, de 20 à 22 heures, à l’occasion du Congrès 
espérantiste hongrois, la station royale de radio- 
diffusion de Budapest a émis un programme en espe- 
ranto avec chants et musique, sur la longueur d'onde 
de 565 mètres, avec une puissance de 2 kilowatts. 
Les auditeurs qui auront entendu cette émission sont 
priés d'écrire à Literatura Mondo, VI, Estvos utca, 
3, Budapest (Hongrie). 

D'autre part, les gouvernements français, italien, 
espagnol, roumain, allemand, lithuanien, chinois et 
hongrois ont été officiellement représentés à la Confé- 
rence internationale pour l'application de l’esperanto 
(14, au 17 mai) ainsi que 172 chambres de commerce 


américaines, françaises, britanniques et allemandes, 
une élite d'ingénieurs admirablement outillés. 

Nulle part, il n’a été possible d’utiliser les ondes 
courtes pour l'établissement de liaisons commerciales 
radioélectriques permanentes, en raison de leur déce- 


‘vante irrégularité, autrement que comme adjuvant 


aux ondes longues dans certains cas particuliers 
encore assez mal déterminés. 

C’est pourquoi la Cie Marconi construit actuellement 
à Rugby une station très puissante à ondes longues 
dé même que la Radio Corporation étudie les plans 
d’une installation de même nature à Manille pour 
rayonner sut les pays du Pacifique. Toutes ces stations 


‘en cours d'établissement ou en projet pour l’exploita- 


et. 210 groupements économiques et scientifiques.i.. tion commerciale des radiocommunications prévoient 


appartenant: à 33 


pays. 
“ ÉnbiquetA de clé. 
ture, M. Léonard, 


chef du cabinet du 
ministre. du : Com- 
merce, a annoncé que 
l'esperanto vient 
d'être admis en : 
France comme ‘lan- 
gage clair, pour les 
relations télégraphi- 
ques et radiotélégra- 
phiques; il annonça 
également quelle 
gouverneinent fran- 
çais demaudera, à la 
prochaine Confé- 
rence de l’Union 
postale ‘universelle, 
la, même .reconnais- 
sance pour le régime télégraphique international. 


A l'Académie des Sciences. — À la séance du 18 mai 
" de l’Académie des Sciences, le général Ferrié a présenté 
un intéressant travail de M. Lardry sur la propaga- 
tion des ondes courtes en T:S. F. L'étude de M. Lardry 
a porté sur l'écoute pendant 2 000 heures des trans- 
missions sur ondes courtes de la Tour Eiffel et de l'Ecole 
supérieure des P. T. T. L’expérimentateur a observé 
très nettement un phénomène de scintillation dans 
l'intensité -de réception, qui variait avec le temps dans 
la proportion de 1 à 10. En outre, sur certaines lon- 
gueurs d'onde, l'intensité de réception est plus forte 
le jour que la nuit, résultat contraire à celui générale- 
lent observé pour les longueurs d’ondes normale- 
ment utilisées. 

Ces deux conclusions ne font que confirmer les 
résultats obtenus en Amérique pendant l’éclipse de 
soleil du 24 janvier 1925, résultats que nous avons 
déjà publiés précédemment (Voir Radioélectricité, 
25 avril 1925, P. 155). 


Il.est remarquable que les conclusions de ce savant . 


confirment exactément cellés auxquelles est arrivée, 
dans les laboratoires des grandes Compagnies deT.S.F. 


L'UN DES POSTES DE BORD DU « COMMANDANT-TISSOT ». — On distingue, 
de gauche à droite, l'appareil de réception, la self-inductance d'antenne, les appareils 
de contrôle de l'émission, la lampe d'émission et les rhéostats de réglage. 


. l’utilisation. des on- 
dés longues. 


Un laboratoire de. 
T. S. F. flottant : le 


yacht«Commandant- 
Tissot ». — Ie Dr 
Franchette, prési- 


dent de la Société 
d'Études de T.S.F., 
à inauguré avec les 
inembres du Comité 
- dedirection le24 mai, 
à ‘15 heures, sur la 
berge du square 
Vert-Galant, le 
yacht-la boratoïre 
qui porte le nom du 
regretté comman- 
dant Tissot. Ce petit 
bateau. possède les 


‘deux postes émetteurs ayant pour indicatifs 8AF et 


8BT et comporte, en outre, le matériel de laboratoire 
nécessaire pour procéder à des essais .et à des mesures. 

Une fâcheuse « coïncidence » de longueurs d'onde. 
— Le Radio-Club des Pyrénées et du Midi vient 
d'adresser la lettre suivante à M. le directeur des 
Postes, à Toulouse : 


« MONSIEUR LE DIRECTEUR, 


« Le 17 avril 1925, « Radio-Toulouse», de la Société 
régionale « la Radiophonie du Midi », commençait ses 
premiers essais sur 425 mètres de longueur d'onde. 


Le 27 avril, la station radiophonique des. P. T. T. 


commençait, elle aussi, ses essais sur 400 mètres. Radio- 
Toulouse desceridit alors à 298 mètres. Les P. T. T. 
se placèrent sur 300 mètres, et il en résulte des brouil- 
lages fâcheux. 

” « Le Radio-Club des Pyrénées et du Midi croit devoir 
vous exprimer le désir de tous ses membres : 

« 19 Que les longueurs d'onde de ces deux postes, 
également utiles à la région du Midi, soient nettement 
différentes ; 

« 2° Qu’une collaboration loyale et dlécéré s'éta- 
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bise. entre cés deux postes de radiodiffusion qui 


‘doivent vivre en ‘bonne intelligence ; 

4 3° Qu'il est profondément regrettable que l'ad- 
ministration toulousaine des P. T. T. lance par son 
‘poste d'émission des appels aux amateurs pour créer 
des conflits et les dresser les uns contre les autres. - 

« Le Radio-Club des Pyrénées espère qu'un tel état 
-de choses,’ profondément regrettable, cessera rapi- 


dement dans l'intérêt de la radiophonie française.» . 


La conférence espérantiste de 1925. — Ainsi que 
nous l'avons annoncé à plusieurs reprises, la confé- 
rence espérantiste s'est réunie à Paris, du 14 au 
17 mai 1925. Isa séance d'ouverture, qui avait lieu à 


L'INAUGURATION AU PONT-NEUF DU YACHT-LABORATOIRE 4 COMMANDANT-TISSOT ». 
truit sous l'initiative de la Société d'Études de T. S. F., a'été inauguré le 24 mai par M.-le Dr Franchette, président de cette société. 


maritime de Saint-Malo et de Marseille ; à l’École pra- 
tique de Commerce et d’Industrie de Boulogne-sur-Mer. 


la Sorbonne sous la présidence du Dr Richet, membre 
de l’Institut, a été particulièrement brillante. L/émi- 
nent savant qu'est M. Daniel Berthelot, membre de 
l’Institut, a précisé ayec beaucoup de netteté les diffi- 
cultés créées à la science par la Tour de Babel des 
peuples et des langues ét montré que, à cause de-cette 
confusion même, le succès de la science risquait de 
tourner à son désavantage.. Une langue auxiliaire 
internationale s'impose donc. M. le Dr P. Corret a fait 
comprendre avee beaucoup de finesse et par des 
exemples très bien choisis que l'avènement de la 


T.S. F. n'aurait fait que compliquer le problème des . 


communications, si l'on ne se mettait rapidement 
d'accord sur une langue internationale. M. André 
Baudet et M. Archdeacon sont arrivés à la même con- 
clusion par des voies différentes. Une soirée artistique 
très réussie a ns FREE de cet: important 
congrès, v 
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Nouvelles horloges électriques. — Au cours de’ la 
dernière réunion mensuelle de l’Union corporative 
horlogère, M. Roset, ingénieur E. C. P.,et professeur 
à l'École centrale des Arts et Manufacturés, a pré- 
senté de nouveaux types d’horloges électriques cons- 


. truites par les Établissements Bardon. 


Examen de radiotélégraphistes de bord. — Des ses- 
sions d’éxamen auront lieu à Paris, les 15, 16, 17 et 
18 juin ; à Saint-Malo les 23 et 24 juin; à Marseille, 
les 7 et'8 juillet ; à Boulogne, les 20,et 21 juillet. 

Les candidats ‘se réuniront aux lieux ci-dessous 


indiqués à la Direction de la T. $. À. 5, rue Froide- 


vaux, Paris ; aux Écoles Nationales de Navigation 


— Ce yacht-laboratoire de T. S. F., cons- 


‘. Émissions Radio-Toulouse. — La Société « la Radio. 


phonie du Midi » vient d’adhérer à l'Office interna- 
tional de radiophonie de Genève, qui, comme on le 
sait, à été créé pour assurer une collaboration efficace 


‘entre les diverses stations de radiodiffusion euro- 


péennes suivantes : Radio-Paris, Radio-Barcelone, 
Radio-Bruxelles, Radio-Genève, Zurich, Vienne, Mu- 
nich, Leipzig, Hilversum, Londres, toutes les stations 
anglaises et Radio-Toulouse. 

‘L'installation modèle des différentes salles de la 


‘station et des’ appareils d'émission a retenu longue: 
‘ment l'attention des différents visiteurs : délégués des 


13 Radio-Clubs de la Confédération des Radio- 
Clubs du Sud-Ouest et représentants de la Chambre de 
commerce de Toulouse. 
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DANS. _ 
LES SOCIÉTÉS 


Confédération des Radio-Clubs du Sud-Ouest. — 
La première réunion de cette fédération s’est tenue le 
17 mai à Toulouse avec le concours des principales 
personnalités régionales. Les statuts des fédérations 
régionales, gracieusement élaborés par l’Union fran- 
çaise de T. S. F., paraissent applicables à l’organisa- 
tion de la confédération du Sud-Ouest et sont adoptés 
à l'unanimité. Une contribution de 50 centimes par 
membre est votée. 


Confédération nationale des Radio-Clubs. — Le 
dimanche 24 mai a été fondée la Fédération des Radio- 
Clus de la région parisienne. Comme nous le signale 
l'Union française de T. S. F., la fondation des diverses 
fédérations régionales se poursuivra jusqu'aux pre- 
miers jours du mois de juin, concourant à la création 
de la Confédération nationale des Radio-Clubs, qui est 
prévue pour la seconde quinzaine de juin. 

Après l'adoption des statuts, qui fixent la cotisa- 
tion pour la fédération et la confédération à 35 francs 
par an et par 50 membres, 70 francs jusqu’à 150 mem- 
bres, 105 francs jusqu’à 500 membres, etc., MM. 
Édouard Belin, Daniel Berthelot et le Général Ferrié 
furent élus présidents d'honneur par acclamation. 

Le bureau fut ensuite constitué sous la présidence 
de M. Robert de Valbreuze, le brillant commissaire 
général de la magnifique Exposition de l’Électricité, 
président sortant des « Amis de la T.S.F. ». Ce savant 
technicien est connu de tous par sa grande indépen- 
dance, sa parfaite courtoisie et son remarquable esprit 
d'organisation. C’est un choix heureux, et dont il faut 
féliciter vivement la fédération. Vice-Présidents : MM. 
Foveau de Courmelles (Union Française de T.S. F.), 
André Saudemont (Association générale des Auditeurs), 
Lefaucheur (Radio-Club du Nord-Est Parisien), comte 
Georges du Buat (Radio-Club du Nord-Ouest Parisien), 
Hurtault (Radio-Club Chartrain). Secrétaire général: 
M.R. Girot, secrétaire général du Radio-Club Nogen- 
tais Délégué général : M. Henri Riche, président du 
Radio-Club du V° arrondissement. 

Ainsi se réalisera une puissante agglomération des 
forces radiophiles nationales, qui, avec la liberté 
rendue enfin à la radiophonie, conduira la T. S. F. 
française à une prospérité et à un rang qu'elle n'aurait 
jamais dû perdre. 

Radioassociation compiégnoise. — Cette active 
société d'amateurs fait avec un sage éclectisme la 
critique des émissions reçues, en évitant de prendre en 
considération les remarques de certains auditeurs trop 
peu experts ou dont les récepteurs sont notoirement 
défectueux. La suppression du concert de 16 h. 30 
à Radio-Paris fut unanimement regrettée. La Radio- 
association déplore que la station de l'École supé- 
rieure des P.T.T. ne tienne pas compte plussouvent des 
desiderata des amateurs. 

Sans attendre la réalisation des projets de fédéra- 
tion nationale, la Radioassociation décide de centra- 


liser dès à présent les cotisations des auditeurs. Cette 
cotisation de 20 francs par an est destinée à encoura- 
ger par moitié les émissions de Radio-Paris et de la 
Tour Fiffel. Le président signale que M. Acher (de 
Beauvais) procède le samedi et le dimanche soir, de 
22 heures à 23 heures, à des essais d'émission radio- 
phonique sur 100 mètres de longueur d'onde (8 FI). 


Le Radio-Club des Pyrénées et du Midi. — Le Radio- 
Club des Pyrénées et du Midi, sisà Toulouse, fait savoir 
à tous les amateurs de la région du Midi que la série 
des conférences de vulgarisation sur la radiophonie 
est commencée depuis les fêtes de Pâques. Ces con- 
férences ont lieu dans la grande salle de réunion de 
la Tour des Roquettes. Elles sont suivies de radio- 
concerts. 

Les dates de ces conférences sont publiées réguliè- 
rement. 

LeRadio-Club des Pyrénées et du Midi est heureux 
d'enregistrer l'inscription parmi ses membres hono- 
raires de divers parlementaires de la région du Sud- 
Ouest, et notamment celles de M. Jean Rieux, député 
de la Haute-Garonne, ancien maire de Toulouse, et de 
M, Henri Auriol, député de la Haute-Garonne. 

La date de la prochaine réunion sera fixée par un 
prochain communiqué. 

Radio-Club de Savoie. — Dans sa dernière réunion, 
le comité du « Radio-Club de Savoie » a décidé de par- 
ticiper comme l’an dernier, à la Foire de Chambéry, 
qui se tiendra du 30 septembre au 4 octobre 1925. 

Le Radio-Club organisera donc, à cette occasion, 
son deuxième concours d'appareils de réception. un con- 
cours de lampes et de haut-parleurs, en même temps 
qu’une exposition d'appareils et de pièces détachées. 

L'an dernier, plus de 35 ooo visiteurs se sont inté- 
ressés à cette exposition et le Radio-Club de Savoie 
espère voir augmenter encore leur nombre lors de la 
prochaine Foire savoyarde. 

Tous les renseignements utiles seront donnés sur 
simple demande adressée au secrétaire général du 
Radio-Club, 10, rue des Portiques, Chambéry. 


TARTARIN RADIOPHILE 


Par CHEVAL 


4o87 ne 
— Quels sifflements ! Ne va-t-on pas bientôt interdire, jusques 
aux confins du désert, l’usage des postes à réaction ! 
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CONSEILS PRATIQUES 


Fixation de la galène. — On recommande souvent de 
fixer la galène dans une cuvette en utilisant de la sou- 
dure d’étain, mais cette pratique peut présenter par- 
fois des inconvénients et diminuer la sensibilité de la 
galène ainsi enchâssée. On connaît aussi le moyen qui 
cousiste à fixer simplement, entre la galène et la paroi 
de la coupelle, du papier d’étain pressé sous forme de 
petites boulettes ; on obtient ainsi un contact qui n’est 
pas toujours parfait. 

Voici une autre manière commode et simple qui 
évite tous les inconvénients des précédentes. 

On râpe un peu de plomb, ou bien on le coupe sous 
forme de petites rognures (si on peut l’avoir en li- 
maille, ceci est préférable) et on le met dans une petite 
capsule de porcelaine. On prépare un amalgame avec 
un peu de mercure et l’on remue avec une petite ba- 
guette de verre pour obtenir une pâte homogène. 

On chauffe légèrement la coupelle, qui doit recevoir 
le cristal de galène ; on pétrit l’amalgame en pâte dans 
le creux de la main ; la pâte a une consistance qui dé- 
pend de la chaleur de la main. La galène est également 
légèrement réchauffée, en l’approchant d’un foyer, puis 
on l’enfonce dans la pâte d’amalgame de plomb. 

Il ne reste plus qu’à placer très rapidement la pâte 
dans la cuvette, qui doit être préalablement bien grat- 
tée. Cet amalgame se solidife, etla galène est fortement 
maintenue avec un très bon contact. En fin d'opération, 
il est bon de frotter avec une brosse un peu dure, im- 
bibée d’éther, la surface du cristal de galène, pour en- 
lever toutes les parties graisseuses provenant du con- 
tact avec la main. 


Essai d'isolement d’un transformateur. — En géné- 
ral, les transformateurs ‘subissent des modifications 
ou des influences dues aux conditions atmosphériques 
du milieu dans lequel ils se trouvent. 

Si l'air est chargé d'humidité, cette humidité peut 
pénétrer dans l’appareil, se condenser et donner des 
effets qui nuisent à l’amplification et à la pureté du son. 

Ce phénomène est généralement constaté par temps de 
brouillard et dans des pièces où il y a des récipients 
contenant de l’eau bouillante. 

Pour isoler complètement l’appareil, on l'entoure de 
plusieurs enveloppes en matières n’absorbant pas l’hu- 
midité et scellées de façon la plus hermétique, en sorte 
que l’humidité ne puisse pénétrer à l’intérieur par les 
fentes qui pourraient exister dans l’enveloppe. 

Certains constructeurs, pour démontrer les qualités 
de leurs transformateurs, les plongent dans un bocal 
rempli d’eau, où ils les laissent quarante jours, puis 
les retirent, les essuyent et les montent immédiatement 
sur un poste, 

L'appareil doit être suffisamment étanche pour que 
l’on n’observe aucun trouble en l’intercalant dans un 
circuit de poste récepteur. ° 


Décapage avant soudure. — Quand on veut réunir 
par soudure deux fils électriques ou un fil avec une 
pièce métallique, on est obligé de décaper les parties 
en contact avant d'exécuter la soudure. Si la con- 
nexion est isolée, on dégage le fil sur une certaine lon- 


gueur. On ne doit jamais se servir, pour décaper le 
fil du produit appelé communément « esprit de sel » 
ni de ses’composés, car,'en plongeant le fil dans ce pro- 
duit, l'isolant s’imprègne de la solution employée ; 
au bout d’un certain temps, l'acide attaque le fil ou le 
sel métallique fait efflorescence. L'isolement des con- 
ducteurs au voisinage de la soudure devient mauvais, 
et même fréquemment le fil se coupe, lorsqu'il est 
mince (enroulement de transformateurs, etc.). 

Pour éviter cet inconvénient, il est indispensable 
de n’employer que des pâtes ou des résines à décaper, 
que l'on trouve dans le commerce (bien spécifier l’em- 
ploi qu’on veut en faire) ; elles nettoient les parties 
métalliques et n’attaquent ni le métal, ni l'isolant, 
même au bout de plusieurs années. 

Leur emploi est très simple : on met la résine dans 
un récipient quelconque, par exemple dans une casse- 
role qui sera sacrifiée à cet usage ; on chauffe sur un 
fourneau à gaz, ou une lampe à alcool, à petite flamme 
et à feu très doux pour éviter de brûler la résine et de 
la rendre inutilisable (la résine brûle quand on aper- 
çoit des fumées lourdes et noires à odeur âcre). 

Dès que la résine devient suffisamment liquide, 
plonger deux à trois minutes les extrémités des fils ou 
la partie métallique préalablement dénudées dans la 
casserole. Ensuite égoutter, laisser refroidir quelques 
instants en évitant tout contact et souder. 

Certaines administrations exigent, dans leurs ins- 
tallations électriques, que toutes les parties soudées 
soient décapées au préalable avec de la résine et non 
avec des acides ou des sels métalliques. 


Le repérage des bornes et des fils. — C’est un point 
important que de savoir distinguer le pôle positif 
du pôle négatif dans un circuit à courant continu. 
Le cas se présente fréquemment en T. S. F. pour les 
piles de chauffage et de plaque, pour les écouteurs 
téléphoniques et pour les haut-parleurs. 

Signalons d’abord que le voltmètre ne peut être 
d'aucun secours en la matière. À part quelques privi- 
légiés qui possèdent un voltmètre magnétique, la 
plupart des auditeurs ne se servent que de voltmètres 
électrodynamiques qui n’ont pas de polarité. 

La polarité des bornes terminales des batteries 
de piles est généralement repérée. Néanmoins il est 
bon de se rappeler que le pôle positif est sur le charbon 
généralement au centre de l'élément, et le pôle négatif 
sur le zinc. 

Les bornes des écouteurs et des haut-parleurs sont 
souvent marquées des signes + et —. En l'absence 
de tout signe, /a borne positive est celle de gauche (déci- 
sion prise par le Comité électrotechnique interna- 
tional). Le doute ne subsiste qu’au cas où les bornes 
sont diamétralement opposées. 

Comment repérer les connexions ? La question ne 
se pose pas lorsque les fils sont indépendants ou si 
le constructeur a distingué le fil positif du négatif : 
la distinction consiste en fil chiné rouge ou en un fil 
pilote rouge qui entoure le conducteur positif. Mais, 
lorsque rien ne distingue les deux fils, il faut les « son- 
ner » en les introduisant, par exemple, dans le circuit 


— 213 — 


Go gle 


Se + - Lans — 


RADIO 


‘ ÉLECTRICITÉ 


d’un voltmètre mesurant la tension d’une batterie. 
On repère ainsi facilement les deux extrémités d’un 
même fil appartenant à un câble torsadé. 


À propos de la galène de Bretagne. — En réponse 
à l’article que nous avons récemment publié sur la 
production de la galène en France et aux colonies, 
nous avons reçu de notre abonné M. I. L'Hôpitault 
une note fort intéressante concernant ses essais per- 
sonnels. Il nous écrit en substance : 

« J'ai eu personnellement à l'essai des cristaux de 
galène proveriant du Huelgoat (Finistère). Ces cris- 
taux à très larges facettes possédaient très peu de 
points sensibles. Mais, par contre, ces derniers étaient 
d'une sensibilité remarquable, supérieure à celle des 
meïlleures galènes du commerce que j'ai eu l’occasion 
d'essayer moi-même. Le seul grave défaut de ces 
galènes $Semble être le trop petit ombre de points 
sensibles. Peut-être serait-il possible de tenter une 


hypersensibilisation de ce cristal. Ces quelques remar- . 


ques pourraient peut-être orienter une étude pour 
tenter l’utilisation de ces galènes. » 


Un nouvel appareil polonais. — Un appareil récep- 
teur vient d’être mis au pointen Pologne par M. S.Man- 
czarski, pour répondre au besoin des auditeurs locaux. 
L'accord est réalisé au moyen d’un variomètre à galettes 
plates interchangeables en fond de panier. L'appareil 
peut fonctionner avec une antenne unifilaire de 4 à 
8 mètres, y compris la descente du poste, ou même 
sur cadre. Il n’est d’ailleurs approprié qu'aux ondes 
courtes. 

Mais, en utilisant une | bobine auxiliaire et un 
condensateur de o,oo1 microfarad, on peut étendre 
sa gamme jusqu'à 6000 mètres. Sur antenne inté- 
rieure de 4 mètres et avec une seule lampe, l'inventeur 
reçoit au casque lès auditions de Vienne, Berlin, 
Koœnigswusterhausen, Koœnigsberg, Rome, Londres 
et Paris. 

En ajoutant deux étages d'amplification à basse fré- 
quence, l'inventeur signale que l’on peut recevoir 
la plupart des émissions européennes en haut-parleur 
et, avec une très bonne antenne, les postes américains 
au casque. : 

i E. Weiss. 
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LA RADIOPHONIE ET LES ARTS DÉCORATIFS 


Ce studio radiophonique élégant est celui de M. Yves Sayous, à Oran. Le récepteur est renfermé dans la vitrine surmontée par le haut-parleur 
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La T.S. F. et l’enseignement de la musique. — Notre 
confrère belge Radio-Home a publié récemment, sous 
la signature du chef d'orchestre de Radio-Belgique, 
M. René Tellier, un article fort intéressant sur le rôle 
éducatif de la radiophonie. Nous en extrayons les 
passages suivants relatifs à l'enseignement musical : 

« Ce qu'il importe de réaliser, et ceci est essentielle- 
ment nécessaire, c’est le moyen de faire entendre aux 
élèves de la musique. 

« En somme, l'intérêt du cours de musique ne doit 
pas résider uniquement dans la pratique de quelques 
leçons de solfège ; le but principal est d'éduquer 
l'oreille de l'enfant et lui donner graduellement une 
culture musicale suffisante. Il n’est pas permis d’igno- 
rer aujourd’hui des littérateurs ou poètes comme 
Musset, Rostand, Verlaine ou bien des peintres tels 
que Rubens, Van Eyck, etc., mais on trouvera tout 
naturel d'ignorer J.-S. Bach, Beethoven et plus encoré 
des artistes de chez nous, Grétry, César Franck, Peter 
Benoît, etc. 

- «C'est là qu'est le mal. On ne parle pas assez des 
artistes musiciens et on méconnaît tout autant leurs 
œuvres. . . 

« C'est ici que l'enseignement par la T. S. F. pour 
rait.s ‘imposer. 

« J'ai-pu constater bien souvent combien le public 
de nos concerts était ignorant de la S Lie si impor- 
tante du timbre en tusique. 

« Pourriez-vous apprécier un tableau sans pouvoir 


en discerner les différentes couleurs ? Et cependant, 
en musique, le timbre n'est-il pas un jeu de couleurs’ 


Sonores. Malgré cela, combien de gens ne reconnaissent 
pas un hautbois d’une clarinette, un basson d’uné 
flûte où même un violon d’un violoncelle ? 

« Grâce à la T. S. F,, tout en restant dans le cadre 
de l’enseignement inüsical, il pourrait être organisé 
pour les écoles des auditions, . pendant lesquelles se 
feraient entendre divers instrumentistes, en soliste 
ou ensemble, De cette façon, les élèves pourraient 
s'exercer à reconnaître lés timbres des différents ins- 
truments et même.pourraient arriver à classer certains 
groupes d'instruments jouant ensemble. Je suis per- 
suadé que ce genre d'exercice pourrait être non seule- 
ment-intéressant, mais même RSR pour les audi- 
teurs. -, . 

« Des essais de broadcasting comme tioyen d’ édu- 
cation: ont été faits dans les écoles par la British 
Broadcasting. Company, avec l'autorisation du London 
County Concil. . 

« Dans plus de soixante-dix écoles, pour la plupart 
primaires, mais comprenant des écoles privées, des 
‘haut-parleurs ont été installés l'après-midi, et une 


conférence sur la musique a été radiophonée du studio 


de la B. B. C. à plus de dix mille enfants. Dans certaines 
écoles, un inspecteur assistait à l'audition ‘pour en ob- 
server l'effet sur les classes. ' 

« Le conférencier avait dans le studio vingt- cinq 
écoliers qui constituaient un auditoire visible, et il 


était aidé, pour la partie musicale de sa conférence, 
par six enfants du « Chœur du Temple ». 

« Ultérieurement, on reçut des écoles des rapports 
sur la qualité et la clarté de l’audition, et ces rapports 
démontrèrent que les auditoires invisibles du confé- 
rencier avaient bien entendu et avaient manifesté un 
intérêt considérable à la conférence et aux démonstra- 


. tions musicales. ». 


« Ce qui a été tenté en | Angleterre pourrait très bien 
être réalisé chez nous. 

« L'enseignement de la musique par T. $. F. n’est 
pas une exclusivité. Autour de lui, pourrait se grouper 
d’autres cours intéressants. 

« Que penserait-on d’un cours de diction, déclama- 
tion, avec audition d'œuvres littéraires par des artistes 
en renom ? Un cours ou des cours de langues, des 
leçons d'hygiène et même, puisqu'on en est tant aux 
sports, des cours d’éducation physique (physiologie 
appliquée aux sports) » ; 

Ces heureuses initiatives se manifestent tous les 
jours. Les pays d'Europe apportent à suivre le pro- 
grès un certain retard, imputable sans doute à leur 
inertie atavique, et qui n’est peut-être que de la 
modération. Quoiqu'il en soit, les applications nou- 
velles et utiles de la radiophonie sont chaque jour 
plus nombreuses. 
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LA RADIOPHONIE A L'HOPITAL. 


RE. 71042. 


De généreux et philanthropes : donateurs ont fait don aux hôpitaux de 
Londres d'appareils récepteurs et de haut-parleurs qui distraient les 
malades de leurs souffrances ei diminuent leur isolement, 
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Le marché de la radiophonie en Pologne. — Depuis 
la récente réglementation polonaise qui permet à 
tous les citoyens de posséder un appareil de récep- 
tion sur simple demande, la radiophonie a une ten- 
dance à prendre une grande extension. 

Il y a, à l'heure actuelle, plus de trente mille ama- 
teurs qui ont reçu l’autorisation, et il semble que le 
moment serait opportun pour les constructeurs 
français de faire connaître leurs modèles. Ajoutons, 
d’ailleurs, que nombre d’entre eux n'ont pas attendu 
cette invitation pour s’introduire sur le marché 
polonais et, si l’on rencontre à Varsovie des appareils 
anglais, italiens, allemands et américains, il est 
donné de remarquer qu'ils voisinent chez les détail- 
lants avec les appareils français des principales inar- 
ques connues. Maïs, à présent, c’est surtout la pièce 
détachée qui est demandée. 

Au début, l’amateur peu au courant de la radio- 
phonie était obligé d'acheter son poste tout monté. 
Il n’en est plus de même actuellement pour diverses 
raisons : le mark polonais est déprécié par rapport 
aux changes français, anglais et américain et l’édu- 
cation technique de l'amateur se fait peu à peu par 
les clubs et les revues. 

Quels sont les montages préférés des amateurs polo- 
naïis? Comme en France, au début de la radiophonie, on 
demande des postes à nombreuses lampes, on recher- 
che la puissance et une forte amplification en haute 
fréquence. Les stations d'émissions européennes de 
Londres, Paris, Madrid, Rome, IJausanne, Pra- 
gue, etc., sont éloignées et justifient, dans une cer- 
taine mesure, cette ambition de la part d'amateurs 
souvent encore peu expérimentés dans la science de 
faire rendre à une simple lampe détectrice ou à un 
montage Reinartz toute la puissance que peut lui 
faire produire un réglage savamment étudié (1). Les 
postes les plus demandés sont ceux à 5 et 6 lampes à 
résonance. Un modèle comprenant un ou deux étages 
à haute fréquence apériodiques, plus un étage à 
transformateurs ou à bobine accordé, paraîtrait de 
nature à conquérir la faveur des amateurs polonais 
qui y trouveraient la facilité de réglage, une sélec- 
tivité satisfaisante et la puissance en haute fré- 
quence. 

En ce qui concerne le circuit d’antenne, mieux 
vaudrait, pour Varsovie, un circuit accordé ; mais, 
pour la campagne, il serait préférable d’avoir un 
primaire apériodique, de manière à laisser toute 
latitude afin d'établir des collecteurs d’ondes de 
grandes dimensions et qui suppléeraient, dans une 
certaine mesure, à l'éloignement. Une combinaison 
permettant d'utiliser alternativement l’un ou l’autre 
de ces circuits serait bien accueillie. 

À Varsovie, on apprécie la superréaction, qui com- 
mence à avoir des adeptes ; il en est de même du 


(*) Néanmoins, on signale, à titre d’indication, que des ama- 
teurs ‘xpérimentés ont pu avoir, à Varsovie même, de très 
bonnes réceptions, sur lampe de couplage suivie de deux étages 
à basse fréquence, des principales stations européennes de 
radiodiffusion : françaises, anglaises, allemandes, de Rome, de 
Prague, en utilisant une antenne d’une vingtaine de mètres. 


superhéterodyne. La suppression de l'antenne exté- 
rieure et la possibilité de recevoir sur cadre enthou- 
siasme les amateurs peu favorisés de la ville. Mais le 
prix élevé du superhétérodyne arrête beaucoup d’au- 
diteurs. 

Quant aux postes à galène, leur portée réduite et 
l'absence de stations rapprochées en limite l'usage à 
l'audition des concerts de Varsovie, récemment ins- 
titués par la Société P. T. R., sur la longueur d'onde 
de 385 mètres avec une puissance de 400 watts. 

Il est question d’édifier .des stations d'émission à 
Varsovie, Lwow, Poznan et Cracovie, sans compter 
de nombreuses stations-relais. Ainsi, dans un avenir 
très rapproché, il y aura place en Pologne pour le 
récepteur à bon marché, destiné à l’ouvrier et à l’em- 
ployé. À ce moment, les constructeurs français pour- 
ront y faire présenter, avec chances de succès : le 
poste à galène, la détectrice à réaction, le Rei- 
nartz, la lampe de couplage ou le poste à réso- 
nance à transformateur, montages classiques en 
France et dont il existe des stocks. Notons en pas- 
sant que la réaction sur le circuit l'antenne est auto- 
risée. 

Comment s’introduire sur le marché polonais ? 
Voici les recommandations que l’on peut faire à nos 
constructeurs : n’envoyer que de la marchandise de 
bonne qualité, de manière à ne pas déconsidérer les 
produits français, ce qui fermerait le marché à tous 
nos industriels de la radiophonie ; ne pas faire dans 
la presse une réclame tapageuse, en annonçant des 
résultats impossibles à obtenir avec les appareils 
livrés, ce qui aliène tous les acheteurs et discrédite 
le matériel français. Les erreurs ont été relevées sur 
plusieurs places étrangères, ce qui a fait le plus mau- 
vais effet pour l’industrie française ; avoir un dépôt, 
toutes garanties sérieuses étant fournies par le dépo- 
sitaire qui réglera au fur et à mesure des ventes, con- 
dition de première importance, en raison du delai 
assez long nécessaire pour recevoir les colis de France, 
et de l'exigence de l'amateur qui désire être servi 
tout de suite. Pour arriver à une grosse vente, il est 
nécessaire de faire du crédit, et l’on peut, sans incon- 
vénient, consentir un crédit normal aux maisons con- 
nues ayant une certaine notoriété sur la place. Le 
représentant de la maison intéressée peut d’ailleurs 
fournir, dans cet ordre d'idées, de précieuses indica- 
tions qu'il est bon de vérifier en s'adressant à une 
banque ou à une agence de renseignements. Cette 
condition est sine qua non si l’on veut s’introduire 
sur le marché polonais et y prendre une place durable. 

Il est à remarquer que l’on est au début de laT.S.F. 
d’amateur en Pologne et que, par suite, les cons- 
tructeurs français, qui, dès maintenant, prendraient 
position, auraient de grandes chances d’obtenir d’im- 
portantes commandes qui pourront être suivies pen- 
dant un certain temps, jusqu’à saturation du marché, 
ce qui représente une date assez éloignée encore. 
Mais il importe, pour y arriver, qu’elles observent 
scrupuleusement les recommandations qui leur sont 


faites dans cet article. 
L. BAUBRY. 
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Résistance de grille ou de plaque variable. — On sait 
que la résistance de grille est un organe fort délicat, 
rendu variable dans les appareils les plus précis. Or, il 
s’agit d’une résistance dont la valeur moyenne est de 
1 mégohm environ ; il est particulièrement difficile de 
la matérialiser par un organe variable susceptible de 
convenir aux 
diverstypesde 
lampes détec- 
trices et aux 
différentes cir- 
constances de 
la détection. 


Or, la plu- 

: part des mo- 

RÉSISTANCE DE GRILLE OU DE PLAQUE  déles existants 
VARIABLE. — B, bouton moleté ; A, borne à 

vis; M, molette ; C, cartouche de la résistance comportentun 

variable R; L, L, lames de fixation du tube R. CfayOon ou un 

chemin de gra- 


phite, dont la valeur moyenne est assez incertaine. 
Le contact d’un outil ou des doigts, la simple manœu- 
vre de l'organe suffisent à altérer la résistance, à 


détacher des parcelles de graphite et à provoquer des 


courts-circuits. 

D’autres modèles sont constitués par des bandes ou 
des boules de matière fibreuse, dont la résistance varie 
suivant le degré de compression ; maïs leur élasticité 
n’est pas de longue durée, et le fonctionnement devient 
rapidement défectueux. Quelques types comportent 
un contact glissant sur une bande de graphite ne per- 
mettant pas toujours d'obtenir un degré de précision 
suffisant. , 

La nouvelle résistance que nous décrivons peut va- 


MONTAGE DE LA RÉSISTANCE DE GRILLE VARIABLE. — C, con- 

densateur shunté; R, résistance variable; G, F, P, broches grille, fila- 

ment et plaque du support de lampe ; X, Y, Z, points de connexion éven- 
tuels de la résistance et du condensateur sur le circuit de chauffage, 


rier de zéro à 10 mégohms et même davantage d’une 
façon continue, si l’on tourne le bouton de 25 tours en- 
viron. La valeur obtenue reste suffisamment cons- 
tante, et la résistance est garantie trois ans. Son faible 


"écouteur télé- 
‘phonique et 


encombrement permet de la loger facilement sur tous 
les postes. Ni huile, ni graisse, ni graphite, ni charbon 
ni aucune substance analogue n'entre dans sa fabrica- 
tion, mais une matière pâteuse qui ne doit pas s’échap- 


. per du tube de la résistance. 


Un phonographe haut-parleur. — La mode améri- 
caine est actuellement aux appareils qui permettent 
de transformer instantanément un phonographe en 
haut - parleur. is 
L'idée est assez 
séduisanteet se 
présente à l’es- 
prit des posses- 
seurs de phono- 
graphes. L’ap- 
pareil que nous 
présentons est 
analogue à un 


peut être placé 
sur le plateau 
du phonogra- 
phe. Il com- 
porte essentiel- 
lement un ai- 


UN PHONOGRAPHE HAUT-PARLEUR. — 
A, écouteur réglable s’adaptant au pavillon P 


mant  perma- 
nent bobiné, et 
l’ou peut régler 


d’un phonographe ; D, plateau du disque; B,B; 
bornes de l'écouteur ; S, support. Le sens de la 
flèche est celui du réglage de l’écouteur mobile, 


l’écartementdu 

diaphragme et des pièces polaires. L’aimantation des 
pièces est particulièrement soignée. Après avoir laissé 
« vieillir » l’armature pendant six mois, on lui donne 
une seconde aimantation finale. 


Adaptateur téléphonique. — Ce curieux appareil 
permet de transformer rapidement un écouteur télé- 
phonique  ordi- 
naire en haut- 
parleur en uti- 
lisant le résona- 
teur acoustique 
d’un phonogra- 
phe. Cet organe 
de liaison en 
caoutchouc pos- 
sède deux  tu- 
bulures qui s’a- 
daptent l’une 
sur  l’écouteur 
en question et 
l’autre sur le 
bras du pavillon 
phonographi- 
que. Il permet 
ainsi, si l’on 
n’est pas trop exigeant, de constituer à très bon 
compte un petit haut-parleur. 


ADAPTATEUR TÉLÉPHONIQUE. — A, pièce 
de caoutchouc s’adaptant sur un écouteur télé- 
phonique ordinaire ; B, pièce de caoutchouc 
s'adaptant sur l'orifice du pavillon d’un phono- 
graphe ; C, pièce de passage entre les tubulures. 
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Haut-parleur phonographique. — Cet appareil per- 
met de transformer instantanément un phonographe 
en haut-parleur. Il se compose d’un boîtier de faibles 
dimensions — 5 à 6 centimètres de diamètre — relié 
àl’amplificateur 
par des cordons 
souples  analo- 
gues à ceux d’un 
casque. De ce 
boîtier n’émer- 
gent qu’un sup- 
port etunepoin- 
te. Surlafourche 
de cette pointe 
repose l’aiguille 
du reproducteur 
phonographique 
et sur le support 
est placé le bras 
articulé du pa- 
villon. Les vi- 
brations magné- 
tiques du télé- 
phone, impri- 


HAUT-PARLEUR PHONOGRAPHIQUE. — 

V, vis de fixation du boîtier B; P, palette métal- 

lique vibrante émergeant du boîtier ; S, support . 

du pavillon de phonographe; R, vis de réglage ; 
M, bouton moleté de la commande réglable, 


à l'aiguille, et le pavillon du phonographe reproduit 


les sons. Le réglage s'obtient en réglant l'orientation : 


du support au moyen d’une vis à bouton moleté. 


Antenne en tambour originale. — Cette nouvelle 
invention est assez curieuse. C’est une forme intermé- 
diaire qui tient le milieu entre le cadre et l'antenne. Elle 
consiste essentiellement en un fil enroulé en tambour 
entre deux supports extenseurs en. forme de disques 
plats. Chacun de ces disques est une carcasse portant 
à sa périphérie neuf poulies de porcelaine sur lesquelles 
se tend le conducteur. Le centre de chaque carcasse 
possède trois at- 
taches qui peu- 
vent être fixées 
sur un mât quel- 
conque de 3 à 
8 centimètres de 
diamètre. La 
carcasse  supé- 
rieure est fixée 
en haut du mât 
et la carcasse 
inférieure à une 
distance quel- 
conque du som- 
met. L’antenne 
est enlacée en 
zig-zag entre 
lesisolateurs des 


ANTENNE EN TAMBOUR ORIGINALE. — 
M, mât; I, isolateurs disposés en double cou- 
ronne ; À, fil d'antenne enroulé en zig-zag sur 
._ les isolateurs couronnant les deux disques. 


elle commence 
. Sur un isolateur 
supérieur et finit sur un isolateur inférieur, où s’at- 
tache la descente d'antenne. Si la distance qui sépare 
les deux ‘carcasses est de 1,65 m, la longueur du 
fil enroulé. est de 33 mètres (antenne normale). Cette 
antenne peut être tendue à une hauteur quelconque. 


mées à la pointe, . 
sont transmises : 


deux carcasses ; 


Nous ne connaissons pas les résultats d’essais de 
cette antenne, etnous ignorons quelles sont les valeurs 
de ses caractéristiques par rapport à celles des autres 
antennes, en nappe, en cage ou en parapluie. 


Nouveau redresseur pour courant alternatif. — Ce ne 
sont pas les modèles de redresseurs qui font défaut. 
Mais tous ne répondent pas également bien aux con- 
ditions exigées sous le rapport de l'encombrement, . 
de la sécurité, de l'entretien, du prix de revient. Le 


-petit redresseur que nous présentons est du modèle à 


NOUVEAU REDRESSEUR POUR COURANT ALTERNATIF. — 

S, anse de support; V, borne à vis; P, palette vibrante; B, bobinage 

du transformateur; N, noyau ; A, ampèremètre ; M, aimant en fer à cheval ; 
E, enroulement d’excitation ; F, fils d'alimentation du redresseur. 


vibrateur. Sa simplicité de construction et sa robus- 
tesse apparaissent au premier coup d’œil. Il comporte 
essentiellement un transformateur à circuit ouvert, 
dont les enroulements sont en fil émaillé et le noyau: 
en fil de fer isolé. Un aimant en fer à cheval entoure 
le transformateur, et entreses pièces polaires se déplace 
la lame vibrante. Ur ampèremètre mesurant le courant 
redressé complète l'installation. 

: : A. BOURON. 


DEMANDES DE CONSULTATIONS 


CLLELOUETOENIT ET, LI TITUTTE 


Nous avisons nos lecteurs qu’en raison de 
l’affluence des consultations qui nous sont 
demandées nous ne pouvons désormais répondre 
gratuitement qu’en quelques lignes pour les 
demandes les plus simples (renseignements sur 
un appareil ou sur un ouvrage, indication de 
constructeurs, et toutes réponses immédiates de 
notre courrier technique). ARS 

Les consultations exigeant une recherche ap- 
profondie, nécessitant des calculs où des essais 
(vérifications de montage, établissements de 
schémas, etc.) sont seules payantes (5 francs). 
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1723. M. F. A,, Paris. — Quel serait leschéma d'un 
récepteur superhétérodyne susceptible de permettre sur 
cadre les réceptions d'émissions lointaines ? 

Le schéma de superhétérodyne en question ne 
nécessite que 5 lampes, et son exécution est relativement 
peu coûteuse. À est un cadre de 4 tours de 2,50 m de 
côté, espacés de 2,5 cm ; IL, sont 2 bobines nid d’abeille 


de 20 tours côte à côte et en série (flux additif avec 


prise au point milieu) ; L, est une bobine de 45 touts; 
L,, une bobine de 120 tours; L,, uue bobine de 500 
tours ; €, C, Cx de condensateurs variables à air 
0,0005 microfarad; C,, fixe au mica 0,002 micro- 
farad; C,, condensateur shunté; C4, condensateur 
deo,0002 microfarad fixe au mica ; C,, condensateur va- 
riable à air o,oo1 microfarad ; R,, essayer 70 000 ohms 
à 2 mégohms; R,, 200 000 ohms; R;, 2 mégolums ; 
R,, potentiomètre de 400 ohms. La tension de plaque 
sur la première lampe est de 20 à 40 volts; sur les 
quatre autres lampes, de 200 volts. K, M, sont des 
bornes pour la fixation du cadre pour les ondes supé- 
rieures à 600 mètres en supprimant L, et en éteignant 
la première lampe ; 1 est une lampe radiomicro ; 2, 3 
et 4 sont des radioamplis; 5 est une radiowatt. 


1725. M. G. Th, Cherbourg. — Quels sont les 
avantages offerts par l'emploi des variomètres, vario- 
coupleurs et transformateurs à basse fréquence à circuit 
magnétique ouvert ou fermé ? 

Les variomètres offrent un avantage certain de sim- 
plicité de montage et de manœuvre. En ce qui concerne 
le rendement, ils sont un peu infé- 
rieurs, car, même quand on a éliminé 
le plus possible toutes les masses iso- 
lantes qui se trouvent dans le champ 
des bobines, il reste encore, quand 
l'appareil est réglé vers la self mini- 
mum, une grande quantité d’enrou- 
lements qui, bien que n'étant pas 
utiles, sont des causes de pertes. Il 
existe d’ailleurs, contrairement à ce 
que vous pensez, des constructeurs 
français qui s'occupent de ces appa- 
reils (Savary, Isodio, Wireless, Radiola), et dont la 
construction peut être recommandée. 

En ce qui concerne les transformateurs à basse 
fréquence, il est possible que le modèle à circuit ma- 
gnétique ouvert donne un peu moins de distorsion 
que le type ordinaire, mais le rendement est aussi 
légèrement diminué. Le meilleur moyen d'éviter la 


distorsion est d'employerdes lampes «Radiowatt » pour 


l’amplification de basse fréquence à résistances. 


1738. M. R. H., Paris. — Un amateur est-il dans son 
droit en maintenant au-dessus d'un terrain apparte- 
nant à un tiers une antenne tendue entre deux maisons 
extérieures à ce terrain, en dépit de la volonté dudit tiers ? 

Bien que nous n’ayons pas qualité pour vous fournir 
une consultation qui est du domaine 
juridique, il nous paraît certain que 
nul n’a le droit de tendre quoi que ce 
soit au-dessus de la propriété d’un tiers 
contre la volonté de celui-ci. Ceci sauf 
le cas d'utilité publique, dans lequel il 
y aurait sans doute d'ailleurs lieu à 
dédommagement au propriétaire du 
terrain traversé. Le fait que votre 
antenne n’est ni dangereuse, ni gé- 
nante ne peut être pris en considé- 
ration, la partie contestante pouvant 
toujours arguer d’autres inconvénients, d'ordre esthé- 
tique par exemple. 


1724. M. J. E.,, Cayenne. — Le montage proposé 
convient-il pour la réception à Cayenne des postes amé- 
ricains sur la gamme de longueurs d'onde de 300 à 
2 000 mètres ? 

Le schéma proposé (boîte d'accord en direct, 
un étage à haute fréquence, circuit accordé et lampe à 
réaction sur le circuit de couplage, étages de basse 
fréquence avec transformateurs de rapport 1/5 et 1/3} 
convient parfaitement, s’il est bien exécuté, pour la 
réception à grande distance, que vous envisagez. 
Toutefois, nous vous recommandons, dans le montage, 
de soigner l'isolement (le plus possible par air dans les 
circuits à haute fréquence), d’écarter les unes desautres 
et de raccourcir les connexions des circuits à haute 
fréquence etdesouder toutesles connexions fixes. Pour 
la réception de LY (Bordeaux-Croix-d'Hins), il vous 
suffira d’intercaler ensérie, avec chacune de vos selfs 
à petite longueur d'onde, une bobine en uid d'abeille 
de 1 500 tours amovible. que vous remplacerez, lors- 


qu’elle ne sera pas enservice, par une barrette court- 
circuitant ses deux bornes de fixation. Il est à remar- 
quer que le condensateur de votre circuit de couplage 
(o,oo1 microfarad) est d'une capacité trop élevée 
pour obtenir facilement l’accord sur les ondes courtes. 
I1 est donc absolument indispensable de le munir d’un 
vernier. 
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1731. M. E. F., La Haye (Hollande). — Pour quelle 
raison le montage ci-dessous d'une lampe détectrice à 
yéaction suivie de deux étages à basse fréquence donne-t-il 
une audition insuffisante et pourquoi le moindre dépla- 
cement de l'opérateur suffit-il à détruire l'accord? 

Le seul défaut de principe que présente votre schéma 
est que le condensateur d'antenne est branché entre 


er. 


à. 
È 
d 

de 
$ 


RE 1/73) 


primaire et terre, alors qu’il devrait l'être entre an- 
tenne et primaire. Mais cette circonstance ne suffit 
pas entièrement à expliquer le grave manque de sensi- 
bilité dont vous vous plaignez. Le mieux serait de 
procéder à une vérification très complète de votre 
poste, antenne et prise de terre comprises, et de vous 
assurer que tous les isolements et tous les contacts 
sont bons. En particulier, faites vérifier sur un autre 
récepteur votre condensateur shunté et essayez de 
remplacer le jack téléphonique par deux bornes ordi- 
naires. 

Il serait également avantageux, pour l'accord sur les 
petites ondes, que la partie inutilisée du primaire de 
votre vario-coupleur soit en court-circuit. Il vous suffit 
pour cela de relier le dernier plot du commutateur au 
pôle positif de la batterie de 4 volts. 

Pour éviter l'effet électrostatique de l'opérateur, 
doublez intérieurement de clinquant le panneau avant 
et utilisez de longs manches isolants pour la com- 
mande. 


1733. M. L., Paris. — Quelles seraient les caracté- 
ristiques d'un filtre destiné à l’alimentation du circuit 


80v Aécepleur 


Le re 


de plaque d'un récepteur sous 40, 80 et IIo volis, au 
moyen d'un secteur électrique à TIO volts continu? 

Ce filtre est indiqué sur leschéma ci-joint. La bobine, 
est enroulée sur un circuit magnétique de transforma- 
teur de réception de taille moyenne : 5 000 tours de fil 
de 0,15 mm, à 2 couchesde soie de préférence, sous forme 
de galettes d’un millimètre d'épaisseur espacées d’un 


CoRBEIL. — TMP. CRÉTÉ. 
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millimètre. C, est la capacité la plus grande que vous 
puissiez économiquement et pratiquement réaliser 
(à partir de 2 microfarads). C, est un condensateur de 
1 ou 2 microfarads. R est une résistance variable 
dont la valeur dépend du nombre de lampes, de leur 
résistance plaque-filament et de la résistance de la 
bobine ci-dessus ; 400 ohms suffiront vraisemblable- 
ment. Vous pouvez donc employer un des potentio- 
mètres qu’on trouve dans le commerce. Ne pas oublier 
qu’un montage de ce genre ne doit pas être relié con- 
ductivement à la terre à travers le récepteur, ce qui 
créerait une perte sur la ligne. Il ne vous sera pas pos- 
sible d'obtenir au récepteur la tension 110 volts exac- 
tement à cause de la résistance des appareils du cir- 
cuit filtreur. P. DASTOUET. 


Liste des industriels s’occupant soit de la construc- 
tion, soit de la vente d’appareils, lampes et accessoires 
radioélectriques et participant aux frais des émissions 

« Radio-Paris ». 

Dans l'intention de venir en aide à ceux de nos lec- 
teurs de Paris ou de province qui désirent connaître 
l’adresse d’industriels ou de négociants en T. S. F. 
résidant dans leur voisinage et participant aux frais 
des émissions Radio-Paris, nous publierons doréna- 
vant, dans chacun de nos numéros, quelques noms de 
cette liste : 

SOCIÉTÉ ANONYME DES CONDENSATEURS 
DE TRÉVOUX, TRÉvVOUX (Ain).— MANUFACTURE 
DU TRANSFORMATEUR FERRIX, 46, avenue 
Saint-Lambert (Valrose), NICE (A/pes-Maritimes). — 
A. PREZEAU, 13, Nouvelle rue de la Paix, NICE 
(Aipes-Maritimes). — ATELIERS ÉLECTRIQUES 
POUDOU, Usine hydraulique (près Lagrasse), BOY- 
SÈDE (Aude). — CHEVALIER-RAME, 29, rue Jean- 
nin, DIJON (Côte-d'Or). (A suivre). 
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Adresses des Appareils décrits dans ce Numéro 


Petites inventions : RÉSISTANCE DE GRILLE OU DE 
PLAQUE VARIABLE, BRETWOOD Ldt 12-18 London News, 
Maple Street, Londres W1r. — UN PHONOGRAPHE HAUT- 
PARLEUR « MELOTONE », Radio-Industries Corporation, 
131, Duane Street, New-York. — ADAPTATEUR TÉLÉPHO- 
NIQUE, The Teagle Company, 1125 Oregon A°, Cleveland, 
Ohio (E.-U.). — HAUT-PARLEUR PHONOGRAPHIQUE, 
The Teagle Company, 1125 Oregon A®, Cleveland, Ohio (E.-U.). 
— ANTENNE EN TAMBOUR ORIGINALE, Ashton’s Wireless. 
Dépôt, 8-10 Bull’s Head Chambers, Market Places, Manchester, 
— NOUVEAU REDRESSEUR POUR COURANT ALTER- 
NATIF Ella. Lionel Robinson et Cle, 3, Staple Inn, Londres, 
WC 
CTLLLLLLLLLELE LLC EC CELL CELL LE CELL ECLE LE CECEECECEE CELL LEE EC] 


PETITES ANNONCES 


Le tarif des petites annonces est fixé à 4 francs la ligne. 
Minimum : 3 lignes. 

D sérieuse, jeune et active excellentes 

ame références, bien au courant dela vente 

et comptabilité, cherche emploi dans commerce 

électricité ou T. S. F 


Écrire à Radioélectricité qui transmettra. 


nn AR A Th Drm mare ce ER 

* .,n_comptable très aucourantcom- 
Secrétaire- merce et publicité T. S.F,. 
connaissant italien et espagnol, très bonnes réfé- 
rences, cherche situation sérieuse. S’adresser 
à RADIO-ÉLECTRICITÉ, qui transmettra. 


Le Directeur- Gérant de « Radioéleciricité »: P#. MAROT. 
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QU'EST-CE QUE DEUX ÉVÉNEMENTS SIMULTANÉS 


Un homme normal formule toujours un juge- 
ment précis desimultanéité en matière d’impressions : 


éprouvées par sa conscience. Il dira: j'ai perçu 
simultanément la lueur de l’éclair et le bruit d’une 
chute, et j'ai éprouvé simultanément une douleur 
et une sensation sonore... Il affirmera, il niera sans 
la moindre incertitude. Ou bien il déclarera ne pas 
avoir fait attention. Mais d’indécision, aucune. 
Nous sommes ainsi conduits à réserver pour des 
états d’une même conscience la signification propre 
du mot simultanéité. C’est en effet un phénomène 
psychique, phénomène sui generis, primordial. 
Nous ne l’expliquons pas , nous le paraphrasons en 
disant qu'il consiste en un mélange intime des 
événements dans une même conscience, événements 
pouvant appartenir à des compartiments divers de 
la sensibilité. Le physicien le prend pour un fait ; il 
abandonne au psychologue l’analyse de ses détails. 
Donc, quand nous emploierons le mot. simul- 
tanéité pour toute autre chose que des états de con- 
science, et d’une même conscience, notons bien que 
nous parlons au figuré. Mais c’est ici que les malen- 


tendus deviennent possibles. Si j’affirme la simul- 


tanéité de deux événements se passant respective- 
ment à Rome et à Londres, étant de ma personne à 
Paris, il ne s’agit plus d’un fait psychique saisi par 
moi, qui serait la réalité même, comme tout état 
de conscience éprouvé ; il ne se peut agir que de la 
conclusion d’une chaîne de raisonnements. Cette 
chaîne, comme nous allons nous er rendre compte, 
traverse une série de circonstances contingentes, et 
ce caractère de contingence se cree à ladite 
conclusion. 

Fixons bien, en effet, la position de }’ hane de 
science en présence du sujet qui nous occupe. Il est 
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sage : il n’affirme rien sans preuve. Jamais on ne le 
verra s'arrêter à des spéculations comme celles-ci : 
« Je me transporte par la pensée », qui ne signifie à 
peu près rien ; «si ma vue s'étendait 2ns/antanément 
partout », qui équivaut à la suppression. du problème 
à résoudre. N’éprouvant rien dans sa conscience 
qui appartienne immédiatement à ces événements 
de Londres et de Rome, ayant besoin néanmoins 
de les classer dans sa propre ordonnance de la 
succession temporelle, il va. imaginer un dispositif 
de liaison avec eux, pour éprouver à leur occasion, 

mais médiatement, des impressions subjectives. De 
celles-ci il pourra dire, si elles sont ou non simul- 
tanées. Les définitions et les propriétés physiques 
utilisées pour constituer ce dispositif de liaison 
constitueront les bases du raisonnement pour con- 
clure, de ces impressions, à attribuer ou à refuser 
le qualificatif simultané (sens figuré) aux événe- 
ments en question de Londres et de Rome. é 

Je crois que l’idée la plus pratique, parmi d’au- 
tres aussi légitimes, est de choisir un mode de signal 
et de réaliser à Rome et à Londres la simultanéité 
(sens propre) événement-émission de signal. J'en- 
tends par là qu ’un opérateur y devra éprouver simul- 
tanément les impressions correspondant à l’ ‘événe- 
ment et à l'émission. 

A Paris j éprouve simultanées ou non les deux 
impressions d'arrivée des signaux. 

Si les deux événements, au lieu de se produire à 
Londres et à Rome, se passaient pratiquement tous 
deux en uri même point de l’une de ces capitales et 
si je voulais, moi qui ne les éprouve pas, me pro- 
noncer néanmoins sur leur simultanéité, le procédé 
qui vient d’être décrit ine permettrait un jugement 
sans hésitation. Les deux opérateurs sont pratique- 
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ment au même lieu, emploient deux signaux de 
même espèce physique. Tout est identique. Je ine 
prononcerais donc avec certitude d’après les impres- 
sions que je recevrais à Paris. 

Mais ce n’est pas le cas si nous revenons à notre 
problème primitif. Rome et Londres s’y caracté- 
risent relativement à moi par leur distance et par 
l'orientation de la direction qui les relie à moi. Il 
me faut, avant de rien décider faire des chaînes de 
raisonnements touchant la propagation du signal 
sur ces distances et dans ces orientations. 

Ce serait bien vite arrangé si je pouvais mesurer 
ou au moins comparer les vitesses sur ces deux orien- 
tations Londres-Paris et Rome-Paris. Car rien n’est 
moins évident que leur identité. Si le signal était un 
messager à pied, à cheval ou même en automobile,on 
me concéderait tout de suite que sa vitesse variera 
avec le terrain. Si nous prenions un signal sonore, de 
même, ne serait-ce qu’en raison des incertitudes sur 
les conditions atmosphériques, pareïllement si nous 
nous décidions pour quelque cordon de sonnette, 
fût-il en métal-invar.…. Laïissons ces fantaisies et 
prenonsle nec plus ultra,le signal électromagnétique, 
TSF ou lumière visible ; mais l’homme de science 
devra néanmoins vérifier son instrument. 

11 mesurera des distances égales à partir de Paris 
sur les deux directions. I1 installera aux points ainsi 
déterminés un opérateur qui lancera vers Paris le 
signal physique convenu. Mais, recommandation 
expresse, les deux opérateurs émettront leurs si- 
gnaux respectifs au même moment. Au poste de Paris, 
je verrai bien si je reçois les deux signaux en simul- 
tanéité (sens propre). Si oui, j'aurai un renseigne- 
ment précieux sur la vitesse de propagation. 

Mais le lecteur me demandera : « Qu’entendez- 
vous donc par même moment et comment donnez- 
vous aux opérateurs le moyen de reconnaître ce 
même moment? » C’est alors que je me vois collé ! 
En effet, si je savais réaliser le même moment en 
deux endroits séparés l’un de l’autre, mon problème 
actuel serait 250, facto résolu. Mes amis de Londres 
et de Rome noteraient chacun leur moment, à 
Paris je ferais de même, et leurs communications 
écrites ou verbales me permettraient de ranger les 
événements dans un schéma temporel sans amb- 
guïté. 

C'est à cela que je voulais en venir : pour établir 
si des événements éloignés l’un de l’autre sont ou 
non simultanés (sens figuré, à défaut de sens propre 
possible), il me faut adopter un artifice physique, 
qui nécessite la connaissance d’une vitesse sur la 
direction et Le sens (1) reliant à moi le lieu de chaque 
événement. Pour connaître une vitesse ou pour 
comparer entre elles deux vitesses, il faut que je 
puisse réaliser deux événements simultnaés en des 
lieux distincts. Le cercle est donc aussi vicieux qu’un 


(!) La roue dentée classique travaille sur l'aller ct retour e/ non 
sur l'aller seul, comme nous le voulons ici. 


cercle peut l'être. Il n’y a aucun moyen de recon- 
naître a priori une telle simultanéité. 

Nous ne nous tirerons d'affaire que par l’intermé- 
diaire d’une convention, d’une définition arbitraire. 
Nous poserons que deux événements bien détermi- 
nés seront pris comme simultanés. par exemple les 
émissions de signaux en deux points équidistants 
de Paris, faites selon une technique bien convenue. 
Puis on s’appuiera sur cette convention pour pro- 
longer des raisonnements jusqu'aux événements de 
Rome et de Londres. Il est manifeste que l'issue de 
de ces raisonnements est solidaire de leur point de 
départ. Celui-ci comporte une large part d'arbi- 
traire. Nous y reviendrons ; mais le lecteur doit 
bien comprendre ce que signifie la relativité de la 
simultanéité (sens figuré) de deux événements ne se 
passant pas au même lieu. Et du moment que nous 
sommes au figuré, le sens propre se trouvant éli- 
miné par l'hypothèse même, il n’y a pas à crier au 
scandale. Le scandale est de confondre sens figuré et 
sens propre, perceptions éprouvées et conclusions 
après chaînes de raisonnements. 

Nous retrouvons la même histoire à propos de la 
mesure des longueurs. Considérons deux barres 
juxtaposées. J’éprouve l'impression immédiate, 
sans raisonnement, par intuition, de leur égalité ou 
de leur inégalité. Ce qui correspond au cas de la 
simultanéitéintuitive sens propre. Que maintenant je 
considère ces deux barres éloignées l’une de l’autre. 
Pour me prononcer sur leur égalité de longueur, 
plus d’intuition immédiate possible. L'artifice est de 
convenir qu'une barre auxiliaire garde en toutes 
circonstances sa propre longueur (étalon) et d’aller 


Ja promener successivement sur chacune d'elles. Je 


me prononcerai sur les ombres de reports que j’au- 
rai à effectuer. Nombres égaux: ie dirai barres 
égales et inversement. Rien de commun avec une 
intuition. C'est le cas de la simultanéité au sens 
figuré. L'analogue de la convention que nous lui 
avons donnée pour assise est ici dans le choix arbi- 
traire de la barre à laquelle nous attribuons le rôle 
d'unité de longueur et des procédés de son emploi. 
Arbitrairecomplet si nous ne nous soucions que de 
déterminer deux nombres correspondant aux deux 
barres à comparer. Tout ce que la Science exige, 
c'est d'aboutir à des correspondances univoques 
entre nombres et phénomènes, sans lesquelles elle 
ne pourrait rien décrire d’une manière précise. Ainsi, 
dans l'adoption d’une simultanéité de base, elle 
s'arrange pour que le nombre de temps (1) qui corres- 
pondra à la naissance du fils soit plus grand que le 
nombre de temps correspondant à la naissance du 
père. Mais uniquement pour ne pas contrarier les 
honnêtes gens. 

I1 n’y a rien à comprendre dans les théories rela- 
tivistes, si l’on ne saisit pas l'importance de ce genre 
de critique. Général VOUILLEMIN. 


() Cordonnée de temps: 
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UNE NOUVELLE UTILISATION DE LA T.S.F. 


COECTECENETETLELEE TEEN ELETLETE LTUTTE EL 


LA RADIOPHONIE SUR 


Ta télégraphie et la téléphonie sans fil enre- 
gistrent tous les jours de nouveaux progrès, qui 
permettent d'apporter à d'importants problèmes 
des solutions nouvelles. 

Dans cet ordre d’idées, d’intéressants essais ont, 
été effectués par plusieurs compagnies de chemins 
de fer, qui permettront d'envisager bientôt, 
sous un aspect plus moderne, non seulement les 
conditions de confortable dans lesquelles se trouvent 
actuellement les voyageurs, mais aussi les procédés 
techniques utilisés dans la direction des convois. 

A vrai dire, les 
premiers essais ne 
datent pas d’aujout- 
d'hui, mais déjà de 
quelques années. 

Au cours de l’an- 
née I9I9, une com- 
pagnie américaine 
de chemins de fer, 
— la Lackawanna 
Raïroad  Compa- 
ny — conçut le pro- 
jet deremplacer par 
des postes. de télé- 
graphie et de télé- 
phonie sans fil les 
télégraphes et les 
téléphones ordinai- 
res employés pour 
la liaison des diffé- 
rentes gares et. la 
signalisation des 
convois. Des stations de T.S. F. furent ainsi ins- 
tallées en divers points du réseau, à Binghanton, 
Seranton, Hoboken et Buffalo. Les résultats 
obtenus ayant été excellents, la même compagnie 
tenta un essai dans un autre ordre d’idées. Des 
trains spéciaux furent mis en circulation, qui étaient 


dotés d'appareils radiophoniques. Les voyageurs : 
‘se trouvaient ainsi en communicat:on permanente 


avec les postes émetteurs des grands centres, etdes 


auditions de toutes sortes venaient abréger la lon- 


gueur et la monotonie de leur trajet. 
Lesvoyageurs pouvaient, en outre, rester en com- 
munication radiotéléphonique constante avec-les 
principales gares du réseau. 
Pour atteindre ces deux buts, on avait installé 
dans chaque train une station centrale génératrice, 


LES CHEMINS DE FER 


qui était en communication permanente avec les: 
différentes -voitures du convoi. .I/antenne était. 
constituée par les fils tendus au-dessus des voitures, : 


- et les appareils utilisés avaient été construits .de. 


manière à. être aussi peu encombrants que possible 
et à. présenter. une grande simplicité de manœuvre. 

Vers lamême époque, de très intéressants essais, 
furent également effectués en France par quelques- 
unes de nos compagnies de chemins de fer. 

Au cours de l’année 1922, les ingénieurs de la 
SRRAERE du Nord vérifièrent ce fait qu’ un train. 
roulant à une vi- 
tesse de 90 kilomè-, 
tres à l'heure pou- 
vait se maintenir 
en liaison constante. 
avec un poste émet- 
teur parisien. Des: 
essais effectués sur: 
la ligne de. Creil 
donnèrent à ce point: 
de vue des résul-, 
tats concluants. 

De son côté, la. 
Compagnie d’Or- 
léans' conçut . une 
nouvelle - catégorie * 
de wagons-fumoirs, 
dotés d'appareils de 
T. S.F. J'aieu ain- 


LA RADIOPHONIE SUR LE CANADIAN RAILWAY. — On remarque sur le toit © dans les PESEE 
du wägon la disposition de l'antenne à deux brins, ainsi que la descente d'antenne.  1In0Ois de l’année 


1923, l’occasion 
d'effectuer le trajet Paris-Bordeaux, dans les con- 
ditions les plus agréables. Des nouvelles, trans: 
mises par l’éther, parviennent aux voyageurs en 
cours de route, et il leur est possible de suivre 
les concerts radiophoniques émis par la Tour 
Eiffel, les P. T. T. ou Radio-Paris. Des diffuseurs 
placés à chaque extrémité du wagon-fumoir per- 
mettent à tous les auditeurs de saisir distinctement 
les communications ou les concerts qui sont trans- 
mis. Les appareils de réception sont si bien dissi- 
mulés qu’on les chercherait en vain. Une petite 
armoire, placée dans un coin du wagon, les préserve 
de l'atteinte des voyageurs trop curieux. 


En fait, les appareils installés comportaient : 
19 AT extérieur du wagon, une antenne consti- 
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à 


_et Madrid. 


tuée par 4 fils de 20 mètres de longueur tendus au- 


dessus du toit de la voiture ; 

29 A l’intérieur, un résonateur, un amplificateur- 
détecteur et quatre diffuseurs avec leur amplif- 
cateur spécial. Le résonateur employé par la Com- 
pagnie d'Orléans permettait d'obtenir l'accord sur 
des longueurs d'onde variant entre 300 et 
3000 mètres. 

Différentes circonstances influent < sur les commu- 
nications ainsi réalisées. La musique se perçoit en 
général beaucoup plus loin que la parole. La lon- 
gueur d’onde n’est pas sans influence : ainsi, à 
400 kilomètres de Paris, en roulant. à une vitesse 
de 70 kilomètres à l'heure, il est facile de saisir les 


transmissions parisiennes sur grande longueur 


d'onde. : 

Enfin notre ‘collaborateur, M. J.-L. Ménars, 
l’amateurs distingué, nous a fait part des essais 
qu'il a effectués récemment avec un appareil 
récepteur à trois lampes installé dans un wagon- 
lit et simplemment branché sur l’un des fils 
d'éclairage du wa- 
gon. Entre. Paris et 
Poitiers, il a pu re- 
cevoir au casque, 
avec une intensité 
très suffisante, les 
principaux concerts 
étrangers, notam- 
ment ceux de Lon- 
dres, Bournemouth, 
Cardiff, Newcastle, 
Manchester, Bruxel- 
les, Berlin-Voxhaus 


La perception est 
plus nette, si la voie 
ferrée est pratiquée 
en remblai, ce qui 
est naturel, puis- 
qu'alors le collecteur 
est mieux dégagé ; 
elle décroîtsi'le train 
s'enfonce dans une 
tranchée et elle dis- 
paraît à peu près 
complètement sil’on 
pénètre sous un tun- 
nel, en raison de 
l'absorption des on- 
des. 

Enfin l'intensité 
de réception diminue 
lorsque le train tra- 
verse une forêt et 
augmente lorsque la 
voie longe un cours 
d’eau. 


‘fallu utiliser des postes assez puissants 


LA RADIODIFFUSION AUX ÉTATS-UNIS 


L'ANTENNE DE LA STATION MUNICIPALE DE RADIODIFFUSION DE 
NEW-YORK. — Cette station a inauguré ses auditions en 1924 par les transmis- 
sions des débats)de la Convention nationale démocratique tenue à Cleveland, 


La télégraphie sans fil et la radiophonie peuvent 
aussi téndre de très grands services en matière de 
signalisation. C’est dans ce sens, comme nous le 
disions plus haut, qu'avaient été orientés les pre- 
miers efforts des compagniesaméricaines. En France, 
les Chemins de fer de l’État ont effectué en 1923 des 
essais sur la ligne de Paris à Chartres, entre un poste Ù 
émetteur placé dans un fourgon fixe à Paris- 
Montparnasse et un fourgon mobile se déplaçant sur 
la ligne. Les résultats obtenus furent très encoura- 
geants, mais les essais montrèrent que, pour que ce 
mode de signalisation pût être généralisé, il aurait 
et les 
Chemins de fer de l’État semblèrent reculer devant 
les charges qui en seraient résultées pour eux, 
notamment en ce qui concerne les redevances à 
l'Administration des P. T. T. 

Néanmoins on peut dire que le potins de la 
signalisation sur les voies ferrées à l’aide de la 
T. S. F.n'offre plus, à proprement parler, de diffi- 


. cultés pour la technique actuelle et qu’on peut, dès 


à présent, envisager 
la possibilité de son 
adoption sur les li- 
gnes de chemins de 
fer. 

Ainsi donc, en 
dehors del’agrément 
des voyageurs, la 
T.S.F. peut trouver 
un nouveau champ 
d'application dans 
la signalisation sur 
les voies ferrées et 
la conduite des con- 
vois. 

On comprend que 
laradiotélégraphie et 
la radiophonie, qui: 
rendent déjà depuis 
de nombreuses an- 
nées les plus impor- 
tants services à la 
navigation, peuvent, 
dans le même ordre 
d'idées, trouver de 
très utiles applica- 
tions aux trains de 
chemins de fer, qui, 
à l'instar des navi- 
res, mobiles comme 
eux, ne peuvent être 
reliés que par l'é- 
ther à des stations 
fixes. , 


Pierre’ 
DE LA CHASSAIGNE, 
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LA TÉLÉPHONIE SANS FIL 


Conférence faite à la Sorbonne le 16 avril 1925 par le Commandant BRENOT, 
sous les auspices de la Société des Amis de la T. S. F., 
à l'occasion des premiers Congrès 
du Comité International de T. S. F. et de l'Union Internationale des Amateurs de T.S. F. 
Suite (1) 


LE POSTE ÉMETTEUR. —— Nous voicienfn, au moins 
espérons-le, en possession de courants électriques 
suffisamment intenses, fidèles traducteurs des ondes 
sonores. 

Nous les faisons agir, par divers procédés, sur le 
poste qui lance des ondes radioélectriques dans 
l’espace, et ces ondes suivront les variations du 
courant qui les commande. 

Encore faut-il que ces ondes soient stables, régu- 
lières, sans quoi notre émetteur risque d'ajouter aux 
nuances musicales des nuances supplémentaires 
peu désirables. 

11 faut aussi, bien entendu, que le procédé de 
modulation soit correct et fidèle ; sinon, il impor- 
terait peu d’avoir réalisé tous les perfectionnements 
antérieurs. 

La portée de la station dépendra de la portée de 
ses ondes et de la profondeur de la modulation, 
c'est-à-dire de la quantité dont l'amplitude des 
ondes variera sous l’action des courants micropho- 
niques. 

Ceci se conçoit, car ce que le récepteur nous tra- 
duit dépend de la différence des oscillations qui le 
traversent en l’état de repos « acoustique » et en 
l'état de modulation des oscillations. 

La profondeur de la modulation est liée à l’éner- 
gie des impulsions qui frappent le microphone, à 
leur amplification, au dispositif de modulation. 
Cette profondeur ne doit pas dépasser une certaine 
valeur, dépendant d’ailleurs de la nature des sons 
transmis, sans qu’il y ait des déformations au départ 
ainsi qu’à la réception. 

Ici aussi, la qualité varie en sens inverse de la 
sensibilité. 

On entend dire communément : le poste X mo- 
dule de 50 p. 100. Cela n’a, en somme, aucun sens : 
il ne module des sons faibles que de I p. 100 peut- 
être. Dans les reproductions de la parole, sa modu- 
lation varie sans cesse, et un pourcentage de modu- 
lation, admissible sans déformation avec un speaker 
et certaines syllabes, ne le sera pas avec d’autres 
syllabes et d’autres speakers. 

La portée moyenne d’une station radiophonique, 
encore faut-il bien définir cette portée, est plus 
facile à apprécier que sa modulation. 


(1) Voir Radioëélectricité, 25 mai et 10 juin 1925, t. VI, p. 185 
et 203. 


Elle est évidemment plus petite que la portée 
radiotélégraphique, puisqu’une fraction seulement 
de l’onde, celle qui est modulée, est utilisée dans le 
récepteur. 

Le problème de la radiophonie voit sa difficulté 
augmenter considérablement avec la puissance. 

Le problème de la modulation se complique évi- 
demment avec l'amplitude des ondes à moduler ; 
il en est de même de celui de l’amplification. 

Des postes puissants, j'entends calculés très lar- 
gement pour la région qu'ils doivent desservir, 
sont particulièrement désirables. Car ils favorisent 
l'installation par la grande masse des auditeurs de 
récepteurs simples, relativement peu coûteux. Ils 
aident ainsi à la vulgarisation de la radiophonie. 

Faut-il des ondes longues, des ondes courtes. 
C’est, jusqu'ici, chez les spécialistes, la querelle des 
Montaigus et des Capulets… avec ses violences et 
ses absurdités. 

Il faut savoir combiner l'emploi des ondes longues 
et des ondes courtes, car elles ont leurs avantages 
et leurs inconvénients et leurs indications parti- 
culières. 

L'utilisation pratique des ondes très courtes 
n’est pas encore bien au point et leur emploi donne 
lieu, pour le moment, à des résultats irréguliers. 

Il est certain que les ondes longues permettent, 
pendant le jour, de réaliser des portées moyennes 
plus grandes et plus régulières. Leur absorption 
par les obstacles est aussi moins forte. 

En radiophonie, d’ailleurs, le public appelle 
ondes longues des ondes que les radiotélégra- 
phistes considèrent comme courtes ou moyennes. 
Les ondes les plus communément utilisées pour 
la radiotélégraphie se répartissent entre 30 et 
200 mètres exceptionnellement, mais normale- 
ment entre 200 et 25 000 mètres ; en radiophonie, 
la gamme s'étend pratiquement, pour le moment, 
de 200 à 3 000 mètres, parfois de 50 à 200 mètres. 

Les ondes courtes permettent de séparer plus 
facilement les stations. Elles donnent, à certains 
moments, et de préférence la nuit, des portées 
considérables, en comparaison avec la puissance 
employée. | 

Dans la pratique, les ondes longues sont em- 
ployées de préférence par les stations puissantes, 
qui recherchent un grand rayon d'action, aussi 
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bien de jour que de nuit, et en toutes saisons. Ce . 


sont les postes d'intérêt national ou international. 
Les postes à ondes courtes sont, en général, des 
postes régionaux, ou des postes-relais spéciaux. 

Parmi les postes à ondes longues, citons les 
grands postes de Chelmsford (Angleterre), de la 
Tour Eiffel, de Radio-Paris (Clichy). 

Ces postes ont un rayon d'action qui dépasse 
pratiquement 2 000 kilomètres avec des récepteurs 
assez soignés. 

Qu’appelons-nous rayon d'action ? Il faut se 


Nous estimons que, pratiquement, la portée d’un 
poste de radiodiffusion : peut être définie pour un 
appareil récepteur, comportant au maximum 
4 lampes, et rattaché à une petite antenne exté- 
rieure, comme on peut en installer sur les maisons 
ordinaïres à la campagne, l'audition se faisant 
régulièrement en haut-parleur dans une pièce de 
dimensions moyennes. Cette définition est peu 
rigoureuse. mais elle évite les exagérations et 
correspond au résultat pratique intéressant pour 
les familles. 


Fig. 10. — ASPECT DE LA SALLE D'ÉMISSION DE LA STATION DE RADIO-PARIS. — A, self-inductance d'antenne ; V, variomètre d'an- 


tenne ; B, bobine du circuit oscillant d’entretien; KK, capacité du circuit oscillant ; 


C, coffret renfermant la lampe d'émission de 15 kw., L'; 


D, ensemble de modulation; E, lampes modulatrices (amplificateur); M, manettes de réglage ; I, ondemètre de contrôle; H G;. haut-parleur 


monté avec valve ; F, bobine de bloquage pour la haute fréquence; I, 


méfier ici des résultats .sensationnels et occasion- 
nels, que l’on voit publier périodiquement. 

Des hommes habiles reçoivent peut-être sur petit 
cadre, avec une simple galène, les stations améri- 
caines. Admirons-les.… mais contentons-nous de cela. 

Un résultat pratique n'est pas celui qu’on obtient 
une fois par hasard, en veillant des nuits entières 
pour guetter l’occasion favorable : c’est le résultat 
de tous les jours, que peuvent escompter les simples 
particuliers, non spécialistes, disposant. d’installa- 
tions moyennes. 


I, isolateurs.pour haute et basse tensions. Au centre, la table de l'opérateur. 


Les. favorisés installeront des récepteurs plus 


puissants, des antennes plus grandes, etc., mais le. 


rayon d'action doït être déterminé pour le sans- 
filiste moyen. 

[Présentation de lampes françaises de puissances 
diverses : 500 watts à 25 kilowatts] : 


LES RÉCEPTEURS. — Admettons que tout soit cor- 
rect au poste émetteur. Nos. ondes modulées 
voyagent dans l’espace, toujours un, peu  capri- 
cieuses, favorisant telle ou telle région, au hasard 
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des obstacles qu’elles rencontrent, des chemins 
favorables que leur offre une vallée ou l’espace 
libre au-dessus des mers, des plaines. Voici qu’elles 
effleurent une antenne réceptrice, et que, se faisant 
voler au passage un léger duvet, elles laissent sur- 
préndre, en même temps, tous les secrets de leur 
âme... ce qui va encore compliquer le travail des 
ingénieurs radioélectriciens. 

Car, pour ne pas les déformer, ces secrets, nous 
voilà conviés de nouveau à une tâche. redoutable. 

L'énergie captée est très faible... de l’ordre d’un 
milliardième de cheval, dans une réception d'ama- 
teur ordinaire écoutant la Tour Kiffel à quelques 
centaines de kilomètres. Ft, pour actionner correc 
tement un haut-parleur, il va falloir l’amplifier 


AE 14% 


Fig. 11. — ASPECT D'UN POSTE RÉCEPTEUR SUPER-RADIOLA 
A SIX LAMPES, EN MEUBLE DE LUXE. — Le panneau compor- 
tant les manettes de réglage est découvert par deux battants. Les 
batteries de pile et le haut-parleur sont placés à l’intérieur du meuble; 


des millions de fois, tout en la protégeant contre:les 
invasions dues à d’autres émissions étrangères. 

Et nous retrouvons un problème analogue. à 
celui de l’amplification microphonique. 

IL.est tout aussi complexe... bien que plus facile 
à résoudre, car nous n’avonus. besoin, pour notre 
haut-parleur, que de. courants beaucoup plus 
petits que ceux qui ont dû PRES pour moduler 
les ondes. 

Néanmoins, la solution drest pas facile... et on ne 
la rencontre que: rarement, recherchée et obtenue 
dans les récepteurs. 

Il est vrai que les raisons de commodité, de prix, 


font aussi que l’on se contente assez souvent de 


dispositifs médiocres. 


En tout cas, soyons prudents quand nous incri- 


minons la qualité d'émission d’une station de radio- 
phonie : notre récepteur est parfois seul coupable: 

I1 peut amplifier davantage certaines notes, il 
peut introduire de la distorsion. Il peut être inca- 
pable de fournir, sans déformations, au baut-par- ; 
leur, l’énergié nécessaire. 

On a peut-être trop sacrifié à la sensibilité : on 
a amplifié à outrance... et, hélas! HAE quoi, 
n'importe comment | 

Les ondes de notre correspondant ne sont pas 
seules, enfin, dans l’espace. 

Des ondes de toutes sortes s’y croisent en tous 
sens : celles d’autres stations émettrices, qui ne ‘sont 
pas toujours les plus gênantes, car on en connaît 
l’origine, la constitution ; celles qui sont créées 

par les perturbations ‘électriques de l'atmosphère, 
doute les orages, lointains ou rapprochés, ne sont 
que des manifestations exceptionnelles, et quicorres- 
pondent à: ce que les radiotélégraphistes appellent 
les « parasites » ; celles qui proviennent de causes 
locales particulières, tubes à néon, tramways élec- 
triques, moteurs électriques, etc. 

Certaines de ces perturbations se manifestent 
clairement par un bruit de friture caractéristique, 
par des claquements plus ou moins brusques dela 
membrane du téléphone : d’autres restent en germe, 
ne se détachent pas de l'émission que l’on reçoit, 
mais la rendent médiocre; en troublant, parexemple, 
l'harmonie des ensembles orchestraux, en produi- 
sant des soufflements, des bruits de fond très désa- 
gréables. Avant d’incriminer le poste émetteur, 
pensons donc aussi à ces ondes parasites et surtout 
cherchons à nous préserver contre elles, dans toute 
la mesure possible, en ayant un récepteur muni de 
dispositifs de sélection suffisants. 

Le remède ne sera pas radical : les perturbations 
peuvent être assez fortes pour imposer leur pré- 
sence, malgré toutes nos précautions, mais cela est 
assez exceptionnel, et, dans la plupart des cas, notre 
audition sera très améliorée. 

Il ne faudrait pas, toutefois, aller trop loin dans 
cette voie : une sélection excessive peut entraîner 
des déformations, si elle est telle que les -ondes 
radioélectriques modulées par les sons aigus ne 
soient pas reçues sensiblement aussi bien, sur le 
même réglage, que celles modulées par les sons 
graves. 

D'ailleurs, tous les défauts de réception s’accen- 
tuent, en général, quand on demande au récepteur 
beaucoup de sensibilité, et cela se conçoit aisément. 
Obtenons donc d’avoir des postes émetteurs suffi- 


-samment puissants. Nous aurons ainsi une meilleure 


qualité de réception ; nous la paierons moins cher : 
pour une fois (et c’est, je crois, la seule, tâchons d’en 
profiter), la qualité de ls réception se trouve varier 
en raison inverse de son prix. 

Nos appareils seront d’ailleurs :plus- pe et 
d’un réglage plus facile. 
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C'est un avantage apparent et un simple dépla- 
cemeut de difficultés et de dépenses, dira-t-on, 
puisque les postes émetteurs seront alors complexes 
et chers. Non. Techniquement, il vaut mieux 
centraliser les difficultés dans une usine, où on 
peut disposer de bons spécialistes, plutôt que de les 
dissémirier chez les particuliers, et la dépense totale 
ne peut évidemment que gagner à cette organi- 
sation. - : 

Comme l'émetteur alimente d’ailleurs un nom- 
bre très élevé, et pratiquement indéfini, de ré- 
cepteurs, l’économie globale est évidemment 
considérable. | : 

Les difficultés techniques, l'inconvénient de grou- 
per sur des territoires peu étendus des postes émet- 
teurs nombreux et puissants, qui se brouilleraient 
par trop les uns les autres, limiteront l'effort 
demandé aux postes émetteurs. 

.… Mais cette limite est encore bien loin des 
cadres des organisations actuelles, et, si les précau- 
‘tions techniques nécessaires sont prises, c’est-à- 
dire si les stations émettrices sont bien faites et 
convenablement placées, les auditeurs peuvent 
sans crainte réclamer beaucoup d'émissions et des 
émissions puissantes. 

L'intérêt de tous serait d’ailleurs d'obtenir des 


organisateurs que les stations ne soient pas cons- 
truites au cœur même  d’agglomérations impor- 
tantes, mais rejetées au dehors, à quelques kilo- 
mètres. 

Malgré les précautions techniques. prises, un 
poste émetteur un peu puissant gêne presque tou- 
jours, dans son voisinage immédiat, la réception 
des postes plus éloignés. Les ondes radioélectriques 
produites ne sont d’ailleurs pas toujours parfaite- 
ment pures. Elles:sont: parfois chargées d’harmo- 
niques, qui sont également modulées par les ondes 
sonores. Ces harmoniques, très faibles dans les 
bonnes stations, sont susceptibles néanmoins d’ac- 
tionner les récepteurs voisins. Quand l'émission 
est mauvaisé,. que ses harmoniques sont fortes et 
nombreuses. c’est un désastre. c’est le concert 
forcé. 

Quelle que soit l’onde pour laquelle on effectue 
le réglage de la réception, il se trouve presque tou- 
jours une de ces harmoniques indésirables, dont les 
ondulations dans l’éther sont peu différentes, et son 
impitoyable bavardage nous poursuit dans nos 
plus savantes combinaisons. 

[Présentation de divers récepteurs.] 


. (A suivre.) P. BRENO'. 
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LA RADIOPHONIE ET LE TOURISME AUTOMOBILE 


Le tourisme automobile ne saurait plus se passer des services rendus par la radiodiffusion: Cette puissante voiture vient d'être équipée avec une ins- 
tallation radiophonique complète, comprenant notamment une antenne à 4 brins, tendus‘sur la carrosserie comme les cordes sur la caisse du violon, 
et un haut-parleur, visible par la fenêtre de gauche. L'avenir nous montrera si l’on peut escompter cette réalisation dans la pratique. 
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Fig. 1. — APPAREIL RÉCEPTEUR RENFERMÉ DANS LE MEUBLE CI-DESSOUS. — 
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COMMENT L'ON REÇOIT A ALEXANDRIE 


Les difficultés que les amateurs de l’Europe occi-  ries d’accumulateurs pour le chauffage et la tension 


dentale éprouvent à recevoir ne sont rien auprès de de plaque (96 volts). Des fiches placées à la partie 
celles que rencontrent journellement les habitants supérieure du tableau permettent d'obtenir 96 volts 


A.£.7768 


à la décharge (position série) et 
24 volts à la recharge (position pa- 
ralèlle). 

Un voltmètre relié à un commu- 
nateur à plots permet de mesurer la 
tension filament-plaque appliquée 
aux lampes (60 volts pourla haute fré- 
quence). Des communateurs permet- 
tent de faire varier ces tensions entre 
52 et 69, 12 et 20, 90 et 96 volts. 

Un rhéostat de chauffage limite le 

* courant des batteries à bassetension. 
Un commutateur-interrupteur ap- 
plique la tension soit à l'appareil, soit 
au voltmètre. 

La partie médiane du meuble ren- 


ferme l'appareil proprement dit, pré- 


£14 14 ne ds 
A, condensateur d'accord; R, condensateur de résonance ; C, commutateurs de circuits; cédé d'un éliminateur et suivi d uu 
HF, lampes H.F.; D, détectrice; BF, lampes amplificatrices B. F.; Tr, transformateurs B.F, boîtier contenant les prises nécessai- 


res pour brancher plusieurs casques. 


des contrées tropicales. I/un de. nos abonnés, Malgré des difficultés notables, il est possible de 
M. Jacques Diamante, a bien voulu nous décrire recevoir dans de bonnes conditions, en Égypte, la 


l'installation qu'il a faite à Alexandrie 
et qui lui donne toute satisfaction. 
Le collecteur d’ondes est, en vue 


de l'élimination préventive des para- 


sites, un simple petit cadre carré de 
50 centimètres de côté. L'appareil à 
lampes constitue, par contre, un 
exemple, complexe : trois - étages 
d'amplification à haute fréquence 
avec transformateurs interchangea- 
bles répondant aux longueurs d'onde 
appropriées, une lampe détectrice et 
deux. étages d'amplification à basse 
fréquence. 3 | 
Cet appareil permet de recevoir 
Ja plupart des émissions européennes 
et les principales en haut-parleur, 
voire même celles de Londres, à une 
distance de 3 400 kilomètres environ. 
Toutefois la saison commence à se 
pâter, et l'été, même sur cadre, il est 
bin difficile, parfois irnpossible, de 
recevoir convenablement. 
{ Toriginalité de l'installation ré- 
side dans l'agencement du poste 


récepteur. L'ensemble est disposé . 


dans un meuble de style en acajou 


Fig. 2. — MEUBLE DE STYLE RENFERMANT LE RÉCEPTEUR CI-DESSUS: ET TOUS 
SES ACCESSOIRES. — C, cadre de so centimètres de côté; H, haut-parleur Lumière; 
R, casier renfermant les batteries, avec voltmètre, rhéostat de réglage et commutateur; 
S, sélecteur précédant le récepteur; P, poste récepteur ; F, connecteurs pour écouteurs; 
T, casier avec redresseur Tungar, ampèremètre, rhéostat de réglage et commutateurs. _ 


et marqueterie, construit spécialement à cet effet. presque totalité des émissions européennes de 
‘Ta partie gauche du meuble renferme les batte- radiodiffusion, ... W. SANDERS. 
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Nous extrayons d’un article de M. F1. Deve- 
reux B. Sc. paru dans The Wireless World 
une méthode simple et très pratique per- 
mettant de se rendre compte, en un temps 


Fig. 1, — SCHÉMA DE MONTAGE POUR ESSAIS DES ENROU- 
L FRS DE TRANSFORMATEURS PAR UNE MÉTHODE DE 
ZÉRO EN ALTERNATIF, 
très court, de l’état d’un enroulement de trans- 
formateur. On sait, en effet, qu’une des causes 
les plus fréquentes de mauvais fonctionnement 
des transformateurs à basse fréquence est la 
mise en court-circuit d’un certain nombre de 
spires, en un point où l'isolement de deux de ces 
spires, naturellement très léger, a fait défaut. 

Ces défauts d'isolement étant sujets à se 
produire pendant l’opération de l’enroulement, 
les indications données sont susceptibles d’être 
utiles, non seulement aux amateurs, mais éga- 
lement aux constructeurs, vu le peu de temps 
nécessaire à la vérification (une seconde envi- 
ron). 

On connaissait déjà des méthodes de vérifica- 
tion de l’enroulement des transformateurs par 
mesure de la résistance ou de la self-inductance 
‘de ces enroulements. Maïs, avec ces méthodes, 
l'emploi d'appareils assez coûteux était indis- 
pensable, et la mesure était une mesure de pré- 
cision exigeant un opérateur assez exercé et 


demandant un certain temps. Même effectuée 
dans ces conditions, d’ailleurs, la mesure restait 
sujette à caution; les petites variations de résis- 
tance ohmique ou de self-inductance occasion- 
nées par un court-circuit dans une bobine 
étant souvent rendues peu sensibles par suite 
du défaut d’homogénéité du conducteur employé 
(variations dans le diamètre, etc.). 

Au contraire, la méthode décrite ci-dessous 
est basée sur le changement que les tours en 
court-circuit d’une bobine en circuit ouvert 
produisent dans la self-inductance des enroule- 
ments d’une bobine exploratrice concentrique- 
ment à la première, par exemple insérée à 
son intérieur, à la place du circuit magné- 
tique. 

Le schéma du montage à réaliser est indiqué 
sur les figures I et 2. Un «pont » est formé au 
moyen de quatre enroulements ZA, ZB, Zc, 
Zn, disposés deux à deux (ZA, Zn, Z8, Zc) sur 
des circuits magnétiques communs (Voy. fig. 1). 
Le pont est alimenté au moyen d’une petite 


SR YA"4"4"4"2". 
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Fig. 2. — AUTRE SCHÉMA DE MONTAGE AVEC VIBRATEUR. 


source de courant alternatif, buzzer et batterie 
par exemple, et l'appareil indicateur employé 
est un récepteur téléphonique. L'équilibre du 
pont étant établi, le téléphone ne rendra aucun 
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son. La boli:1e à mesurer est introduite autour 
de l’un des e::srmbles à deux enroulements 
(ZA, ZD, par ::.emple), que nous appellerons 
bobine exploratrice. L'effet des tours encourt- 
circuit est de diminuer la self-inductance appa- 
rente des bobines ZA et ZD, dont les effets 
s'ajoutent, puisqu'elles sont dans des branches 
opposées du pont. L'équilibre est détruit et la 
‘note du buzzer est audible au téléphone d’une 


‘ façon d'autant plus intense que le nombre des 


spires en court-circuit est plus grand. 

Entre les bornes 2 de la figure 2 est indiqué un 
potentiomètre-vernier (fil résistant tendu avec 
curseur, permettant d'obtenir un équilibrage 
exact). 


La figure 3 représente une réalisation des 


bobines'exploratrices. Chacun des enroulements 
ZA et ZD est constitué par deux couches de fil 


… émaillé de 0,2 à 0,4 mm de diamètre. 


L'autre groupe d’enroulements ZB, Ze sera 
exécuté de façon identique et disposé à angle 
“droit du premier. Il n’est pas recommandé 
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d'employer un noyau formé de tôles ou des fils, 
à cause de la difficulté de rendre identiques deux 
de ces noyaux. Ils seront constitués de préfé- 


à — #2 
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Fig. 3. — RÉALISATION DES BOBINES EXPLORATRICES. — Les 
cotes sont indiquées en millimètres. La bobine est fractionnée, 


rence par deux tiges d’acier doux ou d’acier 


recuit. : 
La sensibilité de l'instrument est suflisante 

pour permettre de déceler la présence de cinq 

tours de 2,5 cm de diamètre en court-circuit. 


P. DASTOUE’. 
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- — Que savez-vous de la découverte de l'Amérique ? 
— C'était une fameuse prise de terre, Msieu!.…. 
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Grande-Bretagne. — Bien que l’utilisation de la télé- 
phonie et de la télégraphie sans fil au point de vue 
commercial prenne de plus en plus d'extension dans 
le monde entier, c’est surtout la radiodiffusion qui a 
fait de la fabrication des appareils radioélectriques 
une industrie prospère. 

Les principaux pays exportateurs d'appareils de 
radiophonie sont : la Grande-Bretagne, les États-Unis 
et l'Allemagne. 

L'absence de statistiques spéciales relatives aux 
importations, exportations et réexportations en 
Grande-Bretagne ne permet pas de se rendre compte 
du rang atteint par ce pays dans cette nouvelle indus- 
trie, maïs les chiffres suivants ont été publiés en ce qui 
concerne les deux autres pays concurrents. 


Australie. — J'Australie possède 7 postes prin- 
cipaux de radiodiffusion travaillant sur des longueurs 
d'onde variant entre 350 et 1 720 mètres. Un nouveau 
poste à grande puissance sera incessamment installé 
à Brisbane ; sa longueur d'onde sera de 385 mètres, 
et sa puissance de 5 000 watts. En dehors des postes 
ci-dessus, il en existe six autres plus petits, ayant des 
longueurs d'onde voisines de 250 mètres et une puis- 
sance de 100 à 500 watts. Les fabricants anglais 
d'appareils radioélectriques jouissent d’une réduction 
de 10 p. 100 du tarif douanier dans certains cas, de 
12,5 p. 100 dans d’autres, et de 15 p. 100 en ce qui 
concerne les lampes, sur les taux appliqués aux mar- 
chandises étrangères. 


Nouvelle-Zélande. — Ia radiodiffusion est main- 
tenant solidement constituée en Nouvelle-Zélande : 
4 postes d'émission sont actuellement en voie d’érec- 
tion à Auckland (420 mètres), Wellington (380 mètres), 
Christchurch (400 mètres) et Dunedin. (440 mètres). 
Les fabricants anglais jouissent d’une réduction de 
10 p. 100 sur le tarif douanier. 


Afrique du Sud. — J/Union Sud-Africaine 
compte maintenant 5 postes d'émission sur des lon- 
gueurs d'onde de 350-à Goo mètres, situés à Johannes- 
burg, Capetown, Durban, Walfish-Bay et Slang-Kop. 
Les fabricants anglais ne bénéficient que d’une 
petite réduction de 3 p. 100 sur le tarif. 


États-Unis. — Ja valeur des exportations d’ap- 
pareils aux Ltats-Unis en 1923 a été de $ 710 000 envi- 
ron, les principaux débouchés étant : le Canada 
(23 p. 100), l'Argentine (18,8 p. 100), la Suède 
{13,2 p. 100), le Mexique (8,10 p. 100), Cuba (6,1 p. 100), 
l'Australie (6,1 p. 100) et le Royaume-Uni (5,8 p. 100), 
puis viennent la Nouvelle-Zélande, l'Uruguay, la 
France, le Chili et le Japon. Les chiffres pour 1924 
ne sont pas encore connus, mais on sait que les expor- 
tations totales ont atteint $ 1 250 000, dont l'Australie 
l'a pas pris moins de 17,3 Pp. 100, soit $ 216 000. 


Allemagne. — IJ,'Allemagne a exporté, el 1923, 
649 tonnes métriques d'appareils sans fil, dont l’Ar- 


gentine a reçu 160 tonnes, la Hollande 57, les États- 
Unis 34 et l’Espagne 26. On ne possède pas les 
valeurs exactes de ces exportations. En 1924, toute- 
fois, l'Allemagne a plus que triplé le chiffre de ses 
exportations avec 1694 tonnes métriques d'une 
valeur approximative de $960 000, ses principaux 
débouchés ayant été : le Royaume-Uni (58 p. 100), 
la Suède (7 p. 100), la Hollande (4,6 p. 100), les États- 
Unis (3,8 p. 100), l'Argentine (3,2 p. 100), le Dane- 
mark (1,9 p. 100) et l'Espagne (1,6 p. 100). LR: 


DU RENDEMENT DES HAUT-PARLEURS 


Un grand nombre de gens manifestent encore de la 
prévention à l'égard des haut-parleurs. Or, un fait est 
certain, et n'importe quel ingénieur de T. S. F. pourra 
vous le démontrer : c’est que les résultats que l'on 
obtient avec un bon haut-parleur sont très peu infé- 
rieurs, si même ils le sont, à ceux que donnent les 
casques. Trois éléments entrent dans un poste pour 
réception en haut-parleur : le récepteur, l’amplificateur 
et le haut-parleur. 

11 devient de plus en plus certain qu’une bonne par- 
tie de la déformation que l’on attribue au haut-par- 
leur provient, en réalité, du récepteur trop souvent 
établi avec des organes de qualité inférieure et une 
conception défectueuse. L/amplificateur, qu'il s'agisse 
d’un organe détaché ou bien d’un organe faisant partie 
du poste même, est souvent la source de beaucoup 
d’ennuis, car les transformateurs que l’on peut utiliser 
avec succès dans un circuit amplificateur doivent, en 
effet, être spécialement étudiés et très soigneusement 
enroulés. Il faut également prévoir les moyens propres 
à maintenir les grilles des lampes amplificatrices au 
potentiel négatif correct. Dans le haut-parleur, la 
déformation peut être provoquée par toute une série 
de causes diverses, la principale étant une conception 
défectueuse du pavillon ou des systèmes électro-ma- 
gnétiques inefficaces. é 

Pour obtenir, par conséquent, des résultats vraiment 
efficaces avec un haut-parleur, on doit, quant à la 
conception de l'appareil employé, s'en remettre en 
toute confiance aux ingénieurs de T. S. K. et de télé- 
phone, qui ont acquis beaucoup d'expérience dans ce 
genre de travaux. La construction de tous les appareils 
de la Compagnie anglaise Sterling Telephone et Klectric 
se fait sous la direction de techniciens hautement qua- 
lifiés et donne les meilleurs résultats qu'il est possible 
d'obtenir à l'heure actuelle. 
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CATALOGUES 


Nous nous mettons bien volontiers à la dispo- 
sition de nos lecteurs pour leur adresser tous 
catalogues de Radio, pièces détachées, acces- 
soires, qu'ils pourraient désirer. Une simple 
lettre affranchie, adressée à notre publication, 
spécifiant ce que désire notre lecteur, et nous 
ferons le nécessaire. 
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La radiophonie en mer. — Ja campagne des 
morutiers français sur le banc de Terre-Neuve est 
particulièremenet intéressante. Un certain nombre 
des bâtiments qui y prennent part, notamment la 
Sainte-Jeanne-d'Ayc, navire-hôpital de la Société 
des Œuvres de mer, le Cancalais, l'Aymoricain, la 
Côte-d'Émeraude, ont été équipés avec des postes 
radiophoniques. Tout en se livrant à la pêche, ces 
navires procèdent journellement à des expériences 
de radiophonie dont les résultats peuvent être con- 
sidérés comme absolument concluants. 

Par tous les temps, la Sainte-Jeanne-d'Arc s'est 
fait entendre de la façon la plus nette à Saint-Pierre 
de Terre-Neuve, bien qu'elle naviguât parfois à plus 
de 300 milles au large. Elle a pu entrer en liaison avec 
le grand transatlantique Paris et se faire entendre en 
haut-parleur à une distance de 180 milles. La conver- 
sation a lieu en présence du commandant Maurras et 
du directeur des Œuvres de mer, qui suit avec atten- 
tion ces expériences, dont sa société compte tirer 
le plus grand profit au point de vue humanitaire. 

De leur côté, le Cancalais, l’Aymoricain, la Côte- 
d'Émearude se tiennent par radiophonie au courant 
des événements quotidiens et, suivant les circon- 
stances, s’entretiennent avec les postes à terre. 

La prochaine campagne de pêche verra la générali- 
sation de cette si intéressante et si utile application. 


Transformation de la station de radiodiffusion de 
Barcelone. — Cette station, dont l'indicatif est EAJ-r. 
a été la première installée en Espagne, au mois de 
novembre 1924, sans aucun appui officiel et grâce à 
un groupe d'amateurs qui constitue l'Association de 
radiodiffusion de Barcelone. Le président de l’associa- 
tion, M. J.-M. de Guillen, est allé étudier sur place les 
principales stations européennes avant de procéder au 
montage de celle de Barcelone. 

La station est située dans les locaux des étages supé- 
rieurs de l'Hôtel Colon. Les salles de machines, la 
salle d'émission, l’auditorium, le salon sont installés 
dans la coupole de cet hôtel. L'antenne est soutenue 
par deux pylônes métalliques haubanés, hissés sur le 
toit et constitués par des mâts tubulaires, dont le 
diamètre va en décroissant de ia base au sommet. Ces 
deux mâts de 24 mètres de hauteur sont distants de 
40 mètres. 

L’antenne est une nappe à 4 brins, dont les fils de 
cuivre câblés sont espacés de 1,70 im. 

Ta puissance actuelle de la station est de 100 watts, 
Lorsque les travaux de transformation auront été 
effectués, vers la fin de juillet 1925, la puissance de 
la station atteindra 1 600 watts. La longueur d'onde 
est de 325 mètres. 

Les auditions sont données soit à l'Hôtel Colon, 
soit dans diverses salles de spectacles, reliées télépho- 
niquement à la station. C'est le cas notamment pour 

‘le grand théâtre du Lycée qui donne des opéras. Une 
dizaine de théâtres et de salles de concerts seront 
reliés prochainement à l'auditorium. 
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Postes radioélectriques d'émission. — L'article 18 
du décret du 24 novembre 1923 prévoit, paragraphe in 
fine, que «des tarifs spéciaux pourront être fixés par 
arrêtés concertés entre le sous-secrétaire d'État des 
Postes et des Télégraphes et le ministre des Finances 


‘pour les postes radioélectriques privés d'émission 


établis par les départements, les communes et les 
établissements publics et utilisés pour les objets 
entrant dans leurs attributions, ainsi que pour les 
postes mobiles correspondant avec lesdits postes émet- 
teurs ». 

Nous sommes heureux d'apprendre que M. Cail- 
laux vient, par arrêté du 6 juin courant, de réduire 
de 50 p. 100 les redevances pour droit d'usage des 
postes radioélectriques privés d'émission des 1° et 
2° catégories (postes fixes destinés à l'établissement 
de communications privées ; postes mobiles et postes 
terrestres correspondant avec ces postes pour l'éta- 
blissement de communications privées et non régis 
par les dispositions des conventions internationales 
ou des règlements intérieurs), lorsque ces postes sont 
établis par les départements, les communes et les 
établissements publics et utilisés exclusivement pour 
des objets rentrant dans leurs attributions. 

On peut citer, comme devant rentrer dans cette 
catégorie, les postes installés par les chambres de 
commerce dans les ports, pour la surveillance des 
forêts en cas d'incendie, pour l'exécution de travaux 
publics, etc.; les postes établis par les départements 
dans un but d'intérêt public, les postes municipaux 
(pour la police, les sapeurs-pompiers, les services spé- 
ciaux, etc.); les postes installés par les observatoires 
et transmettant soit des renseignements météorolo- 
giques à d’autres stations d'observation, soit des avis 
météorologiques d'ordre général, avis de tempête, etc. 


J. DE M. 


Radiophonie méridionale. — Poursuivant son but 
d'enseignement et d’information des campagnes, la 
Radiophonie du Midi avait tenu à faire connaître 
aux représentants des populations du Sud-Ouest les 
qualités du poste Radio-Toulouse. Profitant de la 
session des Conseils généraux qui vient de prendre 
fin, elle avait délégué, dans 8 départements, ses ingé- 
uieurs, inunis d’appareils récepteurs. 

En accord complet avec les présidents des Conseils 
généraux de l'Aude, de l'Ariège, du Gers, du Tarn, 
des Hautes-Pyrénées, des Basses-Pyrénées, du 
Tarn-et-Garonne et du Lot, des émissions spéciales 
pour chacun de ces départements ont été reçues en 
haut-parleur durant les séances des Conseils 
généraux. 

Il est à noter que ces réceptions ont eu lieu dans les 
salles mêmes de réunion avec un simple fil tendu à 
l'intérieur. La clarté et la puissance de la réception, 
malgré la distance de certaines villes où avaient lieu 
ces réceptions, ont apporté la preuve absolue des qua- 
lités de l'émission. 
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Exposition de T. S. F. de Malo-les-Bains (Nord). — 
Nous apprenons que l'exposition balnéaire qui doit 
avoir lieu du 30 juillet au 6 septembre prochain à Malo- 
les-Bains comportera une section de T. S. F. Cette 
manifestation semble être une efficace propagande 
pour développer l'usage de la radiodiffusion sur tout 
le littoral de la mer du Nord. Ies Flandres françaises 
sont dépourvues de distraction ; les soirées et les 
dimanches sont assez mornes pour leurs habitants. 
Une exposition, organisée dans une ville où 600 000 
baïgneurs affluenten trois mois, ne peut qu'être une 
pépinière d’affaires pour les spécialistes de la T.S.F,, 
constructeurs et commerçants. 


Statistiques impressionnantes. — Une statistique 
suédoise nous apprend que l'ouverture d’une nouvelle 
station scandinave de radiodiffusion a provoqué la 
vente de 30 000 casques, 11 000 postes à galène, 
1 000 postes à lampes et 4 000 lampes : c’est un beau 
début. Mais une statistique anglaise nous informe, par 
contre, que 2 500 tonnes de cuivre ont été absorbées 
par les fabrications de postes de radiophonie et qu’il 
est probable que la consommation annuelle exigée 
pour cette fabrication atteindra rapidement ce taux. 


Pour animer la radiodiffusion. — I.’un de nos lec- 
teurs nous propose d'animer les auditions radio- 
phoniques en organisant de petits théâtres en minia- 
ture avec décors et marionnettes. Ce détail permet, en 
certains cas, de fixer davantage l’attention des audi- 
teurs, surtout lorsqu'il s’agit de matinées d’enfants. 
On y arrive aisément en éclairant le petit théâtre 
derrière lequel est placé le haut-parleur et en laissant 
le reste de la salle dans l'obscurité. 


Une assurance originale. — I/importante compa- 
gnie d’assurance américaine Idoyd a reçu du direc- 
teur d'un théâtre lyrique une proposition pour assurer 
ce théâtre contre le risque de parasites violents, le 
jour où aura lieu la transmission radiophonique de 
certaine revue musicale. 


L'esperanto et la radiodiffusion. — Le mouvement 
en faveur des applications de l’esperanto, notamment 
à la radiodiffusion, se poursuit depuis la Conférence 
international qui s’est tenueà Paris du 14 au 17 mai. 

Le mouvement esperantiste prend de jour en jour 
une extension nouvelle grace à la radiophonie. 

A l'occasion du Congrès national esperantiste bri- 
tannique, qui a eu lieu à Leemington, M. Edmond 
Privat, président du Comité central esperantiste, a 
parlé le 30 mai dernier, à 18 h. 30, à la station de Bir- 
mingham, en anglais et en esperanto. 

Du 31 juillet au 7 août, auront lieu à Genève, en 
même temps que le XVIIe Congrès universel esperan- 
tiste, les cours en esperanto d’une Université inter- 
nationale d'été. 

Le programme de cette manifestation intellectuelle 
comprend des conférences sur la pédagogie, l’éduca- 
tion morale, la philosophie, la linguistique, la T. S. F. 
et les institutions internationales (Union Postale et 
Télégraphique universelle, Société des Nations, Bureau 
international du Travail). 


Nouvelle station d'émission privée : 8EG. — Les 
Établissements TEX, 60, rue de Turbigo, Paris (ILI°), 
nous signalent que l'indicatif 8EG vient de leur être 
attribué pour un poste d’essai de la quatrième caté- 
gorie. Les essais ont lieu tous les dimanches, et sou- 
vent en semaine, de 15 à 16 heures, sur une longueur 
d'onde d'environ 300 mètres. 

Les premiers essais de ce poste sont couramment 
entendus dans la région parisienne avec une puissance 
dans l'antenne de 20 à 30 watts. 


La radiophonie au Maroc. — La radiophonie maro- 
caine, réglementée par l'arrêté viziriel du 28 novembre 
1924, n’est pas encore très développée, du fait qu'il 
n'existe, dans le Protectorat, aucune émission régu- 
lière régionale ou rapprochée permettant d'utiliser 
des postes à galène ou des appareils à une ou deux 
lampes. On compte, au Maroc, environ 200 amateurs, 
à l'heure actuelle, qui écoutent les auditions de radio- 
diffusion anglaises, françaises et espagnoles. 

Toutefois, les réceptions sont fortement gênées par 
les parasites atmosphériques. Les antennes moyennes 
ou courtes ou inême les cadres semblent préférables 
aux antennes longues. L/'inconvénient de ces inéthodes 
est de nécessiter des dispositifs de réception très sen- 
sibles en raison de l'éloignement des stations d’émis- 
sion. 

Si l’utilisation d'appareils à bon marché était js- 
sible au Maroc, on pourrait compter sur un débouché 
important, car la seule population européenne des 
villes est assez dense : Casablanca compte : 4 300 ha- 
bitants ; Rabat, 10 500 ; Oudja, 9 350. 

Pour le moment, sont seuls vendus des postes à 
4, 5 ou 6 lampes, tous de construction française. Bien 
peu d'amateurs construisent eux-mêmes leurs appa- 
reils. Deux associations d'amateurs sont déjà consti- 
tuées dans le Protectorat : le Radio-Club du Maroc et 
le Radio-Club de Rabat. 


La radiotélégraphie au secours du câble. — Ie 20 oc- 
tobre dernier, un typhon d’une violence extrême a 
dévasté la côté d’Annam, aux environs de Quinhin, 
détruisant la ligne télégraphique Saïgon-Hanoï. 

Le Tonkin, dont cette ligne constitue la seule liaison 
télégraphique avec la Cochinchine, au moyen du 
câble de la Westeru-Klectric, a été à peu près privé de 
communications pendant plusieurs jours. Le réseau 
radioélectrique local n’arrivait pas à échanger entre 
Hanoï et Saïgon plus de 20 télégrammes officiels par 
jour. 

Le 29 octobre, sur les instances du commerce local 
qui souffrait grandement de cet état de choses, le 
Service radiotélégraphique local a demandé le con- 
cours de la puissante station radioélectrique de Saïgon 
pour l'écoulement du trafic. 

Ce service pouvant être assuré facilement à puis- 
sance réduite sans gêner la liaison avec la France, le 
centre de Saïgon a immédiatement prêté son concours 
pour assurer la liaison avec Hanoï. 

Ce concours a été apporté si rapidement que le 
Gouvernement général du Groupe de l’Indochine a 
tenu à féliciter la station de Saïgon pour l'aide puis- 
sante qu’elle avait apportée dans ces circonstances 
au service de la colonie et au commerce local. 
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Bobinage économique. — On a imaginé nombre de 
systèmes de bobinages pour éviter le plus possible les 
effets de capacités. Les fonds de paniers, les nids 
d'abeille et autres répondent bien à toutes ces condi- 
tions. Voici un nouveau moyen de constituer des 


BOBINAGE ÉCONOMIQUE. — J, disques en bois ; O, carton ondulé ; 
F, fil à enrouler ; T, trou pour évacuer l’excès de parañfine. 


bobines de formes ordinaires, tout en réduisant au mi- 
nimum possible la capacité du bobinage. À cet effet, 
la carcasse est préparée au moyen d’une feuille de car- 
ton. ondulé suffisamment rigide ; les ondulations sont 
placées vers l'extérieur de la bobine, pour maintenir 
le carton ondulé sous une forme cylindrique propre 
au bobinage. On utilise deux disques de bois, qui 
peuvent être découpés dans des parois de boîtes à ci- 
gares, après avoir tracé au préalable au compas le 
cercle qui représente les dimensions de la joue de la 
bobine qu'on veut établir. On constitue ainsi une 
bobine à joues pleines en fixant la carcasse de carton 
ondulé sur les deux disques extrêmes, au moyen de 
petites chevilles ou de petites pointes de laiton. Cette 
carcasse terminée est trempée dans un l ain de paraf- 
fine fondue, suffisamment liquide pour pouvoir couler 
lorsqu'on retire la carcasse du bain, de façon qu'il 
n'en reste aucune trace dans les rigoles. Il sera d’ailleurs 
bon de percer dans chaque disque de bois un petit 
trou près du bord, de façon que la paraffine qui a pu 
s’insérer à l'intérieur du cylindre puisse s’écouler par 
ce trou lorsqu'on le retire du récipient. Ce paraffi- 
nage empêche l'humidité d’imprégner ultérieurement 
le carton. Il rend la carcasse également plus solide. On 
obtient alors une bobine d'aspect net, sur laquelle 
ou peut enrouler très commodément le fil, qui ne tou- 
chera le carton qu’à la partie supérieure des ondu- 
lations, c’est-à-dire sur le minimum de surface et 
dans une proportion faible de la longueur du fil. Cette 
bobine est parfaitement apte à être utilisée ultérieure- 
ment dans un poste récepteur, la capacité propre de 
l’enroulement étant réduite au minimum. 


Étiquettes pour repérer les connexions des accumu- 
lateurs et des piles. — Dans la plupart des cas, les accu- 
mulateurs de chauffage et les batteries de tension de 
plaque ne se trouvent pas immédiatement voisins de 
l'appareil récepteur. On cherche même généralement 
à les dissimuler et, si le récepteur se trouve installé 
dans un salon ou dans une pièce dont on ne veut pas 


trop déranger l'aspect, on est alors amené à utiliser 
des fils de connexion relativement longs et dont on ne 
voit pas l'extrémité aboutir aux batteries qui se 
trouvent cachées. On peut alors éprouver une certaine 
gêne au moment d'exécuter une connexion rapide et 
faire une fausse manœuvre susceptile de provoquer 
notamment le grillage des lampes. Ilest donc prudent, 
en ce cas, d’étiqueter les extrémités des fils qui pro- 
viennent des accumulateurs et de la batterie de plaque. 

La couleur rouge ou un anneau de cordonnet rouge 
fixé sur le fil positif ne suffit pas à assurer la distinc- 
tion des connexions, puisque cette couleur est appli- 
cable aussi bien au positif des accumulateurs qu’à celui 
de la batterie. L'étiquette est donc ce qu'il y a de plus 
rationnel, et l’on peut constituer facilement une réfé- 
rence de ce genre en utilisant des rondelles de fibre ou 
des jetons en os percés de deux trous dans lesquels 
vient passer le fil qu’il s’agit d'identifier. 

On constitue un ensemble comme celui que repré- 
sente le croquis. La rondelle de fibre rouge ou noire 
porte uue indication : + 4, — 4, + 80, — 80, suivant 
le cas. Pour éviter que cette indication ne s’efface, on 
peut frapper les lettres avec lamarque à froid quel’on 
utilise habituellement dansles ateliers. On évitera alors 
toute fausse manœuvre, on supprimera tout risque 


ÉTIQUETTES-REPÈRES. — E, étiquette en fibre avec inscription et 
trou pour le passage du fil F,brin de fil passant dans les deux trous. 


d'accident, et l’on gagnera du temps, car on n'a pas 
besoin de se rendre compte à chaque instant d’où 
vient le fil de connexion avant de le fixer sur la borne 
qui lui est destinée. E. WEISS, 
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DEMANDES DE CONSULTATIONS 


Nous avisons nos lecteurs qu’en raison de 
l’affluence des consultations qui nous sont 
demandées nous ne pouvons désormais répondre 
gratuitement qu’en quelques lignes pour les 
demandes les plus simples (renseignements sur 
un appareil ou sur un ouvrage, indication de 
constructeurs, et toutes réponses immédiates de 
notre courrier technique). 

Les consultations exigeant une recherche ap- 
profondie, nécessitant des calculs ou des essais 
(vérifications de montage, établissements de 
schémas, etc.) sont seules payantes (5 francs 
pour nos abonnés : 2 fr. 50). 
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Le « Bureau of Foreign and Domestic Commerce » du 
«Department of Commerce » de Washington vient de pu- 
blier une étude très documentée comportant une vue d’en- 
semble sur le marché des appareils radioélectriques dans 
les principaux pays du monde. Nous donnons ci-après 
des extraits de ce document, qui nous a paru de nature 
à intéresser tout particulièrement les constructeurs-expor- 
lateurs et amateurs français. 

L'intérêt que portent les gens à la radiophonie a aug- 
menté très rapidement, au cours de ces dernières années, 
non seulement aux États-Unis, mais encore dans tous 
les pays du monde. La demande qui en résulte, pour les 
appareils et accessoires de T. S. F., a créé un véritable 
champ d'activité pour les constructeurs, maisons de 
gros et détaillants. À l'heure actuelle, cette industrie, 
relativement nouvelle, tient une place considérable dans 
le commerce et l’industrie du monde entier. 


Exportation des États-Unis. — L’exportation an- 
nuelle d'appareils et accessoires de T. S. F. américains 
dépasse celle de n'importe quel autre pays pro- 
ducteur. Ce commerce a néanmoins atteint une cer- 
taine importance dans plusieurs contrées d'Europe et 
dans quelques États de l'Amérique du Sud qui, en plus 
de la demande intérieure, font l'exportation des ar- 
ticles radioélectriques. Ies États-Unis ont réussi, dans 
leur tentative, à satisfaire les amateurs à l'étranger, 
ce qui explique l'augmentation rapide de leurs expor- 
tations, qui atteignaient 378 806 $ en 1918, dépassaient 
I 000 000 $ en 1921, passaient à 3 448 112 $ en 1923 
et arrivaient à un total approximatif de 6030 914$ 
en 1924. 

En dépit du développement considérable de leurs 
industries nationales, l’Europe et le Canada constituent 
les meilleurs marchés étrangers pource matériel, et 
les exportations américaines dans ces pays ont consi- 
dérablement augmenté de 1918 à 1924. 

L'étude qui va suivre, basée sur les nombreux rap- 
ports des attachés commerciaux américains, passe en 
revue la situation actuelle du marché en Europe etau 
Canada. 


Iles Açores. —- La station la plus rapprochée de ces 
îles, qui n’en ont pas, est celle de Lisbonne, située à 
1 800 kilomètres de distance environ. Des appareils 
amplificateurs assez puissants sont donc indispen- 
sables pour arriver à recevoir ses émissions. 

San-Michaels, ville principale du groupe d'îles, 
possède seule quelques appareils de réception. Depuis 
que l'interdiction a été levée, il y a dans le public 
un grand engoûment pour l'installation et l'usage de 
la radiophonie. 


Belgique. — L'intérêt que les Belges portent à la 
radiophonie est dû très certainement à la facilité 
qu'ils ont d'entendre à volonté, à peu de frais, les émis- 
sions de France, d'Allemagne, des Pays-Bas et d’An- 
gleterre en plus de celles de Belgique. 

La vente des appareils et pièces détachées en Bel- 
gique est largement facilitée parles prix, qui sont tout 
à l'avantage des fabricants belges et français. Les quel- 
ques appareils de réception américains en usage sont 


en général appréciés, maïs leur prix élevé en limite la 
vente. 


Bulgarie. — L'importation, la vente et l'usage des 
appareils de radiophonie est prohibée en Bulgarie, 
mais une cominission a été récemment instituée avec 
la mission de reviser la loi et d’en autoriser l’usage pour 
les particuliers. 


Tchécoslovaquie. — La radiophonie y est très popu- 
laire, mais le marché y serait encore très limité, car 
seule la classe riche achète des appareils. Les construc- 
teurs tchécoslovaques essaient de satisfaire à la de- 
mande nationale, mais il y a néanmoins une faible 
importation de pièces détachées. Le gouvernement 
exige des importateurs d'appareils et de pièces déta- 
chées qu’ils se procurent, auprès du ministère du Com- 
merce, une licence qui coûte 5 p. 100 du montant de 
la facture. 


France. — Les rapports émanant des diverses con- 
trées de la France relatent que le développement dans 
l’usage des appareils de radiophonie n’est pas univer- 
sel. Aux environs de Calais, les postes américains bon 
marché jouissent d’une grande faveur et sont d’un 
usage général, tandis que, du côté de Nancy, les récep- 
teurs radiophoniques seraient à peu près inconnus. 

A Nice, on compte peu d'amateurs. Dans le voisi- 
nage de La Rochelle, on compte beaucoup d'amateurs, 
et l’on estime à 400 environ le nombre des appareils de 
réception qui y sont en usage. La plupart de ces 
postes sont de fabrication française. 

D'une manière générale, la France constitue un 
excellent marché pour les appareils de radiophonie ; 
mais il semble que c’est surtout les postes bon marché 
qui y sont recherchés. Les appareils de réception sen- 
sibles et puissants nesont généralement pas demandés. 

L. BAUBRY. 


BIBLIOGRAPHIE 


Terms and definitions used in Radiocommunica- 
tion (1). — Il s’agit d’un petit vocabulaire anglais édité 
en décembre 1923 et adopté par le Sectional Electrical 
Committee, section britannique du Comité électro- 
technique international. En raison de sa nature, 
cet opuscule est sujet à de fréquentes revisions. La 
première partie est une encyclopédie radiotechnique, 
disposée sous la forme d’une classification numérique : 
la seconde partie renferme un index alphabétique. 


Notes sur l'application du calcul des probabilités à 
l'exploitation téléphonique. — Il s’agit d’une étude 
mathématique du Dr M. Merker, publiée par notre 
confrère la Revue générale de l'Électricité, qui en a 
effectué des tirages à part. 


(1) Une plaquette (22cm X 14 cm) de 28 pages, éditée par 
British engincering Standards Association. Prix : 1 shilling. 
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Nouvelle batterie à éléments iii — 
Les blocs de piles utilisés pour fournir la tension 
filament-plaque présentent des inconvénients inhé- 
rents à leur fabrication. Lorsque l'un des éléments est 
hors d’usage par court-circuit, vieillissement, réaction 
chimique quelconque, on est obligé de jeter au rebut 
le bloc tout entier, parce qu’il est inipossible de rem- 
placer l'élément défectueux. 

L'un de nos meïlleurs constructeurs de piles vient 
de trouver une solution à la fois élégante et écono- 
mique de ce problème, en constituant ses batteries 
non plus sous forme d’un bloc unique, mais par l’as- 
sociation en série de piles de lampe de poche. Une 
batterie de 45 volts est ainsi constituée par 10 piles de 
4,5 volts, renfermées dans une ébénisterie de faibles 
dimensions, qui relie automatiquement en série ces 
dix piles lorsque le couvercle de la boîte est fermé. 
Les connexions de contact sont assurées par de larges 
lames de laiton formant ressort en appuyant sur les 
électrodes des éléments. Chacune de ces connexions 
aboutit à une douille traversant le couvercle. La boîte 


étant refermée, on peut ainsi choisir toutes les teu- . 


sions de 4,5 en 4,5, volts, depuis o jusqu’à 45 volts, 
ce qui permet de régler avec précision la valeur de la 
tension de plaque. Ce réglage n'est pas sans intérêt 
lorsque l’on veut tirer le RARE rendement de la 


lampe détectrice. 


Enfin cette batterie de 45 se est complétée par 


9v 
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NOUVELLE BATTERIE À GROUPES D'ÉLÉMENTS AMOVIBLÉS. 
— B, fiche mobile ; C, lames de contact des piles ; D, fusible sous am- 
poule protégeant les lampes contre les fausses manœuvres ; E, écrous fixant 
les lames de connexion aux douilles-bornes de prise de courant; L, ressorts 
de contact fixés au couvercle du coffret et assurant la connexion avec 
les douilles-bornes ; P, batteries indépendantes de piles de poche, 


un petit fusible spécial placé en série avec les éléments 


de pile. Ce précieux fusible, qui saute à quelques 


centièmes d’ampère, protège les lampes radiomicros 
du poste contre toute fausse manœuvre accidentelle, 
qui risquerait de griller les filaments de ces triodes. 


Support de lampe pratique. — Le support de lampe 
que nous décrivons*convient particulièrement aux 
postes récepteurs, dont : 
les lampes sont renfer- 
mées à l’intérieur de 
l’ébénisterie. Le sup- 
port consiste essentiel- 
lement en un bloc de 
matière moulée où sont 
encastrées les quatre 
douilles, reliées inté- 
rieurement à des prises 
de courant terminées LRE/164 
par des vis à téteronde, kEuRrRE DE VISÉE POUR LES 
sous lesquelles on peut LAMPES. — E, panneau de l'appareil; 
serrer les connexions. M, lunette ; G, toile métallique. 
De minces lamesmétal- f 
liques ont été prévues 
pour souder des cosses 
sur lesfils deconnexion. 
Enfin, ce support pré- 
sente sur les circuits de 
grille et de plaque une 
coupure qui permet 
d'introduire en série les 
appareils voulus. La 
fixation du support sur 
le. panneau d’ébonite 
s'effectue au moyen 
d’une forte vis. 

L'ensemble de ce 
montage est complété 
par une fenêtre grilla- 
gée qui permet d’aper- 
cevoir dans l’axe le fi- 
lament dela lampe et 
de surveiller son chauf- 
fage. Cette fenêtre, qui SUPPORT DE LAMPE PRATIQUE. 


A Ë — B, barrette permettant d'isoler ou 
consiste en un grillage de réunir les deux vis Vet V;E, pan- 
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_ métallique fin monté neau de l'appareil ; F, fenêtre de visée 


couronne Pour la lampe ; L, ‘lampe; S, bloc de 
matière isolante; V, V, vis formant 
bornes des circuits de grille et de plaque. 


sur ‘une 
nickelée, est fixée par 

trois vis sur le panneau 

d'ébonite de l'appareil, 
trou convenable. 


préalablement percé d’un 


Clés tubulaires spéciales pour montages de T. S. F. 
— L'amateur qui monte lui-même son poste ou qui, 
plus simplement, désire être à même d’y effectuer une 
réparation ou une modification quelconque, doit être 
outillé en conséquence. Or il ne possède généralement, 
pour serrer et desserrer les écrous, qu’une pince uni- 
verselle. Cet outil très pratique est néfaste aux écrous, 
la morsure de la pince a vite fait d’abîmer les écrous, 
souvent même de les rendre inutilisables. Tout ama- 
teur sait aussi par expérience qu’un poste de T.S.F. 


renferme une multitude d’écrous qui restent inacces- : 


sibles à la pince universelle, en raison des dimensions 
restreintes des organes et des connexions. 
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Certains constructeurs ont imaginé de fabriquer 
pour cet usage une gamme de petites clés tubulaires, 
légères, commodes et peu encombrantes, en acier. 
Elles permettent de visser et de dévisser très facile- 


RE. 1184 


CLÉS A DOUILLES POUR ÉCROUS. — 1, 2, 3, clés de grandeurs diffé- 
rentes ; le bout aplati sert de manche. 
) 


ment tous les écrous à 6 pans, même les plus inacces- 
sibles, et cela sans aucun dommage pour le poste 
ni pour l'écrou. 


Outil pour découper des rondelles dans l’ébonite. — 
L'amateur est souvent très embarrassé pour effectuer 
dans un panneau d’ébonite où de bois des découpages 
importants, dont il ne peut se passer. Certains 

condeusateurs, ‘par 
exemple,exigent, pour 
être fixés sur un pan- 
neau, le découpage 
d’un disque d’une 
dizaine decentimètres 
de diamètre. Or l’ama- 
teur ne possède pas 
toujours . la scie à 
chantourner quiserait 
. nécessaire pour effec- 
tuer ce travail, dans 
des conditions assez 
médiocres, du reste. 
L'outil que nous 
décrivons est une pe- 
tite noix de métal 
susceptible d’être 
montée sur mèche 
américaine pour un 
vilebrequin, outil élé- 
mentaire que chacun 
possède. Le découpage 
d’un disque d’ébonite 
s'opère ainsi qu'ilsuit: 
après avoir pointé 
dans le panueau le 
trou central, on fixe 
au moyen d'une vis 
sur la mèche du vile- 
brequin l'outil coudé 
enle réglant aurayon 
du disque à percer. 
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OUTIL POUR DÉCOUPER DES RON- 

DELLES DANS L'ÉBONITE.— B, noix- 

Psuport ; V, V, vis de fixation des outils ; 
O, outil découpoir en acier trempé, 


pour les lam- 


En faisant tourner le vilebrequin, la mèche fait office 
de pivot dans le trou central, et l'outil découpe pro- 
gressivement le disque en taillant dans l'ébonit: un 
sillon circulaire. 


Commutateur pour batterie. — La plupa:t des 
appäreils récepteurs de T. S..F. sont pourvus de rhéo- 
Stats de chaufiage qui constituent en même temps des 
interrupteurs - 

Peu d’appa- 
reils possèdent 
des interrup- 
teurs de cou- 
rant deplaque. 
Assurément, 
un tel organe : 
n'est pasindis- 
peusable, mais 
il est, prudent 
d'en munir les 
appareils. On 
évite ainsi bien 
des mécomp- 
tes et des ac- 
cidents parfois 
fâcheux, tant 
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COMMUTATEUR FORMANT INTERRUPTEUR 
DU COURANT DE PLAQUE. — B, B, bornes; 
E, écrou de fixation ; I, 1, ébonitc du panneau ct 
de l'interrupteur ; R, R, ressorts de contact corres- 
pondant aux bornes R, R, ; P, P, gorges de repos 
et de contact ; l’une est faite dans le métal pour 
assurer le contact, l'autre dans l'isolant pour 
{interrompre le passage du courant électrique. 


pes que -pour les batteries. Il se compose essen-. 
tiellement d’une petite fiche métallique qui vient 
mettre en contact deux ressorts à lgme fonctionnant 

conne ceux d’un jack téléphonique. Ta fiche est ter- 

minée du côté externe par un bouton de manœuvre 
isolant. En poussant ce-bouton, on met hors circuit 

la batterie. En le tirant, on la met en circuit. 


Douille de lampe sans capacité. — On sait les in- 
convénients que présentent, au point de vue de l’am- 
plification à haute fréquence, les douilles de lampe en- 
tièreinent métalliques, 
surtout en ce qui con- 
cerne les très petites 
longueurs d'onde, qui 
filtrent à travers les 
plus petites capacités. 

Des essais ingénieux 
ont été tentés pour 
réduire au minimum 
les pièces métalliques 
nécessaires au contact 
des broches ainsi que 
les isolants suscepti- 
bles de créer une ab- 
sorption notable de 
l'énergie à haute fré- 
quence. La douille que 
nous présentons ici 
est entièrement iso- 
lante, à l'exception 
d’une lame de laiton 
très mince formant 
ressort contre la bro- 
che, à l'intérieur de la douille. Cette douille, qui 
peut s'adapter sans modification importante sur 
tous les panneaux des postes, réduit au minimum la 
capacité entre douilles. A. BOURON. 
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DOUILLE DE LAMPE SANS CA- 
PACITÉ. — D, douille en matière 
isolante ; E, écrou ; L, lamelle de con- 
tact — BORNE PRATIQUE. — E, 
écrous de fixation et de connexion ; I, 
écrou-molette avec inscription-index 

cet écrou ne peut pas se dévisser com- 
plètement ; T, trou pour passage des 
fils à serrer ; on évite ainsi de faire 

des boucles. 
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1743. — M. I., Bône (Algérie). — 1° Au double point 
de vue de l'intensité et de la pureté de réception, vaut-il 
mieux utiliser pour l'accord d'un circuit oscillant : 
grande bobine et petite capacité ou inversement ? 

Au point de vue de l'intensité et de la facilité de 
manœuvre, il est préférable d'employer une 
grande bobine et une capacité aussi faible 
que possible. 

Au point de vue de la syntonie, c'est la 
condition inverse qui prévaut. Toutefois, 
même avec une capacité faible, l'usage de 
la réaction permet de pousser la syntonie 
à son extrême limite. 

Employez une capacité variable ne dé- 
passant pas 0,000: microfarad pour toutes 
les ondes jusqu'à 5 000 mètres, sauf dans le 
circuit d'antenne, où la capacité en série peut 
aller jusqu’à 0,002 microfarad. 

20 Quel est le système de réaction le meilleur ? 

C'est assurément celui qui utilise une bo- 
bine réagissant sur le circuit d'antenne. C'est 
le circuit, en effet, qui est de beaucoup le plus 
amorti, et une simple réaction sur un circuit 
” de plaque ne diminuerait pas l'amortissement 
de l’antenne. Il y a lieu toutefois d'éviter 
de faire osciller un tel récepteur pour ne pas gêner les 
voisins. La valeur de la bobine à employer dépend de la 
lampe, de l'amortissement des circuits et des tensions 
d'alimentation employées, c’est dire qu’elle varie 
suivant les cas d'utilisation. On peut adopter comme 
valeur approximative une valeur un peu supérieure 
à celle de la bobine d’accord du circuit oscillant jus- 
qu'à 6oo mètres de longueur d'onde, et un peu infé- 
rieure au-dessus de 1 500 mètres de longueur d'onde. 


1740. M. H. B., Albi. — Comment transformer le mon- 
tage d’une lampe détectrice à réaction suivie d'un étage 
à basse fréquence en celui d'une lampe amplificatrice 
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à haute fréquence suivie d'un détecteur à galène et d'un 
étage à basse fréquence ? 
Ce montage transformé est indiqué sur les figures 
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r et 2 ci-jointes. Les seules pièces à ajouter pour obte- 
nir le deuxième montage sont encadrées en pointillé. 
Ce sont : I, bobine de choc, par exemple du type Ré- 
sona ; €, condensateur fixe de 0,0003 microfarad au 
mica ; D, détecteur à galène. 
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La grille de la première lampe, qui, dans le montage 
en détectrice, était reliée au pôle positif de la batterie 
de 4 volts doit être transférée au pôle négatif. 


1737. M. H. de V., Bordeaux. — L'utilisation du 
tableau Ferrix pour obtenir la tension continue filament- 
plaque est-elle à recommander pour l'alimentation d'un 
poste à plusieurs lampes ? 

Jusqu'à quatre lampes, les résultats obtenus avec 
cet appareil seront vraisemblablement très satisfai- 
sants. Si vous désirez chauffer les filaments en 
courant alternatif, il vous faudra, en outre, un trans- 
formateur spécial de chauffage. Dans ce cas, ne 
chauffez pas la détectrice en courant alter- 
natif, mais utilisez pour cette fonction une 
lampe radiomicro chauffée au moyen d’une 
pile. 


1741. M. S. F., Leopol. — Est-il possible 
de vecevoir quelques auditions radiophoniques 
à Haut-Katanga (Congo belge)? Quels sont 
les appareils les mieux appropriés à cette 
réception ? 

A la saison où les parasites atmosphériques 
ne sont pas trop violents, il est certain que 
l'on peut entendre des auditions radiopho- 
niques du Congo belge. Toutefois, il est 
nécessaire de posséder une bonne antenne et 
un récepteur à la fois sensible, sélectif et 
puissant. Il paraît nécessaire d'utiliser un 
appareil à 6 ou 8 lampes de bon rendement, 
superhétérodyne ou superstandard. 


1744. M. P., Paris. — Quel serait le schéma d'un apba- 
veil permettant l'élimination d’un poste brouilleur de 
longueur d'onde voisine de celle à recevoir? 
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Cet appareil doit être branché en série entre la 
borne-antenne de votre récepteur et l’antenne. C’est 
un simple circuit oscillant accordé sur l'émission à 
éliminer. Sa capacité est constituée par un con- 
densateur variable à vernier de grande capacité 
0,002 microfarad. Cet appareil est monté avec bobine 
interchangeable en gros fil de 1 millimètre par exemple. 


1742. M. L. B., Varzy. — Peut-on, dans un montage 
à résonance, remplacer les bobines en nids d'abeille des 
circuits oscillants et de la réaction par les bobines d’un 
Tesla intégral Roussel, ce montage présentant l'inté- 
vêt de fonctionner sans prise de terre ? 

Cette substitution ne paraît pas très heureuse en 
l'espèce, car les bobines indiquées sont de trop grand 
diamètre et causeraient à coup sûr des amorçages 
multiples. 

Le montage Tesla Roussel ne fonctionne sans prise 
de terre qu’en apparence. En réalité, le circuit antenne- 
terre se referme par la capacité existant entre la terre 
et les batteries d’alimentation. Une bonne connexion 
à la terre donnerait une liaison directe préférable. 


1745. M. E. K., Lukow (Pologne). — Comment 
vecevoir les petites longueurs d'onde en utilisant un 
appareil existant dont la gamme est d'environ 600 à 
3 000 mètres ? 

Réglez votre appareil sur environ 2 000 mêtres de 
longueur d'onde et montez en avant un dispositif 
détecteur-oscillateur permettant de faire fonctionner 
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le tout en superhétérodyne pour les petites lon- 
gueurs d'onde, suivant le schéma ci-joint. 

Les condensateurs variables à air ont les valeurs 
suivantes : 

C;, o,oo1 microfarad; C:, 0,0005 microfarad à 
vernier ; C4, 0,001 microfarad. 

JL, est la self-inductance d'antenne (bobine inter- 
changeable) ; L,, la bobine de réaction; L,, la self 
hétérodyne à tours jointifs d’un bout à l’autre, mais 
électriquement séparée en deux par le condensa- 
teur fixe C, (quelques millièmes de microfarad bien 
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isolé). L, est la bobine de couplage avec le récepteur 
de 600 à 3 000 mètres. , 

Le circuit LC, est accordé sur l’onde à recevoir. 

Le circuit L,C,C, est accordé sur une onde donnant 
avec la première des battements sur la longueur d'onde 
de 2 000 mètres. 

Le circuit LC, est accordé sur l’onde de 2 000 mè- 
tres (réglage permanent comme celui du récepteur 
ancien 600-3 000). 


Liste des industriels s’occupant soit de la construc- 

tion, soit de la vente d’appareils, lampes et accessoires 

radioélectriques et participant aux frais des émissions 
« Radio-Paris ». 

Dans l'intention de venir en aide à ceux de nos lec- 
teurs de Paris ou de Province qui désirent connaître 
l’adresse d’industriels ou de négociants en T.S. F. 
résidant dans leur voisinage et participant aux frais 
des émissions Radio-Paris, nous publierons doréna- 
vant, dans chacun de nos numéros, quelques noms de 
cette liste : 

COMPAGNIE D'INSTALLATIONS ET D'EX- 
PLOITATION ÉLECTRIQUES, GILBERT ET Ce, 
avenue de la Gare, THOUARS (Deux-Sèvres). — RON- 
DEAU (RENÉ), GROLEJAC (Dordogne). — ÉTA- 
BLISSEMENTS G. CARTON, GISORS (Eure). — 
P. CONTE, 32, rue Saint-Gilles, I PUY (Haute- 
Loire). — À. ALBERT, EURVILLE (/Jaule-Marne). — 
P. ROUSSEL, 36, rue Émile-Zola, SAINT-DIZIER 
(Haute-Marne). — ÉTABLISSEMENTS ZUCCOLO, 
ROCHET ET Cie, 3, rue de la Gare, ANNECY (Haute- 
Loire). (A suivre.) 


Adresses des Appareils décrits dans ce Numéro 


Petites inventions : NOUVELLE PILE DIE 45 VOLTS A 
ÉLÉMENTS INTERCHANGEABLES, Wonder, 169 bis, rue 
Marcadet, Paris (XVIII) — SUPPORT D IAMPE 
PRATIQUE DECKO, A. F. Bulgin and C°, 0, 10, 11, Cursitor 
Street, Chancery Lane, Londres, E. €. 4. — COMMUTATEUR 
POUR BATTERIE DECKO, A. F. Bulgin and C9, 9, 10, 11, 
Cursitor Street, Chancery Lane, Londres, I. €. 4. — OUTIL 
POUR DÉCOUPER L'ÉBONITE SMETACO, €. A. C. (Radio) 
IA, 10, Rangoon Street, Crutched Friars, Londres, I, €. 3. — 
CLÉS TUBULAIRES POUR MONTAGES DE T. S. F. 
SMETACO, C. A. C. (Radio) Lt, 10, Rangoon Street, 
Crutched Friars, Londres, E. €. 3. — DOUILLE DE LAMPE 
SANS CAPACITÉ, G. Dubois, 211, boulevard Saint-Germain, 
Paris (VII). 


PETITES ANNONCES 


Le tarif des petites annonces est fixé à 4 francs la ligne. 
Minimum : 3 lignes. 


sérieuse, jeune et active excellentes 
Dame références, bien au courant dela vente 
et comptabilité, cherche emploi dans commerce 
électricité ou T. S. F. 
Écrire à Aadioélectricité qui transmettra. 


e comptable très aucourantcom-— 
Secrétaire re et publicité T. S. F., 
connaissant italien et espagnol, très bonnes réfé- 
rences, cherche situation sérieuse. S’adresser 
à Radioélectricite, qui transmettra. ; 


Le Directeur-Gérant de « Radivëélectricité » : PH. MAROT. 
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LA TRANSMISSION 


DE L'HEURE 


: RIGOUREUSEMENT EXACTE 


LLLOLEELTETEEEETETEEEEETEE TE TT LTTETITE 


Pour parfait que puisse être le mécanisme. d’un 
chronomètre, celui-ci ne saurait mesurer le temps 
avec une exactitude absolue.et, surtout, sa marche 
ne saurait être à l'abri d’inévitables défaillances : 
il n’est pas de machine qui ne finisse par se dérégler 
plus ou moins, comme il n’en est pas: qui puisse 
être complètement soustraite aux multiples causes 
de perturbation résultant pour elle d'innombrables 
contingences extérieures. Aussi est-il indispensable 
de régler fréquemment les montres, c'est-à-dire de 
vérifier si les indications qu’elles fournissent corres- 
pondent d’une façon parfaite à la réalité. 

Dans la vie courante, on effectue ce réglage par 
comparaison avec une horloge soumise elle-même à 
un contrôle rigoureux.Mais ce ne peut-être là qu’une 
opération donnant des résultats approximatifs, 
puisqu'elle comporte toute une série d’actes volon- 
taires, et qui-sont, par nature, imparfaits, comme 
le sont tous les actes dans l'exécution desquels il se 
produit une intervention humaïne. 

. Admettant, en effet, que l'horloge contrôlée 
marque une heure vraie, il faut lire cette heure. 
Puis, la lecture une fois faite, conformer l’indica- 
tion qu’elle fournit à celle que donne la montre 
elle-même. La modification ne saurait être instan- 
tanément réalisée, même si elle l’est avec une rapi- 
dité extrême, et toujours, il faut un certain temps 
pour l’accomplir. On peut évidemment concevoir 
la réduction de ce temps à un minimum accep- 
table en toutes les circonstances, y compris celles 
où la connaisance d’une heure tout à fait exacte 
est indispensable par exemple quand il s’agit 
de déterminer les coordonnées géographiques (:) 
() Voir la note page 2. 
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d’un lieu, et cela d’une façon suffisamment précise 
pour que la position de ce lieu puisse]être portée 
sur la carte avec une erreur extrêmement. faible. 


- Cette possibilité est d’une importance capitale en 


navigation, pour « faire le point », c’est-à-dire pour 
déterminer la position exacte d’un navire. 

Or, si la détermination de la latitude se fait par 
une observation astronomique directe, celle de la 
longitude ne peut se faire qu’en combinant une 
observation astronomique avec un calcul de 
temps. Naguère cette combinaison indispensable 
exigeait qu’à bord de tous les navires on embar- 
quât une série de chronomètres de précision, exac- 
tement réglés au départ d’après l'heure vraie du 
méridien original. Le soin de ces précieux et déli- 
cats appareils réclamait une attention minutieuse, 
pour empêcher que la moindre irrégularité dans leur 
marche vînt fausser les indications fournies par 
leéur lecture. La découverte de 14 télégraphie sans 
fil a grandement simplifié les choses, puisque les 
stations radioélectriques envoient maintenant à 
travers l'espace des signaux donnant l'heure 
astronomique vraie. Mais ces signaux ne sont pas 
encore suffisants parce que, pour les émettre, il 
faut faire intervenir une volonté humaine, c’est- 
à-dire un facteur imparfait. 

En effet, pour déterminer l'heure exacte, il n’est 
pas d'autre moyen que de noter le passage d’une 
étoile donnée dans le champ d’un appareil astro- 
nomique. Un observateur attentif et expérimenté 
surveille l'instant de ce passage et, dès qu'il l’a 
constaté, appuie sur un contact électrique ; celui- 
ci déclenche un enregistreur sur lequel l’heure 
marquée par une horloge vient simultanément 
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s'inscrire en minutes, secondes et dixièmes. 

Les corrections nécessaires n’ont plus alors qu’à 
être effectuées. Mais tout cela ne se fait pas d’une 
façon rigoureusement instantanée. L'œil perçoit le 
moment précis où l'étoile passe dans le champ de 
l'appareil ; l'impression visuelle est transmise au 
cerveau qui l'interprète et, par une action volon- 
taire, réagit en envoyant une excitation nerveuse à 
tout un groupe de muscles, qui réagissent à leur 
tour en appuyant sur le contact électrique. Tout 
cela peut exiger un ou deux dixièmes de seconde, 
dans les cas les plus favorables, ou même quatre à 
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LA CELLULE PHOTOÉLECTRIQUE, INTERMÉDIAIRE INSTAN- 
TANÉ ENTRE L'ÉTOILE ET LA MONTRE DE L'OBSERVA- 


EUR. — F, faisceau lumineux issu de l'étoile; E, écran; C, cellule - 
photoélectrique ; K, couche de potassium; M, électrode de maillechort ; 
L, lampe à 4 électrodes; G,, G,, grilles; P, plaque; A, pile de chauf- 


fage ; B, pile de plaque; T, téléphone. 


cinq dixièmes le plus souvent, et cela se traduit, 
dans la notation de l'heure, par une erreur infime, 
mais appréciable, qui, à son tour, se traduit par 
une erreur dans la détermination des longitudes. 
Erreur qui n’est pas énorme à coup sûr, mais qui 
peut facilement atteindre quelques mètres, sinon 
quelques dizaines de mètres. 

Deux de nos compatriotes, MM. Jouaust et Mesny, 
qui sont parmi les collaborateurs du général Ferrié, 
grand maître de la T. S. F. militaire française, y 
out mis bon ordre, —- tout simplement en suppri- 
mant l'observateur et en réalisant la détermination 
de l'heure astronomique vraie. 

Pour cela, ils ont recours à un artifice ingénieux, 
lequel consiste à transformer les radiations lumi- 
neuses en radiations électriques, par l’intermé- 
médiaire d’un corps convenablement choisi; il 


(!) La latitude géographique est la distance d’un lieu quel- 
conque à l'équateur, exprimée en degrés de la circonférence ter- 
restre. lin d’autres termes, c’est l'angle qu’une ligne perpendi- 
culaire à l'horizon d’un lieu quelconque fait avec le plan de 
l'équateur terrestre. 

Ta longitude géographique d’un lieu est l’arc de l'équateur 
intercepté entre le méridien de ce lieu et un autre méridien fixe 
qu'on est convenu de prendre pour point de départ. 

La latitude et la longitude d’un lieu constituent les coordon- 
nées géographiques de ce lieu ; la position de celui-ci sur la carte 
est déterminée précisément par l’intersection des deux coordon- 
nécs qui le caractérisent. 


en est un auquel on pense tout d’abord, le sélénium 
dont les chimistes ne savent pas encore s’il est un 
métal ou un métalloïde. Il possède une propriété 
singulière ; quand arrive sur lui un rayon lumineux, 
sa conductibilité électrique augmente. Qu'on l’in- 
tercale dans le circuit d’une pile, il donne passage à 
un courant d'autant plus intense qu'il est lui-même 
plus éclairé. Qu'on utilise ce courant pour provo- 
quer les vibrations d’un récepteur téléphonique, et 
les radiations lumineuses agissant sur le fragment 
de sélénium seront transformées, théoriquement 
tout au moins, plus exactement seront «interpré- 
tées » par des vibrations. 

Malheureusement, dans la pratique, les choses ne 
se passent pas avec cette belle simplicité, et, pour 
des raisons multiples, l'emploi du sélénium ne suffit 
pas pour fournir une solution acceptable au diff- 
cile problème posé. Aussi a-t-on préféré, à l'emploi 
d’une cellule photoélectrique au sélénium, celui 
d'une cellule photoélectrique au potassium. Dans 
une ampoule de verre, on tapisse une partie de la 
paroi interne avec une pellicule ténue de potassium, 
et on dispose, à faible distance de cette couche, une 
mince lame de maillechort. Puis on fait dans l’am- 
poule un vide absolu, après avoir prolongé le potas- 
situm d’une part et, de l’autre, le maïllechort par des 
fils conducteurs très fins. On peut réaliser ainsi un 
circuit extérieur et l’on constate que, pendant tout 
le temps où le potassium reçoit un éclairement, 
même aussi peu intense que celui d’une étoile, 
un courant passe dans le circuit extérieur. 

Seulement, ce courant est si faible qu'on n'en 
peut rien faire... 

Alors intervient encore un artifice, grâce auquel 
ce courant inutilisable peut être utilisé. On inter- 
cale dans le circuit une lampe amplificatrice, du 
modèle perfectionné de celles dont on se sert en 
T.S.F., et, grâce à ce « relais grossissant », on arrive 
à multiplier par un million l'intensité du courant 
initial. Il devient alors assez fort pour actionner 
une lampe oscillatrice et, par conséquent, pour 
agir sur les ondes électriques. Il va sans dire qu il 
faut un appareillage extrêmement complexe et dé- 
licat pour réaliser cette merveille : transformer la 
lumière d’une étoile en courant électrique d’abord, 
en vibrations sonores ensuite, en signaux radioélec- 
triques enfin. Mais cet appareillage existe mainte- 
nant : le général Ferrié l’a signalé à ses collègues 
de l’Académie des Sciences. On s’occupe de sa 
mise au point définitive et, dans un avenir très 
proche, il n’y aura plus d’intermédiaire humain 
entre l'étoile, dont le passage au méridien de Paris 
annonce l'heure vraie, et l'officier chargé des mon- 
tres à bord d’un bateau naviguant en plein océan. 
On peut dire que c'est là, vraiment, le triomphe de 
l’automatisme. 

FRANCIS MARRE, 
Chimisle expert près de la Cour d'Appel de Paris. 
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LA TÉLÉPHONIE SANS FIL 


Conférence faite à la Sorbonne le 16 avril 1925 par le Commandant BRENOT, 
sous les auspices de la Société des Amis de la T.S.F., 
à l'occasion des premiers Congrès 
du Comité International de T. S. F.-et de l’Union Internationale des Amateurs de T.S. F. 
[ Fin () 
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LES HAUT-PARLEURS. — Les harmonies qui se sont 
confiées à la radiophonie arrivent au terme de leurs 
épreuves. Savamment traitées au cours de leurs 
passages successifs dans le studio, le microphone, 
les amplificateurs, le poste générateur, le poste 
récepteur, elles“n’ont plus à affronter qu’un seul 
instrument de supplice, le haut-parleur. Ce n'est, 
hélas ! pas le moindre. 

Il va les exposer de nouveau à tous les dangers 
qu’elles ont déjà courus. . 

Je rappelle que les ondes radivéléctriqnes ont été 
transformées par le poste récepteur 
en courants électriques, qui agis- 
sent sur un écouteur téléphonique 
et en font vibrer la plaque, suivant 
les modulations que ces ondes radio- 
électriques ont reçues au départ, du 
fait des ondes sonores frappant le 
microphone. 

Le haut-parleur n'est qu’un écou- 
teur téléphonique assez puissant 
pour que l'audition soit facile à dis- 
tance. 

Dans certains types, l’écouteur, 
établi avec un soin particulier, est 
placé au fond d’un cornet porte- 
voix. 

Dans d’autres (les diffuseurs), la 
partie vibrante commande une gran- 
dé membrane de papier, ou d’autre 


tibles d'introduire des résonances particulières. 
Dans le cas des cornets, la colonne d'air qu’ils 
contiennent intervient à son tour. 

Le haut-parleur aura du creux ou nasillera. 

I1 peut arriver que les défauts des organes élec- 
triques et des. organes de transmission de mouve- 
ment se compensent partiellement. Il peut arriver 
enfin que les défauts d’un haut-parleur compensent 
ceux du poste émetteur ou du poste récepteur. 

Cela se constate fréquemment, par exemple, 
dans l'écoute du piano : l’exagération des harmo- 

niques, le bruit de sable, provenant 
d’une mauvaise émission, disparaf- 
tront partiellement dans un mauvais 
haut-parleur à cornet, qui aurait 
pour principal défaut d’absorber 
les harmoniques. 

D'ailleurs, les effets produits par 
les défauts électriques sont sem- 
blables à ceux qui proviennent des 
défauts mécaniques. 
 L'exagération d’harmoniques 
électriques très élevées donnera 

: l'impression d’un bruit de froisse- 
ment de papier, et on incriminera 
la membrane de son diffuseur. Un 
petit dispositif électrique (conden- 
sateur-filtre) peut absorber une 
partie de ces harmoniques. Le frois- 
sement de papier disparaîtra. Mais, 


matière, et lui transmet son mou- Fig 12. — DIFFUSEUR RADIOLA- si l’on exagère l'importance du 
VOX.—AA, bras métalliques supportant 


à une plus grande surface d'air. 


 vement, qui se trouve communiqué x couronne G, laquelle est fé le JULIE, il supprimera presque inté- 
diffuseur, D; E, fixation au sommet du  gralement les harmoniques: supé- 


Les défauts des haut-parleurs °9n°de la tige de commande; V, vis Ljeures : le haut-parleur prendra du 


proviennent de la constitution mè- 
me de l'organe électrique, puis du dispositif qui 
attaque l'air. 

L'organe électrique, tant par ses caractéristiques 
électriques que par les caractéristiques mécaniques 
de sa partie vibrante, peut absorber les harmo- 
niques élevées. Il peut favoriser certaines vibra- 
tions : d’où déformation des timbres, résonances 
désagréables, soit graves, soit élevées. 

‘ Les cornets, les diaphragmes sont aussi suscep- 


() Voir Radioëélectricité, 25 mai, 10 juin et 25 juin 1925, t. VI, : 


p. 185, 203 et 225. 


de réglage du boîtier, B; S, support. 


creux, la voix sera peu compréhen- 
sible, comme si elle sortait d’un mauvais ét pro- 
fond cornet. 

Méfions-nous donc quand nous comparons des 
haut-parleurs. Ils peuvent donner des résultats 
très différents, suivant la nature de l'émission ou 
de la réception. 

Ne leur demandons pas, enfin, des sons ts 
puissants : ici, la qualité varie en raison inverse 
de la puissance. Les déformations de la partie 
vibrante, les déformations électriques apparaissent 
d'autant plus que l'énergie demandée est plus forte. 
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Veillons enfin à ce que le haut-parleur soit bien 
adapté au récepteur. I1 ne faut pas, par exemple, 
accoupler un haut-parleur de faible puissance avec 
un récepteur comportant une très grande ampli- 
fication. Il faut que les caractéristiques électriques 


Fig. 13. — RADIODIFFUSION D'UNE MANIFESTATION SPORTIVE. 
— Le « parleur inconnu » monte en ballen captif pour rendre compte 
sur le vif, grâce à son microphone portatif, d’un match athlétique. 


du haut-parleur soient convenablement étudiées, 
en tenant compte de celles du récepteur, sans quoi 
le rendement général ne sera plus satisfaisant. 

Et puis ne cherchons pas trop l'oiseau rare... le 
haut-parleur fidèle, sensible, puissant, bon marché, 
joli, peu encombrant. 

Déterminons bien ce dont nous avons le plus 
besoin. Un haut-parleur peut être excellent pour 
donner des auditions puissantes, sans être très 
sensible. I1 sera suffisant si nous écoutons des sta- 
tions assez rapprochées. Au contraire, un haut- 
parleur très sensible, mais ne donnant qu’une puis- 
sance modérée, pourra être choisi si nous recevons 
difficilement les postes qui nous intéressent le plus. 

[Présentation de divers haut-parleurs. — Pro- 


jections. — Expériences : Piano, violon, diction avec 


mauvais haut-parleur, puis avec bon haut-parleur.] 

‘ Le dur voyage est terminé. 

‘ Les -ondes sonores quise sont confiées à la radio- 
phonie se retrouvent multipliées, presque à l'infini, 
presque instantanément, à des centaines de kilo- 
mètres de leur point de départ, tout autour d’innom- 
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brables postes récepteurs. C'est la plus magnifique 
diffusion et nous devons en comprendre l'immense 
avenir. 

Nous assistons aux premières, et encore timides, 
manifestations d’une véritable révolution dans les 
conditions de la vie.. 

L'imprimerie, le télégraphe paraîtront de petites 
choses, peut-être, aux penseurs des siècles futurs, 
à côté de la radiophonie. Ce sera la pénétration en 
tous lieux, à toute heure, de la vie publique dans 
la vie privée. 

Et la radiophonie nous apportera ainsi le remède 
au àttaques incessantes de la vie moderne contre 
le foyer, puisqu'elle fera venir à nous, ce que nous 
devions aller chercher au dehors. 

Prodigieuse éducatrice, tout en étant nécessaire- 
ment démocratique, puisqu'elle s'adresse toujours 
à tous, elle sera un admirable instrument de pro- 
grès et, en même temps; d'égalité sociale. 

Par la coordination des pensées qu’elle établira 
entre des millions d'hommes, sans se soucier des 
murs, des frontières, par la diffusion de la vérité 
qu’elle fera toujours éclater, en dépit des censures 
et des coalitions particulières d'intérêt, elle sera 
aussi un des meilleurs agents de la paix mondiale. 

P. BRENOT. 
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UN APPAREIL COMPLEXE 


Cet appareil peut servir à la fois soit à recevoir sur galène les concerts 

radiophoniques, soit à écouter au casque l'audition gravée sur un disque 

de phonographe. — A, diaphragme: B, transmetteur acoustique; C, sup 
port du disque ; D, détecteur à galène ; FE, disqus ; F. manivelle, 


Original from 
UNIVERSITY OF ILLINOÏS AT 
URBANA-CHAMPAIGN 
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A PROPOS D'UNE ORGANISATION DE LA RADIODIFFUSION 


Nous annonçons, d'autre part, la formation d'une association qui, sous le nom de « Radio, Art et Pensée », 

a pour objet d'utiliser la radiophonie à la diffusion de concerts d’une qualité supérieure, conférences intéres- 

santes el transmission de représentations théâtrales, dans le but de propager à l'étranger la pensée française. 

L'article de notre excellent collaborateur Royer était composé quand celte nouvelle nous est parvenue ; 

il y étudie les moyens de mettre la radio au service des activités économiques françaises pour une publi- 

cité parlée intelligemment présentée. Dans un prochain article, il étudiera quels magnifiques services la 
radio peut rendre à la culture et à la pensée françaises. 


Il est bien rare qu'une invention nouvelle 
n'apporte point dans la vie sociale de profondes 
modifications, et qu’elle ne crée, entre les hommes, 
des rapports nouveaux que les lois anciennes sont 
impuissantes à réglementer. 

De prime abord, une réglementation nouvelle 
en ce qui concerne la T.S. F. n’est pas sans offrir des 
difficultés. Aussi n’avons-nous ici pas la prétention 
de résoudre le problème dans son ensemble, mais 
simplement d'émettre quelques idées qui permet- 
traient peut-être de rendre cette solution plus aisée. 
On connaissait déjà, depuis l'invention de la télé- 
graphie et de la téléphonie ordinaires, le moyen de 
transmettre à distance la pensée, soit par des signes 
conventionnels, soit par la parole même ; maïs, 
jusqu’à présent, cette transmission avait lieu entre 
deux personnes bien déterminées. Il n’en est plus 
de même en T. S. F.; cette pensée, quelle que soit 
la forme sous laquelle elle se manifeste, peut, à 
présent, une fois émise par un poste, être recueillie 
par tout le monde. Et les dispositifs qui permettent 
d'opérer cette captation sont si simples qu'il y a 
une quasi-impossibilité de l’interdire, ainsi qu’on a 
essayé de le faire dans quelques pays d'Europe. 

Aujourd’hui, d’ailleurs, presque partout, la 
réception est libre : la déclaration du poste récep- 
teur n’est, en ce qui concerne la France en parti- 
culier, qu’une simple formalité administrative, 
à laquelle ilest, d’ailleurs, pratiquement impossible 
de contraindre les amateurs, à peine de tomber 
dans l’inquisition à domicile, ce qui serait inadmis- 
sible dans un pays de constitution libre. 

La question de l'émission est beaucoup plus 
délicate. Si, en effet, une complète liberté est accor- 
dée en cette matière, cette liberté va être de nature 
à gêner, dans une mesure plus ou moins grande, 
la possibilité de la réception. Pour que deux postes 
émetteurs puissent être entendus distinctement, 
il faut qu'ils travaillent sur des longueurs d'onde 
suffisamment différentes : l’auditeur semble bien, 
d'autre part, avoir le droit d'exiger la possibilité 
pour lui de régler son récepteur sur l'émission qu'il 
lui plaît d'entendre. Mais ceux qui possèdent des 
appareils à lampes savent fort bien aussi que l’émis- 
sion est pour eux chose facile. Or ces émissions 
particulières peuvent être parfois de nature à 
troubler la réception des postes voisins. 


Et le problème qui consiste à déceler la position 
exacte d’un poste émetteur n’est pas encore résolu 
de façon à permettre d'exercer une surveillance 
stricte et efficace. La surveillance n’est facile que 
dans le cas des postes à grande puissance. 

L'État en doit incontestablement avoir la 
charge, et, juridiquement, ce contrôle apparaît 
comme indispensable au libre exercice des 
droits des usagers. Ce contrôle est relativement 
facile à exercer aujourd’hui. 

L'État s’est réservé jusqu’à présent le monopole 
de certains services publics. Sans ‘entrer dans une 
controverse qui nous mènerait troploin, nous devons 
d’abord constater qu’en ce qui concerne la T. S. F. 
l'exercice effectif d’un monopole quelconque 
apparaît comme réellement impraticable. 

Un régime de surveillance, avec une liberté 
contrôlée de l'émission, paraît donc être le seul 
réalisable et, d’ailleurs, le seul efficace. Encore 
cette surveillance, ce contrôle, devraient-ils porter 
surtout sur le côté matériel, en quelque sorte, par 
exemple sur la limitation du nombre des postes 
émetteurs, dont la multiplicité, surtout dans les 
grands centres, peut créer des perturbations à la 
réception, sur les longueurs d’onde, les heures 
d'émission, etc. Mais nous réclamons pour la 
radiodiffusion le droit d'exprimer librement la 
pensée, ainsi que peut le faire la presse. Il serait 
indigne d’un État civilisé qu’il en fût autrement. 

Les ressources que peut se procurer une entre- 
prise d'émission, de quelque nature qu’elle puisse 
être conçue, sont, à l'heure actuelle, limitées aux 
seules taxes que l'on peut percevoir sur les mes- 
sages téléphoniques ou télégraphiques d’ordre privé. 

D'autre part, s’il s’agit d'émissions de radio- 
diffusion artistiques ou autres, il devient impos- 
sible d'atteindre l’usager qui se trouve bénéficier 
de ces émissions sans participer, comme il serait 
juste, aux frais, souvent considérables, qu’elles 
entraînent. On a tenté le système de l'impôt per- 
sonnel sur les détenteurs d’appareïls ; on a dû 
l’abandonner. Il présente, en effet, plusieurs 
sérieux inconvénients. Le premier est qu'il n’y a 
pas de moyen sûr de reconnaître, nous l’avons 
déjà fait remarquer, les personnes qui possèdent 
un appareil récepteur, si elles ne se sont point sou- 
mises à la formalité de la déclaration, à laquelle 
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il leur est trop facile dese soustraire. Lesecond est 
qu'un impôt de cette nature marque une fâcheuse 
tendance à organiser tout un système d’inquisition 
fiscale, voire de délation, qui est nettement con- 
traire à l'esprit qui doit animer un État à tendances 
libérales, et qui a bien peu de chances d’être accueï'li 
favorablement, à le supposer applicable. Le troi- 
sième enfin, qui est de beaucoup le plus grave, est 
que tout impôt va en général se perdre dans le 
gouffre financier de l’État, sans profiter en rien à 
l'objet spécial pour lequel il a été conçu et établi. 

Une taxe, perçue directement, à la vente sur 
les appareïls et accessoires, pourrait déjà consti- 
tuer une ressource appréciable. Mais une autre 
ressource, très profitable, serait trouvée dans la 
publicité, actuellement interdite pour la radio- 
diffusion française ; nous n’en voyons pas bien 
ia raison, puisque la publicité est autorisée par 
ailieurs, sur les affiches, dans les spectacles, dans 
les journaux, et jusque dans les administraticns 
d'État, deus les bureaux de poste, par exeinple. 

La valeur à’une telle publicité, au poiut de vue 
commercial, a pu être contestéeés, peut-être avec 
quelque apparence de raison. 

On a dit : l’image, l'annonce écrite se gravent 
plus profondément dans la mémoire que quelques 
mots, que l’on oublie presque aussitôt après qu'ils 
ont été prononcés. Il n’en n'est pasmoins vrai que 
nous voyons, dès maintenant, par exemple, de 
grands journaux, de grandes associations, orga- 
niser périodiquement des émissions et que beaucoup 
d'artistes ont accepté et acceptent encore de 
prêter, à titre gracieux, leur concours à des trans- 
missions radiophoniques. Ces faits semblent bien 
démontrer que la publicité offerte par la radio- 
diffusion est de nature à présenter, tout au moins, 
quelque attrait si l’on n’est pas à même encore d’en 
juger, dès à présent, la valeur efficace d’une façon 
très nette. Nous pouvons encore ajouter, à titre 
d'exemple personnel, que nous connaissons tels 
directeurs de théâtre qui estiment que la transmis- 
sion radiophonique de leurs spectacles s’est presque 
toujours traduite par un accroissement sensible 
de leurs recettes. En somme, nous en arrivons 
simplement à cette conclusion que cette publicité 
est parfaitement efficace si elle est présentée de 
façon attrayante ; mais l’ingéniosité commerciale 
aura tôt fait de trouver d’élégantes solutions au 
problème. 

On peut faire cependant encore à la publicité 
quelques objections. En matière artistique, dira- 
t-on, comme en matière de vulgarisation scienti- 
fique ou médicale, elle n’est pas sans offrir certains 
dangers. Un exemple simple le fera comprendre 
aisément : les annonces de produits pharmaceu- 
tiques que l'on donne comme guérissant toutes les 
maladies et dont l'usage immodéré et opéré sans 
discernement pourrait parfois, au dire des mé- 


decins sérieux, devenir réellement nuisible à la 
santé publique. L’assimilation complète peut 
se faire aisément en matière d’art ou de science. 

Mais est-il légitime d'empêcher un produc- 
teur, tant dans l’ordre matériel que de celui de 
la pensée, de faire connaître ce qu’il produit ? 

Du reste, si l’on interdit la publicité en T.S. F., 
on ne l’empêchera, pas néamnoiïns, d'y faire son 
apparition sous des formes plus ou moins déguisées : 
soyons pratiques et voyons les choses telles qu'elles 
sont, et non point telles qu’elles pou:raient être. 
Il y a là, dès à présent, une source abondante de 
bénéfices pour la radiophonie ; l'en vouloir priver 
ne répond à aucune utilité pratique, et, au surplus, 
cette défense ne sert de rien. On ne peut craindre 
‘avantage que la publicité ne tue la radiophonie ; 
elle n’a tué ni le journal, ni le cinéma, ni le théâtre, 
et bien au contraire elle leur a rendu de signalés 
services, et elle les fait vivre. 

La consécration de cette manière de voir a été 
donnée par de nombreux gouvernements étrangers, 
qui ont autorisé la publicité par radiodiffusion à 
raison de six minutes par heure d'émission. 

Notons également que, si la publicité par radio- 
diffusion est interdite en France, alors qu'elle ne 
l’est pas à l'étranger, cette manière de voir est 
préjudiciable aux intérêts des producteurs français, 
dont les meilleurs clients sont saturés de publicité 
étrangère. 

Avant de clore ces quelques réflexions, qu'on 
veuille bien nous permettre de suggérer, à propos de 
publicité, un moyen excellent et qui offrirait l’avan- 
tage de ne choquer personne. | 

Pourquoi, par exemple, de grandes firmes indus- 
trielles ou commerciales n’organiseraient-elles pas, 
de temps à autre, avec le concours de directeurs 
artistiques doués d’un goût éclairé, de belles émis- 
sions dans les postes parisiens ? Ce serait là une 
excellente réclame qui aurait l'avantage de profiter 
à tout le monde et dont les amateurs eux-mêmes 
ne se plaindraient pas, bien au contraire. La chose 
est appliquée couramment outre-Atlantique, nous 
dit-on, pour le plus grand bienfait .des artistes, 
du public et des entreprises industrielles et commer- 
ciales, qui y trouvent un réel intérêt, en se faisant 
ainsi connaître. Nous ne désespérons point de la 
voir $e réaliser chez nous ; il suffira que l’on com- 
mence pour que tous les autres suivent. 

On le voit, les entreprises de radiophonie ont, 
à l’heure actuelle, plusieurs moyens de se procurer 
les ressources nécessaires à leur bon fonctionnement 
et à leur développement. Il est donc grand temps 
qu'une réglementation raisonnable et libérale 
intervienne, qui permette enfin à la radiophonie de 
prendre, en France, tout l’essor et toute l'expansion 
auxquels on la voit, dès maintenant, atteindre, 
dans nombre de pays étrangers. | 

Étienne ROYER. 
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RÉCEPTEUR A FAIBLES PERTES POUR ONDES 
de 7 mètres à 25 000 mètres 


Dans un article ancien déjà de deux ans (1), j'ai 
décrit un récepteur comportant une amplification 
à résonance par transformateur à haute fréquence 
accordé. Nos lécteurs, quiont pratiqué l'écoute sur 
ondes courtes, n'ont pas été sans remarquer : 

19 D'abord la difficulté de réglage croissante sur 
les courtes ondes et l'impossibilité pratique d’explo- 
rer rapidement une large bande de longueurs 
d'onde ; 

29 La faiblesse de l’amplification à haute fré- 


Fig. 1, — SCHÉMA DE PRINCIPE DU RÉCEPTEUR A FAIBLES 
PERTES DE M. J. REYT. — A, antenne ; P, primaire ; C,, condensateur 
primaire; S, secondaire ; C,, condensateur sécondaire ; R, réaction ; C, con- 
densateur de passage; Q, condensateur de détection de o0,0001 microfarad : 
D, lampe détectrice; B, bobine de choc ; K, condensateur fixe de 2 micro- 
farads ; T, transformateur à basse fréquence de rapport 5 ; BF, lampe 
amplilcatrice à basse fréquence ; E, écouteurs ; G, condensateur fixe de 
0,003 microfarad. 


quence à partir de 150 mètres, au point qu'elle est 
déjà illusoire pour les ondes de 100 mètres. 

Dans le récepteur présenté aujourd’hui, nous 
nous sommes attachés à améliorer le rendement en 
supprimant les pertes en haute fréquence où tout 
au moins en les réduisant au strict minimum : la 
meilleure preuve de la faiblesse de ces pertes est 
dans le fait que notre récepteur «accroche» à 
partir de 7 mètres de longueur d'onde, et ce sur lampe 


@) Kadicéleciricité, 13 cctol1e 1C23. 
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ordinaire, sans artifices spéciaux tels que la sup- 
pression du culot métallique des lampes. 

Le récepteur comporte ‘une lampe détectrice 
autodyne, à réaction mixte:’électromagnétique et 
électrostati- 
que ; une lam- 
pe amplifica- 
trice à basse 
fréquence avec 
transformateur 
montée de fa- 
çon classique 
complète le 
poste. 

Leschéma de 
principe est in- 
diqué dans la Fig. 2.— SCHÉMA DE PRINCIPE DU CIR- 
figure I. CUIT OSCILLANT. ce La bobine S peut se 

réduire à un court-circuit AB pour les plus pe- 

Deux OTSaA-  tites longueurs d'onde, Les connexions AA’, 
nes essentiels BB’ doivent avoir le minimum de longueur. 
distinguent ce Ù 
schéma du schéma classique de la lampe à réaction : 
ce sont la bobine de chocet la capacité de passage C. 
À vrai dire, le montage ressemble beaucoup à un 
émetteur du type 7eversed feed back avec ali- 
mentation en 
série. On y re- 
trouve les bo- 
bines de grille 
et de plaque 
couplées  ma- 
gnétiqu ement. 
La bobine de 
choc évite le 
passage des 
courants à 
haute fréquen- 
ce par la bat- 


a Fig. 3. — DÉTAIL DES PIÈCES DU CON- 
terie de plaque,  DÉXÉATEUR VARIABLE D'ACCORD. — Les 
tandis QUe, ïames fixes F et les lames mobiles M’ doivent 
grâce à la Ca- présenter la forme ci-dessus pour que le conden- 

NP: . sateur ait le minimum de capacité résiduelle. 
pacité €, le cir- 


cuit à haute fréquence se referme sur le filament. 
Le primaire du transformateur de rapport 1/5 ne 
devra pas être shunté par la capacité fixe habituelle 
de 0,003 microfarad, puisqu'il s’agit, au contraire, 
d’arrêter les courants de haute fréquence. 

Le circuit oscillant antenne-terre comporte ex 
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série une capacité C, variable de 0,002 microfarad, 
qui, dans la réception des ondes moyennes, sert à 
l'accord du circuit, mais dont le rôle sur les courtes 
ondes est tout autre. Les courtes ondes sont en 
effet reçues sur 
un circuit pri- 
maire désaccor- 
dé; la capaci- 


donc pas à l’ac- 

cord, mais son 

‘interposition 

F F évite la mise à 
FANS EE: la terre de la 


Vue su bobine primai- 


0 OS DR RSR 
ALIIIIANTII D tt tait at tt At re, ce qui dimi- 
NAT nue  uotable- 

CI 


ment les para- 


fR2 4 PJ sites. 


Fig. 4. — FABRICATION DU MANDRIN DE Pour rendre 
BOIS ET DES BOBINES. — M, mandrin cylin- ‘ CESR 
drique de bois scié en deux, suivant AB ; EE, en- possible 1 < 

tailles disposées sur le cylindre à 12° l'une de CrOChage sûr 
l'autre ; P, feuille de carton; FF, ficelles main- des ondes aussi 


tenant l’ensemble. coùrtes (de l'or- 
dre de quelques mètres), il faut diminuer l’amor- 
tissement des divers circuits. Les causes d’amor- 
tissement résident : 

19 Dans la résistance ohmique des conducteurs ; 
en fait et à condition d’utiliser du filde cuivre : mm, 
cette cause d'amortissement ne s 'aggrave guère sur 
les courtes longueurs d’ ae car, à mesure que les 
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Fig. 5. — ASPECT DU BOBINAGE SUR LE MANDRIN. — Fig. de 

gauche’; F, fil nu ; HH, plaquettes d’ébonite entaillées ; G, fixation de 

l'extrémité du fil; S, support isolant ; FF, broches de fixation de la 

bobine, — Fig. de droite; LA BOBINE TERMINÉE. — E, le flnu; 
GG, entretoises à rainures en ébonite : S, support isolant. 


ondes diminuent, la longueur du fil de la bobine 
diminue aussi ; 

29 Dans les diélectriques solides placés dans le 
champ de haute fréquence (diélectrique de 1a car- 


té C; ne sert 


‘casse des bobines et diélectrique des flasques des 


condensateurs): Ces pertes, dues à l’hystérésis 
diélectrique, croissent avec la fréquence, avec le 
volume du diélectrique et avec le carré de l'intensité 
du champ à haute fréquence. 

Il résulte de ces faits qu'il faut supprimer le 
diélectrique solide partout où sa présence n’est pas 
mécaniquement indispensable et veiller à ce que 
le volume du soit aussi faible que pos- 
sible. 

Pour les ondes longues et moyennes, le jeu même 
de la réaction arrive à compenser les diverses 
causes d'amortissement et à donner au secondaire 
une résistance apparente nulle. Avec les ondes 
courtes au contraire, l'amortissement augmente si 
rapidement qu'il devient impossible d'amener, par 
le jeu de la réaction, le secondaire à une résistance 
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Fig. 6. — DISPOSITION DE L'ENSEMBLE DE L'AMPLIFICATEUR. 

— R, bornes de raccord de la réaction ; S, bornes de raccord du circuit 

secondaire ; D, lampe détectrice ; BF, lampe amplificatrice à basse fré- 

quence ; Tr, transformateur ; R, rhéostats de chauffage ; E, bornes du 
téléphone. 


apparente nulle : on dit qu’on ne peut plus « accro- 
cher ». 

Lorsqu'on se propose de descendre jusqu'aux 
ondes de quelques mètres, d’autres précautions sont 
indispensables : le condensateur secondaire doit 
avoir une capacité résiduelle très faible, et les fils 
de connexions AA’, BB’, joignant le condensateur 
à la lampe détectrice et aux broches de la bobine, 
doivent être le plus court possible (fig. 2). La 
longueur d’onde limite à laquelle on peut descendre 
est la longueur d’onde propre du circuit oscillant 
constitué par le condensateur (mis au zéro) et les 
bouts de fil AA’, BB’ réunis en AB par un court- 
circuit rectiligne. 


* 
* * 


Les flasques des condensateurs sont obligatoi- 


. rement en ébonite ou en tout'autre bon diélectrique, 
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assez épaisses pour être rigides, mais ajourées par 
de nombreux trous pour diminuer le volume du 
diélectrique. 

C; vaut 0,002 microfarad sans vernier. 

C, vaut 0,00025 microfarad et possède un bon 
système démultiplicateur à manche. Pour présenter 
une faible capacité résiduelle, l’armature mobile 
est excentrée de 2 centimètres par rapport à l’axe 0” 

: de l’armature fixe (fig. 3)- s 

Pour les ondes supérieures à 250 mètres,. lé 
condensateur C, peut être doublé d’un condensateur 
variable de 0,001 microfarad ordinaire, mis en paral- 
lèle par deux fils volants. 
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fond de panier sans carcasse, qui peuvent donner 
de bons résultats jusqu’à 130 mètres. Elles sont 
en fil de 0,9 mm à deux couches de coton, sans aucun 
vernis. Pour conserver la rigidité voulue à l’ensem- 
ble, on coudra les spires l’une à l’autre avec du fil 
de lin. Les bobinages en gabion, sans carcasse et 
sans vernis, donnent un rendement analogue. 
Pour les ondes de 150 mètres à quelques mètres, 
nous choisirons le bobinage cylindrique à spires non 
jointives, en fil #4 de x millimètre. Pour maintenir 
le bobinage en place, la carcasse est réduite au strict : 


. minimum : trois côtes légères en ébonite, portant 


chacune autant d’entailles faites à la scie qu’il y a 


Fig. 7. — ASPECT DU RÉCEPTEUR COMPLET. -— C, condensateur variable primaire ; B, boîte d’accord avec condensateur d'accord ; 
D, bobine primaire secondaire et de réaction et leurs manches isolants de manœuvre. Sur la boîte A on voit à gauche la lampe radio-micro basse- 
fréquence et à droite la lampe détectrice ayant chacune. leur rhéostat de chauffage dont ou voit les boutons de manœuvre. 


Le condensateur de passage €, grâce auquel se 

- produit l’accrochage, est fixe (0,0005 microfarad 

à air ou au mica). Son isolement doit être suffisant 

pour supporter la tension de la batterie de plaque. 

Le condensateur shunté de détection a la valeur 

habituelle de 0,0001 microfarad et est isolé au 
mica. 


* 
* * 


La question des bobines est la plus importante :. 
de leur construction dépend la qualité des résultats 
obtenus. 

Nous avons déjà décrit (!) des bobines du type 


(:) Radioélectricité, 10 février 1924, p. SI 


de spires. Le fil de la spire est logé à frottement dur 
au fond de l’entaille, La photographie reproduit 
l’aspect d’une bobine de cette espèce terminée. 
Toutes les bobines ont 6 centimètres de diamètre 
et sont à 2 millimètres d’écartement. Pour effectuer 
rapidement le bobinage, on se sert du mandrin 
spécial suivant :‘un cylindre de bois de 6 centi- 
mètres de diamètre et de 10 centimètres de haut 
porte trois rainures parallèles à l’axe du cylindre, 
à 1200 l’une de l'autre. Ces rainures sont un peu 


de larges que n'est épaisse la côte d’ébonite et 


ont une profondeur plus petite que la hauteur des 
côtes d’ébonite. Le mandrin est ensuite scié en 
deux parties demi-cylindriques égales par le plan 
AB, ceci pour rendre facile le  démoulage de la 
bobine (fig. 4). ; 
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Entre ces deux parties, on glisse une feuille de 
carton et on ficelle solidement l’ensemble en F et F’. 
On loge les trois côtes d’ébonite dansles rainures eton 
bobine le fil nu en l’entrant à frottement dur dans 
les entailles que portent les côtes d'ébonite. Quand 
le bobinage est terminé, on fixe les deux extrémités 
de la bobine à un support à broche. Il ne reste plus 
qu’à démouler: on détache F et F”, et la bobine a 
alors l'aspect présenté par la photographie. Il 
suffit de tirer doucement le carton ; les deux moitiés 
du mandrin prennent alors un jeu suffisant pour les 
retirer, et le bobinage est prêt à servir. 

Pour les ondes de 7 mètres à 150 mètres, cons- 
truire le jeu de bobines suivant : 2 bobines à 1 spire, 
2 bobines à 2 spires, 2 bobines à 4 spires, 1 bobine à 
6 spires, 1 bobine à 8 spires, 2 bobines à 12 spires, 
1 bobine à 18 spires. 

L'utilisation de ces bobines est la suivante : 


Longueur d’onde. Primaire. Secondaire. 


I spire. 
I — 
2 spires. 


1 spire. 


7 à 12 mètres. 
2 spires. 


La bobine de choc doit être faite avec beaucoup 
de soin, pour former un bon arrêt de la haute fré- 
quence. Or, si elle possédait de la capacité propre, 
elle laisserait passer la haute fréquence et rempli- 
rait mal son rôle. Les meilleurs résultats ont été 
obtenus en employant un bobinage cylindrique à 
spires non jointives (pas de z millimètre), non 
vernies, bobinées sur une carcasse extrêmement 
mince en papier Canson de 3 centimètres de dia- 
mètre. Le fil employé est du fil de 0,2 mm guipé de 
deux couches soie ; 70 spires suffisent. 


*k 
* * 


Le montage de l’ensemble s'effectue de la façon 
suivante : 

Comme lampe détectrice, on choisit une lampe 
à consommation ordinaire, sélectionnée entre plu- 
sieurs bonnes détectrices. Comme lampe à basse 
fréquence, le mieux est d'employer une triode à 
faible consommation. 

La lampe détectrice n’est pas fixée sur 4 douilles 
métalliques, mais sur 4 douilles ébonite portant 
un contact métallique au fond de la douille ou plus 
simplement sur 4 trous percés dans Île panneau 
ébonite ; 4 lames de laiton flexible, placées au- 
dessous du panneau, prennent contact avec les 


broches de la lampe, par fiottement doux (1). 
Toutes les connexions en fil nu de 1,2 à 1,6 mm sont 
courtes et dégagées. La figure 6 indique le détail 
de la disposition des divers organes. 

Les rhéostats sont naturellement indépendants. 

La boîte d'accord est indépendante, et les con- 
nexions qui unissent son secondaire à l'entrée de 
l’amplificateur AB sont réduites au minimum de 
longueur. 

Pour les ondes iongues et moyennes, on peut 
rechercher les émissions avec le primaire désaccordé, 
puis accorder le primaire et retoucher alors le 
secondaire jusqu’à obtenir le meilleur résultat. 

Pour les ondes courtes, le réglage est plus facile, 
puisque le primaire est désaccordé. Il suffit, tout 
simplement, de coupler la réaction jusqu’à entendre 
le bruit caractéristique del’accrochage et de manœu- 
vrer alors le secondaire, tout en conservant l’accro- 
chage. On explore donc instantanément toute la 
gamme couverte par le condensateur secondaire. 
Le réglage est donc au moins aussi facile que celui 
d’un récepteur Reinartz, puis qu'en définitive ilse 
réduit à la manœuvre du condensateur secondaire. 

Avec ce montage, il est possible d'entendre aussi 
bien les grands postes qui trafiquent sur 20 000 m. 
que les postes d'amateurs américains sur 8 mètres. 

Sur petite antenne de 11 mètres de longueur, 
peu haute et mal dégagée, il nous a été possible 
d'entendre l'hiver dernier plus de trois cents sta- 
tions américaines et canadiennes de tous les dis- 
tricts, ainsi que des amateurs des Antilles, d’Argen- 
tine et d'Australie. 

Récemment, nous avons même pu percevoir deux 
postes d'amateurs néozélandais, ZLAG et ZLAR, 
le premier en haut-parleur sur une lampe détectrice 
suivie de deux lampes à basse fréquence. Ces résul- 
tats ont été obtenus à 4 h. 30 de Greenwich, sur 
les longueurs d'onde de 40 mètres et de 38 mètres. 

De la radiophonie américaine sur 64 mètres 
(Pittsburg KDKA), sur 35 mètres et sur 18 mètres, 
était reçue en haut-parleur sur les deux lampes 
seulement. J. REvT, 

A grégé des Sciences physiques. 
(:) Voir la description de ces supyorts de lampe dans les Petites 


Inventions, numéro de Radioëélectricité Au 25 juin 1925 et dans les 
numéros antérieurs. 
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Nous nous mettons bien volontiers à la dispo- 
sition de nos lecteurs pour leur adresser tous 
catalogues de Padio, pièces détachées, acces- 
soires, qu’ils pourraient désirer. Une simple 
lettre affranchie, adressée à notre publication, 
spécifiant ce que désire notre lecteur, et nous 
ferons le nécessaire. < 


— 250 — 


Clément de 


MODULATION 


ET LONGUEUR D'ONDE 


ELLLLDELETELELLTELEEE EEE TELE EEE TETE CS 


Le choix de la longueur d'onde n’est pas du tout indifférent en matière de radioélectricité. Le problème de la 
longueur d'onde à choisir ne se pose pas de la même façon lorsqu'il s'agit de transmettre des signaux Morse à 
tyavers les mers et lorsque l'on se propose de diffuser dans un cercle restreint une audition radiophonique. En 
s'appuyant sur des exemples concrets, M. Michel Adam indique dans les Ondes radioélectriques (1) les rela- 
tions entre la longueur d'onde ct la modulation. C’est de cet ouvrage que nous extrayons l'article ci-dessous. 


Après avoir étudié la nature des ondes, leurs 
propriétés, leur propagation, il nous reste à étudier 
quelques points de vue relatifs à la pratique de la 
transmission des ondes, notamment en ce qui con- 
cerne la radiophonie. 

Nous préciserons seulement l'emploi le plus judi- 


Fig. 1. — L'ONDE DE LA STATION DU « PETIT PARISIEN ». 


cieux que l’on peut faire des ondes des diverses 
longueurs. Le point de vue est différent suivant 
qu'il s’agit de télégraphie ou de téléphonie. 

Des expériences effectuées au début de la radio- 
télégraphie ont montré que, pour les ondes dont la 
longueur varie de 1 000 à 20 000 mètres environ, la 
portée moyenne d’une station d'émission, en tenant 
compte des diverses circonstances cosmographiques, 
est proportionnelle à la longueur d'onde. Ce résultat 
conduit à utiliser pour les communications trans- 
continentales des ondes longues de plusieurs di- 
zaines de milliers de mètres. 

Ces transmissions, rayonnées à l’entour de la 
station, affectent tout l'éther avoisinant, mais 
sur la seule onde qui transmet les signaux. Dans 
l'intervalle de ces signaux, l’éther reste au repos, 
sauf dans le cas de certaines transmissions par arc, 
où la station continue à émettre sur une onde de 
longueur légèrement différente de la première, 
appelée onde de compensation. 

1 n'en est pas de même pour l'émission radio- 
phonique. Nous avons vu que cette transmission 
consistait essentiellement à superposer les modu- 
lations de la voix ou de la musique à l'onde radio- 
électrique entretenue émise par le poste et appelée 
onde porleuse, eu égard à sa fonction de véhicule 
des ondes sonores. 


() Les Ondes radioélectriques, un volume de 160 pages, avec 


plus de 80 figures, édité par la Bibliothèque de Radioélectricité, 
63, rue Beaubourg, Paris (I11‘). Prix : 5 francs. 
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À la différence de l'émission radiotélégraphique, 
l'émission radiophonique occupe constamment 
l’éther, qu’elle soit modulée où non. Lorsqu'elle 
n’est pas modulée, c’est-à-dire lorsqu'elle ne trans- 
met rien, cette onde n'occupe l’éther que sur sa 
propre longueur, ce qui se traduit par une sorte de 
souffle puissant du récepteur téléphonique lors- 
qu'on l'accorde sur cetté onde. 

Mais le phénomène se complique lorsque l’onde 
porteuse est modulée par la voix ou par la parole. 
Tout se passe, — le calcul et l'expérience en donnent 
la confirmation, — comme si la station émettait 
non plus sur une seule longueur d'onde, maïs sur 
toute une gamme de longueurs d'onde, réparties 
de part et d’autre de l'onde porteuse. 

On comprend aisément pourquoi il en est ainsi. 
La voix humaine couvre, en effet, depuis celle de 
la basse la plus profonde jusqu’à celle du soprano 
le plus élevé, un espace sonore que l’on peut évaluer 
à 3 000 périodes par seconde environ, si l’on tient 
compte de tous les harmoniques qui donnent à la 
voix son timbre caractéristique. D'autre part, 
l’espace sonore couvert par les instruments de 
musique dépasse largement, vers la «haute» et 
vers la « basse », tous les registres de la voix. La 
modulation a pour effet d’ajouter ces fréquences 
sonores à la haute fréquence des ondes émises par la 
station — ou de les retrancher, suivant les cas — si 


Fig. 2. — L'ONDE DE LA STATION DE L'ÉCOLE DES P, T.T. 


bien qu'une transmission radiophonique occupe, 
dans l'échelle des fréquences de vibration, une 
frange de 6ooo périodes par seconde environ. 
Autrement dit, la voix humaine, qui module une 
émission d'ondes entretenues, en fait varier la 
fréquence, en plus ou en moins, d’une quantité 
qui peut atteindre en pratique 3 000 périodes par 
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seconde, comme nous venons de le voir plus haut. 

Cette gamme d'ondes simultanées est relati- 
vement restreinte pour les émissions à très haute 
fréquence, c’est-à-dire sur ondes courtes. 

Quelques chiffres permettent d'en juger faci- 
lement. 

La transmission du Petit Parisien, sur 345 mètres, 


Fig. 3. — L'ONDE DE LA STATION DE RADIO-PARIS. 


correspond à 870000 périodes par seconde ou, 
comme l'on dit à présent, à 870 kilocycles (un cycle 
étant la fréquence correspondant à une période 
par seconde). Pendant la modulation, la fréquence 
oscille entre 867 et 873 kilocycles, d’après ce que 
nous venons de voir, soit une variation de 0,7 pour 
100 sur la longueur d'onde (fig. 1). 

Pour la station des P. T. T., sur 458 mètres 
(655 kilocycles), la variation est de 652 à 638, soit 
environ 0,9 pour I00 (fig. 2). 

Pour l'émission de Radio-Paris sur 1 780 mètres 
(168,5 kilocycles), la variation est de 165,5 à 171,5, 
soit 3,5 pour 100 (fig. 3). 

Enfin, pour la Tour Kifiel, sur 2600 mètres 
(x15 kilocycles), la variation est de 112 à 118, soit 
plus de 5 p. 100 (fig. 4). 

L/étendue de la gamme de longueurs d'onde qui 
mesure l'encombrement de l’éther lorsque trans- 
met une station radiophonique est donc en raison 
directe de la longueur de l'onde porteuse. 

On conçoit donc que, indépendamment de la 
limite de leur portée, les communications radiopho- 
niques sont encore restreintes en nombre dans la 
gamme des longueurs d'onde, alors que les commu- 
nications radiotélégraphiques peuvent exister en 
quantité théoriquement illimitée, parce qu’elles 
n'eucombrent l’éther qu’au minimum, c’est-à-dire 
sur une seule longueur d'onde. 

Imaginons un certain nombre d'émissions radio- 


Fig. 4. — L'ONDE DE LA STATION DE LA TOUR EIFFEL. 


phoniques fonctionnant simultanément. Pour obte- 
nir que toutes ces émissions soient reçues indé- 
pendamment les unes des autres sans se gêner, 
on devra les répartir sur la gamme des longueurs 
d'onde, de telle sorte que leur densité soit propor- 


tionnelle à la fréquence. On calcule de cette manière 
que l'on pourrait établir en radiophonie, pour 
chaque gamme de longueurs d'onde, un nombre 
de communications distinctes et indépendantes 
indiqué dans le tableau ci-dessous et représenté 
sur les courbes de la figure 5. 


GAMME GAMME | NOMBRE 
de longueurs d’onde de fréquences de communi- 
en mètres. en kilocyles. cations. 
| 
O,I à I | 2 700 000 450 000 
I à 10 | 270 000 45 000 
10 à 100 | 27 000 | 4 500 
100 à I 000 2700 | 450 
1 000 à 10 000 270 45 
10 000 à 100 000 27 4 


Ainsi, sur les grandes longueurs d'onde utilisées 
en radiotélégraphie, c’est à peine si l’on pourrait 


Nombre de 
Communitahong 


10000 


1000 


450000 


Fig. 5. — TABLEAU INDIQUANT LE NOMBRE DE COMMUNI- 
CATIONS RADIOPHONIQUES INDÉPENDANTES QU'IL EST POS- 
SIBLE DE RÉALISER SUR LES DIFFÉRENTES GAMMES DE 


LONGUEURS D'ONDE DE o,1 À 100 000 MÈTRES. 


réaliser quatre communications 
simultanées à grande puissance. 
La radiophonie apparaît donc particulièrement 


radiophoniques 
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avantageuse si l’on emploie de faibles longueurs 


. d'onde: Toutefois, il importe de faire de la longueur 
d'onde un choix judicieux, en tenant compte de. 


la portée moyenne que doit atteindre la station. 
On sait que la portée d’une station radiotélégra- 
phique est, à puissance émise égale, plusieurs fois 
plus grande que celle d’une station radiophonique. 
Cette circonstance provient de ce qu'il est beau- 
coup plus aisé de distinguer la présence, l'absence 
et même la cadence des signaux de l'alphabet 
Morse que de saisir les nuances de la modulation 


de la musique et surtout de la parole. L'émission : 


radiophonique n’est pas divisée en trains d'ondes 
nettement séparés. Elle ne forme qu’un seul train 
d'ondes dont l'amplitude est modulée suivant les 
vibrations de la voix transmises par le microphone. 
Certaines syllabes, qui impressionnent peu cet 
appareil, font à peine varier l'amplitude des ondes, 
tandis que d’autres syllabes réduisent momenta- 
nément presque jusqu’à zéro l'intensité du courant 
dans l’antenne. On conçoit qu’il est plus facile de 
percevoir à distance les grandes variations d’am- 
plitude que les variations faibles ; cependant, 


PADIO 
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comme il est nécessaire, pour réaliser une bonne 


réception, de percevoir avec netteté toutes les mo-. 


dulations, la portée du poste radiophonique émet- 
teur est évidemment limitée par les variations les 
moins intenses, dont l'amplitude est beaucoup 
plus faible que celle des variations correspondant 
au passage des trains d'ondes en radiotélégraphie. 
‘ Il résulte de ces considérations que les stations 
de radiodiffusion à grande portée doivent être 
puissantes, travailler sur une longueur d’onde 
relativement grande, pour être entendues au loin 
sans difficulté jour et nuit, et être peu nombreuses 
pour ne pas se gêner mutuellement. Telles sont les 
stations nationales à grande portée de Radio-Paris 


‘ et de Chelmsford. 


Les stations de moindre portée ont intérêt, au 
contraire, en raison de leur nombre, de leur proxi- 
mité, de leur faible puissance, à travailler sur des 
longueurs d’onde plus courtes, mieux adaptées à 
leur trafic et à leurs dimensions restreintes. 


MICHEL ADAM, 
Ingénieur E. S. E. 


LA STATION DE RADIODIFFUSION EAJI A BARCELONE 


Cette station de radiodiffusion, dont on distingue les mâts haubanés et l'antenne en nappe, a été installée sur le-toit. de l’Hôtel Colon, au centre 
de la ville, au coin de la place de Catalogne et du Paseo de Gracia. Sa puissance, qui était faible, va être portée à 1 kilowatt. 
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Émissions radiophoniques chinoises. — Ja station 
de Changhaï émet sur 356 mètres tous les jours, 
excepté le dimanche, de 9 h 45 du matin à ro h 15, en 


chinois (heure locale) : les cours des marchés de la 
bourse, musique et nouvelles ; de 1 heure à r h 30 de 
l'après-midi, du Studio Kellogg, petites conférences sur 
la T.S.F.; de 6 heures à 6 h. 45 de l'après-midi, excepté 
le mercredi, Studio de la China Press, nouvelles, mu- 
sique, etc.; de 8 h 30 à 9 heures de l'après-midi 
(excepté le mercredi), conférence en chinois, nouvelles, 
musique etc. 

Tous les jours, de 21 heures à 23 heures, orchestre 
de l'hôtel Carlton (jazz-band). 

Mercredi seulement, de 18 h. 30 à 19 heures, con- 
férence en chinois, par des Chinois, musique, etc... 

De 19 heures à 20 heures, Studio China Press, pro- 
gramme spécial de musique, chant, nouvelles. 

Le dimanche seulement, de 19 heures à 20 heures, 
Studio des usines électriques Kobe : concert japonais. 

A Tien-Tsin, lamaison japonaise Giussho et Cie émet 
de la musique par gramophone de 19 heures à 19 h 30, 
de 20 heures à 21 heures (350 mètres d'onde, 100 watts). 


Exposition de T. S. F. à Paris. — Il paraîtrait que 
le Syndicat professionnel des industries radioélec- 
triques doit organiser, du 4 au ro octobre prochain, 
une exposition au Palais de bois de la Porte Maillot. 
Nous souhaitons vivement que cette nouvelle soit 
confirmée. 


Radio, Art et Pensée. — De hautes personnalités 
appartenant aux Lettres, aux Arts, aux Sciences et au 
monde viennent de constituer, à l’Union interalliée, 
33, faubourg Saint-Honoré, sous le titre « Radio; Art 
et Pensée » une association ayant pour objet d'uti- 
liser la radiophonie à la diffusion de concerts, con- 
férences, représentations théâtrales, etc., dont les pro- 
grammes ne seront inspirés que par le seul souci de 
la beauté. 

Cette association, absolument indépendante, se 
propose de grouper tous ceux, particuliers ou collecti- 
vités, qui s'intéressent, à un titre quelconque, à la radio- 
phonie en vue de donner le plus grand rayonnement 
à l'œuvre d'éducation et de propagande qu'elle se 
propose. 

Le bureau de « Radio, Art et Pensée » a été ainsi 
constitué : 

Président : M. Georges Lecomte, de l’Académie 
Française ; vice-président : M. le comtede Beaumont, 
vice-président de l’Union interalliée ; Gaston Rageot, 
président de l'Association de la Critique ; André 
Lichtemberger, directeur du Musée social : secrétaire 
général, M. Georges-Élie Berthet. 

Le Comité directeur se compose des plus hautes per- 
sonnalités : MM. Maurice Donnay, Robert de Flers, 
Gabriel Hanotaux, Camille Jullian, Henri-Robert, de 

l’Académie Française; Paul Appel, d’Arsonval, Edouard 
Branly, Bigourdan, J. Jules Breton, le duc de Bro- 
glie, Georges Claude, Louis Lumière, Charles Moureu, 
Émile Picard, Charles Richet, de l’Académie des 


Sciences; Alfred Bruneau, Charles Widor, Pau Cha- 
bas, Gustave Charpentier, Injalbert, Denys Puech, 
Jacques Rouché; de l’Institut le professeur Bazy; de 
l’Académie deMédecine; Ferdinand Brunot, doyen de 
la Faculté des Lettres; Jean Brunhes, professeur au 
Collège de France; amiral Lacaze, de l'Unioninteralliée ; 
Henri Bidou, Adolphe Boschot, Briaud de Laujar- 
dière, Jean Charcot, Romaïn Coolus, Tristan Derenne, 
Auguste Dorchain, Alfred Droin, Henri Duvernois, 
Paul Dupuy, Ernest Charles, Funck-Brentano, Étienne 
Grosclaude, Henri Kistemaecker, André Lichtem- 
berger, Hubert Morand, Pierre Mortier, de Nalèche, 
Dr Pauchet, Albert Salle, Guillaume de Tardes, de 
Valbreuze, Henri de Weindel, Mmes Boas de Jouvenel, 
Edmée Favart, Roger Miclos, etc. 

Elle se propose de recueillir dans une caisse com- 
mune, des cotisations, donset subventionset dele con- 
sacrer en totalité à la diffusion de concerts, conférences, 
représentations théâtrales, etc., dont les programmes 
seront choisis en vue de faire connaître et aimer le 
génie français. 

Elle utilisera les postes d'émission existants ou 
même de nouveaux postes, s’il s’en établit, pour trans- 
mettre les manifestations qu’elle organisera elle-même 
et à ses frais en vue de donner le plus grand rayonne- 
ment à l’œuvre d'éducation et de propagande qu’elle 
se propose. On voit qu’elle est étrangère à toute ques- 
tion d'ordre commercial. 

Nous souhaitons le plus grand succès à cette asso- 
ciation, dont les buts, particulièrement élevés, rallieront 
les suffrages de tous ceux qui ont le souci de voir la 
culture française pénétrer dans tous les milieux, aussi 
bien en France qu’à l'étranger. 


Station à grande puissance de Daventry. — La 
tation radiotéléphonique à grande puissance, ins- 
tallée à Daventry et devant remplacer celle de Chelms- 
ord, sera officiellement inaugurée le 30 juillet pro- 


chain (longueur d'onde : 1 600 mètres). 


Veille spéciale du signal de détresse dans Ja marine 
marchande britannique. — Une des applications les 
plus importantes de la T. S. F. est celle à la sécurité 
des navirès en mer. Partant de ce point de vue, un 
accord est intervenu dans la marine marchande 
anglaise pour que, toutes les heures, de la 15° à la 
35° minute, ie trafic radiotélégraphique commercial 
soit interrompu pour faire place à une veille générale 
des signaux de détresse. On conçoit l'avantage d’une 
telle disposition, dans les conditions de brouillage 
actuelles, où un signal de détresse, émis la plupart du 
temps avec un poste de secours à faible puissance, a 
bien peu de chances d’être recueilli. 


Deuxième exposition d'appareils de T. S. F. à Man- 
chester. — Une deuxième foire d'appareils et acces- 
soires de T. $S. F. se tiendra, du 27 octobre au 7 no- 
vembre 1925, au « City Exhibition Hall », à Manches- 
ter. On s'attend à ce qu'elle soit très importante. 
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CONSEILS PRATIQUES 


Le nettoyage des éléments d’aceumulateurs. — 
Quels que soient les soins dont on entoure une batterie 
d’accumulateurs, il est presque inévitable que quelques 
particules de matière active se détachent des plaques 
et viennent, à la longue, former une petite couche dans 
le fond de l’élément. On doit retirer cette couche de 
façon qu'elle ne puisse acquérir suffisamment d'épais- 
seur pour atteindre le bas des plaques et mettre en 
court-circuit les 
électrodes. 

Un mode de 
nettoyage pra- 
tique consiste à 
utiliser un tube 
de verre for- 
mant  pipette, 
muni à -l’extré- 
mité d’un caout- 
chouc qui per- 
met ainsi d’as- 


LE NETTOYAGE DES ÉLÉMENTS p'accu- Pirer les par- 
MULATEURS. — B, boulons des bacs d’accu- celles dematière 
mulateurs, R; P, plaque des éléments; E, eau active avant 


distillée contenue dans la cuvette, C. qu ’elles ne se 


soient prises en 
masse. Cette shéelon doit être faite tous les deux 
mois environ. 

Il peut arriver que l’on ait négligé un nettoyage de 
ce genre et que le dépôt constitué dans le fond du bac 
soit suffisamment ancien pour avoir durci et empêcher 
son enlèvement sous l’action de la pipette seule. Dans 
ce cas, on retirera l’électrolyte de l’accumulateur, et 
- on le rémplacera par de l’eau distillée ; l'élément est 
ensuite retourné dans une cuvette, en bouchant l’ou- 
verture avec le doigt, de manière quel’eau quiremplit 
l'élément touche le haut du bac et ramollisse la pâte 
formée par les dépôts. On maintient l’accumulateur 
dans cette position, pendant toute une nuitparexemple, 
et la pâte, se détachant peu à peu, tombe dans le bas; 
elle peut être alors retirée commodément par l’ouver- 
ture de l'élément d’accumulateur. Au besoin, on par- 
fait ce nettoyage au moyen d’un deuxième rinçage à 
l’eau distillée, en utilisant un tube de verre, qui agit 
notamment dans les coins du bac. 


Pour améliorer l’audition. — Lorsque l’on possède 
un appareil récepteur, l’art de s’en servir consiste à 
savoir en tirer le meilleur rendement, tant au point 
de vue de l'intensité du son que de la sensibilité et 
de la pureté. Lorsque ces qualités s’excluent l’une 
l'autre, ce qui peut arriver, on choisira le moyen 
terme le mieux adapté au cas particulier où l’on se 
trouve. 

L'essentiel est de se rendre compte si les lampes 
fonctionnent normalement. De mauvaises lampes, ou 
des lampes mal réglées rendent exécrable le meilleur 
récepteur. 

Il faut d’abord s'assurer que les broches des lampes 
enfoncent bien dans les douilles, avec un frottement 
suffisamment dur pour assurer un bon contact. Un 
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. former unepres- 


mauvais contact agit comme une résistance. nuisible 
dans le circuit de chauffage, comme une capacité 
parasite dans les circuits-de_ plaque et de-grille, où il 
cause parfois des sifflements. Bien entendu, le contact 
doit être aussi bon au point de vue électrique qu’au 
point de vue mécanique : les broches doivent être pro- 
pres et non oxydéés. 

Les sifflements peuvent provenir de multiples causes 
électriques : chauffage du filament trop poussé, ten- 
sion de plaque trop élevée, couplage de réaction 
exagéré, couplages accidentels nuisibles entre divers 
organes du poste qui ne sont pas assez espacés les 
uns des autres. 

Mais les sifflements ont parfois.leur cause dans des 
réactions mécaniques spontanées. Lorsqu'un poste 
récepteur est très sensible, il produit u2 son de cloche 
lorsque l’on parle à voix haute devant ies lampes. 
Dans les mêmes conditions, des sifflements et même 
de véritables aboiements peuvent se produire, lorsque 
l’on place le haut-parleur trop près des lampes, ou 
même simplement si son pavillon est orienté vers les 
lampes. 

Même en l'absence de sifflements, cette réaction 
mécanique du haut-parleur sur les lampes donne à 
l'audition un timbre métallique fort désagréable. 


Arrêt de rhéostat. — Dans certains rhéostats qui 
se manœuvrent par une manette et sont constitués par 
un boudin, sur lequel frotte une lame métallique, on 
n’est jamais exactement sûr que l'appareil est bien au 
point mort. 

Voici un moyen de bloquer le rhéostat au point mort 


et del’empêcher 


de bouger de 
cette position. 

Pour cela, 
l'aiguille indica- 
trice est légère- 
ment recourbée 
à son extrémité, 
et elle est cam- 
brée, de façon à 


sion légère sur 
le secteur indi- 
cateur, ou à la 
rigueur sur le 
tableau du pos- 
te. A l’extrémi- 
té, c'est-à-dire 
au point mort, 
on ménage un 
petit éperon ou une dépression sur la surface de l’ébo- 
nite, de manière que l'aiguille, formant ressort, 
vienne s’y appliquer par sa partie recourbée. : 
Ce moyen ne peut être considéré que comme un ex- 
pédient, car il est évident qu'à la longue le frottement 
de l’aiguille sur le secteur et sur le panneau finira par 
déterminer des rayures, qui gâteront un peu l'aspect 
de l’ébonite. E. WEISS. 


ARRÊT DE RHÉOSTAT. — B, bouton de ma- 

nœuvre du rhéostat ; L, lame de l'index; D, ex- 

trémité de l'index recourbée en forme de frot- 

teur de ressort; P, plaque d’ébonite portant 

une échancrure sous l'extrémité, D; F;, fil du 

rhéostat; R, ressort à frottement ; E, écrous ds 
fixation. 
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Un chargeur pratique à courant continu. — Les audi- 
teurs qui ont la chance d’être desservis par un réseau 
électrique à courant continu savent que, en dépit de 
l’apparente 
commodité, ïl 
n'est pas très 
pratique ni très 
économique 


tement sur ce 
courant.la re- 
charge des ac- 
cumulateurs de 
4 ou de 6 volts. 
Le procédé le 
plus simple, qui 
consiste à ab- 
sorber en pure 
perte la plus 


| per 


L ji à 


de l'énergie dis- 
ponible dans 
des lampes à 
filament de car- 
bone, est très 
onéreux. 


Le petit 
UN CHARGEUR PRATIQUE A COURANT é 
chargeur repré- 
CONTINU. — M, dynamo à deux collecteurs ; RE “a à 4 
P, balais; C, collecteur à basse tension ; G, dispositif sen LE CECONLLE 
de graissage ; A, ampèremètre de charge ; B, bornes obvie à cet in- 
du circuit de charge ; R, rhéostat de réglage.  convénient. Il 


secomposeuni- . 


quement d’un petit convertisseur rotatif portant sur 
une plaquette d’ébonite un ampèremètre et un rhéo- 
stat. Le convertisseur est. une petite dynamo à deux 
collecteurs. Alimentée d'un côté en courant continu à 


110 volts, elle débite de l’autre le courant de charge: 


sous 4 à 9 volts pour accumulateurs de diverses capa- 
cités. Ces convertisseurs peuvent aussi être établis 
pour débiter sous 15, 20 ou 37 volts. 


Borne spéciale pour téléphones et connexions. — On 
glisse le fil, qui a son extrémité munie d’une cosse où 
qui est simplement dénudé et recourbé en forme de 
crochet, entre les deux rondelles composant la borne. 
L'une des rondelles, qui s'appuie sur la tête de vis de 
la borne, est pressée contre l’autre au moyen d’un 
ressort s'appuyant sur une rondelle maintenue par 
un épaulement de la vis sur l’axe de la borne. 

On peut construire cette borne de la façon suivante : 
Les deux rondelles À et B peuvent être trouvées 
facilement dans le commerce ou faites par l’amateur. 
Une vis C, à tête assez forte et à tige très longue, est 
maintenue dans la planchette d’ébonite par les deux 
écrous D. Au-dessus de l’écrou D, une rondelle E et un 
ressort F, qui applique B contre A. Il faut avoir soin 
de faire les trous au centre de A et de B d’un diamètre 
franchement supérieur à celui de la tige de la vis C 
(2 à 3 millimètres):et d’avoir un diamètre de E plus 
grand que celui du ressort. 
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d'opérer direc-. 


grande partie 


* corder simulta- 


INVENTIONS 


. On peut encore supprimer la rondelle E et appliquer 
le ressort contre la planchette d’ébonite, ce qui 
a toutefois l'inconvénient de la rayer. Les dimen- 
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BORNE SPÉCIALE POUR TÉLÉPHONE :ET CONNEXIONS. — 

A, rondelle supérieure; B, rondelle inférieure; F, ressort pressant les 

rondelles contre la tête C de la vis; D, écrous de fixation ; E, rondelle 
; de serrage. . 


sions de la borne dépendent de l'importance de celle-ci, 
du fil que l’on veut connecter et aussi... du matériel 
dont dispose l'amateur. ; 


Condensateur variable « compoundé ». — Ce con- 
densateur comporte deux ensembles de plaques fixes 
et deux ensembles de plaques mobiles, plaques direc- 
trices et plaques 
entyafnées. Au- 
trement dit, le 
premier groupe 
de plaques mo- 
biles entraîne le 
second. On con- 
çoit de quelle 
utilité peut être 
un tel type de 
condensateur 
variable  lors- 
qu’il s’agit d’ac- 


EE 
M EnAn M 


nément deux 
circuits oscil- 
lants sur la mé- 
me longueur 
d'onde, comme 
c'est. précisé- 
ment le cas pour 
les récepteurs à 
résonance. Cha- 
cun des deux 
condensateursélémentaires aune capacité deo,o002 mi- 
crofarad. Les deux groupes de plaques fixes sont isolés 
l’un de l’autre par des colonnettes taraudées. Il en est 
de même des deux systèmes de plaques mobiles. L'un 
et l’autre de ces deux groupes de plaques peuvent 
d'ailleurs être réunis électriquement et intérieurement 
entre eux, suivant les besoins du montage. 


CONDENSATEUR VARIABLE « COMPOUN- 

DÉ». — M, bouton de manœuvre ; B, bornes 

À, plateaux isolants : F, plaques fixes; N, plaques 
mobiles ; I, colonettes isolantes. 


— 256 — 


Connecteur de téléphones. — 11 est souvent utile de 
brancher sur un même récepteur un certain nombre de 
téléphones pour permettre à plusieurs personnes d’en- 
tendre en même temps: Or les appareils de T. S.F. ne 
possèdent généralement que deux bornes pour le 
branchement des téléphones. Si l’on associe les divers 
casques en dérivation sur ces bornes, il s'ensuit, outre 
la difficulté du serrage des cordons, que le récepteur 
fonctionne avec un mauvais rendement. Mais si, comme 
il est rationnel, -on place les téléphones en série, on est 
obligé d’avoir recours à des connexions auxiliaires 


plus ou moins pratiques entre les différents cordons. . 


L'association en série des casques est résolue par 

le connecteur de téléphone, dont la figure ci-contre 

reproduit l'aspect. C’est une plaquette d’ébonite, 
susceptible d’être accrochée ou posée sur une table, 

et portant cinq bornes-pinces, spéciales, isolées, 

permettant de connecter en série quatre écouteurs ou 


CONNECTEUR DE TÉLÉPHONES. — S, support ; T, cordons des 
téléphones ; B, bornes à connecter à celles du poste ; C, bornes spéciales 
pour engager les fiches des téléphones. 


casques téléphoniques. Chacune des bornes est cons- 
tituée par deux petits plateaux métalliques serrés 
entre un écrou et un ressort à boudin et portant deux 
cannelures, qui enserrent chacune la connexion de 
l’un des cordons des téléphones. Pour réaliser le mon- 
tage en série, il suffit de pincer sous la même borne 
l'extrémité positive (fl chiné) du cordon de l’un des 
téléphones et l'extrémité négative du cordon du télé- 
phone suivant. c 

Pour éviter l'inconvénient d’une plaquette supplé- 
mentaire, on peut d'ailleurs disposer sur l'appareil 
même ces bornes-pinces spéciales. 


Nouvelles bornes serre-fils. — Ces nouvelles bornes 
sont spécialement étudiées pour les usages radioélec- 
triques. Elles affectent des formes très différentes 
suivant l'emploi auquel elles sont destinées ; cepen- 
dant, le procédé de fabrication reste le même. Le corps 
de la borne est constitué par un noyau en isolant moulé, 

” généralement en porcelaine, dont la forme est préparée 
pour recevoir les revêtements métalliques. Les conduc- 
teurs à connecter, fils ou câbles, sont introduits dans 
un tube métallique logé à l’intérieur de la porcelaine. 
Ces conducteurs sont serrés dans les tubes par des 
vis solidaires de boutons moletés, confectionnés à 


s 
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l’aide d’une matière isolante moulée, ce qui assure une 
manipulation facile et un bon isolement. Ces bornes 


NOUVELLES BORNES SERRE-FILS. -— B, boutons moletés pour le 
serrage ; P, masse de porcelaine isolante ; T, tube métallique dans lequel 
est serrée la connexion. 


peuvent être utilisées avantageusement pour les ins- 
tallations de laboratoire, parce qu’elles donnent la 
possibilité d'exécuter des montages rapides, notam- 
ment pour les circuits d'émission. 


Nouvelles douilles de lampe. — Ces douilles de lampe 
ont été conçues pour réduire au minimum l’encombre- 
ment, la capacité, les pertes et éviter les complica- 
tions accessoires. Chaque douille est constituée par un 
cylindre de laiton usiné de la façon suivante : à la par- 
tie supérieure, le cylindre est alésé au diamètre des 
broches des lampes, et sa surface extérieure est filetée 
sur une dizaine de millimètres ; la partie inférieure 
porte une borne à vis qui serre le fl dans un œil. 

Le montage du support est le suivant : on perce 
dans le panneau d’ébonite des trous d’un diamètre 
légèrement inférieur à celui des douilles. Dans ces 
trous, sans taraudage préalable, on visse alors les 
douilles jusqu’à ce qu’elles affleurent: la face externe 
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NOUVELLES DOUILLES DE LAMPE. — C, gabarit métallique pour 
le perçage des trous des douilles ; F, G, P, de filament, plaque et grille : 
F, foret ; D, douilles filetées extérieurement en f ; {, trous de fixation des ; 

connexions ;- b, bornes de serrage; E, écrous de fixation. 


du panneau. Il suffit ensuite de serrer les connexions 
sous les bornes. 

Le support ainsi réalisé est fort simple et, par sa 
disposition, éviteles fausses manœuvres et les accidents. 


A. BOURON. 
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Australie. — Les exportations américaines d’appa- 
reils de radio et de pièces détachées, en Australie, 
sont passées de $ 513$, en 1920, à $ 1 052 707, en 
1924. Ce pays semble absorber à lui seul 17 p. 100 du 
total des exportations américaines de ces articles. En 
1923, on évaluait à $ 210 214 la valeur des exporta- 
tions des États-Unis en Australie pour ce matériel ; 
ce pays constituait donc, pour l'Amérique, le principal 
marché du Far-East. 

L'accroissement du marché des appareils de radio 
en Australie s’est produit, en juillet 1924, date où l’on 
y a réglementé la T. S. F. Avant cette époque, seuls 
des appareils plombés pouvaient être mis en vente et 
utilisés. L'accord du poste ne pouvait être fait que 
sur une longueur d'onde déterminée, avec une tolé- 
rance de 10 p. 100 seulement. Le propriétaire d’un 
appareil ne pouvait acheter des pièces détachées 
autres que celles correspondant à cet appareil. La 
nouvelle réglementation a aboli tout cela, les appa- 
reils ne sont plus plombés, et toutes les restrictions 
visant l'importation de l’appareillage radioélectrique 
ont été rapportées. 

L'Australie possède de nombreuses stations de 
broadcasting. Il ya deux sortes de licences, la licence 
pour la catégorie « À » et celle pour la catégorie « B ». 
La catégorie « À » comprend les postes d'émission qui 
comptent sur le concours des auditeurs pour rému- 
nérer les artistes ; la catégorie « B» comprend les 
postes d'émission qui ne demandent aucune rétribu- 
tion du public. Les longueurs d’onde utilisées s’éten- 
dent de 250 à 2 000 mètres. 

Toute ia matière « broadcastée » en Australie est 
soumise à la censure. Les réclasnes peuvent être radio- 
phonées à une heure déterminée, après que le pro- 
gramme du broadcasting a été annoncé. 

On a annoncé récemment que des amateurs de Vic- 
toria (Nouvelles-Galles du Sud) et de l'Australie du Sud 
avaient entendu des stations américaines. 

Il y a, semble-t-il, beaucoup à faireen Australie; 
les conditions de réception sont d’ailleurs très bonnes, 
et ce marché est susceptible de pouvoir encore s’éten- 
dre. Les postes de réception américains font l’objet 
d’uue bonne demande. 


Pays-Bas. — La Hollande a adopté la même régle- 
mentation que la Grande-Bretagne en ce qui concerne 
les postes de réception et les stations de radiodiffu- 
sion qui sont exploités par une compagnie privée per- 
cevant aussi les droits dont seront grevés les appareils. 

Hy a, aux Pays-Bas, un marché considérable pour 
les pièces détachées. La demande pour les postes 
montés est limitée : les Hollandais aiment mieux les 
construire eux-mêmes. Le matériel de pièces déta- 
chées provient surtout des États-Unis, d'Angleterre, 
de France et d'Allemagne. 

De même qu'en Belgique, des appareils puissants 
ne sont pas indispensables aux Pays-Bas. Les appareils 
américains, conçus pour les ondes courtes utilisées en 
Amérique, ne peuvent servir aux Pays-Bas par suite 
de la différence de longueur d'onde des stations. La plus 
grande partie des récepteurs en usage aux Pays-Bas 


doivent pouvoir être accordés sur la gamme de 1 000 à 
5 000 mètres. 

Les articles hollandais, français, anglais et améri- 
cains jouissent d’une bonne réputation en Hollande ; 
mais, de même que dans d’autres pays, les appareils 
et pièces détachées américains sont d’un prix trop 
élevé pour l’acheteur moyen. Les articles de fabrica- 
tion allemande importés aux Pays-Bas sont considérés 
par les Hollandais comme de qualité tout à fait mé- 
diocre. 


Le commerce des articles de radio en Suède. — On 
mande de Goteborg seulement qu'il a été vendu, rien 
qu'en janvier 1925, II ooo postes à galène, 30 000 
casques, 4000 lampes et environ I ooo postes à 
lampes, ainsi qu’une grande quantité d'accessoires de 
radio de toutes catégories atteignant un total de 
1 000 000 de couronnes environ. Il a été délivré 
4 000 licences de radio. 


Interdiction de l'importation de l’appareillage radio- 
électrique en Norvège. — Un décret royal, pris le 
3 avril 1925, et mis en vigueur à la date du 1°7 mai 
dernier, interdit l'importation des appareils de T. S. F. 
et des pièces détachées en Norvège. Toutefois, des déro- 
gations seront accordées à cette prohibition, et le direc- 
teur des télégraphes pourra délivrer des autorisations 
d'importation. L. BAUDRY. 
CCE ELLE LL ECEE ELLE CC CEE ECCCEE CCC CCE CEE CEE CCE CEE CET ETC 


IBIIBILIONGIRAIPIHUNE 


Le téléphone et la signalisation dans l'infanterie, 
l'artillerie, la cavalerie (*), par R. BURLET, lieutenant 
d'artillerie. 

L'abondance du matériel téléphonique dont sont 
dotés actuellement les différents services de l'armée 
et le temps dont on dispose maintenant permettent 
une instruction et un entraînement rationnels du 
personnel. 

Mais la pratique seule ne suffit pas. L'élève télépho- 
niste doit pouvoir posséder un guide pratique lui per- 
mettant de suivre les cours avec fruit et d'étudier à 
loisir. Ce livre a été fait à son intention et permettra, 
en outre, à l'instructeur d'éviter les dictées longues, 
qui demandent beaucoup de temps, ainsi que la copie 
des schémas. 

7 Il s’adresse également à l'élève maître-spécialiste, 
au maître-spécialiste et au mécanicien-électricien 
chargé d’entretenir le matériel. 

L'auteur étudie successivement le principe de la 
téléphonie et des appareils, les postes centraux, la 
construction des lignes des différents types, les déran- 
gements, recherches et réparations, le rôle du person- 
nel, l'entretien du matériel et le rôle de la signalisation. 
En annexe, quelques principes d’électrotechnique 
générale. 


() Un volume (24 cm X 16 cm) de 230 pages avec 121 figures, 
édité par Gauthier-Villars, Paris. Prix: 12 francs. 
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CONSULTATIONS 


1745. M. H. B., à Reims. — Comment peut-on vérifier 
une installation de réception où l’on pense qu'il yaun 
mauvais contact ? 

Commencez la vérification par l’antenne et conti- 
nuez le long de tous les circuits, en secouant légère- 
ment tous les conducteurs au moyen d’un bâton 
isolant, vos lampes étant allumées et un observateur 
se tenant à portée du haut-parleur. Si vous arrivez 
à un point défectueux, vous constaterez que les bruits 
parasites se produisent à chaque secousse donnée au 
voisinage de ce point. Vous pouvez continuer cette 
épreuve, même à l’intérieur du récepteur; mais, si vous 
ne découvrez rien, renvoyez l’appareilau constructeur 
ou demandez-lui de le faire vérifier à domicile s’il 
a un agent dans votre région. 


1746. M. J. de L., Ajaccio. — Comment yréaliser 
un « circuit-filtre » pour augmenter la sélectivité du poste 
récepteur ? ; 

Il existe deux méthodes permettant, par l'addition 
d'un circuit extérieur à un poste peu sélectif, d’aug- 
menter considérablement la sélectivité de ce poste. 

La première est basée sur l'emploi d’un «circuit 
bouchon », tel que représenté à la figure 1. Ce cir- 
cuit LC est simplement accordé sur l'onde pertur- 
batrice. Il constitue, s’il est peu amorti, un obstacle 
d’une résistance pratiquement infinie à l'onde à éli- 
miner. La deuxième méthode est basée sur l’emploi 
d’un shunt.résonnant accordé également sur l'émission 
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à éliminer, mais constituant pour celle-ci, s’il est peu 
amorti, pratiquement un court-circuit. 

Les deux méthodes peuvent être combinées confor- 
mément à la figure 3. Si l’une d'elles seulement est 
employée, nous recommandons de préférence la pre- 
mière. Les ateliers Lemouzy construisent sur ce prin- 
cipe un éliminateur d'ondes très pratique. 

Si vous désirez le construire vous-même, nous vous 
conseillons l'emploi d’un condensateur variable de 
très bonne qualité, de 0,002 microfarad et, pour la self- 
inductance, l’utilisation de fil d'au moins 1 milli- 
mètre sur carcasse mince ou ent enroulement sans sup- 
port (gabion ou duolatéral suivant la bobine à réaliser), 
qui dépend naturellement des longueurs d'onde à 
éliminer. Employez du fil isolé à deux couches coton 
et réduisez les supports au minimum. 


Si vous avez à éliminer plusieurs postes brouilleurs 
de longueurs d'onde très différentes, employez des 
bobines inter- 
changeables. 

Pour l’élimi- 
nation de l’on- 
de commer- 
ciale de 600 mêè- 
tres, à titre 
d'exemple, il 
vous faut une 
capacité varia- 
ble de 0,002 mi- 
crofarad et une 
self -inductance 
en gabion dont 
le diamètre in- 
térieur est de 
17 mm avec 16 broches de 2 millimètres de diamè- 
tre (à retirer après bobinage et ficelage de l’enrou- 
lement) et 66 tours de fil de 1 millimètre, 2 couches 
coton. 


1747. M. J. D, Toulouse. — Comment peut-on 
associer un hétérodyne avec un poste à 2 lampes (haute 
fréquence à yésonance et détectrie) pour recevoir en 
Superhétérodyne ? 

Pour qu’un montage superhétérodyne donne des 
résultats acceptables, il faut utiliser au moins deux 
étages d'amplification sur grande longueur d’onde. Il 
faut donc adjoindre à votre récepteur actuel : 

19 Un amplificateur-détecteur recevant dans de 
bonnes conditions sur les grandes ondes (au moins 
3 lampes) suivi ou non d’un ou deux étages à basse 
fréquence ; 

2° Une hétérodyne que vous pouvez coupler au 
circuit oscillant de plaque de la lampe amplificatrice 
à haute fréquence. Ceci vous permettra, si vous le dési- 
rez, d’éteindre cette lampe pour recevoir sans étage 
amplificateur avant la première détectrice. La prise 
centrale. de l’hétérodyne peut être faite au premier 
tiers de l’enroulement en partant du côté grille. 

Pour couvrir 80 à 2 000 mètres de longueur d'onde, 
utilisez les bobinages suivants, avec un condensateur 
variable de 0,0005 microfarad : 

1° Gabion en fil de r millimètre à 2 couches coton, 
diamètre 52 millimètres entre broches, 32 tours; 

20 Gabion en fil de 1 millimètre à 2 couches de 
coton, diamètre de 76 millimètres, 174 tours ; 

3° Bobinage en pile à 2 couches de fil de 1 mil- 
limètre2 couches de coton, diamètre intérieur 76 mil- 
limètres, 174 tours, 87 par couche. 


1749. M. L., Montargis. — Quelles sont les dimen- 
sions à donner aux bobines oscillatrices d’un poste à 
superréaction et quelle formule permet de les calculer ? 

La formule la plus employée pour les bobines circu- 
laires et qui, dans la plupart des cas, donne une 
approximation suffisante, est la suivante : 
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a 
L= 10 x 1,97 x 27 x mx ax R, 


où I, est la self-inductance en microhenrys : a, le 
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rayon moyen de la bobine en centimètres (Voir la 
figure) ; b, la longueur de l’enroulement (parallèle- 
ment à l'axe) ; #, le nombre de spires de la bobine ; 


k, un facteur dependant du rapport . et des valeurs 


duquel nous vous donnons ci-dessous une table abré- 
gée d’après Nagaoka (Tokio) : 


K 

T 3 0,43 70 0,047 
0,96 4 0,36 80 0,042 
0,92 5 0,31 90 | 0,038 
0,88 6 0,28 100 0,035 
0,85 7 0,26 200 | 0,019 
0,82 8 0,24 400 | O,OII 
0,79 9 0,22 

0,76 10 0,20 

0,735 20 0,12 

0,71 30 0,09 

0,69 40 0,07 | 

0,59 50 0,06 

0,52 60 0,05 | 


Cette formule peut vous servir à calculer des bobines 
circulaires quelconques à une ou plusieurs couches. 

Dans le cas qui nous occupe, les bobines à obtenir 
sont respectivement de ro0o 000 et 150 000 micro- 
henrys. Soit à 
calculer celle de 
100 000 imicro- 
henrys. 

Pour un mon- 
tage de super- 
réaction, comme 
dans beaucoup 
de cas d’ailleurs, il est important de s’assurer : 

19 Une capacité propre qui soit faible ; 

2° Un couplage serré entre les deux bobines. 

Nous choisirons donc la forme en galette massée 
avec un diamètre moyen D égal à ro fois la longueur. 

D'après la table, nous avons K — 0,2. Toujours 
pour abaisser la capacité entre spires, prenons un fil 
isolé à 2 couches de coton. Nous nous imposerons, 
pour éviter des pertes excessives, que le fil employé 
ne soit pas plus fin que 0,3 mm. Les dimensions de la 
bobine, à prédeterminer selon.les facilités d'emploi, en 
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tenant compte du rapport S = 10, seront parexemple : 


l — 0,5 cm, d — 10 cm. En portant ces différentes 
valeurs dans la formule 1, nous aurons : 
I00 000 — I0- X 1,97 n?& X 0,2, 
ce qui donne : 
n? a = 2,54 X 107. 


Si nous faisons a — 5, ce qui nous donnera une 
bobine de 16 cm de diamètre, nous obtenons : n — 
2250 tours. 


La section de l’enroulement sera 6 centimètres car- 
rés, ce qui nous donne à loger par centimètre carré : 
2 250 


= 375 tours, soit 19,35 tours par centimètre de 


longueur, ce qui correspond à peu près au fil de o,3 mm 
avec 2 couches coton. | 
Si la grosseur de fil ainsi trouvée avait été insuff- 


4918-24. — CoRBEIL. Imp. CRÉTÉ. (8-1925). 
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sante, il aurait fallu recommencer le calcul en prenant 
soit un rapport _ moins élevé, soit unrayon moyen à 
plus grand. 

La self-inductance de 15 o00 microhenrys se calcu- 
lera de façon analogue. On voit toutefois que, dans ce 
cas, pour éviter d’avoir à employer du fl trop fin, il y 
aura intérêt à prendre, comme nous venons de le dire, 

24 
un rapport + 
contre, une capacité un peu plus élevée. 


P. NoËL. 


plus avantageux en consentant, par 


LEONE ILE EELT, 


Liste des industriels s’occupant soit de la construc- 

tion, soit de la vente d’appareils, lampes et accessoires 

radioélectriques et participant aux frais des émissions 
« Radio-Paris ». 

Dans l'intention de venir en aide à ceux de nos lec- 
teurs de Paris ou de Province qui désirent connaître 
l’adresse d’industriels ou de négociants en T.S. F. 
résidant dans leur voisinage et participant aux frais 
des émissions Radio-Paris, nous publierons doréna- 
vant, dans chacun de nos numéros, quelques noms de 
cette liste : 


A. GODY, quai des Marais, AMBOISE (/ndre-el- 
Loire). — BRETEAU, SAINT-ARNOULT (Loir-et-Cher). 
— GOTSCHO-SEXER, 12, rue Ville-ès-Martin, SAINT- 
NAZAIRE (Loire- Inférieure). — DESLIS, 24, rue 
d’'Illiers, ORLÉANS (Loiret). — POTET, 25, rue Bau- 
nier, ORLÉANS (Loiret). — DAVY, 38, rue Saint- 
Aubin, ANGERS (Maine-et-Loire). — ÉTABILISSE- 
MENTS CHOLIN, FERRY ET PAUI, 51, 53, 
faubourg Saint-Jean, NANCY (Meurthe-et-Moselle). — 
LECLERCQ, 4, place Plumer, CAssEL (Nord). — 
DRUEZ, Fort-MARDYCK, par Saint-Pol-sur-Mer 
(Nord). — MENETRAY, 55, rue Inkermann, LILLE 
(Nord). — COUPLEUX FRÈRES, 24, rue Esquer- 


moise, LILLE (Nord). — M. BORNOT, 111, rue de 
Paris, COMPIÈGNE (Oise). — M. LEGORJU, 24, rue 
d'Alsace, COMPIÈGNE (Oise). (A suivre.) 


Adresses des Appareils décrits dans ce Numéro 


Petites inventions : UN CHARGEUR PRATIQUE A COU- 
RANT CONTINUEÆlla, Lionel Robinson et Cie, 3 Staple Inn, 
Londres, W. C. 1. — BORNE SPÉCIALE POUR TÉLÉPHO- 
NES ET CONNEXIONS — CONDENSATEUR VARIABLE 
“# COMPOUNDÉ ”, Brevets Hillier-London S. E. 13. — CON- 
NECTEUR DE TÉLÉPHONES. Igranic, 3, rue de Grammont, 
Paris. — NOUVELLES BORNES SERRE-FILS STOSS, foire 
de Leipzig, stand215, Haus Lex Electrotehnix, —NOUVELLES 
DOUILLES DELAMPE A. C. Sparks Radio Supplies, 43 Great 
Portland Street, London. W. 1. 
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COMMÉMORATION DU PREMIER RADIOTÉLÉGRAMME 


RC LLEL CDD EDEN TAEETEE EE ETAT EEE EI 


Nous avons annoncé récemment l'intéressante 
initiative prise le 17 novembre 1924 par la munici- 
palité d’une petite ville du Pas-de-Calais, Wime- 
reux, qui s’honore d’avoir été; avec la ville de Dou- 
vres, le théâtre de la première transmission élec- 
trique sans fil 
à travers la 
mer, en 1890. 
Le conseil 
municipal de 
Wimereux a 
estimé sage- 
ment que l’es- 
sor actuel de 
la radioélec- : 
tricité justi-, 
fiait la com- 
mémoration 
de cet évé- 
nement signi- 
ficatif par un 
monument 
érigé grâce à 
une souscrip- 
tion publi- 
que (°). 

On sait 
qu'en 1890 M. Branly observait pour la première 
fois la conductibilité à distance des limailles sous 
l’influence de l’étincelle électrique. Ces travaux 
aboutissaient, après quelques années, à la réali- 


(*) Pour tous renseignements concernant cette souscription, 
s'adresser à M. Cépède, 30, avenue Reille, Paris (XIV®). 


(MR BRANUY FACUUTÉ] 
CU PARIS 


— 


D HEU 3g 20 <e47 6 ARRETE, RES 
ar LR CONI ENVOI A MR BRANLY SES HESPECTUEUX COAPLIMENTS PAR| 
FLE TÉLÉBAARNE SANS FIL À TRAVERS LA WANCHE CE BEAU RÉSULTAT We 
NOMEE BUT EN PARTIE AUX REX ARQU? BLUES TRAVAUX DE NBRANLY <# 


Fig. 1. —.FAC-SIMILÉ DU RADIOTÉLÉGRAMME ENVOYÉ DE DOUVRES À WIMEREUX 
PAR M. MARCONI ET RETRANSMIS SUR FIL A L'ADRESSSE DE M. BRANLY, A PARIS. 


sation du cohéreur.ou tube radioconducteur, qui 
fut le premier détecteur d’ondes électromagné- 
tiques. Tandis que se poursuivaient ces études de 
laboratoire, d’autres savants se livraient à des 
recherches sur la production et la transmission des 
ondes. Au dé- 
but de l’année 
1806, M. Mar- 
coni modifia 
les dispositifs 
d'émission 
habituels en 
reliant les ex- 
trémités de la 
bobine d’in- 
duction res- 
pectivement 
à une plaque 
posée sur le 
7] sol et à un 
vase métalli- 
que formant 
capacité à 
l'extrémité 
d’une perche. 
Pour la récep- 
tion, il utili- 
sait le tube à limaille intercalé entre une plaque 
métallique reliée au sol et un conducteur isolé. 
Deux ans après qu'il avait fait breveter son in- 
vention en Angleterre, le 28 mars 1890, M. Marconi 
parvenaïit à envoyer son premier télégramme radio- 
électrique à travers la Manche, entre Douvres et 
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‘Wimereux, sur une distance de 50 kilomètres, au 
moyen de deux stations munies de mâts de 45 mètres. 

La célèbre dépêche, qui transmettait à M. Branly 
les compliments de M. Marconi, fut retransmise de 
Wimereux à l’Institut catholique de Parisetaccom- 
pagnée par ce compte rendu de l'ingénieur des 
télégraphes Voisenat : 

« Cet essai a bien réussi. M. Marconi, qui l’a dirigé 
lui - même, 
vous a fait 
transmettre 
de Saint-Mar- 
garet un télé- 
gramme qui a 
été reçu de- 
vant mes 
yeux à Wime- 
reux. Je 
prends la li- 
berté de vous 
adresser la 
bande  origi- 
nale qui est 
très bonne ; 
les petites in- 
corrections 
qu'elle con- 
tient encore 
doivent être 

attribuées 
à une mani- 
pulation un peu inexpérimentée. » 

On peut dire qu’à cette date la radiotélégraphie 
était née. 

Il n’est pas inutile de rappeler ici en quoi con- 
sistait cette installation originale. 

Le détecteur à limailles, appelé radioconducteur 
par M. Branly, était réalisé sous la forme d’un petit 
tube de verre à deux électrodes. Les deux électrodes, 
qui pénétraient par les extrémités ouvertes du tube, 
serraient entre elles un peu de limaille métallique 
(limaille de fer, de nickel, d’or, etc.). En fait, c’est 
la limaille de fer qui était couramment employée. 

Ce tube à limaïille était intercalé en série dans un 
circuit comprenant, en principe, au moins une pile 
et un appareil susceptible de mesurer ou de déceler 
un courant (ampèremètre, téléphone). Dans les 
premières expériences, cet appareil de contrôle 
était un galvanomètre. Dès 1890, M. Branly avait 

observé que les décharges d’une machine électro- 
statique de Wimshurst, munie d’un condensateur, 
rendaient conductrice, sans aucune connexion 
directe, la limaille contenue dans le tube, distant 
de 25 mètres environ de la machine excitatrice et 
séparé d'elle par deux murs au moins, à vol d'oiseau. 
Cette propriété conductrice cessait sous l’action 
d’un léger choc sur le tube. Au cours de ses expé- 
riences, M. Branly avait changé la nature de la 


A PANLE 


Fig. : 2 — ASPECI DU POSTE RADIOTÉLÉ- 
GRAPHIQUE INSTALLÉ A WIMEREUX, PAR 
M. MARCONI EN 1899. — Sur la plage, le mât 
haubanné de l'antenne; en arrière, le chalct renfer- 
mant le poste. 


“attestant 


- noms 


limaïlle, la grosseur de ses grains, la substance iso- 
lante qui sépare les grains, le métal des électrodes 
etJ]leur pression sur la limaïlle. 

Dans le dispositif de réception étudié par M. Mar- 
coni, le détecteur à limaille et son circuit étaient 
intercalés directement entre l’antenne et la prise 
de terre. 

Pour rendre véritablement pratique l'usage du 
cohéreur, il fallait pouvoir réaliser la « décohéra- 
tion » automatique et obtenir à travers le tube un 


. Courant suffisamment fort et suffisamment constant 


pour permettre d’actionner un relais inscripteur. 
Ces deux effets étaient combinés par un électro- 
aimant, actionné lui-même par un relais sensible. 
C'est ainsi que, dès les premières années de la télé- 
graphie sans fil, on à su réaliser l’inscription auto- 
matique des télégrammes en signaux Morse sur 
une bande de papier. 


La résolution de la municipalité de Wimereux 
a trouvé de nombreux échos dans les milieux 
savants et dans les cercles de radioamateurs. 

Le Ier Congrès international des amateurs de 
T.S. F., réuni à Paris à Pâques 1925, a, sous l'ini- 
tiative de M. Michel Cepède, secrétaire général du 
Radio-Club Universitaire, invité toutes les sociétés 
représentées à accorder leur patronage à l'érection 
du monument de Wimereux. 

En outre, le Comité du monument a décidé 
d'offrir à tout souscripteur d'une somme de deux 
francs un 
souvenir 
reprodui- 
sant la fa- 
meuse dé- 
pêche et 


sa partici- 
pation. 
Parmiles 
personnali- 
tés ayant 
adhéré au 
Comité de 
patro nage, 
nous rele- 
vons les 
de 
MM. le gé- 


Fig. 3. — M. MARCONI (à doit, AIDÉ PAR UN 
OPÉRATEUR, DÉROULE LA BANDE CONTE- 
. NANT LA TRANSCRIPTION DU PREMIER 
néral Fer- RADIOTÉLÉGRAMME ENVOYÉ A TRAVERS 


rié, Léon LA MER. 

Deloy, Pierre Louis, H.-P. Maxim, K. B. Warner, 
Marcuse, Ducati, etc. Signalons encore le concours 
de la Société française d’études de T. S. F.' du 
Radio-Club de France, du Radio-Club Universitaire, 
de l'American Radio Relay League, de la Radio 
Society of Great Britain, de l’Associazione dei dilet- 
tanti Radiotechnici italiani, du Radio-Club argentin 
et de nombre d’autres. RADIONYME, 
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LES PILES 


24 POUR LA RADIOPHONIE 


L'avènement des lampes à faible consommation vient de donner un regain de faveur à l’utilisation des 

Piles pour le chauffage des filaments. On sait que, lorsque l’on emploie des lampes de réception nor- 

male, la tension de plaque est obtenue au moyen de batteries de piles à liquide immobilisé (piles sèches) 

tandis que le chauffage est assuré généralement au moyen d’une batterie d'accumulateurs. Les progrès 

réalisés depuis quelques années dans la fabrication des piles à grand débit et la simplicité de leur entre- 

tien consacrent leur nouvelle utilisation pour le chauffage des filaments des lampes de T. S.F,, 
normales ou à.faible consommation et favorisent l'essor de la radiodiffusion. 


IMPORTANCE DE LA QUESTION. — On avait 
annoncé «une révolution dans la radiophonie », 
par la suppression des accumulateurs. 

Et les amateurs de radiophonie qui, dans le 
hall de l'Exposition de T. $. F., ont été frap- 
pés par cette sensationnelle révélation se 
demandent s'ils n'étaient pas une fois de plus 
l’objet d’un rêve, si quelque fée malveillante 
ne faisait pas miroiter à leurs yeux la sensation 
libératrice, pour leur faire ressentir plus doulou- 
reusement ensuite les ennuis inhérents à la 
nécessité d'entretenir et de recharger les batteries 
d’accumulateurs ? Quel amateur de radiophonie 
n’a jamais maudit ses accumulateurs ? 

Supprimer les accumulateurs, c'est permettre 
la diffusion de la téléphonie sans fil dans les 
campagnes, là où elle est le plus utile, où elle 
jouera le plus grand rôle social, en retenant à 
la terre ceux que l'attrait des villes risque- 
rait d'en éloigner, en y ramenant ceux qui 
l'ont quittée ; où elle s:ra un facteur impor- 
tant de l’économie même du travail des champs, 
en permettant de le régler sur des prévisions 
météorologiques de plus en plus certaines et 
de mieux en mieux transmises, sur les rensei- 
gnements nombreux concernant les cours des 
produits du sol. 

Mèr': dans les villes, supprimer les accu- 
mulateurs, c’est éliminer, entre la source d’éner- 
gie électrique et l'appareil d'utilisation, un 
intermédiaire coûteux et ennuyeux, qui de- 
mande des soins, qui doit être rechargé fréquem- 
ment et dont la charge demande un temps 
assez long, d’où nécessité d'éléments de re- 
change et augmentation du prix de revient de 
l'installation. 

Aussi avait-on depuis longtemps, essayé 


de s’en passer. C’est l’origine des essais, nom- 
breux déjà et qui aboutiront sans doute pro- 
chainement à des mises au point définitives géné- 
ralisées, de systèmes convertisseurs permettant 
d'alimenter les lampes au moyen du courant 
du secteur. Certains de ces procédés sont déjà 
suffisamment perfectionnés, mais la solution ainsi 
préconisée ne peut être générale. Elle n’est uti- 
lisable que pour les heureux bénéficiaires de 
l'énergie électrique. Et nous avons vu ci-des- 
sus que c’est justement dans les campagnes, où 
elle n’existe pas, que la T. $. F.a l’un de ses 
domaines les plus naturels et les plus utiles. 


QUALITÉS A DEMANDER AUX PILES. — Res- 
taient les piles. Leur emploi en T. S.F. 
exige d'elles beaucoup de qualités. Se servir 
d'une pile pour alimenter une sonnerie et 
l’affecter au chauffage de lampes de télé- 
phonie sans fil sont en effet deux pro- 
blèmes complètement différents. Dans le pre- 
mier cas, l’utilisation se fait par périodes de 
quelques secondes, séparées par de longs inter- 
valles. Des piles qui se polarisent rapidement, 
quitte à revenir lentement à leur état initial, 
pendant les intervalles de repos, conviennent 
parfaitement. 

I1 n’en est plus de même en radiophonie. Ce 
n’est pas pendant quelques secondes qu'on 
demande aux piles de travailler : c’est pendant 
des heures consécutives. Et elles doivent 
débiter, non plus quelques centièmes d’am- 
père, mais quelques ampères: 3 s’il s’agit 
d'un poste à 4 lampes, 5 ampères s'il ya 
6 lampes; nous parlons ici des lampes à 
consommation normale. Il faut donc que, 
d’une part, la pile puisse fournir un courant 


— 2063 — 


igtized by GOOgle 


RADIO 


ÉLECTRICITÉ 


intense, d'autre part que sa différence de poten- 
tiel aux bornes soit constante, autrement dit 
que cette pile soit impolarisable. Aucune pile 
sèche ne satisfait à ces conditions, pas: plus 
que les piles à liquides des types les plus usuels. 


ji 
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Fig. 1. — PILE FÉRY A DÉPOLARISATION PAR L'AIR. — 
C, électrode positive (charbon) ; Z, électrode négative (zinc); E, élec- 
trolyte (dissolution aqueuse de chlorure d’ammonium); €, borne positive ; 
z, borne négative. 

D'autres exigences viennent d’ailleurs s’ajou- 
ter aux précédentes : si la pile est à liquides et 
par conséquent régénérable par remplacement 
de ceux-ci après épuisement, il est nécessaire 
qu'ils soient d’un maniement facile et sans 
danger, que le prix de revient en soit accep- 
table, que le zinc ne s’use pas à circuit ouvert. 

C’est beaucoup demander et, en fait, le pro- 
blème du chauffage des filaments par les piles 
rentrait, jusque tout récemmentencore, dans la 
catégorie des espérances en voie de réalisation. 


PILES ET LAMPES A FORTE CONSOMMATION. 
— Aussi, la plupart des constructeurs se bor- 
naient, en pratique, à recommander une solu- 
tion moyenne: conserver les accumulateurs 
et profiter des longues heures qui séparent 
les périodes d’utilisation pour les recharger 
au moyen de piles. 

Et, dans ce cas, l'intensité fournie par les 
piles pouvant être relativement faible, il est 
possible d’utiliser les éléments des divers types 
connus, qui peuvent fournir un courant cons- 
tant de faible intensité, en particulier les mo- 


dèles très économiques où le dépolarisant ne 
coûte rien, puisqu'il est constitué par l’oxy- 
‘gène de l’air. 

Parmi lés types des piles existant à l'heure 
actuelle, dont la description détaillée se trouve 
dans la plupart des manuels d'électricité et 
les catalogues de constructeurs et qui peuvent 
être utilisés dans ces conditions, il y a lieu d’en 
signaler quelques-uns, qui présentent des par- 
ticularités intéressantes. 

Tout d’abord la pile au chlorhydrate d’am- 
moniaque type Leclanché, l’ancêtre bien connu 
dont il est inutile de faire une longue descrip- 
tion ; puis deux nouveaux éléments qu'on 
peut considérer comme ses descendants : la 
pile A. D. de la Société Le Carbone et la pile 
Féry, toutes deux à dépolarisation par l'air. 

La pile A. D. se présente sous forme de blocs 
comprenant plusieurs éléments et trempant 
dans une solution concentrée de chlorhydrate 
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Fig. 2. — ÉLECTROGÉNÉRATEUR DUBOIS A DÉPOLARISATION 
PAR L'AIR. — B, bornes; C, cellules ; M, matière capillaire ; E, élec- 
trolyte ; P, corps de l'électrode positive ; Zn, électrode négative (zinc); 
F, conducteur négatif. 
d’ammoniaque. Cet électrolyte peut être pré- 
paré à l’aide d’une solution gélatineuse ou de 
briquettes spéciales. L’électrode positive en 
charbon de bois présente une très grande poro- 
sité, qui lui permet, soit de retenir l’'ammo- 
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niaque produit en cours de fonctionnement, 
soit de mettre l’hydrogène dégagé en présence 
de l’oxygène de l'air. 

La pile Féry est une pile charbon-sel ammo- 
niac-zinc à dépolarisation par l'oxygène de 
l'air, grâce à la disposition spéciale des organes 
constitutifs provoquant la création d’une action 
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Fig. 3. — COURBES MONTRANT LA TENSION ET LE DÉBIT 
PENDANT LA DÉCHARGE D'UN ÉLÉMENT DE PILE DARIMONT. 


dépolarisante locale. La batterie de six élé- 
ments du type 4/S est prévue pour fonctionner 
en parallèle sur une batterie de deux accumu- 
lateurs de faible capacité (15 à 20 ampères- 
heures), dont elle maintient la charge et le bon 
état de conservation. L/électrode positive ne 
s'use pas et l’électrolyte se régénère automati- 
quement. Il suffit donc, pour entretenir cette 
pile, d'ajouter un peu d’eau pour compenser 
l'évaporation et, lorsqu'une recharge devient 
nécessaire, de changer après nettoyage le 
zinc et le sel ammoniac ; elle est donc écono- 
mique et ne demande que des manipulations 
très simples (fig. ï). 

Tous ces éléments emploient le sel ammoniac 
comme liquide excitateur. Parmi les autres 
piles à dépolarisation par l'air, nous citerons 
la pile Dubois, qu'il était recommandé d’em- 
ployer comme la pile Féry, de préférence 
simultanément avec une batterie d’accumu- 
lateurs en parallèle, à raison de cinq éléments 
de piles pour deux accumulateurs (fig. 2). 

Comme nous l'avons dit précédemment, ce 
procédé a l'avantage de régulariser parfaite- 
ment la tension aux bomes des filaments, tout 
en assurant automatiquement la recharge lente 
de la batterie d’accumulateurs utilisée. 
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chaque charge, cette pile ne demande que le 
changement du zinc amalgamé et de la solu- 
tion étendue d'acide sulfurique; elle exige 
donc peu de manipulations, ne s’oxyde pas, et 
son entretien est très économique. L,'électrode 
positive est inusable et sa dépolarisation est 
assurée par l'oxygène de l’air en présence d’un 
dépôt actif catalyseur. Sa tension à vide est de 
1,35 volt, son volume aussi peu encombrant 
que possible et sa disposition est très ingénieuse. 

Telles étaient, il y a peu de temps encore, 
les possibilités pratiques de l'emploi des piles 
pour le chauffage des filaments des lampes de té- 
léphonie sans fil. Pour faire mieux, pour suppri- 
mer complètement les accumulateurs, ileût fallu 
trouver des éléments possédant toutes les qua- 
lités que nous avons énumérées plus haut et, 
notamment, celle de débiter d’une façon conti- 
nue 3 à 5 ampères, sans que le prix et l’en- 
combrement deviennent excessifs. Songer à la 
dépolarisation par l'air était impossible: les 
réactions ne sont pas assez rapides pour qu'on 
puisse envisager des débits de cet ordre. La 
dépolarisation par le bioxyde de manganèse ne 
permet pas non plus, dans les piles Leclanché, 
d'atteindre le résultat désiré. Seule restait 
possible la solution du problème par l'emploi 
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Fig. 4. — DISPOSITIF DE PROTECTION DES FILAMENTS DES 

LAMPES A FAIBLE CONSOMMATION CHAUFFÉS AU MOYEN 

D'UNE BATTERIE DE PILES. — F, bornes du filament ; KR, rhéos- 
tat ; P, batterie de piles ; C, commutateur à plots ; B, butées. 


d'éléments à deux liquides séparés par une 
paroi poreuse. Mais, dans presque tous, les 
deux liquides, excitateur et dépolarisant, sont 
insuffisamment séparés par la paroi poreuse 
et finissent par se mélanger. Il en résulte une 
usure importante du zinc à circuit ouvert, 
usure inadmissible dans l'emploi en radio- 
phonie, où les périodes d'utilisation sont sou- 
vent peu nombreuses en regard des longues 
heures de repos. 


L. BOUTHILLON, 
Ingénieur en Chef des Télégraphes 
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L'AUDITORIUM DE CINCINNATI 
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L/auditorium dont nous donnons ci-contre une 
vue est celui de la Crosley Radio Corporation de 
Cincinnati. Cette compagnie américaine a acquis 
pendant les deux dernières années une importance 
considérable, et son directeur s’est bâti, durant 
cette période, la coquette fortune de 5 millions de 
dollars. Les usines de la «Crosley » produisent, 
pendant la saison d'activité, un chiffre rond de 
5000 postes récepteurs par jour. | 

Au cœur même de ces usines, où sont employées 
I 700 personnes des deux sexes, sont situés les stu- 
dios de transmission, sous l'indicatif d'appel W. L. 
W. lis se composent d’un grand studio pouvant 
contenir aisément un orchestre de 30 exécutants, 
ou un chœur de 50 voix ; un studio. plus petit pour 
les solistes, conférenciers et orchestres restreints, 
est adjacent ; ce dernier local sert également de 
bureau. au directeur pendant la journée. Entre ces 
‘deux pièces, en arrière, se trouve une petite chambre 
de contrôle, où un opérateur se tient pour la sur- 
veillance de l’amplificateur microphonique. En 
avant des studios est 
un auditorium com- 
portant des fauteuils 
disposés comme ceux . 
d'un théâtre et pou- 
vant recevoir commo- 
dément 250 specta- 
teurs. Les cloisons des 
différentslocauxsont, 
en grande partie, des 
glaces sans tain. Ainsi 
le speaker peut voir 


l'opérateur et en être vu; les auditeurs peuvent 
observer les exécutants sans les troubler et les 
artistes ont l'impression de se trouver devant 
le public, dans une salle de concert. Des haut-par- 
leurs disposés dans l’auditorium reproduisent le 
concert pour les spectateurs, à qui sont servis tous 


les soirs des rafraîchissements. Ces boissons diverses : 


sont fournies par laplus grande Société limonadière 
de la ville, en rémunération de quoi le nom de cette 
Société est prononcé devant le microphone wne fois 
par semaine. 

Lois de l’achèvement des studios actuels, qui 
succédèrent, il y a un an environ, à un studio unique, 
plus modeste, la Crosley Radio Corporation fit 
l'achat d’un poste émetteur de 5 kilowatts et elle a 
maintenant reçu du gouvernement l'autorisation 
de fonctionner à toute puissance. Cette importante 
station a été placée à 25 milles de la ville afin 
de ne pas gêner les auditeurs locaux de postes 
lointains. 

La station de la €. R. C. fonctionne environ 
trente-cinq heures par 
semaine. Commençant 
chaque matin à 8 heu- 
res, le directeur des exer- 
cices physiques de 
J'Y. M. C. À. donne 
trente minutes d’ensei- 
gnement athlétique, ce 
qui constitue l’une des 
attractions les plus ap- 
préciées de cette station. 
Des milliers d'auditeurs 


Fig. 1. — AUDITORIUM MODÈLE DE LA STATION DE CINCINNATI (U. S. A.). — 1. Les faces ouvertes des deux salles d'émission. Ces deux 

salles sont séparées de la salle d'écoute où se trouve le public par des glaces doubles. Les haut-parleurs situés dans la salle permettent au public 

d'entendre le concert dont il voit l'exécution à travers les glaces. — Fig. 2. L'AUDITORIUM POUR MUSIQUE DE CHAMBRE ET BUREAU 

DU SPEAKER. — Fig. 3. L'AUDITORIUM POUR ORCHESTRES. Ces deux salles d'exécution permettent de supprimer tout entr'acte et d'o- 
pérer la préparation d'une émission dans un auditorium pendant qu’une autre a lieu dans l’autre. 
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ont des-adeptes enthousiastes de ce cotirs et s’en 
trouvent très bien. . > Æ 
Plus tard, durant la journée, on donne les cours 
d'ouverture et-de fermeture des marchés : à midi un 
concert pour lé déjeuner et un autre à 7 heures pen- 


‘dant le diner, provenant de l'orchestre d’un hôtel ;- 


à 7 h. 30 les résultats des matches de base-ball'et, 
cinq fois par semaine, un programme d’une durée 
de deux heures. À causé de la grande portée de la 
station; qui peut être reçue par les auditeurs de la 
côte du Pacifique, distante de deux fuseaux 
horaires, deux fois par semaine les concerts du soir 
ont lieu, de dix heures à minuit. Des services reli- 
gieux sont transmis chaque dimanche, inatin et 
soir. Dans l'après-midi ont lieu des cours de français, 
d'espagnol, et d’ido. 

W. L. W. peut transmettre des auditions recueil- 
lies dans les principales églises, les principaux 
hôtels et théâtres et au Conservatoire de ntusique. 


Lorsque des événements de caractère national se - 


prêtent à la diffusion, W. L. W. est relié par lignes 
téléphoniques à l'endroit de l'événement. Ia même 
liaison est d’ailleurs donnée aux principales sta- 
tions américaines, et c’est ainsi que le-président des 
États-Unis a fréquemment la possibilité de pro- 
noncer un discours dont les auditeurs atteignent 
un nombre fabuleux estimé à vingt millions. 

La direction de W. I, W. a été l’initiatrice 
d’un certain nombre de perfectionnements à l’art 
de la radiophonie. C’est ainsi qu’à la Saint-Valentin 
a lieu un concours de « Radio-beauté », danslequel 
des jeunes filles sont décrites devant le microphone 
par un juge compétent. Les jeunes filles sont dési- 
gnées par des numéros sur lesquels les auditeurs 
ont ensuite à voter par télégrammes payés d'avance. 
L'élue reçoit un prix et chacun de ses électeurs 
reçoit une boîte de deux livres de confiseries. 
Chacun des électeurs de la seconde élue reçoit 
une livre de confiserie et chacun des autres votants, 
une demi-livre. Les concurrentes reçoivent : 127 prix: 
300 dollars ; 2€: 100 dollars, et toutes les autres 
50 dollars. | "NE 

Mais du point de vue artistique la performance, 
la plus appréciée dont W. L. W. a été l’initiatrice 


“est le radio-drame ou « radario » (x). 


Sous sa forme la plus accomplie, le radario 
est une pièce théâtrale aussi nettement adaptée 


aux besoins de la radiophonie que le «scénario » 


à ceux du cinématographe. Un grand nombre 


d’autres stations américaines sont . maintenant : 


intéressées à ce genre de production et de grands 


_eflorts sont faits pour donner aux programmes le 


plus de charme et de valeur artistique possible. 


(x) On se souvient que dans ce sens une récente initiative 
de la Compagnie Française Radiophonie, qui avait projeté de 
donner à ses auditeurs une série de radio-dramés, s’est heurtée à 
une interdiction officielle pour la représentation deson premier 
radio-drame « Mare motos. (N. D. L. R:) 
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Étant donnée la popularité de la diffusion radio- 
phonique aux États-Unis, les auditeurs sont très 
nombreux et. la‘ correspondance relative aux 
auditions est énorme. Pendant la saison d'hiver, 
W. I; W. reçoit mille lettres par jour. En des cir- 
constances spéciales, ce nombre est grandement 


augmenté, le record quotidien jusqu’à ce jour étant 


de 10 000 lettres et cartes postales. 


On voit que les organisateurs de la radiophonie | 


d’outre-Atlantique ne négligent rien pour varier 


leurs programmes et les rendre susceptibles d’inté- 


resser le maximum possible d’auditeurs.fNous 


A.£.7207" 


. Fig. 4. — STATION DE CINCINNA‘L1 (USA). — Une partie de la salle 


des appareils d'émission. 


sommes heureux de les féliciter pour la belle réalisa- 
tion que constitue le poste W. L: W. et son studio- 
auditorium, dont l’idée seule constitue un progrès 
notable sur la coutume adoptée jusqu'alors decacher 


‘ à tous les yeux. le point de départ des ondes ailées. 


Artistes et public y trouvent leur compte-et c'est 
un exemple à suivre. [Fred SmITH. 
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Nous nous mettons bien volontiers à la dispo- 
sition de nos lecteurs pour leur adresser tous 
catalogues de Radio, pièces détachées, acces- 
soires, qu'ils pourraient désirer. Une simple 
lettre affranchie, adressée à notre publication, 
spécifiant ce que désire notre lecteur, et nous 
ferons le nécessaire. 


_ 267 — 


LA 
2 a 


| RADIOPRATIQUE 


LA RÉCEPTION SANS COLLECTEUR DES ONDES 
TRÈS COURTES 
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Si je m'en rapporte à une correspondance et aux 
renseignements que me procure une collaboration 
déjà longue à l'étude des ondes très courtes, j'en 
déduis que les amateurs recevant couramment 
ces ondes sont relativement peu nombreux. Cela 
tient sans doute pour une grande part à l’adapta- 
tion peu aisée à l'usage des ondes courtes, à quelques 
exceptions près, des appareils généralement excel- 
lents de nos grandes marques, mais qui, malgré 
toutes leurs qualités les plus recommandables, ne 
permettent pas le plus souvent de descendre de 
façon satisfaisante au-dessous de 200 mètres envi- 
ron. La préoccupation essentielle et légitime du 
constructeur est évidemment d'offrir des types 
de récepteurs d’un réglage commode, donnant une 
réception à la fois aussi facile et aussi parfaite que 
possible, sur antenne courante d’amateur et même 
sur collecteur plus modeste, des principales émis- 
sions radiophoniques les plus attrayantes dont la 
longueur d'onde minima avoisine 200 mètres. 

Cette préoccupation ne cadre malheureusement 


pas avec le désir de l'amateur, qui souhaite rece- 


voir les ondes très courtes et, réserves faites au 
sujet de quelques récepteurs modernes des plus 
grandes marques, les appareils commerciaux d’un 
modèle déjà ancien (et un an; c’est beaucoup en 
T.S. F.!) possèdent des. vices rédhibitoires, qui les 
rendent absolument impropres aux réceptions envi- 
sagées. 

L'adaptation est évidemment possible, mais elle 
exige des connaissances techniques précises et. 
une transformation complète du poste. L'’habileté 
qui doit être mise en œuvre est bien plus du do- 
maine du constructeur que de celle de l’amateur 
ordinaire et, en désespoir de cause, l'amateur 
renonce à son désir et s’en tient aux réceptions 
courantes, alors qu’il lui serait facile de tourner la 
difficulté en établissant lui-même son récepteur 
pour ondes très courtes. 

Si le récepteur est le sujet d’une grave préoccu- 
pation pour l'amateur qui veut recevoir les ondes 
très courtes — ne sait-il pas, en effet, que leur 
énorme fréquence d’oscillations, d’autant plus 
considérable que leur longueur est plus courte, les 
rend particulièrement aptes à défier les embüûches 
à se jouer des pièges qu'il leur aura tendus, avec 
toute la science et aussi toute l'astuce dont il est 
capable, — le collecteur en est un autre. Il y a des 


amateurs qui ignorent encore que la réception en 
Tesla ou par couplage indirect au moyen d’une 
antenne grande, donc désaccordée, est préférable 
à tous points de vue à la réception sur antenne 
accordée, qu'avec une très grande antenne on peut 
recevoir des ondes extrêmement courtes, qu’enfin, 
même avec un collecteur réduit, antenne intérieure 
de quelques mètres ou cadre de quelques spires, 
l’un et l’autre judicieusement établis, on peut les 
recevoir dans des conditions souvent très bonnes, 
parfois excellentes, pourvu que l'opérateur ma- 
nœuvre son appareil avec la sagacité désirable et 
aussi avec la délicatesse de doigté, parfois indis- 
pensable, pour obtenir d’un récepteur de ce genre, 
et en général de tout récepteur, le rendement maxi- 
mum qu'on est en droit d’en attendre. 

Les propriétés caractéristiques des ondes très 
courtes permettent d'utiliser pour les capter des 
collecteurs réduits, établis en gros fil,.et isolés, ainsi 
que les bobines qui les prolongent, par une épaisse 
couche d'air. On peut même ne pas en utiliser du 
tout. Cela conduit à penser que les ondes très courtes 
peuvent être aisément captées, décelées et leurs 
signaux détectés par des récepteurs divers dont cer- 
tains, sélectionnés, présentent des qualités supé- 
rieures. Je n’en veux pour exemple que celui que 
j'ai présenté aux lecteurs de la revue dans un précé- 
dent article, que deux autres que je tiens à leur 
disposition et dont l’un est celui-là même, modifié, 
dont ils trouveront le schéma plus loin en ce qu'ila 
d’essentiel, et qui assure, à mon poste, non seulement 
la réception d'émissions plus ou moins proches ou 
puissantes, mais celle de presque tous les postes 
couramment reçus sur antenne désaccordée, sans 
autre collecteur que les bobines et circuits d'accord. 

Les résultats que j'estime inutile d'énumérer 
sont absolument remarquables. Ils sont obtenus 
avec l’adjonction d’un étage à basse fréquence, 
un deuxième étage donnant dans de nombreux 
cas la réception en haut-parleur avec des intensités 
évidemment diverses, mais souvent remarquables. 
Les seules réceptions enregistrées ainsi le sont à 
une distance minimum de 3 mètres du haut-par- 
leur pour les émissions les plus faibles ou les plus 
lointaines reçues dans un rayon qui, avec l'écoute 
au casque, peut atteindre 5 000 à 6 000 kilomètres. 

Voici quelques indications sur le schéma de mon- 
tage de l'appareil. 
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L'antenne et la terre étant déconnectées de la 
bobine primaire de 20 spires montée sur l'appareil 
employé pour la réception ordinaire, cette bobine 
est reliée : l'entrée au pôle positif de la batterie de 
chauffage, à travers une bobine de choc constituée 
par un nid d'abeille de Ir 200 tours environ, la 
sortieau pôle positif de la batterie de 80 volts à tra- 
vers un condensateur dont la valeur, assez critique, 
ne doit pas dépasser 0,001 microfarad. Ce conden- 
sateur sera avantageusement variable, mais cela 
n'est pas indispensable. La bobine secondaire qui 
constitue l'accord indispensable et en même temps 
le principal et minuscule collecteur, est établie en 
gros fil, divisé si l’on veut, isolé par une double 
couche de coton de 1,2 à 1,5 millimètre, bobinée 


‘en fond de panier, comme il a été dit dans un pré- 


cédent article, ou en gabion, ou encore en spirale 
plate. Dans le montage, on évitera la disposition 


RE //98 


RÉCEPTION SANS COLLECTEUR DES ONDES TRÈS COURTES. 

— P, enroulement primaire 20 spires; S, enroulement secondaire 

10 spires ; R, réaction 20 spires, C,, condensateur shunté; C, condensa- 

teur secondaire à vernier ; C,, C,, C;, condensateurs fixes: S, bobine de 
choc, 1 200 tours. 


des prises de connexions des bobines-sur une même 
plaque d’ébonite, et mieux on réalisera les con- 
nexions, ainsi qu’il a été recommandé, sans support 
d’ébonite. La longueur de l’enroulement corres- 
pondra, avec une capacité de 0,0005 microfarad en 
parallèle, avec vernier de préférence indépendant, 
à la gamme d'ondes qu’on désire recevoir: 10 spires, 
par exemple, pouï la gamme de 40 à 100 mètres. 
La bobine de réaction, établie en fil de 0,5 mm, 
comptera 20 spires environ, avec prise aux 
deux tiers. Au-dessous de 40 mètres, une bobine 
d'accord de 4 à 5 spires permettra de descendre à 
20 mètres en utilisant la deuxième prise de la 
bobine de réaction (émission sur 20 mètres de 
8 FJ, reçues sur 2 lampes avec intensité R7). 
Pour le fonctionnement du poste, il y a lieu de 
découpler assez largement la bobine primaire et 
(recommandation importante) de chercher l’accro- 
chage dans la zone qui donne l’amorçage des oscilla- 


RADIO 


ÉLECTRICITÉ 


tions de part et d'autre, par le double effet réactif 
des deux bobines mobiles du primaire et de la 
réaction. 

Ce point critique étant obtenu pour une valeur 
de la capacité d'accord, les variations de couplage 
de la bobine de réaction suffiront d'ordinaire, con- 
jointement avec l’action du vernier et, s’il y a lieu, 


. du rhéostat de chauffage, pour réaliser les accro- 


chages ou les décrochages successifs. Mais alors le 
réglage sera achevé et parachevé par la manœuvre 
presque micrométrique de la bobine primaire. La 
sélectivité, la sensibilité du système et, en même 
temps, l'intensité maximum de la réception seront 
alors assurés dans des conditions remarquables. 
La réception de la télégraphie, en particulier, 
acquiert souvent une intensité comparable à celle 
que procure la meilleure antenne. 

Si l'on adjoint au collecteur la plus médiocre 
prise de terre, le rendement est évidemment aug- 
menté. Enfin, on peut utiliser un cadre de 3 ou 
4 spires en parallèle sur la bobine secondaire, dont 
la longueur d'onde propre devra, dans ce cas, être 
proportionnée d’une part à la gamme d'ondes à 
recevoir, d'autre part à la longueur d'onde propre 
du cadre. Dans ce cas, l'effet du cadre et celui de 
la bobine ne s'ajoutent pas et la longueur d'onde 
définitive permettant de couvrir, avec une capacité 
de 0,0005 microfarad en dérivation, la gamme des 
longueurs d'onde à recevoir, est la moyenne des 
deux précédentes. On obtiendra sur cadre une super- 
réception du plus grand intérêt. Je précise en ajou- 
tant que, si l’on emploie un cadre ayant une lon- 
gueur d'onde propre de 40 mètres pour recevoir 
dans ces conditions des ondes dont la longueur est 
comprise entre 50 et 120 mètres, il faut donner à la 
bobine secondaire une longueur d'onde propre 
d'environ 90 mètres, soit 16 à 17 spires, et augmen- 
ter un peu, pour faciliter l’accrochage, la valeur 
de la bobine de réaction R. La mise en circuit du 
cadre se fera en À et B. 

Il est prouvé que la réception des ondes courtes, 
émises dans un rayon plus ou moins limité, est 
parfaitement possible au moyen des seuls enrou- 
lements et circuits d’un bon récepteur, bien manié. 
Mais qu’il me soit permis d'émettre les doutes les 
plus catégoriques, non sur la parfaite bonne foi 
d'amateurs qui signalent d'extraordinaires récep- 
tions de ce genre, mais sur les. exploits des bobi- 
nages de leurs récepteurs. | 

En tout cas, le récepteur décrit, sévèrement 
et longuement éprouvé dans des conditions telles 
qu’il est absolument soustrait à toute influence 
extérieure autre que celle des ondes directes, est 
capable, en des mains suffisamment expertes, de 
déceler les ondes courtes et surtout très courtes de 
façon le plus souvent parfaite, et sans le secours 
même indirect d'aucun aïrtifice susceptible d'être 
dénommé collecteur. . Ad. Dumas. 
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LA CONCENTRATION DES ONDES COURTES 
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Le problème de la concentration des ondes radioélectriques en faisceaux dirigés est l'un des plus nouveaux et 

des plus intéressants de ceux qui préoccupent actuellement les radiotechniciens. M. Michel Adam, qui a 

exposé précédemment l'intérêt de ce problème, en indique les réalisations et en explique le fonclionnemcent dans 
son ouvrage Les Ondes Radioélectriques (1), dont nous extrayons l'article ci-dessous. 


Comment produire des faisceaux d'ondes di- 
rigées ? Les procédés à mettre en œuvre sont évi- 
demment les mêmes que pour la concentration 
des rayons lumineux. Toutefois l'écart énorme 


entre l’ordre de grandeur des ondes lumineuses et 


Fig. 1. — RÉFLECTEUR D'ONDES CONSTITUÉ PAR UN RIDEAU 
D'ANTENNES FORMANT UN CYLINDRE PARABOLIQUE. — A, 
antennes verticales paraboliques ; F, antenne verticale située au foyer 
du cylindre parabolique; M, mäts supportant le rideau de l'antenne, 


hertziennes oblige à modifier notre conception 
des miroirs et des lentilles. On a d’abord songé, 
par comparaison avec l'optique, à utiliser des 
miroirs paraboliques analogues à ceux qui entrent 
dans la composition des télescopes et des projec- 
teurs. À cette fin, on a proposé de placer une an- 
tenne verticale au foyer d’un cylindre parabolique, 
constitué par un rideau d'antennes verticales 
soutenu au moyen de mâts (fig. I). Le pouvoir 
réflecteur d’un tel miroir est évidemment d'autant 
plus grand que les ondes sont plus courtes et que 
le rideau d'antennes verticales est plus serté. 

Rappelons que les rayons — lumineux ou radio- 
électriques — issus du foyer se réfléchissent sur 
le miroir parabolique en prenant la direction d’un 
faisceau parallèle à l’axe d'ouverture du miroir. 
C'est ce que représente la figure 2, qui indique 
au moyen de flèches la direction deS rayons. On 
sait que les distances au foyer F des différentes 
antennes À du réflecteur sont égales à leurs dis- 

(9) Les Ondes Rad ivélectriques, un volume de 160 pages avec 
So figures, édité par li Bibliothèque de Radioëlcctricilé, 63, rue 
Beaubourg, Paris (III°). Prix: 5 francs, 


tances, indiquées en pointillé, à une certaine ligne 
droite B, symétrique du foyer par rapport au 
sommet de la parabole. Tout se passe donc comme 
si les ondes, au lieu de rayonner du foyer et d'être 
concentrées par le miroir, partaient toutes en 
même temps de la ligne B dans la direction D. On 
conçoit que leurs effets s'ajoutent dans cette direc- 
tion (fig. 3). 

On arrive au même résultat avec un meilleur 
rendement en reliant directement aux antennes 
le poste émetteur, supposé placé au foyer. Au lieu 
d’être réfléchies par les antennes, les ondes sont 
émises directement par ces antennes dans la direc- 
tion du faisceau. Dans toutes les autres directions, 
les rayonnements des antennes s’annulent à peu 
près. 

La largeur du miroir, autrement dit son ouver- 
ture, a une grande importance sur la concentration 
des ondes. On obtient de bons résultats en cons- 


Fig. 2. — RÉFLEXION DE LA DIRECTION DES ONDES SUR UN 
CYLINDRE PARABOLIQUE. — A, pied des antennes verticales ; El, 
émetteur situé au foyer ; B, directrice de la parabole, d'où semble pro- 
venir le faisceau des ondes réfléchies dans la direction D de l'axe du miroir. 
truisant un réflecteur dont la distance focale est 
égale à un quart de longueur d'onde et dont l’ou- 
verture mesure 8 à 10 longueurs d'onde. 

La complexité de réalisation de tels iniroirs 


— 270 — 


5 Google 


nn, A 


paraboliques a incité les techniciens à les remplacer 
par des dispositifs plus élémentaires. Comme l'a 
montré un ingénieur français, M. H. Chireix, au 
cours de travaux récents, on peut remplacer les 
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Fig. 3. — RÉFLEXION DU RAYONNEMENT DES ONDES SUR 
UN CYLINDRE PARABOLIQUE. — F, émetteur situé au foyer; B, 
directrice de la parabole, d’où semble provenir le faisceau des ondes 
réfléchies. 
réflecteurs paraboliques par de simples rideaux 
plans d'antennes verticales alimentées convena- 
blement. Cette remarque est à peu près évidente 
lorsque l'on considère les figures 2 et 3, qui 
montrent qu’un rideau d'antennes situées dans le 
plan B peut remplacer le miroir parabolique. Il 
y a, bien entendu, certaines précautions à prendre 
pour que les ondes s'ajoutent toutes dans la direc- 
tion du faisceau et s’annulent les unes les autres 
dans la direction perpendiculaire. La figure 4 
indique le départ des ondes des antennes A dans 
deux directions perpendiculaires, étant entendu 
qu’elles rayonnent de la même façon dans les 


Fig. 4. — DÉPART DES ONDES RAYONNÉES PAR DIVERSES 
ANTENNES VERTICALES ÉLÉMENTAIRES DANS DEUX DIREC- 
‘TIONS PERPENDICULAIRES. — A, antennes élémentaires verticales ; 
1, ondes au minimum d'amplitude ; 3, ondes au maximum d'amplitude ; 
2 et 4, ondes partant dans deux positions intermédiaires des précédentes. 


autres directions. En 1, l'onde est à son minimum ; 
en 3, à son maximum ; en 2 et 4, dans les deux po- 
sitions intermédiaires. 

Pour plus de facilité, nous supposerons que les 
antennes 1, 2, 3, 4, 5, constituant le rideau sont 
écartées les unes des autres d’une distance égale 
au quart de la longueur de l'onde émise (fig. 5). 
La station alimente ces antennes au moyen de 
lignes d'égale longueur, afin que les courants de 
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haute fréquence y parviennent en méme temps. A 
un moment donné, les ondes qui s’échappent des 
cinq antennes ont donc la même forme, par exemple 
celle de la figure 4 (3). On se rend compte aisé- 
ment que toutes ces ondes s'ajoutent dans la direc- 
tion du faisceau et s’annulent dans la direction 


Fig. 5. — ÉMISSION D'UN FAISCEAU D'ONDES DIRIGÉES 
PAR UN RÉFLECTEUR PLAN DU PREMIER TYPE. — 1,2, 3, 4, 5, 
pied des antennes verticales ; S, station d'émission reliée aux antennes 
par des lignes d'égale longueur; D, direction du faisceau des ondes 
réfléchies. 
les antennes aient des longueurs différant les unes 
des autres d’un quart d'onde, comme le montre 
la figure 7. Dans ces conditions, les courants 
de haute fréquence qui parviennent à un moment 
donné aux diverses antennes diffèrent les uns des 
autres d’un quart de période dans le temps et les 


Fig. 6. — VUE DE FACE D'UN RÉFLECTEUR PLAN DU PREMIER 
TYPE. — Les ondes identiques émises simultanément par les cinq an- 
tennes verticales se détruisent mutuellement dans le plan du réflecteur. 


ondes qui s’en échappent prennent respectivement 
les cinq formes représentées par la figure 4. On 
se rend compte aisément que toutes ces ondes 
s'ajoutent dans la direction D, pour donner un 
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faisceau parallèle au rideau, et s’annulent dans la 
direction perpendiculaire, comme l'indique la 
figure 8. En combinant les deux types de rideaux 
des figures 5 et 7, on parvient à réaliser des réflec- 
teurs très efficaces. 

Pour donuer une idée du pouvoir de concen- 


Fig. 7. — ÉMISSION D'UN FAISCEAU D'ONDES DIRIGÉES PAR 
UN RÉFLECTEUR PLAN DU DEUXIÈME TYPE. — 1, 2, 3, 4,5 
pied des antennes verticales A ; S, station d'émission reliée aux antennes 
par des lignes dont les longueurs diffèrent entre elles d’un quart d'onde ; 
D, direction du faisceau des ondes réfléchies, parallèle au plan du miroir. 


trafion de ces réflecteurs, nous reproduisons sur 
laYfigure 9 le diagramme des intensités du fais- 
ceau des ondes dirigées par un système de 15 
antennes, d’après les travaux de M. H. Chireix. 
La totalité du faisceau est comprise dans un angle 
de 40° et la partie véritablement utile dans un 
angle de 200. Les rayonnements dans toutes les 
autres directions sont absolument négligeables. 
Enfin, ces systèmes d'antennes donnent la pos- 
sibilité d’incliner plus ou moins par rapport au 
sol le faisceau des ondes et d’influer ainsi sur la 
portée de la station. 

Le groupement d’antennes essayé à Clichy com- 

prenait 4 an- 
tennes vertica- 
les disposées 
en rideau et 
alimentées au 
moyen de li- 
gnes de 2 fils 
partant de la 
station et 
ayant toutes 
la même lon- 
gueur, pour 
que les cou- 
rants soient en 
phase dans les 
4antennes. Les 
longueurs 
d'onde étaient 
comprises en- 
tre 72 et 096 
mètres. On combinait les deux effets de vibra- 
tion sur les harmoniques et de direction par 
antennes multiples. 

Le rayonnement d'un tel système d'antenne est 
donc dirigé au départ dans l’espace. Dans le plan 


- 
Fig. 8. — VUE DE PROFIL D'UN RÉFLEC- 
TEUR PLAN DU DEUXIÈME TYPE. — Les 
ondes émises simultanément par les cinq antennes 
sont chacune à des phases différentes correspon- 
dant aux écartements mutuels des antennes, s'ajou- 
tent dans la direction du réflecteur et s’annulent 
les unes les autres dans la direction perpendiculaire. 


vertical, l'émission est maximum sous un angle qui 
se déplace de 45° à 300 quand l'onde varie de 96 à 
72 mètres. Dans le plan horizontal, l'émission est 
d'autant plus dirigée que l'onde est plus courte; 
du fait que les diverses antennes se trouvent alors 
distantes d’une plus grande fraction de la longueur 
d'onde. C’est le cas du système actuellement en 
essai à Sainte-Assise, qui comprend trois rangées de 
cinq antennes alimentées individuellement par des 
lignes partant d’un centre de distribution. 

Dans les cas où les trois antennes d’un aligne- 
ment sont espacées de deux tiers et les six an- 
tennes de l’autre alignement de deux cinquièmes, 
le système a un effet très directif et, en dehors du 
faisceau principal, l'énergie radiée est très sensible- 
ment nulle. À 100 de la direction privilégiée, elle 
n'est plus que les deux tiers environ de l'énergie 
maximum, et à 20° elle atteint seulement 17 D. 100. 


Fig. 9. — DIAGRAMME DES INTENSITÉS DU FAISCEAU DES 

ONDES DIRIGÉES PAR UN SYSTÈME RÉFLECTEUR COMPOR: 

TANT 15 ANTENNES EN PLANS VERTICAUX D'APRÈS M. H. 
CHIREIX. 


Le système entier est placé dans un terrain carré 
ayant moins de deux longueurs d'onde de côté. 

Un article, publié dans un numéro récent, a 
montré que, malgré le grand intérêt qu'ils présentent, 
ces essais ne permettent pas de prévoir l'avènement 
à courte échéance des radiocommunications com- 
merciales au moyen d'ondes courtes dirigées, en 
raison de l'affaiblissement considérable que subit 
l'intensité de ces ondes à certaines heures de la 
journée et à certaines époques de l’année. 


Michel Apan, 


Ingénieur E. S. E. 


COOL 


DEMANDES DE CONSULTATIONS 


Nous avisons nos lecteurs qu’en raison de 
l’affluence des consultations qui nous sont 
demandées nous ne pouvons désormais répondre 
gratuitement qu’en quelques lignes pour les 
demandes les plus simples (renseignements sur 
un appareil ou sur un ouvrage, indication de 
constructeurs, et toutes réponses immédiates de 
notre courrier technique). 

Les consultations exigeant une recherche ap- 
profondie, nécessitant des calculs ou des essais 
(vérifications de montage, établissements de 
schémas, etc.), sont seules payantes (5 francs); 
pour nos abonnés : 2 fr. 50. 
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Æ Les accords de la British Broadcasting Cy et des 


* Théâtres. — En Angleterre, les principales associa- 


tions du spectacle viennent de conclure des accords 
avec la British Broadcasting Cy pour assurer une 
active coopération de l’industrie du spectacle avec les 


‘ postes d'émission. 


Ces accords portent sur la fixation du nombre de 
représentations théâtrales à radiophoner annuelle- 
ment (exception faite pour celles du répertoire dont 
le nombre n’est pas limité), sur les transmissions de 
spectacles de cafés-concerts, sur les questions de 
redevances et sur un certain nombre de points de 
détail relatifs aux intérêts respectifs de la B. B. C. 
et des théâtres. 

À remarquer notamment que les représentants de 
l’industrie du spectacle s'engagent à ne pas interdire 
aux artistes d'apporter leur concours aux émissions 
ordinaires lorsqu'ils n’en sont pas empêchés, en exé- 
cution de leur contrat théâtral à l'heure de ces émis- 
sions. , 

Ces accords sont conclus pour une période qui 
s'étend jusqu’au 31 décembre 1926. 


Inauguration du poste de Madrid. — Le poste 
d'émission espagnol de L'Union Radio (longueur 
d'onde 430 mètres, puissance 1 500 kilowatts) a été 
inauguré officiellement le 17 juin à Madrid par le roi 
Alphonse XIII qui a prononcé, devant le micro- 
phone une allocution où il a souligné l'immense intérêt 
social que présente la radiophonie. Il a exprimé 
sa conviction que cette application de la science per- 
mettrait non seulement aux provinces de se mieux 
connaître entre elles, maisencore aux nations voisines 
de se comprendre et de s’apprécier. 

Le poste Union Radio est installé dans un des plut 
beaux quartiers de la capitale, ses antennes dominens 
le magnifique établissement des grands magasins 
Madrid-Paris. 


La radiophonie au Japon. — La radiodiffusion est 
autorisée au Japon depuis le 1° mars 1925. Il y 
avait déjà à la date du 20 février 1925, 818 demandes 
de licences. Les ventes de postes récepteurs et de pièces 
détachées continuent à être très encourageantes. 


Nouvelle réglementation de la T. S. F. en Tunisie. — 
On annonce ‘de Tunis que le Gouvernement du 
Protectorat a mis à l'étude unenouvelleréglementation 
de l’usage de la T. S. F. dansla Régence. Les disposi- 
tions envisagées sont de nature à modifier, dans une 
large mesure, la législation actuellement en vigueur 
quant à l'installation des postes particuliers de 
Li S':F, 


Exposition internationale de T. S. F. à Genève. — 
l'Exposition internationale de T. S. F. et de Cinéma- 
tographie, dont la période a été définitivement fixée 
du 9 au 20 septembre 1925, promet d’être une manifes- 
tation de grande envergure. Des facilités et des avan- 
tages importants seront accordés tant aux exposants 
qu'aux visiteurs. 


À INFORMATIONS A 


“LR 


C'est ainsi que les formalités douanières seront 
réduites au strict minimum, du fait que le local d’ex- 
position sera considéré comme port franc durant toute 
la durée de la manifestation. D'autre part, les Che- 
mins de fer fédéraux ont obligeamment admis le 
retour gratuit des marchandises ayant figuré à l'Expo- 
sition. Une partie du bénéfice sera en outre rétrocédée 
aux exposants. | 

Enfin, des services auxiliaires importants seront 
organisés par la Direction : bureau de Postes et 
Télégraphes, cabines téléphoniques, service de banque 
et de change, bureau de Presse et un service biblio- 
graphique très complet. Un bureau de renseignements 
ainsi qu’un office des logements compléteront ces 
services. auxiliaires. 

Quoiqu'il ne participe pas officiellement à cette 
manifestation, le Syndicat national des Industries 
radioélectriques attire cependant l'attention des cons- 
tructeurs français sur l'intérêt de cette exposition 
en raison de la session de la Société des Nations et de 
la participation étrangère, notamment allemande. 


Une nouvelle liaison radioélectrique. — Depuis le 
20 avril 1925, la station radioélectrique de Beyrouth 
assure avec la station italienne de Pise une liaison 
commerciale ouverte à toutes les relations interna- 
tionales. Les tarifs sont les mêmes que par les voies 
Radio-France et Radio-Belgrade. Elle permet d’ache- 
miner dans les conditions les plus rapides et les plus 
sûres le trafic entre l'Italie d’une part, la Syrie, la 
Palestine et l'Égypte d'autre part. 


Radiodiffusion polonaise. — Le 7 mars dernier a 
eu lieu à Varsovie, sous la présidence du Ministre du 
Commerce et de l'Industrie, une conférence relative à 
l'organisation de la radiodiffusion en Pologne. 

Il a été décidé que l'exploitation de la radio- 
diffusion serait concédée à des entreprises privées mais 
avec participation du Gouvernement de nature à assu- 
rer son contrôle sur le fonctionnement des postes. 

Les conditions d'octroi des concessions seront 
fixées par un comité désigné par le ministre du Com- 
merce et de l’Insdutrie et présidé par le directeur gé- 
néral de l'Administration des P. T. T. 


Collaboration des amateurs américains aux essais du 
Shenandoah. — Les amateurs américains se sont ré- 
cemment prêtés, à la demande du Navy Department, 
à une veille spéciale de vingt-quatre heures dans toute 
la partie des États-Unis au-dessus de laquelle le diri- 
geable Shenandoah devait passer, de Lakehurst à 
Seattle et retour. Cette collaboration était nécessaire 
pour les expériences des stations dela marine améri- 
caine, spécialement installées pour la réception des 
ondes très courtes émises par le nouveau poste de 
T.S. F. récemment installé à bord du dirigeable. Tous 
les messages transmis par les représentants de la 
presse qui se trouvaient à bord ont été remis à leurs 
destinataires par les soins de l’A. R. R. L. dans d’ex- 
cellentes conditions de rapidité et d’exactitude. 
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La T. S. F. au Japon. — In vue d'encourager l’in- 
dustrie radioélectrique, le Gouvernement japonais a 
proposé la création d’une société susceptible d'étendre 
librement ses activités à l'étranger. Cette proposition 
a été adoptée par les Chambres; la loi sera prochaine- 
ment promulguée. 

La Société fonctionnera sous le contrôle de l'État. 

Le Gouvernement mettrait à sa disposition son 
poste de Haramatch, qui fonctionne actuellement 
avec les États-Unis et, en outre, un vaste terrain 
affecté à ce poste aux environs de Nagoya, pour com- 
nmuniquer avec l’Europe. 


Liaisons radiophoniques de l’hippodrome de Long- 
champ. — I,'établissement de communications radio- 
phoniques entre les divers services des hippodromes 
par émetteur hétérodyne ont été réalisées et fonction- 
nent régulièrement à l’hippodrome de Longchamp. 

Les deux liaisons établies comportent quatre postes 
émetteurs-récepteurs correspondant deux à: deux 
(a et b) (cet d) : 

a. Poste de la Cabine téléphonique ; b. poste de la 
Tribune Presse ; c. poste Central Direction ; 4. poste 
des Balances. 

Ces postes peuvent fonctionner en duplex, c'est-à- 
dire émission et réception simultanées ; le télépho- 
niste peut parler et écouter tout comme dans un 
téléphone ordinaire et sans faire aucune manœuvre. 


Les services du téléphone contre la radiophonie. — 
Le Bulletin de l'Administration des P. T.T. publie dans 
un récent numéro quelques considérations que nous 
soumettons aux réflexions des amateurs de radiophonie 
qui utilisent leur fil téléphonique comme antenne : 

« Lorsque l'existence d’une installation clandestine 
quelconque est constatée, une surtaxe fixe de 
500 francs est perçue sur l’abonné, sans préjudice du 
reversement à l’État du montant des redevances non 
perçues. 

Sont notamment réputées clandestines : 

«… Les adjonctions ou modifications effectuées à 
une installation réalisée par l'administration, notam- 
ment l’utilisation de tout ou partie de la ligne comme 
antenne de T.S. F. » 

A bon entendeur... 


Peut-on installer une antenne sur son toit? — Voici 
une question que se posent maints amateurs de Paris 
et des grandes villes, qui doivent renoncer à tout 
jamais à pouvoir édifier une antenne convenable 
s'ils ne l'érigent sur leur toit. Mais que dira le proprié- 
taire? La question vient d’être résolue très simple- 
ment par les juridictions allemandes. Les tribunaux de 
Bautzen et de Kônigsberg ont reconnu à des locataires 
le droit de placer une antenne sur les maisons qu'ils 
habitent, comme le relate la revue allemande Funk. 
Cette décision du tribunal était d'ailleurs contraire 
à la demande du propriétaire, qui avait été en justice 
dans l'intention d’obliger le locataire à descendre son 
antenne. Mais l'enquête établit que ladite antenne ne 
compromettait nullement la solidité de la maison, 
n'offrait aucun danger et ne nuisait pas à l'esthétique 
architecturale. Le tribunal conclut que l'importance 
actuelle de la radiophonie permettait de considérer 
comme un devoir l'octroi de l’autorisation d'installer 
une antenne. 


La radiophonie britannique. — Le jour anniversaire 
de la fondation de la British Broadcasting C° (14 no- 
vemmbre 1922) a enregistré la millionième souscription 
de licence. Au début du service primitif de radio- 
diffusion anglais, en février 1922, on ne comptait que 
7 000 licences de réception. 

I1 existe actullement 20 stations britanniques de 
radiophonie et plus de 1.350.000 licences d'appareils 
récepteurs. 


Exposition d'appareils de T.S. F.à New-York. — 
La seconde exposition mondiale de T. S. F. se tiendra 
à New-Vork, du 14 au 19 septembre prochain. Des 
médailles d’or, des coupes d'argent et des diplômes 
seront décernés aux exposants qui présenteront les 
meilleurs appareils. 

Pour tous renseignements, s'adresser à M. Calvin 
Harris, Director, Foreign Section Secon@ Radio W'orld’s 
Fair, suite 1500, Times Building, New-York City. 


La T. S. F. dans les Dominions. — Reconnaissant 
les services incontestables rendus par l'industrie 
privée à la cause de la T. S. F. britannique, le gouver- 
nement de Grande-Bretagne vient de signer avec la 
compagnie Marconi un contrat l’autorisant à ériger 
au Canada, en Afrique du Sud, en Australie, aux 
Indes, des stations de T. S. F. qui formeront le noyau 
des communications radioélectriques entre les Iles 
Britanniques et les Dominions. La Compagnie ins- 
tallera pour son compte les stations situées en Angle 
terre et recevra 10 p. 100 des bénéfices, 3 p. 100 des 
charges fixes et plus de 6 p. 100 des recettes totales. 
En outre, la compagnie Marconi a signé avec le Post 
Office un accord lui donnant une licence pour les 
transmissions par T. $. F. avec tous les pays autres 
que ceux d'Europe. 


Commerce du matériel radioélectrique en Rouma- 
nie. — On nous informe qu'en l'absence d’une 
législation de la radiophonie en Roumanie il existe 
une solution qui permettrait aux industriels français 
d'importer en ce pays un nombre assez important 
d'appareils récepteurs de radiophonie. La Direction 
générale des Postes, d'accord avec le Ministère des 
Cominunications, accorde aux municipalités de chaque 
village l'autorisation d'installer un poste puhlic soit 
à la mairie, soit à la poste du lieu. 

Une salle spéciale*a été affectée aux essais de ces 
appareils par la Direction générale des Radiocommu- 
nications à Bucarest, qui autorise les maisons importa- 
trices à faire dans cette salle une certaine publicité 
par affiches. Dans ces conditions, nos fabricants peu- 
vent dès maintenant chercher un agent à Bucarest 
qui les représentera dans les diverses démarches à 
effectuer. 


Stations de grande puissance en Australie. — On 
annonce de Sydney que deux stations à grande puis- 
sance vont être installées en Australie. L'une est 
destinée à assurer les communications par T. S. }°. 
avec le Canada et l’autre avec l'Angleterre. Tilles 
seront installées d'accord avec « The amalgamed 
Wireless Ltd » et la Compagnie Marconi, qui a fourni 
les appareils et le matériel et garanti que la sta- 
tion destinée au trafic avec l'Angleterre aurait une 
capacité de débit de 43 000 mots par jour, en duplex. 
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Amortisseur pour chargeur. — Les appareils à vi- 
breur que l’on emploie parfois pour charger les batte- 
ries d’accumulateurs de chauffage ont un inconvénient 
qui n’est pas très grave, mais, qui néanmoins, peut 
suffisamment agacer l'opérateur pour qu'il recherche 
un moyen d'y remédier facilement. Le bruit de la lame 
vibrante fonctionnant plusieurs heures peut, à la longue, 
devenir très désagréable, si l’on ne dispose pas d’un 
local éloigné, où la charge puisse s’opérer. Dans ces 
conditions, il est intéressant de réaliser le montage 
indiqué, qui permettra de supprimer presque complè- 
tement le bruit désagréat'e du vibreur. 

On utilise à cet effet une feuille de caoutchouc 
mince, provenant d’une vieille chambre à air que l’on 
fend suivant une génératrice. On constitue ainsi des 
bandes de caoutchouc que l’on fixe sur des supports 
de bois vissés eux-mêmes sur un plateau. L'écarte- 
ment du support est tel qu’il soit supérieur à la dimen- 
sion de la base du chargeur. Le caoutchouc est fixé 
de manière que le chargeur puisse être supporté par 
la bande de caoutchouc, sans venir toucher le socle de 
bois inférieur, ainsi qu'on peut le voir sur le croquis. 
Cette disposition provoque déjà un certain amortisse- 
ment des vibrations ; on le parfait au moyen de petits 
dés de caoutchouc qui peuvent être formés très simple- 
ment par des morceaux de tuyau ou par des fragments 
d'éponge de caoutchouc et constituent ainsi quatre 
tampons intermédiaires entre le socle de bois et le plan- 
cher ou la table. 

Tous ces dispositifs empêchent les vibrations de 
l'appareil à la fois de se transmettre et de s’amplifier 


AMORTISSEUR POUR CHARGEUR. — B, feuille de caoutchouc 
mince; C, vibreur ; P,P, fragments d'éponge en caoutchouc; S, plateau 
en bois ; V, V, vis de fixation ; T, table. 


par la table sur laquelle repose l'appareil. Le bruit 
est considérablement diminué, sinon presque complète- 
ment supprimé. Entout cas, ce dispositif est suffisam- 
ment économique à établir pour que son essai puisse 
être tenté par tous les possesseurs de chargeurs à lames 
vibrantes. 


Support d'essai pour montage de poste. — Après 
avoir construit un nouvel appareil récepteur, suivant 
un montage approprié, la prudence conseille à l’ama- 
teur d'essayer au préalable, avant de le renfermer dans 
sa boîte, le montage qu'il a réalisé. 


Quand il s’agit d’un schéma nouveau, généralement 
on se contente de relier les divers organes sur la table 
sans leur donner des positions respectives définitives, 
et l’on constate ainsi que l’on obtient de bons résul- 
tats. Mais si l’on réalise un montage sur un panneau 
ébonite, destiné à former le couvercle ou la paroi d’une 
boîte d’un poste récepteur, on peut avoir des difficul- 
tés de fonctionnement, non prévues dans l'essai sur 


SUPPORT D'ESSAI POUR MONTAGE DE POSTE. — $, pièces ‘le 
bois formant glissières ; F, traverse fixe ; M, traverse mobile; V, V, vis; 
E. E, écrous de serrage ; D, bandes de drap. 


table, en raison de l'emplacement plus restreint dont 
on dispose et des réactions occasionnées par le plus 
grand rapprochement des divers organes et des appa- 
reils. Il est donc utile d'essayer le montage sur le pan- 
neau du poste, avant de fermer la boîte. 

Pour opérer commodément, on peut réaliser, avec 
quatre pièces de bois, un support pratique pour le 
panneau d'’ébonite, qui permettra de faire des essais 
très sérieux. Sur deux pièces de bois, de section carrée 
de 2 cm. de côté et de 15 à 20 cm. de longueur, on visse 
une autre pièce de même section ayant une longueur 
de 30 cm. Une autre pièce de mêmes dimensions que 
cette dernière peut s'appliquer contre elle et être ser- 
rée plus ou moins, au moyen de boulons à bois avec 
écrous et rondelles. 

On loge le bord du panneau d’ébonite entre les 
deux pièces de bois, que l'on serre ensuite l’une 
contre l’autre pour maintenir le panneau verticale- 
ment. 

Pour éviter de détériorer l’ébonite, pour empêcher 
toute cassure, on pourra munir les deux pièces de bois 
formant mors d’une bande de drap collée à la secco- 
tine. 


E. Weiss. 


CLLILILLEIILEEILELILILELILIIEIT EEE ELLE 
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RÉABONNEMENTS. — Afin d'éviter des er- 
reurs et des pertes de temps, nous prions nos 
abonnés de joindre à la demande de réabon- 
nement l’une des dernières bandes d’envoi de 
leur numéro. 
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Progrès de la radio dans les régions de l’Extrême- 
Orient. — Les exportations américaines d’appareils 
de T. S. F. et pièces détachées en Asie, Afrique et 
Australie, durant 1924, sont, évaluées, d'après des 
chiffres provisoires, à $ 1 541 222. Elles dépassent celles 
de 1923 de 366 $ 369. 

L'Australie constitue le principal marché de l’Amé- 
rique pour ces articles ; le Japon vient en second et la 
Nouvelle-Zélande en troisième, tout au moins en ce 
qui concerne l’année 1924. L'Australie a reçu 68 p. 100 
de ces exportations, mais il y avait, parmi, des mar- 
chandises destinées aux pays déjà indiqués, et qui 
n’ont fait que transiter. 

L'Afrique anglaise du Sud n’a pas fait, en 1924, 
de grandes commandes, si on les compare au marché 
de la radio dans les autres pays; mais on croit qu’à 
l’heure actuelle elle représente un marché intéressant. 
Ce pays possède des stations de broadcasting et on 
estime qu'il pourra offrir d'excellents débouchés. 


Prévision d'extension des marchés. — Comparées 
aux États-Unis, l'Afrique, l'Asie et l'Australie ont 
montré et montrent, encore à l'heure actuelle, un 
retard dans le développement de la radio. On s’attend 
cependant à ce que ces pays s'intéressent de plus en 
plus à la T. S.F.,, ce qui aurait pour résultat de créer 
des débouchés importants aux constructeurs. 

On trouvera ci-dessous un exposé de la situation 
de la radio en Asie, en Afrique et en Australie, établi 
d’après les derniers rapports officiels. 


Asie. — Aucun grand progrès ne s’est encore 
manifesté pour la radio dans le sud et le sud-est de 
l’Asie, le public commence néanmoins à y prêter atten- 
tion, ou s’attend à ce qu’elle prenne un développement 
considérable dans l'avenir. 


Arabie. — Les conditions climatériques et l’absence 
de station de broadcastingen Arabie rendent pratique- 
ment impossible l'introduction des appareils de radio 
à l'heure actuelle. Il pourrait y avoir un petit marché 
si la station de broadcasting que l’on se propose d’ins- 
taller en Turquie est mise en fonctionnement. 

Inde. — Un permis d'importation doit, au préalable, 
être obtenu du Gouvernement avant d'introduire du 
matériel étranger de T. S. F. Cette mesure ne permet 
qu'une importation très restreinte de ces articles. 

Birmanie. — L'intérêt pour la radio a été stimulé 
par l'installation d’une station de broadcasting à 
Rangoon, en Birmanie. Le marché des appareils de 


T.S. F. et pièces détachées est très limité dans l’île de 
Ceylan. 

Java. — Plusieurs demandes d'autorisation en vue 
d'installer une station de broadcasting à Java n’ont 
pas été accueillies favorablement par le Gouverne- 
ment. On croit que ce dernier en fera un monopole 
d’État. 

Siam. — Il n’y a aucune station de broadcasting au 
Siam et aucune licence pour appareils de réception n’a 
jusqu'ici été délivrée. 

Chine. — La situation de la radio en Chine n’est pas 
clairement définie. Il y a quelques stations de broad- 
casting, mais le Gouvernement semble prohiber l’im- 
portation du matériel de T. S. F. et des appareils. 

Japon. — Il semble n’y avoir actuellement aucun 
marché, au Japon, pour les appareils et articles de 
T. S. F. Il faut attendre que la station de broad- 
casting qui devait entrer en fonctionnement le 15 mars 
ait laissé le temps de stimuler l'intérêt pour cette 
science. 

Perse. — Il y a quelques appareils de réception en 
Perse qui sont entre les mains du personnel militaire 
et diplomatique. ; : 

Afrique. — Bien que la radio ne se soit pas dévelop- 
pée en Afrique, les stations de broadcasting et l'usage 
des appareils récepteurs n’y sont pas tout à fait 
inconnus. 

Algérie. — Il n’y a encore pratiquement, en Algérie, 
aucun marché pour la radio, et le débouché futur sera 
restreint parce qu’il se limitera aux 800 000 Européens 
résidarit dans la colonie. La France jouit d’une situa- 
tion privilégiée et ce pays n’importera presque ex- 
clusivement que du matériel français. 

Sénégal. — Il semble n’y avoir aucune restriction 
pour l'installation et la libre possession d'appareils de 
radio au Sénégal ; l'autorisation des autorités locales 
suffit. Toutefois, on ne croit pas qu'il y en ait déjà 
d'installés; ce peu d’engouement s'explique par la dis- 
tance considérable qui sépare cette colonie des sta- 
tions de broadcasting en fonctionnement. 


Égypte. — L'usage de la radio ne s'est pas déve- 
loppé considérablement en Égypte. On annonçait 
dernièrement que les membres de la Bourse du 
Caire se proposaient de financer et d’ériger une sta- 
tion de broadcasting. Si la nouvelle est exacte le 
débouché pour les appareils de T.S. F. dans ce pays 
pourrait être très important. 


RELEVÉ DES EXPORTATIONS AMÉRICAINES D'APPAREILS DE RADIO ET PIÈCES DÉTACHÉES 
EN ASIE, AFRIQUE ET AUSTRALIE 


Contrées 1918 | 1919 | 1920 | 1921 1922 1923 | 1924 

Asie : 

Indes anglaises ....... S ,22 $ 44 $ 252 $ 27 $ 89 $ 26 968 $ I4 204 
Japon ............... 63 068 97 299 73 004 59 523 41 638 45 761 358 222 
Australie ............. 2 O21 21 686 8 513 12 855 25 293 210214 |I1052 707 
Nouvelle-Zélande... .... 201 174 343 4 576 28 901 83 426 88 191 
Afrique anglaise du Sud. » » 15 870 3 451 1 263 » 27 898 
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Nouveau rhéostat”de_ chauffage. — Ce rhéostat de 
chauffage, dont l'aspect extérieur rappelle celui de 
la plupart de ces appareils à variation continue, pré- 


sente toutefois une particularité originale, qui le si- 


gnale à l’atten- 
tion de l’ama- 
teur éclairé. On 
sait que, d’or- 
dinaire, la va- 
riation de résis- 
tance s'effectue 
par le glisse- 
ment d’un res- 
sort métallique 
à lame contre 
le tore ou la 
cartouche sur 


ÈË h lesquels est en- 
Fi In roulé le fil ré. 
» l sistant.! Il est 

R.E.1188 difficile d’ob- 
tenir un bon 

NOUVEAU RHÉOSTAT DE CHAUFFAGE.— contact aisé- 


M, bouton molleté ; I, aiguille indicatrice ; 4 0 
B, bornes; S, socle ; F, ne at A À ment réglable $ 
D, molette, il s’ensuit que, 

À d'ordinaire, le 

contact est mauvais ou qu'il est dur et détériore par 
usure la résistance. Le nouveau rhéostat possède un 
ressort terminé par une petite molette, qui assure un 


contact excellent et facile à régler. 


Nouveau variomètre. — Comme la plupart des va- 


:riomètres de fabrication récente, le nouveau modèle. 


que nous présentons est étudié spécialement en vue de 
réduire au minimum la capacité répartie des enroule- 


ments. À cette fin, les spires de ces bobinages sont : 


autant que possible séparées les unes des autres et 


isolées dans l'air. Aucune partie massive d'’isolant . 


R.E.1187 


NOUVEAU VARIOMÈTRE. — M, bouton. molleté ; I, aiguille indica- 
trice ; B, écrous de connexion ; E, rotor; F, stator. 


n'avoisine les enroulements, sinon près des pivots. 
Le stator et le rotor sont sphériques et peuvent pivoter 
complètement. La fixation de ce variomètre léger sur 
le panneau d’un poste s'opère au moyen d’un seul 
trou, ce qui est particulièrement commode. Les cir- 
cuits sont à couplage serré. Ce variomètre permet de 
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couvrir la gamme de 300 à 600 mètres avec une antenne 
de 30 mètres ou moindre ; avec une antenne plus 
longue, il suffit de placer en série un petit condensa- 
teur fixe de o,0005 microfarad. 


Un tableau de connexions pour poste récepteur. — 
Il est souvent commode de posséder, sur un appareil 


. récepteur, un organe qui simplifie les connexions, les 


rende plus pratiques et évite les fausses manœuvres. 
L'appareil que nous présentons ci-dessous a été étudié 
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UN TABLEAU DE CONNEXIONS POUR POSTE RÉCEPTEUR. — 

A, borne à relier à l’antenne; T, borne à relier à la terre : 4, + 4, — 80, 

+ 80 volts, bornes à relier aux piles et accumulateurs ; C, câbles de 

connexion ; 4, t, broches reliées avec connexions 4 antenne » et 4 terre» 

du récepteur ; B, bouton poussoir réalisant la mise à la terre automa- 
tique de l’antenne. 


dans ce sens. C’est un panneau sur lequel sont disposées 
six bornes. On y connecte respectivement l'antenne 
et la terre, les batteries de chauffage et de tension 
plaque. Afin d'éviter les accidents, les connexions 
d’antenne et de terre ainsi que celles de la batterie de 
80 volts aboutissent à un dé d’ébonite portant 4 broches 
disposées en Y et que l’on engage dans les fiches 
correspondantes du poste récepteur. Entre la broche 
antenne et la broche terre se trouve un petit bouton- 
poussoir, qui, au repos, met automatiquement en 
court-circuit ces deux connexions. 


Nouveau diffuseur de petit modèle. — L'industrie 
française vient de mettre au point un nouveau dif- 
fuseur de petit modèle, dont l'intensité sonore est ce- 
pendant considérable. Ce résultat tient à ce que, mal- 
gré ses dimensions restreintes, cet appareil utilise un 
écouteur réglable de grande puissance. 

Le diffuseur proprement dit est constitué par une 
membrane plane en papier plissé, tendue sur une cou- 
ronne métallique dont le diamètre estde 140 millimètres 
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environ. L'appareil est, par conséquent, bien peu 
encombrant. 

L'écouteur réglable est fixé à la couronne par une 
pièce métallique à quatre croisillons. L’ensemble repose 
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NOUVEAU DIFFUSEUR DE PETIT MODÈLE. —A, bras de l'arma. 

ture métallique ; B, bornes de l’écouteur ; C, boîtier de l’écouteur ; D, 

diffuseur en papier plissé ; K, couronne métallique ; R, vis de réglage; S, 
socle métallique. 


sur qn pied métallique épais très stable. Ce haut-par- 
leur, “d’une présentation discrète, sera apprécié dans 
Les salons. 


Pointeau quadruple pour marquer l'ébonite. — 
Les petits constructeurs et les amateurs qui construi- 
sent eux-mêmes leurs postes de réception se heurtent 
à bien des difficultés parce qu'ils ne possèdent pas de 
machines-ou- 
tils indérégla- 
bles suscepti- 
bles de faire 
en série un tra- 
vail rapide et 
soigné. 

À l'heure ac- 
tuelle, le tra- 
vail de l’ama- 
teur  construc- 
teur ne consiste 
plus guère qu’à 
percer des trous 
dans de l’ébo- 
nite pour y 
visser les piè- 
ces détachées 
marque 


NOUVEAU CONDENSATEUR A VERNIER. 
— M, manette; C, cadran; I, flasque isolante ; 
m, manette commandant le vernier ; V, vis à de 
pointe mousse agissant sut le vernier; F, lame qu'il aura ache- 


cambrée formant vernier ; C; colonnette desupport. tées 


: faut-il que ces 
trous soient bien petcés, et chacun sait que, lorsqu'on 
travaille avec une « chignoie », la mèche s’écarte par- 
fois de 0,5 à 1 millimètre de la position qu’on lui avait 
assignée. Aussi s’étonne-t-on, après montage, de ne 
plus pouvoir faire rentrer les broches des lampes dans 
leurs douilles, 
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‘ que la longueur d’onde. 


Encore 


L'appareil que nous représentons ci-dessous évite 
cet inconvénient: c’est un plateau d’acier muni de 
quatre pointes à l’écartement des broches de lampes 
et terminé par un manche en bois. Un seul coup de 
ce quadruple pointeau permet de marquer 
sans hésitation, sur la plaque d’ébonite, 
l'emplacement des douilles. La mèche de la 
« chignole » n’a plus aucune raison de di- 
vaguer, et l’on perce correctement les trous 
des douilles. 


Perfectionnement aux condensateurs va- 
riables. — Les verniers qui accompagnent 
généralement les condensateurs variables 
ont une manœuvre absolument indépen- 
dante de la position du condensateur. Il en 
résulte que la marge de variation dont on 

‘ dispose est toujours la même, que la capa- 
cité principale soit à zéro ou au maximum. 

Ja souplesse du réglage, caractérisée par la 

variation relative de capacité, est donc très 

grande lorsque le condensateur variable 
est au maximum et très faible lorsqu'il est 
d ramené au zéro. 

Les condensateurs dont les lames mobiles sont en 
forme de spirale (condensateurs paraboliques) ne 
permettent pas d'obtenir un réglage constant, si le 
veriier reste indépendant. Il faut employer un disposi- 
tif qui modifie le pouvoir 
correcteur du vernier pro- 
portionnellement à la valeur 
ie la capacité principale. 

Cette condition peut être 
réalisée fort simplement par 
la variation de l’écartement 
d’une lame fixe et d’une 
lame mobile qui donne un 
réglage relatif du vernier 
automatiquement  propor- 
tionnel à la valeur instan- 
tanée de capacité, réglage 
qui varie dans le même sens 


La lame fixe qui forme 
vernier est rendue libre du 
côté de l'entrée du faisceau 
des lames mobiles et légè- 
rement cambrée pour s’en 
écarter au repos. Une vis, 
qui traverse une douille file- 
tée, montée sur la flasque 
et peut être manœuvrée à 
distance avec un bâton d’é- 
bonite, vient appuyer par sa 
pointe mousse sur la lame 
élastique pour la rapprocher 
plus ou moins de la lame mo- 
bile voisine, en modifiant ainsi très légèrement la capa- 
cité du condensateur. 

Une butée permet d'éviter un court-circuit entre 
lames. 

Les postes munis de ce condensateur spécial ont 
un réglage très souple sur toutes les longueurs d'onde, 
même les plus courtes. 


POINTEAU QUADRUPLE 
POUR MARQUER L'ÉBO- 
NITE. — Ce pointeau permet 
de marquer d’un seul coup, sur 
une planche d’ébonite, l’em- 
placement des quatre douilles 
d’une lampe de T.S. F. 
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1753. M. P., Tours. — 1° Uniposte composé d’une 
détectricé'à réaction et de 3 lampes à basse fréquence 
tel que celui décrit dans « Radioëlectricité», 10 avril 1925, 
bermet-il, avec le cadre dont je dispose, d'entendre en 
haut-parleur aussi puissant que sur mon poste actuel à 
5 lampes pourvu de deux étages à haute fréquence ? 

Oui, mais il serait intéressant de vous assurer aussi 
la réception des petites ondes ce qui, avec le cadre 
dont vous disposez, doit être possible. Cette possibilité 
dépend uniquement de l’écartement des spires du 
cadre. 

29 Le cadye doit-il être connecté aux deux bornes du 
condensateur variable, et la bobine S doit-elle, être placée 
en série dans le cadre en avant du condensateur variable ? 

Oui, maïs l’usage de la bobine de couplage de réac- 
tion augmentant de façon considérable la ,self-induc- 
tance du circuit du cadre, est susceptible de vous empê- 
cher de recevoir les ondes les plus courtes. 


3° Disposant de deux transformateurs « l'errix » de 


PT 


La capacité doit être de 0,00025 à o,00015 micro- 
farad et la résistance de 2 à 4 mégohms. 

6° Possédant un cadre mural de 8 mètres sur 4 avec 
8 spires divisées en 4 sections de 2 spires, susceptibles de 
couplage en série, en parallèle ou en montage mixte est-il 
possible de recevoir avec 4 ou 5 lampes les ondes de 300 à 
3000 mètres? 

Bien que vous ne nous indiquiez pas l’écartement 
entre spires de votre cadre, ce qui est indispensable 
pour calculer sa self-inductance, nous pensons que 
vous devez pouvoir, en associant les 4 sections en 
parallèle, descendre plus bas que 300 m. Utilisez pour 
l'accord du cadre un condensateur variable à air de 
0,0005 microfarad à très faible capacité résiduelle. 

D'autre part, nous ne vous conseillons pas de réduire 
à 4 le nombre de vos lampes. 

Comme vous l’indiquez pour l’utilisation d’un 
couplage rétroactif inductif, l'enroulement sur lequel 
agit la bobine de réaction doit être intercalé entre le 


ul 


| 
sn 
B4 


RE./755 


1/5 que je désiverais utiliser : l'un de grand modèle 
(5 000-25 000) et l’autre de petit modèle (2 000-10 000 
tours) convient-il de placer le grand modèle le premier 
et deux transformateurs de petits modèles en second ? 
Est-ce bien ainsi ? 

L'usage de plus d’un transformateur à basse fré- 
quence à rapport moins élevé que 1/3 suffit pour expli- 
quer le manque de netteté dont vous vous plaignez. 
Utilisez après la détectrice un transformateur de 
rapport 1/5 (grand modèle) et dans le ou les étages sui- 
vants un ou des transformateurs de rapport 1/3 ou des 
couplages à résistances. Le petit modèle n’est pas à 
recommander dans ce cas spécial, car son nombre de 
spires primaires (2 000) est beaucoup trop faible. 

4° Y a-t-il des dispositions spéciales à prévoir pour 
éviter que ces transformateurs réagissent les uns sur les 
autres? | 

Aucune, pourvu qu'ils soient écartés les uns des 
autres de quelques centimètres et que les connexions 
de grille et de plaque soient courtes. 

5° Quelle devrait être la capacité du condensateur 
shunié et celle de la résistance de shunt ? 
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cadre et le condensateur d'accord, le circuit grille- 
filament étant connecté directement aux bornes du 
cadre. Ceci présente l'inconvénient d'augmenter 
notablement la longueur d'onde minimum possible. 
Pour éviter la présence de cet enroulement supplémeñ- 
taire dans le circuit du cadre, utilisez pour les ondes au- 
dessous de 600 mètres une réaction par la capacité 
interne de la lampe. A ceteffet, il suffit d’intercaler un 
circuitoscillant dans le circuit de plaque de la lampeà 
haute fréquence et de l’accorder sur l'onde à recevoir. 
Pour les ondes plus longues, l'usage d’une’ réaction 
électromagnétique est préférable. Nous ne pouvons, 
faute de connaître la self-induction de votre cadre, 
vous indiquer la valeur des bobines à utiliser pour ce 
couplage inductif. 

Le circuit oscillant plaque I,, C,, sera constitué 
par un condensateur de 0,0005 microfarad à vernier 
et par une self-inductance cylindrique de 7 centimètres 
de diamètre comprenant 395 tours de fil de r milli- 
mètre 2 couches coton. La longueur de l’enroulement 
sera d’environ23 centimètres. Pour le couplage sur les 
ondes longues entre la lampe à haute fréquence et la 
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détectrice vous pouvez employer votre self à fer Lévy. 

En ce qui concerne les deux transformateurs à 
basse fréquence dont vous disposez, l’usage de plus 
d’un transformateur à basse fréquence à rapport 
plus élevé que 1/3 suffit dans bien des cas pour altérer 
grandement la pureté de l'audition. Utilsez votre 
transformateur grand modèle 5 000-25 000 tours après 
la détectrice et, pour le montage push-pull, deux trans- 
formateurs à rapport 1/3 comportant au moins 4 000 
tours au primaire. Un nombre de tours primaire infé- 
rieur à ce chiffre n’est à conseiller dans aucun cas avec 
les lampes usuelles. 

Il n’y a aucune précaution spéciale à prendre dans 
le montage des transformateurs à basse fréquence, 
pourvu que ceux-ci soient écartés de quelques centi- 
mètres et que leurs connexions de grille soient courtes. 
De plus, un montage push-pull doit être aussi symé- 
trique que possible. La valeur du condensateur de grille 
de la lampe détectrice doit être comprise entre ro et 
25 cent-millièmes de microfarad et celle du shunt entre 
2 et 4 mégohms. Un condensateur grille variable entre 
les limites ci-dessus est avantageux. 

Le montage que nous vous proposons est schématisé 
sur la figure ci-jointe. 


1748. M. À. C., Paris. — Que faut-il entendre par 
le mode de connexion des transformateurs et des bobines 
dit « à circuit ouvert »? 

Ce montage, qui consiste simplement à supprimer 
la résistance de 
grille, est parfois 
employé dans les 
circuits à haute 
fréquence. S'il 
fonctionne bien, 
celà veut dire 
simplement, ou 
que le vide de la 
lampe est mau- 
vais, ou que l’iso- 
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les armateurs du 
condensateur, 
soit entre grille et filament est mauvais. En effet, c’est 
le remplacement pur et simple de la résistance de grille 
par un défaut d'isolement, naturellement peu recom- 
mandable. 

1750. M. D. de A., Nancy. — 1° Comment éviler 
dans un pelit poste émetteur la note tonique continue 
provenant de l'alimentation par le courant du secteur ? 

Placez en dérivation aux bormes du secteur des 
blocs de condensateur au papier parafñffiné de 6 à 
8 microfarads ou davantage. Si ce moyen est insuffi- 
sant, mettez en série dans la ligne du secteur avant 
ces condensateurs la plus forte bobine de self en fer 
dont vous puissiez disposer. 

20 Comment utiliser en hétérodyne un petit poste 
émetteur dont le condensateur variable ne fait varier la 
longueur d'onde que de 100 mètres environ? 

S'il s’agit de recevoir une émission dont la longueur 
d'onde est de même ordre que celle de votre émetteur 
et que toutes deux soient courtes (200 mètres), une 
variation de 1oo mètres est plus que suffisante. Il 
est préférable de ne pas placer cet émetteur au voisi- 
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nage immédiat de votre récepteur; mais, si l'effet 
d'induction est insuffisant, de le coupler à ce dernier 
par une ou deux spires. 

Pour vous servir de ce poste comme hétérodyne, il 
faut le séparer de l’antenne et de la terre ; le conden- 
sateur intercalé dans la prise de terre n'intervient donc 
pas. 


Liste des industriels s’occupant soit de la construc- 

tion, soit de la vente d’appareils, lampes et accessoires 

radioélectriques et participant aux frais des émissions 
« Radio-Paris ». 

Dans l'intention de venir en aide à ceux de nos lec- 
teurs de Paris ou de Province qui désirent connaître 
l’adresse d’industriels ou de négociants en T.S. F. 
résidant dans leur voisinage et participant aux frais 
des émissions RadioParis, nous pubierons doréna- 
vant, dans chacun de nos numéros, quelques noms de 
cette liste, : 

LA RADIOPHONIE COMPIÉGNOISE, 17, rue 
Notre-Dame-de-Bonsecours, COMPIÈGNE (Oise). — 
PIERRE DOUVRY, 4, rue des Arts-et-Métiers, 
LIANCOURYT (Oise). — LE MATÉRIEL ONDIA, La 
Madeleine, BOULOGNE-SUR-MER (Pas-de-Calais). — 
JUHEL ET REVERDVY, 161, route Nationale, BRON 
(Rhône). — P. LAURENT, 14, rue de l'Hôpital, 
BouRG-DE-Tuizv (Rhône). — CINIER, 5, avenue de 
la Bibliothèque, LYON (Rhône). —  ÉTABLIS- 
SEMENTS P. GADOT (AGENCE DE LYON), 153, 
avenue Berthelot, LYON (Rhône). — VIBERT, 117; 
cours Lafayette, LYON (Rhône). — SOCIÉTÉ DE 
PARIS ET DU RHONE, 41, chemin de Saint- 
Priest, LYON )Rhône). — CH. BAUDOIN, 31, true 
Lhomond, PARIS (Seine). — J.-H. BERRENS, 86, 
avenue des Ternes, PARIS (Seine). — SOCIÉTÉ BLE- 
RIOT-BURNDEPT, 15, rue de Surène, PARIS (Seine). 
— À, BONNEFONT, 9, rue Gassendi, PARIS (Seine). 
— BOUCHET ET AUBIGNAT, 30 bis, rue Cauchy, 
PARIS (Seine). (A suivre.) 


Adresses des Appareils décrits dans ce Numéro 


Petites Inventions : NOUVEAU RHÉOSTAT DE CHAUF- 
FAGE. Acme, Gaston Clanes, 7, rue du Loup, Bordeaux. — 
NOUVEAU VARIOMETRE ACME. Gaston Clanet, 7, rue du 
Loup, Bordeaux. — UN TABLEAU DE CONNEXIONS POUR 
POSTE RÉCEPTEUR. Radio Onnium moderne, 21, rue Vau- 
drezanne. Paris — NOUVEAU DIFFUSEUR DE PETIT 
MODÈLE, Établissements Gaumont, 57, rue St-Roch, Paris. — 
POINTEAU QUADRUPLE POUR MARQUER L'ÉBONITE, 
Aermonic James Christie and Sons, 246, West Street, Sheffield 
Angleterre. — PERFECTIONNEMENT AUX CONDENSA- 
TEURS VARIABLES, Gody, à Ambroise, 
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LA RADIOPHONIE ET L'AVIATION 


menton ntEtEn 


LES POSTES RADIO TÉLÉPHONIQUES ÉMETTEURS ‘ET RÉCEPTEURS 
DES AVIONS POSTAUX AMÉRICAINS 


Nos lecteurs se souviennent que, l’an dernier, 
M. Pierre Marty a décrit, dans Radioélectriciié, 
les dispositifs de T. $. F. utilisés par une compagnie 
française de navigation aérienne sur ses appareils 
du service aérien Paris-Bucarest. Il a montré l'effort 
d'organisation considérable réalisé à cette occasion 
pour obtenir une exploitation sûre, régulière, et s’af- 
franchir autant que possible des aléas redoutables 


. qui résultent de l'étendue du parcours effectué, des 


obstacles rencontrés en cours de route et surtout 
de la difficulté des vols de nuit. 

Un effort de coordination d'aussi grande portée 
est d'autant plus difficile à réaliser que les pays sur- 
volés sont plus nombreux et divers (six États, dans 
le cas de la ligne Paris-Bucarest), que des règlements 
différents, souvent même contradictoires, régissent 
la navigation aérienne, et qu’on ne peut guère songer 
à uniformiser ces règlements ou à s’en affranchir. 


"+ 

Les mêmes problèmes se sont posés, aux États- 
Unis, dans des conditions sans doute plus favorables, 
étant donné que les vols à accomplir restent dans les 
limites de la Confédération américaine. 

Il sera donc intéressant de rapprocher le sys- 
tème émetteur-récepteur étudié par l'industrie 
française pour l'aviation commerciale franco- 
roumaine des équipements de radiotéléphonie réa: 


disés par l’industrie des États- -Unis pour les avions 


postaux américains. 


On trouve la description des équipements en 
question dans la General Electric Review, publication 
à laquelle nous avons emprunté les renseigaements 
ci-dessous, et nous remercions cette revus d’avoir 
‘bien voulu les compléter par l'envoi des épreuves 
photographiques illu:trart notre article. . 

Les avions équipés par l’industrie américaine, 
sont du type De Haviland, à moteur Liberty de 
400 chevaux, conçus pour réaliser des vitesses 
moyennes de 160 kilomètres à l'heure en portant. 
un poids postal de plus de 270 kilogrammes ; ils 
effectuent, sans arrêt, des parcours allant de 640 
à 800 kilomètres, et l’on a estimé suffisant de leur 
donner les moyens de maintenir la communication 
avec le sol à une distance de 160 kilomètres envi- 
ron. 

Si les stations terrestres sont en nombre suffisant 


“et si l’on se contente des portées ci-dessus, on peut 


pratiquer la radiophonie, ce qui a paru préférable 
aux Américains, parce que la pratique de la télé- 
graphie aurait rendu plus difficile le recrutement du 
personnel chargé de manipuler et de recevoir en 
Morse les signaux transmis par ondes hertziennes. 


* 
* * 
L'équipement complet du poste américain com- 
porte : 
19 Le poste émetteur ; 


29 Le poste récepteur ; 
3° La boîte de commande ; 


\ — 281 — re 


Google 


PADIO 


ELECTRICITÉ 


. lement que le pilote 


4° Un groupe moteur-générateur permettant de 
transformer le courant d’une batterie d’accumu- 
lateurs de 12 volts pour alimenter à 1 000 volts le 


. circuit de plaque des tubes d'émission ; 


59 L’antenne, son isolateur de sortie et son appa- _ 
reil de déroulement. , : _— 
L'aménagement général apparaît sur Îa figure Le 

où l’on remarque plus particulièrement le récep- 
teur, à la droite duquel est placé le tambour de 
déroulement du câble d'antenne, visible à l’arrière- 
plan, en avant du siège du pilote. Sous ce siège est 
disposée la boîte de commande, qui doit permettre 
au pilote de procéder à l’émission ou à la réception. 
Le boîtier du récepteur échappe ainsi à l'action 
directe du pilote et 
n'est pas placé à sa 
portée. immédiate. 
Derrière lui, et au 
premier plan de la 
figure 1, on aperçoit 
le poste émetteur, 
qu'il est inutile éga- 


atteigne directe- 

ment, puisque le 

levier de commande 

lui permet de met- 

tre en circuit les 

appareils émetteurs. 
#4 

‘Le poste émet- 
teur comporte six 
lampes, montées ri- 
gidement dans des 
douilles fixées au 
sommet de la boîte 
du poste (fig. '2). L'élasticité nécessaire au bon 
fonctionnement et à la durée des lampes est 
assurée, notamment par unesuspension à huit cour- 
roies et à ressorts qui sont parfaitement visibles au 
premier plan de la figure 1. 

Sur la face avant du poste, représentée figure 2, 
on voit simplement le bouton du variomètre, qui 
sert à régler la fréquence propre du circuit de l’oscil- 
lateur, et par conséquent la longueur d’onde émise 
par le poste. 

C'est le seul réglage que l’on ait à effectuer sur 
cet appareil, et, ce réglage fait, le poste émetteur 
n’a plus besoin du pilote. 

Un autre réglage est cependant nécessaire à 
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l'émission, mais il présente le même caractère de 


permanence et relève du même principe que le 
premier. En effet, de même qu’on a prévu un vario- 
mètre pour le réglage de l’oscillateur, le réglage de 
l'antenne se fait par un autre variomètre. Cette 
opération s'effectue au moyen de la boîte de com- 
mande. On voit qu'on a réduit au minimum les 


Fig. 1. — VUE GÉNÉRALE DE L'ÉQUIPEMENT RADIOÉLECTRIQUE DES 
AVIONS POSTAUX AMÉRICAINS. — Fig. 2. — ENSEMBLE DU POSTE ÉMET- 
TEUR POUR AVION POSTAL AMÉRICAIN. 


réglages dé le pote doit se préoccuper pour 
émettre-ses signaux. 

Lorsque, ayant mis le levier < en position d’émis- 
sion, le pilote parle devant le microphone, sa voix 


‘met en action l’amplificateur à une seule lampe, et 


les deux lampes modulatrices, montée en phus- 
pull, modulent l'onde émise par l’oscillateur. Cette 
onde, une fois modulée, passe par le double ampli- 
ficateur de puissance, qui l’intensifie avant émis- 
sion par l’antenne accouplée au circuit des lampes. 

La lampe amplificatrice microphonique a sa 
plaque portée à une tension de 400 volts. Sa puis- 
sance est de 7,5 watts ; les cinq autres lampes, 
ont leur plaque portée à la tension de 1000 volts. 
C’est. pour produire 
cette tension _éle- 
vée qu'on a recours 
au moteur-généra- 
teur type qui trans- 
forme le courant 
d’une batterie d’ac- 
cumulateurs à basse 
tension en courant 
continu à 1000 volts. 

Les caractéristi- 
ques de l'antenne 
(fig. 1) et des vario- 
mètres sont établies 
de façon à permet- 
tre au poste d’é- 
mettre sur des lon- 
gueurs d'onde com- 
prises entre 190 et 
290 mètres. C'est 
parla manœuvre du 
variomètre de l'é- 
metteur qu'on peut 
effectuer le réglage de la longueur d'onde, les élé- 
ments intervenant dans le réglage étant désignés 
par la légende détaillée qui accompagne le schéma : 
qu’il suffise d'indiquer l’interposition, sur le circuit 
du variomètre, de trois condensateurs fixes et, 
du côté plaque, l'insertion du condensateur C, qui 
voisine avec la bobine de choc interposée entre la 
plaque de l’oscillateur et le pôle positif de la 
source à I 000 volts. Pour exciter les deux grilles 
de l’amplificateur de puissance, on utilise la ten- 
sion aux bornes du condensateur C;, en la modi- 
fiant par la mise en série d’un rhéostat limiteur 
de courant. 

Entre le circuit de plaque de l’ämplificateur! de 
puissance et l'antenne, est interposé, pour établir 


- un accouplement serré entre l’antenne et les pla- 


ques, le transformateur d'antenne, qui comporte 
simplement un enroulement à une seule couche pour 
l'antenne et un enroulement à une seule couche pour 
l’inductance de plaque. 

On peut, au moyen d’un transformateur d’an- 
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tenne du type indiqué (permettant de couvrir des 
registres de fréquence ayant un rapport de 3 à 1) 
conciliera les conditions d’un rendement élevé et 
celles d’un maximum de simplicité, la simplifica- 
tion étant poussée jusqu’à l'exclusion de toute ma- 


Fig. 3. — POSTE TRANSMETTEUR. — A, antenne ; VV, variomè- 

tres ; T, coupleur ; D, lampes amplificatrices d'émission ; C, lampes 

modulatrices ; B, lampe amplificatrice de courants microphoniques ; 

O, lampe oscillatrice ; Ly, Lip, selfs à fer de couplage; T,, transforma- 
teur B. F. ; M, microphone. 


nœuvre de réglage dans toute l'étendue dela gamme 
de fréquences. s 

Les circuits de modulation de l'émetteur ont été 
étudiés avec soin et satisfont à des conditions 
sévères, imposées par les bruits du moteur et les 
effets du vent, qui ont nécessité l'étude d’un micro- 
phone spécial dit «noiseless ». Dans le circuit de 
plaque de l’amplificateur microphonique est insérée 
une bobine qui assure un double effet, dont le 
mécanisme s'explique comme suit : 

19 Réduire la tension de la plaque du tube à une 
valeur.sûre ; 

2° Jouer le rôle d’une bobine de couplage. 

L'action des ondes sonores sur le microphone a 
pour effet d'entraîner des variations de la tension 
grille-flament de l’amplificateur. Ces variations 
provoquent à leur tour l'établissement d’une tension 
à fréquence audible aux bornes de la réactance. Un 
condensateur transmet cette tension alternative 
audible au circuit de grille des deux tubes modu- 
lateurs dont les grilles sont, d'autre part (de même 
que les grilles de l’amplificateur microphonique), 
chargées négativement, sans le secours d’une pile 
et par simple utilisation de la chute de tension dans 
le circuit de plaque de l'amplificateur de puis- 
sance. . 

La modulation. de plaque de l’amplificateur de 
puissance se fait à courant constant, suivant le 
principe connu et apprécié. Le courant de plaque 
absorbé par les tubes modulateurs doit traverser 
une bobine dont l'effet est sensible à fréquence 
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audible. Les variations du courant de plaque par 
modulation ont pour effet d'établir une tension 
audible aux bornes de cette bobine, tension qui 
a pour action d'aider ou de contrarier la tension 
normale à courant continu appliquée aux amplif- 
cateurs à haute fréquence. Comme Je courant dans 
l’antenne est presque exactement proportionnel à la 
tension de plaque de l’amplificateur de puissance, 
le débit àhaute fréquence est parfaitement modulé 
chaque fois. qu'est actionné le microphone. 


* 
* * 


Le récepteur représenté à la figure 4 est suspendu 
élastiquement, comme déjà indiqué pour l'émetteur, 
et les bruits microphoniques sont parfaitement 
éliminés par cette suspension, dont les éléments 
sont visibles figure 6 et par un feutre épais garnis- 
sant entièrement l’intérieur de la boîte de l'appareil. 

A la différence de l'émetteur, qui comporte six 
lampes extérieures, le récepteur comporte sept 
lampes logées intérieurement. Elles sont montées 
en superhétérodyne, à éléments proportionnés de 
façon à couvrir parfaitement le registre des lon- 
gueurs d'onde de 190 à 290 mètres. 

Le récepteur est caractérisé par la même simpli- 
cité de réglage que le poste émetteur. Au lieu de 
variomètres, le récepteur comporte des condensa- 
teurs de réglage pour l'antenne pour le circuit de 
l’oscillateur local, monté en hétérodyne. 

Les ondes incidentes modulées qu'il s’agit de 
recevoir arrivent au circuit de détection, qu’at- 


Fig. 4. — POSTE RÉCEPTEUR (superhétérodyne.) — C,, condensateur 

d'antenne ; O, oscillateur ; D,. détecteur petites ondes ; M, amplificateur 

à fréquence moyenne ; D,, détecteur grandes ondes ; B, amplificateur 
basse fréquence ; E, casque. 


teignent également les ondes locales non modu- 
lées produites par l’oscillatrice. De ces dernières 
ondes, la fréquence est exactement réglable par. 
le second condensateur variable, qui permet ainsi 
d'obtenir les battements de fréquence non audible 
que doivent amplifier les lampes suivantes. 
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Les circuits de ces lampes sont naturellement 
réglés, à l'avance, pour la fréquence de battement 
choisie, qui est de 50000 p:s, correspondant à 
une longueur d'onde de 6 000 mètres. Le circuit 
de plaque du premier détecteur est lui-même réglé 
pour cette fréquence, mais c’est le réglage des 
condensateurs fixes qui est fait une fois pour toutes 
dans le but indiqué, de sorte que les grilles des 
amplificateurs prennent des tensions alternatives, 
particulièrement élevées pour les fréquences de 
l’ordre de 50 000 p : s, la charge dans le circuit 
plaque du détecteur étant maximum pour cette 
fréquence. 

Après les trois étages d'amplification, réglés pour 
uneffet optimum àla fréquence 50000 p:s, on obtient 
la traduction audible des messages reçus par l’inter- 
vention dela deuxième lampe détectrice, etsa détec- 
tion est suivie d'une amplification finale à fréquence 
audible, qu’on se garde bien de répéter par une 
seconde lampe BF, afin que l'écoute soit moins 
bruyante. 

Sur le panneau intérieur du récepteur figurent 
les différents réglages nécessaires aux mécanismes 
de fonctionnement ci-dessus. Ce sont, dans la ran- 
gée supérieure de gauche à droite : le réglage d’ac- 
couplement de l’oscillateur et le réglage du conden- 
sateur sériè de l'antenne, et dans la rangée infé- 
rieure, de gauche à droite : le réglage du condensa- 
teur de la lampe oscillatrice, la commande du rhéo- 
stat de chauffage des filaments, et enfin la commande 
de l'appareil stabilisateur, qui permet, à la fois, de 
régler l’amplification et d'éviter les amorçages d'os- 
cillations. 

Le pilote ne doit pas avoir d'autre souci que de 
régler le chauffage, au moyen de la manette cen- 
trale, et de mettre en position appropriée la com- 
mande du condensateur d'antenne placé au-dessus : 
après quoi, le réglage du condensateur C,, dont la 
commande est placée à la gauche du réglage du 


courant chauffant les filaments, luipermet d'obtenir 


des tubes le maximum de sensibilité (en donnnant 
à l’oscillatrice une fréquence telle qu'il y ait exacte- 
ment une différence de 50000 p : s entre cette 
fréquence locale et la fréquence des ondes modu- 
lées). 
* 
* * 
On aurait pu disposer la commande du vario- 
mètre de l'antenne émettrice sur la boîte même du 
poste émetteur, mais on aurait ainsi mis trop de 


distance entre le variomètre et le pilote, étant donné 
l’éloignement des tubes émetteurs. On a donc 
préféré disposer près du pilote, sous son siège, et à 
sa gauche, une boîte de commande, dans laquelle 
sont montés le variomètre et le commutateur, qui 
permet au pilote de se mettre en position d’émis- 
sion ou de réception. 

Le moteur-générateur, de modèle simple et déjà 
connu sous le nom de dynamoteur a été adopté 
pour fournir, sous I 000 volts, l'intensité de 0,65 
ampère nécessaire au fonctionnement des tubes 
émetteurs : il est alimenté lui-même sous 12 volts 
au moyen d’une batterie susceptible de fournir, 
pendant une heure et demie, une intensité de 
78 ampères. 

Une simple manœuvre du levier de réglage assure, 
sans inconvénient ni accident possible, sa lia‘son 
directe aux circuits primaire et secondaire, liaison 
qui est suivie d’un brusque démarrage et d’une mise 
en vitesse n’exigeant pas plus de deux secondes. 

La sortie d'antenne se fait à travers un isolateur 
en forme de cloche, à bords extérieurs évasés, évi- 
tant toute détérioration du câble d'antenne par son 
contact et son frottement avec la porcelaine. 

Dès que le poste fut près et en état d’être soumis 
aux techniciens du Post-Office, les constructeurs 
ont fait sur son fonctionnement des essais très 
concluants. Pour ces essais, on utilisait sur l'avion 
lui-même les postes émetteurs et récepteurs déjà 
décrits, et à terre un poste comportant un émetteur 
téléphonique de 1 kilowatt. 

Les essais ont permis de constater le bon fonc- 
tionnement des appareils et la facilité des commu- 
nications pour la portée atteignant dans tous les 
cas le chiffre indiqué de 160 kilomètres. 

Pendant tous les essais, on a fonctionné en duplex 
et réglé les réceptions sur des longueurs d'onde 
établies avec une approximation de 20 mètres 
seulement, degré de sélectivité qui est parfaitement 
pratique avec le superhétérodyne décrit ci-dessus. 

Depuis ces essais, la mise en service des 
appareils a démontré leur bon fonctionnement ; 
le choix de la portée a été reconnu judicieux, et 
une portée plus grande. entraînant nécessairement 
l'emploi d'une amplification plus grande des signaux 
à bord des avions, offrirait des inconvénients pour 
l'écoute, parce que l’amplification des bruits du 
moteur rendrait cette écoute plus difficile pour le 
pilote. Li: J: 
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UN ISOLANT RADIOÉËÉLECTRIQUE : L'ÉBONITE 


SON UTILISATION ET LA MANIÈRE DE LA TRAVAILLER 


La qualité de la substance isolante employée 
comme support des divers éléments d’un appareil 
de T. $S. F. a une influence primordiale sur son 
rendement. Pas plus qu'aucune des pièces qui 
entrent dans la constitution du montage, elle ne 
supporte la médiocrité. Les qualités isolantes 
requises en radioélectricité doivent être en effet 
très supérieures à celles normalement exigées des 
diélectriques industriels, en raison de la fréquence 
extrêmement élevée des courants mis en jeu, en 
particulier pour les ondes courtes. C’est d’ailleurs 
la raison pour laquelle l'ébonite est généralement 
préférée à la plupart des autres substances iso- 
lantes. 

Contrairement à ce que l’on pourrait penser, le 
mot «ébonite» ne correspond pas à une compo- 
sition déterminée de façon rigide. Ce n’est pas un 
composé défini, comme les substances chimique- 
ment pures, minérales ou organiques, mais un 
mélange intime de soufre et de caoutchouc, compa- 
rable aux alliages métalliques. I1 y a, en raison des 
proportions admises pour les corps constituants, 
une infinité de mélanges pouvant donner des ébo- 
nites. Sous un aspect extérieur à peu près identique, 
ces substances peuvent être de qualités très diffé- 
rentes. Une bonne ébonite pour T. S. F. doit être 
composée presque exclusivement de caoutchouc 
et de soufre, en proportion convenable. Elle ne 
doit contenir, en sus, aucune matière minérale. Le 
seul élément que l'on puisse sans inconvénient 
ajouter en forte proportion au mélange caoutchouc- 
soufre est la poudre obtenue en broyant des déchets 
‘d’ébonite de très bonne qualité. Il s'ensuit néces- 
Sairement que les produits ainsi obtenus sont plus 
coûteux que ceux offerts couramment dans le 
commerce, mais c’est là un caractère commun à 
tous les éléments d’un appareil de radiophonie, 
qu'on ne peut éviter sans s’exposer à des déboires. 
En T. $. F. comme partout ailleurs, les économies 
réalisées aux dépens de la qualité coûtent cher. 

Ilest difficile pour un amateur de vérifier les pro- 
priétés isolantes d’une ébonite. Les mesures que 
l'on pourrait faire pratiquement seraient sans 
valeur, étant donnée la différence qui sépare les 
courants normalement utilisables des courants 
haute fréquence. Il est cependant possible d’esti- 
mer approximativement, au moyen de certains 
indices, la qualité d’une ébonite. 

Tout d’abord, la densité fournira un élément 
d'appréciation important. Une bonne ébonite pour 


T. S. F. ne doit pas avoir une densité supérieure 
à 1,20. Dans le cas contraire, l’ébonite renfermerait 
une proportion trop faible de caoutchouc, aux dé- 
pens du soufre et de charges constituées par des 
matières neutres beaucoup moins isolantes et sensi- 
blement plus denses. 

De plus, l’ébonite de qualité doit être de couleur 
noire, très légèrement brune. La surface ne doit 
pas présenter de marbrures ou d'irisations. 

Il ne faut pas attacher une importance exces- 
sive au glaçage des planches d’ébonite : c’est uni- 
quement une question d'aspect extérieur, et ilest 
parfois plus sûr d'employer une planche mate qu’une 
planche glacée. Certains procédés, employés pour 
obtenir le glaçage, peuvent occasionner des effets 
de conductibilité superficielle dont les résultats 
sont désastreux. Toutefois, il serait exagéré de 
condamner a priori et par principe tout glaçage 
de l’ébonite. La qualité d’une planche tient plutôt 
à la composition de sa substance qu’au polissage 
de sa surface. Néanmoins, les constructeurs et 
amateurs anglais et américains, qui nous devancent 
souvent en pareille matière, ont d’ailleurs remarqué 
depuis longtemps qu’il y avait parfois quelques 
inconvénients à employer de l’ébonite glacée. Ils 
donnent en général la préférence à une ébonite mate 
à grand isolement de surface ou à d’autres isolants 
qui, telle la bakélite, très employée aux États- 
Unis, sont susceptibles de présenter à la fois les 
qualités électriques requises et une surface bril- 
lante, d’un aspect très agréable. 

Le polissage de l’ébonite ne présente pas de dif- 
ficultés particulières. Il y a lieu, pourtant, de 
choisir judicieusement la pâte à polir utilisée, de 
façon à ce que les traces de cette pâte, qui peuvent 
rester sur la surface polie, ne lui fassent pas perdre 
ses qualités isolantes. 

L'ébonite doit être tendre à travailler sans être 
trop molle. En la coupant sur une arête avec un 
couteau bien tranchant, on doit pouvoir détacher 
un copeau très fin qui ne s’effrite pas. Lorsqu'on la 
frappe avec un objet métallique, le son doit être 
clair comme celui que rend, du bois bien sec. Si le 
son est mat, c’est que l’ébonite est trop molle. 

Enfin, lorsqu'on perce ou lorsqu'on scie de l’ébo- 
nite, la poudre obtenue doit être brune et non pas 
noire. L'odeur qui se dégage de la partie travaillée 
doit être celle du caoutchouc. Cette dernière re- 
marque suffit déjà à éliminer les produits de qualité 
inférieure. 
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La seule méthode réellement sûre pour essayer 
de l’ébonite serait d'utiliser cette substance pour le 
montage d’un appareil. Ce procédé n'est évidem- 
ment pas pratique pour l'amateur qui ne désire 
monter qu’un seul appareil. Celui-ci a donc le plus 
grand intérêt à se procurer de l’ébonite dans les 


Fig. 1. — VÉRIFICATION D'UNE RÈGLE DÉFECTUEUSE. — Il 
faut que le trait A coïncide avec le trait B par rotation autour de CD, 
c’est-à-dire que l’on ait la droite CD dans les deux positions. 


maisons bien connues sur la place pour vendre du 
caoutchouc durci de très bonne qualité. 

La conservation de l’ébonite ne nécessite pas de 
soins particuliers. Il faut éviter de la laisser dans un 
endroit trop chaud, car les planches pourraient se 
déformer. Il faut aussi éviter de la laisser en plein 
soleil, l’action de la lumière intense et prolongée 
étant nuisible à ses qualités isolantes. 

L'ébonite se travaille de la même manière et avec 
les mêmes outils que ceux employés dans le travail 
des métaux : mèches, limes, scies. On peut égale- 
ment se servir de certains outils à bois, notamment 
la scie, pourvu qu'elle soit suffisamment fine. 

On exagère souvent les difficultés que présente le 
travail de l’ébonite. Une ébonite de bonne qualité, 
fabriquée avec des matières premières de choix et 
vulcanisée à point, n’est pas fragile. Elle se travaille 
très facilement, et ilsuffit de prendre quelques pré- 
cautions élémentaires pour éviter tout bris ou 
éclat. 

En ce qui concerne ses aptitudes à se laisser 
travailler, on distingue l'ébonite tendre vulcanisée 
d’une couleur rouge brun et l’ébonite dure noire. 

Cette substance est vendue en[bâtons, rondelles 
et en plaques de 3, 4 ou 5 millimètres d’épais- 
seur. 

Sa qualité essentielle est la plasticité à chaud. 
Aussi l’ébonite se moule facitement suivant un 
modèle, mais ce dernier coûte cher et augmente 
considérablement le prix de l’objet. Ce procédé 
n’est intéressant que pour la fabrication en grande 
série (boutons, manettes), ou le même modèle sert 
à la confection d’un grand nombre de pièces ; on a 
dans ce cas l'avantage additionnel de pouvoir encas- 


trer, au moment du moulage, des parties métalliques 
dans la pièce en ébonite. 

Il y a intérêt à travailler l’ébonite légèrement 
chauffée. On la trempe dans l’eau bouillante, on 
l'essuie rapidement et on commence aussitôt le 
travail. 

Prendre des plaques d’ébonite bien planes, 
d'épaisseur constante, bien homogènes, c’est-à-dire 
ne présentant pas de pores sur leur surface, ni de 
stries indiquant des tendances à se cliver sur les 
parties coupées. 

Le traçage se fait avec une pointe à tracer, un 
compas à pointe sèche, des équerres, des règles à 
dessin et un décimètre. 

La pointe à tracer peut être remplacée par un 
clou bien effilé; elle sert à marquer les centres des 
cercles ou des perçages et à tracer les lignes droites. 
Il faut éviter, quand on fait un point, de frapper 
trop fort sur la tête du clou, car on risquerait de 
fendre l’ébonite. 

Le compas à pointes sèches peut être pris dans 
une boîte de compas ordinaire ; il sert à tracer les 
cercles. Il faut avoir eu soin, auparavant, de bien 
marquer le centre au moyen de la pointe à tracer. 

Les équerres et les règles servent à tracer les 
lignes droites et les perpendiculaires ; il est bon de 
vérifier ces instruments avant de commencer le 
travail (fig. I et 2). : 

On mesure les longueurs avec le décimètre d’une 
façon aussi exacte que possible. I,//axe des trous doit 
être marqué avec soin à l’aide de la pointe à tracer. 

La pièce en ébonite est ensuite placée bien à plat 
sur une table ou un établi et maintenue solidement 
soit avec un valet (fig. 3), soit au moyen de vis, ou 
à la rigueur avec la main. 

Il est bon, avant de commencer tout traçage, 


7232-2 


Fig. 2. — VÉRIFICATION D'UNE ÉQUERRE DÉFECTUEUSE. — 
Il faut que le trait A coïncide avec le trait B, le point C restant fixe et 
l’équerre restant contre la règle dans les deux positions. 


de faire un schéma des connexions et un croquis, 
de même grandeur que le travail à exécuter, com- 
portant les coupes à opérer, la position des trous à 
percer, etc... 

Le sciage est opéré, après avoir placé la pièce 
d'ébonite à plat sur l’établi ou sur unetable, en 
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ayant soin de rapprocher le plus possible le trait à 
scier de la table. 

On emploie indifféremment des scies à métaux ou 
des scies à bois ; la grosseur des dents de scie doit 


être proportionnée à l’épaisseur à scier : plus l’épais- - 


seur est faible, plus les dents doivent être fines. En 
général, on emploie desscies à métaux ou des scies 
à bois, à main, 
dites égohines 
Lu ou égoines. 
TT 12 Pour les gros- 

ses pièces, on 


emploie des 


scies à bois 
dites scies à 
1282-3 refendre  (plu- 
sieurs centimè- 
Fig. 3. — FIXATION D'UNE PLANCHE me PE 
D'ÉBONITE POUR LA SCIER.— A ,planchette  tIeS d'épaisseur 


de bois tendre ; B, valet d'établi ; C, planche 


; à scier). Il faut 
d’ébonite ; E, plateau de l’établi; V, valet en fer. 


donner plus de 
voie aux scies qu'avec le bois, caron a plus de 
chances que la scie «bourre ». 

Avec des scies à grandes dents, le travail est plus 
rapide qu’en employant des scies à petites dents, 
mais on risque des accrochages dans les bouts du 
trait de scie ; de plus, si l’on va trop vite, l’ébonite 
s'échauffe et adhère à la scie. 

On rectifie le trait de scie avec des limes demi- 
douces. Le papier de verre ou la toile émeri peuvent 
être employés dans le même but. 

Les trous sont tracés d'avance ; pour ceux d’une 
certaine importance, on perce d'abord à la mèche 
un petit trou dit avant-trou, et on finit avec une 
mèche ayant le diamètre voulu. 

On manœuvre la mèche au moyen d’une chi- 
gnolle où d’un drille ; avec le drille on développe 
moins de force, 
et on ne peut 
faire que des 
trous de faible 
profondeur et 
de petit diamè- 
tre (3à5 milli 
mètres). 

On met un 
peu d'eau de 
savon sur la 
mèche pour la 
refroidir et évi- 
ter de chauffer et de faire coller l’ébonite; de plus 
pour éviter le « bourrage » au fond du trou, il 
faut « dégager » souvent l'outil. 

Pour les vis à tête fraisée, on fait un logement 
pour la tête au moyen d’une fraise ou de la pointe 
d’une mèche hélicoïdale, d’un diamètre égal ou 
supérieur à celui de la partie supérieure de la 
tête de la vis (fig. 4). 

Le polissage se fait soit au tampon et à la benzine, 


Fig. 4. — FRAISAGE A LA MÈCHE. — Le 
diamètre de la mèche doit être plus grand que d. 
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soit au feutre et à la poudre à polir. Cette poudre à 
polir se trouve dans le commerce sous le nom de 
«poudre à polir la tabletterie ». 

Après le polissage proprement dit, on peut frot- 
ter l'ébonite à la peau de chamoïis, ce quilui donne 
un éclat remarquable. 

Les inscriptions--sont très difficiles à exécuter 
pour l'amateur, car elles nécessitent un jeu de 
marques qui s'appliquent froides sur l'ébonite 
ramollie par la chaleur. Ce mode d'inscription pré- 
sente encore les inconvénients suivants : l’ébonite 
peut se déformer sous l'influence des marques ; en 
outre, celles-ci étant en acier et taillées à la main, 
coûtent assez cher. Si on a réussi à graver, on 
pent ensuite, pour rendre les inscriptions plus visi- 
bles, garnir le 
fond deslettres 
avecun vernis 
blanc. 

Le vrai mo- 
yen pratique 
de réaliser des 
inscriptions 
consiste à se 
procurer des 
petites pla- 
ques, en cui- 
vre, estampé 
ou émaillé, et 
à les fixer, au 
moyen de 
quelques vis à 
cuivre, sur la 
pièce en ébo- 
nite. 

L'ébonite ne 
prend pas l’hu- 
midité atmo- 
sphérique, 
c'est-à-dire 
que, quelle que 
soit l'humidité du milieu dans laquelle elle est pla- 
cée, il n’y a jamais formation de buée à sa surface. 
Il faut toutefois éviter que la poussière ne s’y 
dépose ; les pièces en ébonite seront essuyées, avec 
une peau de chamoïis où un linge de laïne bien sec, 
lentement, afin de ne pas électriser par frottement, 
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Fig. 5.— BOUCHAGE DES TROUS EXISTANT 

DANS UNE PLAQUE D'ÉBONITE USAGÉE. 

— a, bâton de cire à cacheter ; b, allumette ; 

c, trou à boucher ; 4, toile émeri fine (tiré de 
Radio für Alle). 


car les poussières en suspension dans le voisinage 


adhéreraient à la surface de l’ébonite. 

On a souvent à utiliser de vieilles plaques d’ébo- 
nite ; on ne peut le faire qu'après avoir bouché les 
trous qui y subsistent. On prend de la cire à cache- 
ter de la couleur de la plaque à réparer, on la fait 
fondre au moyen d’une allumette et on la fait couler 
dans les trous de façon à laisser une légère saillie 


(fig. 5). Puis on enlève cette saillie au moyen de 


papier de verre et de toile émeri. I1 suffit ensuite 
de polir. RADIONYME. 


— 287 — 


attzed by Google 


= 


LES PILES 


POUR LA RADIOPHONIE ‘in 


CA 


7 
= — 


S 


(Suite et Fin) 


le dernie 


Ainsi que nous l’avons vu dans 
numéro, il suffisait, pour que la pile à deux 
liquides devint une réalité pratique, que les deux 
liquides fussent séparés d’une façon permanente. 
Des inventeurs avaient songé, dans ce but, à 


former par voie chimique, à l’intérieur du 
vase poreux, une membrane semi-perméable, 
maintenue par le fonctionnement même de 
la pile, se faisant et se défaisant à mesure 
que celle-ci travaille. Un inventeur, M. Dari- 
mont, paraît avoir résolu le problème. On 
vend actuellement, en Angleterre et en Bel- 
gique, des piles qui peuvent débiter d’une 
façon continue un courant de 2 ampères, sans 
baisse appréciable de la différence du potentiel 
aux bornes jusqu’au moment où l'élément est 
épuisé ; le liquide excitateur est le chlorure de 
sodium ; le dépolarisant est le perchlorure de 
fer ; la membrane semi-perméable est faite dans 
le vase poreux par réaction du perchlorure de 
fer sur une substance mélangée au chlorure de 
sodium. Les courbes de la figure'3 représentent 
les résultats obtenus sur un élément T-15 débi- 
tant d'une façon permanente une intensité de 
2 ampères. On voit que la tension, après le 
coup de fouet du début, reste pratiquement 
constante jusqu’à la fin de la décharge. 


PILES ET LAMPES A FAIBLE CONSOMMATION. 
— L'introduction des lampes à faible consom- 
mation, dont le type est la lampe radiomicro, 
change complètement l'aspect du problème. 
Si, au lieu d’exiger une intensité de 0,7 ampère, 
une lampe n'en demande que 0,07, 4 lampes 
exigeront 0,28 ampère et 6 lampes 0,42 ampère. 

Et de nouveaux compétiteurs entreront en 
lice. 

Tout d’abord les piles sèches, dont les gros 
éléments sont capables de débiter, pendant un 
temps limité, une fraction notable d’ampère, 
à condition de pouvoir se reposer pendant une 
durée de plusieurs heures entre deux périodes 
de travail consécutives. I1 faut d’ailleurs remar- 
quer que, pendant les périodes de travail, 


la différence du potentiel aux bornes ne reste 
pas constante. Si l’on construit la courbe qui 
représente la variation du potentiel entre les 
bornes d’un élément en fonction du temps 
de décharge, pour une période de travail de 
deux heures par exemple par jour, on obtient 
le résultat indiqué par la figure 5. La différence 
du potentiel baisse pendant chaque période de 
charge, puis remonte pendant les heures de repos. 

Cette variation de potentiel pendant la 
décharge oblige à mettre en série avec les élé- 
ments un rhéostat et à manœuvrer cet appareil 
pendant l'écoute, au moment où l’on sentira 


Fig. 5. — VARIATIONS.DE LA TENSION AUX BORNES D'UN 
ÉLÉMENT DE PILE SÈCHE DÉCHARGÉ A RAISON DE DEUX 
HEURES PAR JOUR. 


faiblir l'intensité reçue. La figure 4 répété 
un des montages qu’on emploiera. 

Comme la batterie sera choisie pour donner 
en régime normal la tension d'environ 4 volts, 
sa différence de potentiel à vide sera de beau- 
coup supérieure. Il y a donc lieu de prévoir 
un rhéostat et un commutateur de chauffage, 
permettant non seulement de maintenir une 
alimentation convenable, mais aussi évitant 
aux filaments — choses fragiles — le « coup de 
fouet » du départ à la fermeture du circuit. 
Le schéma de la figure 4montre que,avec une 
seule résistance variable R, il'est possible, à 
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l'aide du commutateur à trois directions C : soit, 
à la position 1, de couper le circuit ; soit, à la 
position 2, de faire subir le «coup de fouet » à 
la résistance seule ; soit, à la position 3, de 
chauffer les triodes au régime voulu à l’aide 
du réglage du rhéostat. Il suffit donc de faire 
passer lentement sur les plots I, 2, 3, le commu- 
tateur C, dont la lame doit être plus large que 
l'intervalle existant entre les plots 2 et 3 pour 
obtenir le résultat cherché. 

L'étude de la fabrication des piles sèches a 
été poussée fort loin, et les divers constructeurs 
ont atteint une perfection incontestable. Des 
piles ont été établies qui peuvent débiter pen- 
dant des mois une fraction notable d’ampère 
et alimenter sans défaillance un poste récep- 
teur à 4 ou 6 lampes à faible consommation, 
comme les blocs Hydra et Wonder. Des blocs 
spéciaux, à forte intensité, sont prévus pour les 
postes à grand nombre de lampes. 

L’avènement des lampes de puissance, super- 
ampli et radiowatt, qui consomment respec- 
tivement 0,4 et 0,8 ampère, vient encore chan- 
ger la face du problème. Un premier progrès 


‘a d’abord réduit au dixième l'intensité de chauf- 


fage des lampes en maintenant la sensibilité ; 
un second progrès, agissant en sens contraire, 
accroît la puissance des lampes en augmentant 
à nouveau le courant. On a donc cherché à 
pousser le débit des piles, et certains ont proposé 
d'augmenter la surface des éléments pour 
diminuer la résistance intérieure de la pile. 

L'avenir nous dira si ces solutions sont défini- 
tives et qui, de la pile sèche ou de la pile à liqui- 
des, l’'emportera pour l’alimentation des postes: 

Il est incontestable qu’en l’état actuel de 
la technique la pile sèche permet de réaliser 
des installations rapides, relativement simples 
et propres. D'ailleurs, son succès est depuis long- 
temps assuré pour les batteries de plaque, et, 
à cet effet, l'association en une boîte spéciale 
d’un certain nombre de piles de lampes de poche 
interchangeables procure le maximum de sécu- 
rité et d'économie. 

Si séduisante qu’elle soit à priori, puisqu'elle 
supprime les ennuis de la recharge, la pile sèche 
n’est pas toutefois sans inconvénients. Outre 
celui que nous venons de signaler et qui s’op- 
pose à son emploi pendant des périodes de 
longue durée ou pendant des périodes trop 
rapprochées, elle n’est pas probablement la 
solution la plus économique. 

C’est que, si le prix d’achat de l’élément n'est 
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pas élevé d'ordinaire, en revanche rien n’en 
est récupéré à la fin de la recharge. La dé- 
pense faite une première fois doit être tout 
entière renouvelée la seconde (!). 

D'autres solutions doivent donc être envi- 
sagées. 

Les piles à liquides imposent l'obligation 
de remplacer les liquides à la fin de la décharge ; 
mais il suffit, pour que cette sujétion soit ac- 
ceptable, qu’elle ne soit pas trop fréquente ; une 
pile de 20 ampères-heures, travaillant deux 
heures par jour au régime de 0,25 ampère, 
c’est-à-dire sur 4 lampes, dure quarante jours. 
Si le liquide n’est pas corrosif, l'obligation de le 
changer, qui n’est, en somme, pas plus ennuyeuse 
que le remplacement du pétrole d’une lampe ou 
le fait de remplir une bouteille de vin, répété tous 
les quarante jours, ne peut évidemment être 
considérée comme une objection sérieuse. D’au- 
tant plus qu'elle n’est pas sans contre-partie, 
puisqu'elle procure l’économie que représente 
la conservation indéfinie de la pile, les seuls 
éléments qui se consument étant, avec le zinc, 
les liquides peu coûteux qui produisent la 
réaction chimique, source d'électricité. 

Parmi les piles que nous verrons ainsi appa- 
raître, nous retrouverons certainement la pile 
Darimont, dont nous avons vu plus haut qu’elle 
est utilisable même avec des lampes à forte con- 
sommation. Sa précieuse propriété de donner 
une différence de potentiel constante, pendant 
tout le temps de la décharge, qu’il soit continu 
ou séparé en périodes de travail et intervalles 
de repos, permettra l’usage du poste pendant 
des durées aussi longues qu’on le voudra, aussi 
rapprochées qu'on le désirera, sans qu’on aït 
à craindre une fatigue de l'élément ; l’obligation 
de manœuvrer le rhéostat pendant la charge 
sera évitée. Peut-être même pourra-t-il être 
supprimé tout à fait. Le zinc ne s’usant pas 
à circuit ouvert, la pile est utilisable à tout 
moment. Enfin, la dépense d'achat une fois 
faite, les dépenses s'élèvent au remplacement 
peu coûteux des liquides après épuisement. 

Ainsi se trouve momentanément résolu l'un 
des problèmes les plus importants de la pra- 
tique de l'écoute radiophonique : libérer l'au- 
diteur de toute attache avec le réseau. 


() Nous avons vu, dans les « Conseils pratiques» d’un de nos 
derniers numéros, un type de pile « Wonder » à éléments inter- 
changeables qui obvie à beaucoup des inconvénients signalés 
par l’auteur. (N. D. L. R.) 

L. BOUTHILLON,; 
Ingénieur en chef des Télégraphes. 
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UTILISATION DES CRISTAUX PIÉZO-ÉLECTRIQUES 


MEN. 


L'attention de Radioélectricité s'était portée, il y 
a déjà quelque temps, sur l’emploi possible des 
‘cristaux piézo-électriques comme étalons de haute 
fréquence (°). 

La question vient d’être de nouveau effleurée par 
un entrefilet échappé à la plume d’un de nos con- 
frères hebdomadaires, qui donne (cela peut arriver 
à tout le monde) à cette question une apparence 
inexacte. Il est ainsi conçu : 

«La General Radio Company annonce une solu- 
tion au « fading » par l'emploi d’un cristal dénommé 
par elle « piezo electric ». Ces cristaux ont l’appa- 
rence d’une lentille de verre. » 

Nous supposons que l’origine de cet écho est un 
article remarquablement intéressant de M. H.S$. 
Shaw dans la revue américaine Q. S.T. Mais il est 
à peine besoin de dire que les phénomènes piézo- 
électriques n’ont été ni inventés ni baptisés par la 
General Radio Company, quel que soit d’ailleurs 
le mérite de ses travaux sur la question. 

En ce qui concerne les ondes à basse fréquence, 
les propriétés des cristaux piézo-électriques ont été 
notamment étudiées et décrites en collaboration 
par deux savants : MM. Chilowky et Langevin. 

Quant aux cristaux mystérieux qui auraient l’ap- 
parence d’une lentille de verre, il s’agit simplement 
de quartz à l’état cristallin (et non fondu), taillé, 
pour cette utilisation spéciale, en forme de lentille 
à faces parallèles. 

Enfin l'emploi du quartz comme étalon de fré- 
quence permet d'éviter non pas le «fading » (phéno- 
mène encore mal connu, qui ne dépend ni du trans- 
metteur ni du récepteur, uniquement, mais des 
milieux interposés et de la fréquence des ondes), 
mais les variations d'intensité de réception prove- 
nant d’une variation de longueur d'onde émise, 
changement des caractéristiques de fonctionne- 
ment des lampes d'émission, etc. 

Les savants américains : D' W. G. Cady et Dr G..- 
W. Pierce, de l’Université d'Harvard, ont publié 
des travaux remarquables sur les oscillateurs à 
cristaux de quartz, et le Dr Cady a accompli en jan- 
vier 1924 une transmission à courte distance utili- 
sant un de ces oscillateurs. La société américaine, 
a poursuivi l'étude des étalons de fréquence à 
cristaux de quartz et en a réalisé un modèle com- 
mercial. L'élément piézo-électrique y est constitué 
par une mince lentille taillée dans un cristal de 


() Voir à ce sujet l’article de M. Michel Adam dans notre 
nun ro du 25 juin 1924,t. V, n° 62, p. 234. 


quartz. Comme la fréquence que l'appareil est sus- 
ceptible de produire ne dépend que de l'épaisseur 
de cette lentille, on est donc en présence d’un appa- 
reil indépendant de tous les déréglages pouvant se 
produire dans les organes électriques de l'appareil. 

Le poste transmetteur réalisé par M. Shaw (fig. 
ci-jointe) a étéconstruit en avril 1924. Ilemploie deux 
tubes à vide transmetteurs de 5 watts. Les essais ont 
portésur des fréquences de l’ordre de 3 000 kilo- 
cycles (100 mètres de longueur d'onde.) Comme on le 
voit sur le schéma, le circuit filament-plaque des 
tubes générateurs est accordé et couplé à l'antenne. 


POSTE ÉMETTEUR À CRISTAL PIÉZO-ÉLECTRIQUE. — A, arma- 
tures de bronze; C, cristal de quartz; R, résistance de grille; S, self 
d'arrêt de grille ; V, tube à vide générateur ; O, circuit oscillant ; K, con- 
densateur d'arrêt; T, terre. 

La lentille piézo-électrique est insérée entre deux 
armatures métalliques dans le circuit de grille, 
en parallèle avec un circuit de décharge de grille 
comprenant une résistance élevée et une bobine 
d'arrêt des courants à haute fréquence. 

Dans ces conditions, la longueur d’onde émise 
n’est déterminée que par les dimensions du cristal 
de quartz. Les variations d'accord du circuit oscil- 
lant fermé ou de l’antenne n’ont pour résultat que 
des variations du rendement, d’ailleurs appréciables 
pour l'opérateur trasmetteur, grâce à l’ampère- 
mètre d'antenne. 

Des signaux ont été échangés entre Newton 
Centre (Massachusetts) et Hartford (Connectitut), 
malgré des conditions de brouillage et de para- 
sites très défavorables (?). P. Not. 

(*) Rappelons à quelques-uns de nos lecteurs que les proprié- 
tés des cristaux piézo-électriques sont de changer légèrement 
de dimensions sous l'influence d’une force électromotrice 
variable qui leur est appliquée. Réciproquement, ces propriétés 
donnent naissance à une force électromotrice variable sous l’in- 
fluence de variations de pressions. 
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Nous sommes heureux de présenter à nos lecteurs ce montage qui, pouvant étre construit bar tous, non seule- 
ment permet de réaliser un récepteur buissani sans gêner les voisins, mais encore procure, dans ce récepteur, 
l’économie non négligeable d'une lampe et de ses accessoires. 


Il est superflu de rappeler ici les inconvénients 
considérables qui résultent, pour les auditeurs de 
radiophonie ou même de télégraphie, du fonction- 
nement en autodyne d’un récepteur voisin rayon- 
nant au moyen de son antenne de réception. Lors- 
qu'il se transforme ainsi en poste émetteur, cet 
appareil donne des sifflements très gênants. Le 
montage que nous allons décrire, et qui jouit en 
Amérique d’un réelsuccès d'actualité, possède, entre 
autres qualités, celle de ne pas donner lieu à cet 
inconvénient, bien qu’il puisse servir, en même 
temps qu’à la réception, à la génération locale 
d'ondes entre- 
tenues. 

Le montage 
tropadyne, qui 
est une va- 
riante de la 
superhétéro- 
dyne, présente 
une autre par- 
ticularité inté- 
ressante: il 
comporte la 
combinaison, 
dans une seule 
lampe, de la 
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Fig. 1. — MONTAGE DÉTECTEUR-OSCIL- 
LATEUR A UNE SEULE LAMPE. — À, an- 
tenne ; T, terre , L,, enroulement secondaire ; 
C;, condensateur secondaire du détecteur ; C;, con- 


densateur d'accord de l’oscillateur ; L;, bobine 
grille de l’oscillateur ; R,, bobine plaque de l’os- 
cillateur ; K, condensateur fixe en parallèle sur 
l'entrée de l’amplificateur à fréquence moyenne. 
Le réglage de ce circuit n’est pas possible pour l’ob- 


détectrice à 
haute fréquen- 
ce et de l’os- 
cillatrice des 


par une hétérodyne. Si la différence des fréquences 
de l’hétérodyne et de l'émetteur est de l'ordre de 
100 000, correspondant à une longueur d'onde de 
3000 mètres, on obtient ‘dans le circuit filament- 
plaque de la détectrice des battements dont la 
fréquence est de 100 000. | 
Ceci revient à dire que, si l’on désire amplifier 
plus avant les 7 
signaux reçus, 
il suffira d’a- 
jouter après 
cette première 
détectrice un 
amplificateur 
pour l’onde de 
3000 mètres. 
Or, on sait 
qu'un ampli- 
ficateur pour 
ondes de cet 
ordre se prête 
beaucoup plus 
facilement à 
une multiplication du nombre des étages, et, 
par suite de l’amplification, qu'un appareil étudié 
pour amplifier les ondes de 300 mètres. Il est seule- 
ment nécessaire, la fréquence 100 000 n'étant pas 
perceptible à l'oreille, de détecter une seconde fois 
le courant « à fréquence moyenne » ainsi obtenu. 
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Fig. 2. — AUTRE MONTAGE A UNE SEULE 

LAMPE. — A, antenne; T, terre; L,, bobine 

secondaire ; R, bobine plaque; C;, condensateur 

d'accord secondaire ; C;, condensateur d’accord 

plaque ; K, condensateur fixe. Le rendement de 
ce montage est mauvais. 


tention d’une note de battements assez basse. 
montages an- 


térieurs et permet ainsi une économie notable des 
frais d'établissement et d'alimentation de l’ap- 
pareil. 

Rappelons brièvement le principe de la super- 
hétérodyne, dont un des principaux mérites est 
de permettre, dans la réception d’une transmission 
sur petite longueur d'onde, d'accroître considé- 
rablement l’amplification, plus facile aux fréquences 
moyennes qu'aux hautes fréquences. 

Une première lampe, montée en détectrice à 
réaction et accordée sur la fréquence du poste 
émetteur (que, pour le cas qui nous intéresse, nous 
supposerons de l’ordre de I 000 000 périodes par 
seconde, correspondant à une longueur d'onde de 
l'ordre de 300 mètres) est excitée par l'antenne 
réceptrice. Sur un des circuits de cette lampe, on 
fait agir une oscillation locale produite, par exemple, 


Ce procédé 
de réception, 
qui compte 
parmi les plus 
sensibles de 
tous ceux con- 
nus à l'heure 
actuelle, pré- 
sente cepen- 
dant les deux 
inco n vénients 
suivants : 

1° L/'anten- 


Fig. 3. — PRINCIPE DU CIRCUIT TROPA- 
DYNE. — L,, bobine secondaire ; C,, condensa- 
teur secondaire ; C;, condensateur de détection, 
L,, C;, bobine et condensateur du circuit d’ac- 
cord de l’oscillateur ; R, bobine plaque de l'oscil- 
lateur ; W, résistance d'équilibre et de détection, 


ne réceptrice employée est le siège de la radiation 
génante mentionnée plus haut ; 
29 Le nombre de lampes qu’il comporte est élevé : 


une détectrice à 


haute fréquence, une oscillatrice, 


trois ou quatre amplificatrices et une détectrice 
à fréquence moyenne. 
Les expérimentateurs ont donc essayé, pour 
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réduire le nombre des lampes employées, de faire 
remplir à une seule lampe les fonctions des deux 
premières. 

Le montage de la figure 1 donne un exemple de 
ces essais. L.C, est un circuit oscillant accordé 
sur l'onde à recevoir ; L,C, en est un autre accordé 
sur une onde différente. L'’inconvénient de ce mon- 
tage est qu'il ne procure un accord facile que si les 
deux circuits oscillants sont suffisamment désac- 
cordés l’un par 
rapport à l’au- 
tre pour se 
comporter 
comme des 
circuits indé- 
pendants. Si 
leurs fréquen- 
ces sont voi- 
sines, le  ré- 
glage de l’un 
réagit sur ce- 
lui de l’autre. 
Il n'est par 
suite possible 
d'obtenir que 
des batte- 
ments de fré- 
quence élevée, 
ce qui ne rem- 
plit pas le but désiré d’abaissement de la fré- 
quence. 

Dans le montage de la figure 2, on emploie un 
détecteur à réaction accordée RC,, et on donne 
au circuit de réaction un accord différent de celui 
de L.C;. Ce désaccord limite beaucoup le rendement 
de la lampe, à la fois comme réceptrice et comme 
génératrice. 

Un amateur américain, M. Sayers, est arrivé à 
une solution satisfaisante grâce au montage de la 
figure 3, dans lequel le circuit de grille de la lampe 


Fig. 4. — DISPOSITION EN PONT ÉQUIVA- 

LENTE A CELLE DE LA FIGURE 3. — On voit 

que la résistance W doit être environ équivalente à 
la résistance grille-filament du tube à vide. 


D, D  ) *S —i — 25 —< 
ARE : à QE RS 
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équipotentiels de l’un d'eux. Dans l'exemple choisi, 
l'un de ces points est obtenu en choisissant le 


milieu de labobine I. 
Le condensateur de détection €, est de la valeur 


habituelle- 
ment em- 
ployée pour 
les condensa- 
teurs shuntés 
faisant cet of- 
fice. 

La résistan- 
ce W a un 
double rôle : 

1° Elle sert, 
comme l’on 
sait, à déchar- 
ger la grille; 

29 Par sa 


Le /00 mr _ 
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Fig.5s. — ENROULEMENTS? OSCILLATEURS. 
— R, bobine de réaction, 24 tours 8/10, une couche 
soie; L,, bobine de grille oscillatrice, 29 tours 8/10, 
une couche soie ; P, connexion à la plaque ; 
B, connexion au + haute tension ; F, connexion à 
la résistance W ; G, connexion à la grille; X, prise 
médiane reliée à la bobine secondaire de couplage L. 


position particulière en ce point du circuit, elle 
permet, si elle est de valeur égale à celle de la 
résistance interne grille-filament de la lampe, 
d'équilibrer 
exactement 
l’ensemble. Le 
schéma équi- 
valent de la 
figure 4 met 
en lumière ce 
dernier point. 

La position 
de la prise 
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Fig. 6. — ENROULEMENTS DE COUPLAGE, 


médianesur Le 
serait, en pra- 
tique, suscep- 


— P, primaire du circuit d'antenne apériodique, 
8 tours 5/10, une couche soie ; L,, secondaire 
so tours même fil; A,connexion allant à l'antenne; 
T, connexion allant à la terre; F, connexion allant 


au + filament ; X, connexion allant à la prise 


E in * 
tible d'une cer médiane sur la bobine L, (fig. 5). 


taine toléran- 
ce. Il convient de remarquer que le rendement en 
détecteur-amplificateur de ce montage est certai- 
nement inférieur à celui du montage ordinaire, par 


i$ 


Fig. 7 — SCHÉMA COMPLET D'UN CIRCUIT TROPADYNE, UTILISANT AU TOTAL SIX LAMPES. — Tr transformateurs à moyenne 
fréquence ; BF, transformateur à basse fréquence ; P, potentiomètre 


comporte deux circuits oscillants, l’un L,C, accordé 
sur l'onde à recevoir et l’autre L,C, sur l’onde 
à produire. L'important est que la liaison de ces 


deux circuits oscillants se produise en deux points 


suite de la valeur relativement faible donnée à 
la résistance placée en dérivation à l'entrée de la 
lampe. Toutefois, dans le superhétérodyne, cet 
inconvénient est secondaire, fa perte de rendement 
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ainsi occasionnée pouvant être facilement compen- 
sée dans l’amplificateur à fréquence moyenne. 

Les bobines sont enroulées suivant les indica- 
tions données 
Res ne — 40m) .sur les figures 

Falls sets, 

Les enrou- 
lements oscil- 
lateurs sont 
constitués par 
une bobine de 
réactionayant 
24 tours de fil 


Fig.8.— CONSTRUCTION DES TRANSFOR- de 0,8 mm gui- 
MATEURS A MOYENNE FRÉQUENCE A FER. 

— P, enroulement primaire ; F, connexion allant pe avec une 
au filament; G, connexion allant à la grill. COUuche de soie 


Chacune des trois A 44o tours et par la bo- 

: bine de grille 

oscillatrice, possédant 29 tours de fil de 0,8 mm, 
isolé à la soie, avec’prise médiane. 

Les circuits de couplage comportent une bobine 
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primaire, avec 8tours de fildeo,5 mm isolé à la soie, 
et une secondaire comportant 50 tours du même fil. 

La figure 7 reproduit dans son ensemble le schéma 
d'un circuit tropadyne comportant six lampes, à 
savoir : une détectrice oscillatrice à haute fréquence ; 
trois amplificatrices et une détectrice à moyenne 
fréquence, enfin une amplificatrice à basse fré- 
quence. Les circuits de la première lampe sont 
montés comme indiqués ci-dessus. Les amplifi- 
catrices et détectrice à moyenne fréquence sont 
précédées d’un transformateur à noyau de fer, 
dont le secondaire est accordé au moyen d’un 
condensateur. La construction et les dimensions 
de ces bobines à fer sont indiquées par la figure 8”: 
la bobine primaire est encadrée par deux bobines 
en série formant secondaire. Le noyau est constitué 
par quelques tôles de fer doux. Chacune de ces trois 
bobines élémentaires comporte 440 tours de fil fin. 

Grâce à ces données, l’amateur pourra construire 
sans difficulté un récepteur tropadyne qui lui donne 
satisfaction. P. NOEL. 


NOUVELLE STATION ALLEMANDE DE HARBCE USION 


Construction de la 


Nouvelle Station Allemande 
de .RADIODIFFUSION de 


KŒNIGSWUSTERHAUSEN 


On distingue en (1) la base d’un pylône tripode! de 255 mètres de hauteur; au fond, l'un des.bâtiments d'émission. En (2), on aperçoit le détail 
de l’un des pieds d’un pylône tripode, Le bâtiment représenté en (3) renferme la station d'émission proprement dite. 
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Incorporation de radiotélégraphistes. — Les jeunes 
gens du deuxième contingent de la classe 1925 qui 
désirent faire leur service militaire dans un corps de 
troupes de sapeurs télégraphistes doivent adresser 
une demande, avant la 25 août, au général com- 
mandant la brigade de télégraphistes, 51 bis, boulevard 
Latour-Maubourg, Paris. 


Contre le monopole de la radiophonie. — La « Con- 
fédération Nationale des R. C. », dans sa séance cons- 
titutive du 5 juillet, a adopté à l’unanimité la motion 
suivante : 

« La Confédération Nationale des R. C. réclame éner- 
giquement l'application immédiate et libérale du 
décret du 24 novembre 1923, notamment l’autori- 
sation, pour toutes les stations existantes, d'émettre 
dans les meilleures conditions possibles et l’autori- 
sation de créer de nouvelles stations régionales et dé- 
partementales ; . 

« Réclame la fin des tentatives de monopole d'État 
par des voies détournées et des virements illégaux ; 

« Réclame la transformation en loi, aussitôt que 
possible, du décret précité, afin de soustraire les ama- 
teurs à tout arbitraire et d’assurer le développement 
pacifique et normal de la radiophonie française ; 

« Invite le gouvernement à réaliser toutes autres 
mesures propres à favoriser ce développement, sous 
un régime de liberté contrôlée. » 


La T. S. F. au secours du câble. — Le câble entre 
l'Allemagne et la Suède ayant été récemment rompu, 
les communications ont été assurées par T. S. F. 
entre Berlin et Karlsborg ; 1 700 télégrammes ont été 
passés en deux jours. Devant ces résultats, le maintien 
en permanence de la liaison radioélectrique a été décidé. 


Avis aux collectionneurs. — On a proposé aux États- 
Unis que chaque station de radiophonie qui rece- 
vrait d’un amateur un rapport de réception à grande 
distance, dont l'exactitude aura été contrôlée, lui 
décernerait, moyennant un droit minime (10 cen- 
times), un timbre commémoratif illustré de l'indicatif 
d'appel de la station entendue, timbre dont la cou- 
leur varierait suivant la longueur d'onde. 


Radiodiffusion des cours d'université en Alle- 
magne. — Certains milieux sociaux protestent en 
Allemagne contre la diffusion des conférences et des 
cours des universités, sous prétexte que ces auditions, 
incomplètement comprises du grand public, dimi- 
nueraient sa vénération pour l’alma mater d'outre- 
Rhin. ; 

Cette émotion semble bien puérile, si l’on songe que 
l'on ne peut enrayer la marche du progrès et que le 
principal intérêt de la radiophonie, en dehors des dis- 
tractions artistiques et musicales, réside dans la tâche 
sacrée de l'instruction et de l'éducation du peuple. 


Horaire du poste hollandais de Hilversum. — Le 
poste hollandais d'émission radiophonique de Hilver- 
snm a adopté l’horaire suivant : 12h.10, communiqué 
de police; — 17 h.10 à 19 h.10, concert avec or- 
chestre François Lupgens ; — 20 heures à 22 h.10, 
concert du casino de Scheveningue, 
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Le développement de la radiophonie en Allemagne. 
— On sait qu’en Allemagne la T. S. F. se développe 
très rapidement : les postes de radiodiffusion se multi- 
plient et les diverses sociétés estiment que le premier 
million d'abonnés sera atteint au cours de cet été. Les 
diverses expositions allemandes montrent nettement, 
par la part importante qu'y prennent les industries 
radioélectriques, la vogue croissante du public pour 
la téléphonie sans fil. 

Il est même question d'installer, sous les auspices de 
l'État, un appareil récepteur dans chaque commune ; 
des facilités et conditions spéciales leur seraient 
accordées pour l’achat d’un haut-parleur destiné à 
renseigner le public. L'État se chargerait de fournir 
un appareil à chaque commune. 


Nouvelle station avec alternateurs à haute fréquence. 
— La Radio Corporation of America, la grande société 
américaine, va construire aux ‘Philippines l’une des 
quatre plus grandes stations de T.S. F. à ondeslongues 
du monde, qui sera en communication avec toutes les 
capitales. L'emplacement en sera choisi prochainement 
d'accord avec les autorités navales, militaireset civiles 
consultées au point de vue de son utilisation en cas 
de guerre. 

Grâce aux alternateuts Alexanderson, la transmis- 
sion se fera à une vitesse considérable rendant impos- 
sible la lecture ou la copie. 

Cette nouvelle superstation recevra ses informations 
d’un réseau de postes locaux couvrant tout l'Ex- 
trême-Orient. Déjà, en Chine, des plans ont été 
étudiés pour ces « feeder-stations ». La Radio 
Corporation annonce que prochainement Changhaï, 
Canton, Macao, Saïgon, Batavia et d’autres centres 
d’Extrême-Orient seront en communication avec 
Manille et communiqueront avec le reste du 
monde par l'océan Pacifique au moyen de la future 
superstation. 


Radiotélégraphistes de bord. — L’Administration 
des P. T. T. a décidé d'autoriser les étrangers, rési- 
dant en France, à subir les épreuves de l'examen en 
vue de l'obtention du certificat de radiotélégraphiste 
de bord: toutefois, le titulaire ne pourra pas être 
embarqué en qualité de radiotélégraphiste à bord 
d’un navire français; cette interdiction figurera à 
l'encre rouge sur le titre délivré avec mention de la 
nationalité. 


Station de Kônigswusterhausen. — Cette station 
allemande a ramené sa longueur d'onde à 1 300 mètres 
pour ses concerts du dimanche. Des essais sur cette 
longueur d'onde ont lieu, journellement, de 21 heures 
à 22 heures. 


Liaison T. S. F. Tananarive-Nouméa. — La station 
de T. S. F. de Tananarive (Madagascar) est entrée en 
service et, bien que distante de 12 000 kiloïnètres de 
Nouméa (Nouvelle-Calédonie), ses émissions sont par- 
faitement entendues parle postede réception du Centre 
radio électrique de Nouméa. Dans ces conditions, il 
a été proposé d'organiser un service de réception 
des radios de France par l'intermédiaire de Tananarive. 
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Tableau commutateur d'antenne. — Tous les ama- 
teurs connaissent les commutateurs constitués par 
deux lames accouplées qui se déplacent devant des 
plots et permettent de monter le condensateur d’an- 

tenne tantôt 

en série, tan- 

tôt en dériva- 

tion, pour re- 

cevoir les on- 

des courtes et 
* longues. 

Cet appareil 
est parfait 
lorsqu'il existe 
tout monté 
sur les postes 
récepteurs, 
mais l’ama- 
teur rencon- 
trera parfois 
des difficultés 
pour établir 
un commuta- 
teur de cette 
sorte sur le 
poste ‘qu'il 
possède, l’em- 

placement sur le panneau n'étant pas toujours suffisant 
et la disposition d’un commutateur de ce genre séparé 
demandant une construction sérieuse de l'appareil. 

Il est plus simple de procéder d’une autre manière 
et de réaliser sur un petit panneau d’ébonite ou de bois 
paraffiné le dispositif suivant, qui n’emploie qu’un in- 
verseur unipolaire à lames. 


TABLEAU COMMUTATEUR D’ANTENNE. — 

BT, vers la borne terre du poste ; BA, vers la borne 

antenne du poste ; C, condensateur variable ; 

K, condensateur fixe ; I, inverseur unipolaire : 
1, position parallèle; 2, position série, 
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SCHÉMAS DU COMMUTATEUR D'ANTENNE. — 1, position paral- 
lèle ; 2, position série ; A, antenne ; K, condensateur fixe ; C, condensateur 
variable ; BA, BT, bornes antenne et terre du récepteur R ; T, terre. 


Sur ce panneau est monté un condensateur fixe de 
0,0001 microfarad, intercalé entre l'antenne et le 
récepteur. À cet effet, on dispose sur ce panneau une 
borne antenne que l’on relie extérieurement à la borne 
antenne du poste, et une borne terre communiquant 
également avec la borne terre du poste. Une borne 
intermédiaire entre ces deux premières bornes est 
reliée à la borne antenne par l'intermédiaire d’un con- 
densateur variable, D'autre part, le panneau peut être 


relié, au moyen d’une borne, directement à l’antenne 
et, au moyen d’une autre borne, directement à la prise 
de terre. L'inverseur est placé au centre, et les con- 
nexions se trouvent réalisées comme sur la figure 

Lorsque l’inverseur n’est engagé sur aucun contact. 
on voit que l’on monte ensériesur l’antenneleconden- 
sateur de o,o0o1 microfarad. Lorsque l'interrupteur 
se trouve placé à droite, on monte en série le condensa- 


. teur variable de 0,001 ou 0,0005 microfarad, suivant 


la valeur choisie, et en dérivation le condensateur 
fixe de o,o001 microfarad. 

Comme il est possible d'annuler la capacité du con- 
densateur variable, on peut supprimer toute capa- 
cité en série et passer au montage avec le conden- 
sateur en dérivation. Si l'interrupteur se trouve placé 
à gauche, on monte le condensateur fixe en série avec 
l'antenne, et le condensateur variable se trouve con- 
necté entre la borne antenne et la borne terre, 

On peut donc ainsi réaliser toute une série de mon- 
tages très facilement, par la simple manœuvre d’un 
inverseur à levier. 


Montage d'accord sur bobine interchangeable. — 
Voici un moyen de transformer un poste récepteur à 
couplage direct en un appareil d'accord parinduction, 
sans modifier aucunement les connexions intérieures. 


MONTAGE D'ACCORD SUR BOBINE INTERCHANGEABLE. — 

1. Construction de la bobine primaire : B, son mandrin M est engagé dans 

Ja bobine nid d’abeille N formant secondaire, — 2. Schéma de montage : 
A, antenne; T, terre; C, condensateur. 


Ce dispositif ne peut être applicable qu’à des postes 
peu compliqués et seulement dans certains cas. 

Dans la bobine en nid d'abeille à broches, que l'on 
utilise, on insère un tube de matière isolante qui dé- 
passe d’un côté de la bobine, de manière à permettre 
l’enroulement du bobinage suivant un nombre de tours 
déterminé. 

Il est possible d’agencer de cette manière les diffé- 
rentes bobines en nid d’abéille dont on dispose sur le 
poste récepteur. A la suite de tâtonnements et d’es- 
sais, on déterminera quel est le nombre de tours de 
l’enroulement primaire qu'il conviendra d'associer 
à chaque bobine en nid d'abeille pour telle ou telle 
réception. Ce procédé permet d’accroître la sélectivité 
du poste sans modifier l'appareil autrement que par 
l’adjonction du bobinage intérieur dans les bobines 
nid d’abeille déjà existantes. E. WEISS. 
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Pologne. La loi autorisant l'installation des 
postes de radio a été votée l'été dernier en Pologne. 
Elle a ouvert ce marché aux appareils étrangers et 
aux pièces détachées ; c’est actuellement le matériel 
français, anglais et américain qui y domine. Les 
appareils américains ne sont que très peu vendus sur 
le marché polonais, par suite des procédés des maisons 
américaines qui ne veulent pas envoyer des marchan- 
dises en consignation comme le font leurs concurrents, 
ni faire du crédit, chose pourtant si nécessaire, à 
l'heure actuelle, dans la République polonaise. 

Les fabricants polonais de matériel électrique se 
sont mis à constru-re du matériel de radio en vue de 
pourvoir le marché. Le gouvernement les protège 
au moyen d'une taxe d'importation de 6oo zlotys (or) 
par 100 kilos sur les postes ($ 1,14 par kilo, au cours 
du change). Il y a également une taxe sur les pièces 
détachées qui n’est pas clairement spécifiée, mais qui 
est basée sur la nature du matériel importé. De plus 
le gouvernement polonais, par suite de sa nouvelle 
réglementation, impose une taxe de vente de 20 p. 100 
sur le matériel importé, et de 10 p. 100 sur les appa- 
reils fabriqués en Pologne avec des pièces détachées 
de provenance étrangère. I'industrie polonaise de la 
radio est relativement peu importante et les commer- 
çants locaux estiment qu'elle ne gênera pas beaucoup 
l'importation de matériel étranger. 

On demande sur le marché des postes à lampes 
sélectifs, de réglage assez facile ; on utilise les batteries 
sèches plutôt que les batteries humides. Les postes 
doivent être construits pour des longueurs d'onde de 
350 à 6 ooo mètres, ou de 600 à 2 000 mètres. La 
station polonaise de broadcasting, qui a commencé ses 
émissions en février ou en mars, aura probablement 
une influence sur le développement de ce futur marché, 
spécialement en ce qui concerne 4 genres d'appareils 
mentionnés ci-dessus. 


Roumanie. — Les installations d'appareils d’émis- 
sion et de réception sont interdites en Roumanie. 


Espagne. — Comme en France, le développement 
dans l’usage des appareils de T. $S. F. varie considéra- 
blement, en Espagne, suivant les régions. Aux envi- 
rons de Malaga, le marché de la radio est très limité, 
tandis qu'à Séville il y a plusieurs appareils en 
fonctionnement. Les amateurs qui construisent eux- 
mêmes leurs postes sont très nombreux dans cette 
région, mais les appareils italiens, français et améri- 
cains sont aussi utilisés ; la vente des premiers est 
très activement poussée par les commerçants locaux. 
Dans le voisinage de Valence, la réception serait 
défectueuse par suite probablement des installations 
électriques qui sont défectueuses malgré cela, les 
appareils américains sont populaires sur ce marché 
et ceux d’origine espagnole, française, allemande et 
suisse se vendent également. Aux alentours de San- 
tander, les postes espagnols, français et anglais, bon 
marché, sont assez demandés, mais les appareils de 
prix élevé sont rarement vendus. Le nombre des 
appareils en usage aux environs de Vigo, s'accroît 
Jentement. Les postes anglais sont demandés générale- 


ment et, bien que les fabricants français trouvent 
là également un bon débouché pour le matériel radio- 
électrique, les appareils américains n’ont pas encore 
été très recherchés. 


Norvège. — La première station de broadcasting 
installée à Oslo a été ouverte le 15 décembre 1924. 
Les Norvégiens manifestent un intérêt considérable 
pour la radio et, avant que la station fût ouverte, ils 
pouvaient déjà importer du matériel de radio des pays 
voisins. L'ouverture d’un poste d'émission a encore 
accru l’engoûment pour cette science et la demande 
d'appareils de T. S. F. et de pièces détachées a aug- 
menté. Plusieurs maisons norvégiennes se sont mises 
à fabriquer du matériel et cherchent à approvisionner 
le marché. Les postes à une et deux lampes sont plus 
demandés que les grands modèles. La Norvège a 
maintenu une taxe d'importation de 1,68 (couronnes 
papier), soit, $ o,25 par kilo, sur les appareils de 
radio et haut-parleurs. Les fabricants américains 
désirant développer leurs affaires en Norvège auront à 
lutter contre une forte concurrence venant des fabri- 
cants européens. 


Suède. — Le marché actuel de matériel de radio en 
Suède, notamment dans la partie ouest de ce pays, 
est très actif et se développera encore dans un avenir 
rapproché. L'industrie électrique suédoise est très 
active et approvisionne presque tout le marché. S'il 
y a très peu d'appareils de fabrication étrangère, 
importés en Suède, il y a, par contre, une entrée 
considérable de pièces détachées, et les fabricants 
américains sont parmi les principaux fournisseurs. 
On voit aussi du matériel allemand, anglais et français. 


Canada. — Le Canada offre un très bon marché aux 
fabricants américains de pièces détachées. La radio se 
développe considérablement dans le Dominion, et le 
service de T. S. F. du ministère de la Marine et des 
Pêcheries, à Ottawa, a délivré, du 1° avril au 31 dé- 
cembre 1924, 78057 licences, contre 22 648 pour 
la période correspondante de 1923. Les fabricants 
américains de postes complets et de pièces détachées 
font de très bonnes affaires. On évalue à $ 2 413 687 
l'exportation américaine, au Canada, en 1924 (chiffres 
approximatifs), tandis qu'en 1923 elle était à peine 
arrivée au tiers de ce chiffre, soit $ 797 006. 


Yougoslavie. — L'usage des appareils de radio est 
très limité et, seuls, les sujets yougoslaves et le Corps 
diplomatique et consulaire obtiennent l'autorisation 
d'installer des postes. Ce marché ne présente pas un 
L. BAUDRY. 


très grand intérêt. 


CATALOGUES 


Nous nous mettons bien volontiers à la dispo- 
sition de nos lecteurs pour leur adresser tous 
catalogues de Radio, pièces détachées, acces- 
soires, qu'ils pourraient désirer. Une simple 
lettre affranchie, adressée à notre publication, 
spécifiant ce que désire notre lecteur, et nous 
ferons le nécessaire. 
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Bornes de sûreté. — Catastrophe ! En circulant 
autour du poste, un profane vient « d’accrocher » un 
fil, relié à une borne, qui traversait la pièce, et 
voici le récepteur à terre, boîte détériorée, cadrans 
faussés, lampes cassées ! L'appareil est inutilisa- 
ble pour quelque temps et la réparation est coû- 
teuse. 

La borne de sûreté permet de remédier à cet inconvé- 
nient, une lame mince de laiton ou de cuivre qui peut 
être étamée et de forme sensiblement rectangulaire, 
présente sur l’un deses grands côtés une rondelle. 
Le trou de cette rondelle sert à fixer la pièce sur la 
plaquette formant le dessus du poste, ou du tableau, 
au moyen d’un écrou relié à l'organe intérieur avec 
lequel il y a lieu d’assurer une connexion. 

Ja partie rectangulaire est repliée de façon à for- 


BORNES DE SURETÉ, — 1, un appareil sur le bord d'une table ; 
2, 3, 4, différents modèles de bornes de sûreté à pièces. 


mer une mâchoire dans laquelle on glisse à frotte- 
ment dur le fil préalablement dénudé. 

On enfonce le fil, par une pression dirigée de haut 
en bas, dans la mâchoire. Pour déconnecter au con- 
traire, grâce au serrage des mâchoires, ilest plus facile 
de tirer le fil latéralement suivant sa longueur que 
de l'enlever de bas en haut. On obtient donc: 

Une rapidité plus grande pour faire la connexion ; 

Une déconnexion certaine du fil si l’on vient à 
exercer involontairement sur lui un effort quelconque, 
et ceci avant que le récepteur ait pu être renversé. 


Transformateur interchangeable à . broches. — 
Les amateurs anglais qui travaillent beaucoup sur 
ondes courtes utilisent des transformateurs haute fré- 


quence analogues à celui repré- 
senté sur la figure. 

Deux broches sont reliées 
au primaire, les deux autres 
au secondaire. L’enroulement 
des fils est fait dans des enco- 
ches circulaires séparée pardes 
disques d’ébonite, ce qui dimi- 
nue considérablement la capa- 
cité propre des enroulements 
et la capacité entre primaire 
et secondaire. 

Il faut, pour couvrir toute 
la gamme de longueurs d’on- 
des, posséder une série de ces 
transformateurs ; ce système 
constitue une ressource certaine 


TRANSFORMATEUR IN-. 


TERCHANGEABLE A 


BROCHES. — A, rondelle 
d'ébonite terminant l'appa- 
reil, — a, rondelles intermé- 


diaires ; B, broches. 


pour l'amateur décidé à construire lui-même ses 


appareils. 


Support de lampe. — Cette forme de support est 
particulièrement destinée aux culots de lampes du 


type américain, dans lequel 
les broches, courtes et mas- 
sives ne sont pas fendues 
comme les broches fran- 
çaises. Le contact se fait 


- donc d'ordinaire sur l’ex- 


trémité de la broche (et non 
sur sa périphérie), Ce que 
la disposition ci-jointe pré- 


sente d'original, c’est que 


le ressort même qui fait 
contact avec les douilles 
traverse la paroi du support 
et vient se terminer à l'ex- 
térieur par une petite pince 
dans laquelle le fil de con- 
nection peut être serré ins- 
tantanément, sans soudure 
ni serrage d'écrou. 


SUPPORT DE LAMPE. — 
C, support de lampe ; B, Uro- 
ches de la lampe ; R, ressorts 
de contact ; P, partie du res- 
sort formant pince pour le 
maintien des connexions. 


Un détecteur à cristal multiple. — Les amateurs qui 
reçoivent sur galène savent combien le réglage du con- 
tact est délicat et même énervant lorsque l’on utilise 
une pointe métallique quelconque qui saute au moindre 
choc, au moindre changement de température et dont 
le contact mal. protégé se détériore sous l’action de 
l'air et de la poussière. 

Le détecteur à contact multiple que nous décrivons 
a été conçu pour éviter tous ces inconvénients. Il se 


compose essentiellement d’une couronne de 12 sec-. 


teurs métalliques découpés dans un disque en tôle de 
bronze. Chacun de ces secteurs est terminé par une 
fine pointe recourbée qui vient appuyer contre le cris- 
tal de galène placé dans une coupelle au centre. Le 
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contact n’est réalisé que lorsque l’on visse le bouton de 
pression extérieur, qui se déplace sur le boîtier en face 
des repères correspondant aux 12 secteurs. 

. Pour une position du cristal, l'amateur peut donc 
essayer immédiatement la sensibilité des 12 points de 
galène correspondant aux pointes des secteurs. Mais 


UN DÉTECTEUR A CRISTAL MULTIPLE. — A, bouton comman- 

dant la pression de chacune des pointes des secteurs ; B, brochee 

de connexion fixées au bouton; D, l'un des douze secteurs de bronze 

terminés par une pointe; C, coupelle renfermant la galène, — E, 

commande excentrique. — F, roue dentée déterminant les vingt-six 
positions du cristal. 


il y a mieux. La coupelle contenant la galène est pla- 
cée excentriquement sur le fond du boîtier etune roue 
dentée à 26 dents permet de la placer dans 26 positions 
différentes, pour lesquelles le détecteur multiple offre 
12 points de contact. On peut ainsi explorer automati- 
quement sur un même cristal 312 points, plus ou moins 
sensibles, et faire son choix, que l’on peut retrouver 
instantanément si l’on a repéré la position de la cou- 
pelle et le numéro du secteur donnant le meilleur 
résultat. 


Support pour bobines. — Le support À est mobile 
et reçoit une première bobine ; le support B est fixe et 
reçoit une deuxième bobine. On fait varier le cou- 
plage des deux bobines en tournant le bouton moleté D 
qui entraîne l’axe traversant le manchon E et le sup- 
port A qui lui est solidaire, tandis que le support B 
monté sur un tube fixé dans la planchette en ébonite 
du poste ne bouge pas. 


SUPPORT POUR BOBINES. — A,support mobile; B, support fixe; C, 
cadran divisé; D, bouton moleté de commande; E, manchon solidaire 
du support À. 


Les deux bobines se recouvrent plus ou moins sui- 
vant la figure 2 et réagissent plus ou moins l’une sur 
l’autre. 

Le cadran gradué C permet, pour un réglagedéter- 
miné, de retrouver la position des deux bobines. 

L’inconvénient de ce système est qu’un faible 
déplacement de la bobine mobile fait varier le cou- 


plage d'une façon importante ; aussi un tel dispositif 
serait-il avantageusement muni d’un organe quel- 
conque formant « Vernier ». 


Haut-Parleur. — Ce haut-parleur est composé 
d’un pavillon c en métal très mince, qui est mis en 
mouvement par l’anche vibrante D agissant sur la 
partie supérieure du pavillon par l'intermédiaire 
d'un bouton placé au sommet du cône. 

l/anche D en métal magnétique est elle-même 


(I 


UN HAUT-PARLEUR A DIAPHRAGME CONIQUE. — A, armature ; 

B, boîtier du haut-parleur ; C, diaphragme conique ; D, levier de com- 

mande électromagnétique ; E, électroaimant ; F, ressort dont la pression 
fixe le rapprochement de l’aimant. 


mise en vibration par l’action des enroulements dis- 
posés sur les pièces polaires E d’un aimant en fer à 
cheval B. 


Détecteur portatif à condensateur. — Ce détecteur 
est contenu entièrement dans une boîte cylindrique 
de la grandeur d’une boîte à poudre de riz de dimen- 
sion moyenne. Au fond, se trouve un condensateur 
formé de lames en secteurs de cercle d’un diamètre un 
peu plus petit 
que celui de la 
boîte et dont 
l'axe central 
fixe est en mé- 
me temps sup- 
port de l’ai- 
guille de con- 
tact du cristal. 

Les secteurs 
mobiles tour- 
nent autour de 
l'axe et sont 
manœ uvrables 
au moyen d’u- 
ne petite lan- 


guette saillante 
qui glisse dans Lérecreur PORTATIF À CONDENSA- 
une fente prati- TEUR. — A, support du cristal. 


quée entre le 
bord de la boîte et une cloison horizontale d’ébonite 
graduée. 

Le cristal se trouve dans le support À ; quatre 
bornes, deux pour l’écouteur, une pour l'antenne et 
une pour la terre, complètent l'appareil, qui est muni 
d’un couvercle permettant de le mettre dans la poche 
après usage. 

Un amateur de T.S. F. peut réaliser assez facilement 
ce montage. 

A. BOURON. 
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Considérations sur le choix des lampes de radio. — 
Dans l'Electrical Review du 7 novembre 1924, 
M. ALAN L,. M. DouGLas discute les principes qui 
doivent procéder au choix du type de lampes de 
T.S. F. le mieux approprié à chaque cas. 

Avec la lampe forte consommation, dont le fila- 
ment est fortement éclairant, l'émission électro- 
nique obtenue est seulement fonction de la tempé- 
rature donnée aux filaments. Celle-ci est élevée, 
et le chauffage continu entraîne une usure assez 
rapide du filament. Aussi donne-t-on à celui-ci 
des caractéristiques de robustesse et particulière- 
ment un diamètre lui permettant de résister long- 
temps aux températures élevées qu’il subit. 

La lampe peut résister aux mauvais traitements 
sans subir une prompte détérioration, comme il 
arrive trop souvent aux amateurs inexpérimentés 
dans l’emploi des lampes à filaments thoriés, fins, 
dits économiques. Dans ces lampes, l'émission du 
filament n’est plus seulement fonction de la tempé- 
rature, mais des propriétés des matières associées 
au tungstène du filament pour en accroître l’émis- 
sion. Ê 

Il existe un certain nombre de substances qui 
possèdent les propriétés requises pour un tel usage ; 
mais c’est en général le thorium qu'en préfère, 
parce qu'il est celui qui donne les résultats les plus 
constants (alors que les matières activantes dont 
on dispose dans l’industrie ont en général une ac- 
tion intermittente et un degré d'activité suscep- 
tible de varier beaucoup avec le temps). 

Ou bien le thorium est simplement employé 
comme revêtement à la surface du filament, ou bien 
est incorporé à la matière même de ce filament, qui 
se compose alors d'une substance homogène of- 
frant des qualités plus appréciées. 

A basse température, ces filaments thoriés ont 
un rayonnement plus actif, et la faible température 
nécessaire permet d’affecter à leur chauffage une 

‘intensité de couranttrès réduite, ce quiconduit à une 
notable économie dans l'emploi des accumulateurs 
de chauffage, surtout si la recharge de ces appareils 
doit être assurée au dehors et si l'amateur ne dispose 
pas lui-même d’un redresseur de courant alternatif. 

Un avantage qui découle du premier pour la 
lampe économique est la durée plus grande du fila- 
ment toutes les fois que la lampe est traitée avec les 
précautions nécessaires. Quand on ne prend pas 
ces précautions et quand, par exemple, on ne dis- 
pose pas sur l’appareil récepteur de rhéostats de 
réglage appropriés aux faibles intensités de chauf- 
fage des filaments, on constate, au contraire, une 
destruction rapide de ceux-ci : dans ce cas, l’ama- 


teur infortuné ne doit s’en prendre qu’à lui de la 
faible durée des filaments. Il en est de même si, 
tout en survivant aux mauvais traitements, les 
filaments thoriés se « désactivent », c’est-à-dire per- 
dent une grande partie de leur activité d'émission. 
Cela se produit souvent sous l'effet d’un chauffage 
considérable et d’une charge élevée de la tension de 
plaque des lampes. 

Souvent même, sans accuser l’un ou l’autre des 
défauts ci-dessus, les lampes dites économiques 
sont un peu bruyantes et manifestent ces bruits, 
dits microphoniques, qui peuvent être intensifiés, 
suivant les tensions de plaque des lampes, mais qui 
ont presque toujours leur source dans une vibration 
mécanique des filaments (d'autant plus exposés à 
se produire que ces filaments ont un diamètre plus 
réduit). 

C'est peut-être cette dernière caractéristique qui 
offrele plus d’inconvénient, pourles postes récepteurs 
de radioconcerts, lorsque des vibrations méca- 
niques sont communiquées à ces postes ou à la 
partie des appareils qui supporte les lampes. 

Il n’y a aucune raison pour que les lampes éco- 
nomiques ne remplacent pas les lampes à consom- 
mation normale sur tous les appareils convenable- 
ment établis et convenablement traités. C'est à 
tort qu’on a cru devoir en déconseiller l'emploi sur 
‘les postes du type dit « Reflex», dans lesquels la 
même lampe remplit à la fois différentes fonctions : 
par exemple, amplificatrice, à haute et basse fré- 
quence, amplificatrice et détectrice, etc. 

Inutile d'ajouter que, si une lampe économique 
se désactive, on connaît aujourd’hui, grâce aux tra- 
vaux de Langmuir sur les lampes à filaments 
thoriés, le moyen pratique de réactiver le filament : 
moyen qui consiste à le chauffer, un peu plus qu’on 
ne l'avait fait avec sa tension de plaques, en ayant 
soin de supprimer, au préalable, l'application de 
cette tension et de prolonger le chauffage dans des 
conditions que l’auteur à nettement définies et dont 
il a clairement analysé le mécanisme. 
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AVIS AUX LECTEURS 


LL OONUT 


En présence de l’affluence considérable des 
demandes de consultations, il ne nous est pas 
possible de répondre très rapidement. À ceux de 
nos lecteurs qui désireraient une réponse immé- 
diate, nous pourrions donner satisfaction contre 
paiement de la consultation en raison de son 
importance. 
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1754. M. P.C., Yvetot (Seine-Inférieure). — Quel 
serait le schéma d'un amplificateur à basse fréquence 
avec 1nverseurs permettant de mettre un nombre quel- 
conque de lampes en fonctionnement ? 

Ci-joint le schéma demandé. Employez deux inver- 
seurs à deux directions, l’un tripolaire, l’autre bipo- 
laire. Vous obtenez : dans les positions € et D, la 


lampe , seule en service dans lesist nooipV sA et D, 
les lampes V, et V, en service ; dans les positions A, 
et B, les trois lampes en service. 


1751. M.O., Vanves (Seine).— Est-il normal de ne 
pas obtenir de bons résultats dans la réalisation d'un 
montage en push-pull'enutilisant, entre autres, un trans- 
formateur comportant au primaire 500 tours et au secon- 
daire I 000 tours avec prise médiane? Quelles modifi- 
cations s'imposent ? 

Le rapport de transformation d’un tel transfor- 
mateur dans un montage push-pull est 1-1. De plus,° 
si chaque enroulement ne comporte que 500 tours, 
cette valeur est très insuffisante pour un couplage 
entre lampes. Il faut, pour un montage en push-pull, 
des nombres de tours de l’ordre des suivants : 

1° Entre un étage simple et un étage double : pri- 
maire, 4 000 tours ; secondaire : 24 000 touts (12 000 + 
12 000). 2° Entre deux étages doubles : primaire, 
8 000 tours (4 000 + 4000); secondaire, 24 000 tours 
(12 000 + 12 000). 3° Entre le dernier étage double et 
le haut-parleur : primaire, 8 000 tours (4000 + 4000) ; 
secondaire, 4 000 tours. 

Le fait que, lorsque vous enlevez successivement et 
séparément les deux lampes, vous n’obtenez aucun 
changement pour l’une et aucune réception pour 
i’autre indique un défaut dans un des enroulements à 
prises médianes ou dans les connexions entre l’un de 
ces enroulements et la lampe. 

Enfin, le fait qu’en coupant le secondaire du trans- 
formateur d'entrée vous obtenez une augmentation 
de l'audition et du bruit de fond indique un mauvais 
contact ou une coupure dans ce circuit. 


1752. M. L. Ch., Saint-Ouen-l’Aumône (Seine-et- 
Oise). — 10 Quelles sont les marques auxquelles sdans 
un montage récepteur à réaction, on reconnaît un accro- 
chage brutal et quels sont les moyens de rendre l'accro- 
chage doux et progressif ? 

L'accrochage brutal est caractérisé par un toc vio- 
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lent dans le téléphone, lorsqu’en manœuvrant la réac- 
tion on vient de dépasser une position où l’amplifica- 
tion n’était pas encore très considérable. On peut 
adoucir l’accrochage soit en diminuant le nombre de 
spires de la bobine de réaction, soit en shuntant cette 
bobine par une résistance fixe ou variable. 

29 Faut-il placer le condensateur d'accord entre antenne 
et récepleur ou entre récepteur et terre? 

Il est toujours préférable, surtout dans un poste à 
lampes, de brancher ce condensateur variable entre 
antenne et récepteur, en connectant à la terre l’arma- 
ture mobile et au condensateur shunté de détection 
l’armature fixe. P. DASTOUET. 


Liste des industriels s’oceupant soit de la construc- 

tion, soit de la vente d’appareils, lampes et accessoires 

radioélectriques et participant aux frais des émissions 
« Radio-Paris ». 

Dans l’intention de venir en aide à ceux de nos lec- 
teurs de Paris ou de Province qui désirent connaître 
l’adresse d’industriels ou de négociants en T.S. F. 
résidant dans leur voisinage et participant aux frais 
des émissions Radio-Paris, nous publierons doréna- 
vant, dans chacun de nos numéros, quelques noms de 
cette liste : 

BRUNET ET Cie, 30, rue des Usines, PARIS (Seine). 
— M. BUISSON (LE TÉLÉPHONE PRATIQUE), 
30, boulevard Voltaire, PARIS (Seine). — /TABLIS- 
SEMENTS G. CARLIER, 114, rue Folie-Méricourt, 
PARIS (Seine). — ÉTABLISSEMENTS A. CARLIER, 
105, rue des Morillons, PARIS (Seine). — CHABOT 
43, tue Richier, PARIS (Seine). — Vve CiTARRON- 
BELLANGER ET DUCHAMP, 142, rue Saint-Maur, 
PARIS (Seine). — COMPAGNIE GÉNÉRALE DE 
TÉLÉGRAPHIE ET DE TÉLÉPHONIE, 26, rue 
du 4-Septembre, PARIS (Seine). — COMPAGNIE 
DES LAMPES, 41, rue La Boétie, PARIS (Seine). 
— COMPTOIR ÉLECTRO-SCIENTIMIQUI, 271, 
avenue Daumesnil, PARIS (Seine). — COMPTOIR 
GÉNÉRAL DE T. S. F,, 11, rue Cambronne, PARIS 
(Seine). — COMPTOIR RADIO-ÉLECTRIQUE DE 
J'OPÉRA, 24, rue du 4-Septembre, PARIS (Seine). 
— CONSTRUCTION RADIO OMNIUM MODIRNE, 
21, rue Vandrezanne, PARIS (Seine). (A suivre.) 
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Adresses des Appareils décrits dans ce numéro 


Petites inventions : BORNES DE SURETÉ, Heury Joscph 
et C°, Ltd, 95 et 100, Victoria Street, London, S. W. 1. — 
TRANSFORMATEUR INTERCHANGEÉABLE A BROCHIS, 


& 2, M. Michael, Ltd, 179, Stand London, W. C. 2.— SUPPORT 


FDÈ LAMPE, Montgomery Berthram, Cohen, Boston. — UN 
DÉTECTEUR A CRISTAI, MULTIPLE, Polytekton Telefran- 
kces, 12, Halleschesufer, Berlin, S. W. 11. SUPPORT 
POUR BOBINES. — Tilectric Graffton Company, 54, Graffton 
Street, London W. 1. — HAUT-PARLEUR, Radiofréquence, 
“Berlin. — DÉTECTEUR A CONDENSATIUR PORTATIF. 
— Cohn et Wirth, Elisabcthisfer 13, Berlin 5026. 
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L'ŒUVRE DE L'OFFICE INTERNATIONAL DE RADIOPHONIE 


cn 


NOUVELLE RÉPARTITION DES LONGUEURS D'ONDE 
POUR LA RADIODIFFUSION EN EUROPE 


25 AOÛT 1925. 


Une question fort intéressante pour l’avenir de 
la radiophonie en Europe vient d’être étudiée par 
la Conférence européenne d'ingénieurs en radio- 
“phonie, convoquée les 6, 7 et 8 juillet à Genève, 
au siège de la Société des Nations, par l'Office 
international de radiophonie, sous la présidence 
du captain P. Eckersley. 

11 s’agit d’une nouvelle répartition des ohstebrs 
d'onde en Europe. Cette mesure ést rendue indis- 
pensable par le développement même de la radio- 
diffusion, qui, de toute nécessité, doit faire « peau 
neuve ». À cet effet, il importe de procéder à une 
nouvelle distribution des longueurs d'onde des 
postes existants et d’en attribuer rationnellement 
de nouvelles aux stations projetées. 

Les postes anciens devront souffrir le moins 
possible de ces modifications éventuelles et dans la 
mesure inverse de leur importance. Les stations 
de moindre puissance seront subordonnées aux 
postes nationaux ou internationaux les plus impor- 
tants, même s'ils sont plus anciens. Cette décision 


n’est pas arbitraire : on conçoit qu'il soit sage de 


modifier le moins possible les installations puis- 
santes. D’une part, les immobilisations et'le maté- 
riel fort coûteux qu'elles représentent ont été étu- 
diés pour une gamme de longueurs d’onde dét.r- 
minée, en dehors de laquelle le rendement de l’ins- 
tallation n'est plus acceptable. D'autre part, une 
station nationale ou internationale puissante repré- 
sente, par rapport aux postes de moindre impor- 
tance, une proportion beaucoup plus élevée d’audi- 


teurs dont les appareïls de réception sont cons- 
truits en vue de l'écoute de cette station. Il serait 
cruel d’infliger à cette fervente clientèle, sinon un 
changement d’habitudes peu pénibles, du moins 
une coûteuse transformation d'appareils. 

La Conférence a décidé que chacun des pays 
qu’elle représente aurait le droit d'émettre sur au 
moins une longueur d'onde comprise entre: 360 et 
500 mètres. 

Pour éviter plus dtrsment les interférences, 
les longueurs d’onde fondamentales de deux postes 
seront séparées par 10 kilocycles au moins. Cette 
mesure ne parle pas beaucoup à l'imagination, 
parce qu'elle est toute relative. Nous allons la tra- 
duire en longueurs d'onde, puisqu'’aussi bien la 
longueur d’onde est la constante tangible qui carac- 
térise une émission... 

À 3000 mètres, 10 kilocycles correspondent à 
une différence de 10 p. 100 ; autrement dit, la con- 


vention de la Conférence stipule qu'il n’y aura pas 


de transmission, par exemple, entre 3 000 et 
3 300 mètres. 

A x 000 mètres, la différence n’atteint plus que 3,3 
p.100. Ona‘:ait don: deux longueurs d'onde auto- 
risées consécutives sur I 000 mètres et I 033 mètres. 

À 500 mètres, 10 kilocycles ne représentent plus 


‘que 1,67 p. 100, et l'on saute de 500 mètres à 


508 mètres. 

A 300 mètres enfin, la différence n’est plus que 
de 1 p. 100, et les deux longueurs d’onde consécu- 
tives sont 300 et 303 mètres. 
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La différence relative est donc d'autant plus - 


faible que la longueur d’onde-est plus basse, con- 
dition qui favorise très heureusement la pullulation 
des petites stations à faible portée. 

Ajoutons d’ailleurs que, pour faciliter encore 
l’essor de ces petits postes, la conférence a prévü 
que des stations éloignées à faible puissance pour- 
ront utiliser la même longueur d’onde ou des fré- 
quences séparées par 5 kilocycles seulement. 

Les desiderata exprimés ont été concrétisés 
dans un plan provisoire de la nouvelle répartition 
des longueurs d'onde, élaboré par la commission 
technique de la:Conférence et soumis à l'autorité 
compétente de chaque pays, qui doit faire connaître 
rapidement tous les détails concernant l’empla- 
cement et la puissance des postes qu'elle se propose 
d'exploiter sur les FEU d'onde qui lui ont été 
attribuées. . 

Afin de se rendre compte de l’efficacité du plan, 
une expérience d’ensemble sera réalisée en sep- 


tembre 1925 : tous les postes européens émettront , 


alors sur les nouvelles longueurs d'onde attribuées: 
A cet effet, tous les essais préliminaires devront 
être faits avant la date fixée pour l'expérience, 
qui aura lieu aux- environs de minuit, après les 


heures habitüelles consacrées à la radiodiffusion. 


Pendant toute la durée de l'expérience, chaque 
poste répétera constamment et distinctement son 
indicatif d'appel et son emplacement. Afin de cen- 
traliser lés résultats, les intéressés signaleront les 


interférences, : s’il‘y'en a, à l'Office international de 


Radiophônié, qui donnera toutes directives pout 
le changement éventuel AE longueurs d'onde 
‘attribuées. - 

Cotnme. il: est Éosditie que l'exactituile dé 
longueurs d'onde soit garantie, l’é étalonnage de 
chacun des postes d'émission sera fait d’après l’éta- 
Jon rational de: longueur d'onde le plus- précis. 
Cette décision laisse à l'imprécision une certaine 
latitude. Pour réserver l’avénir, l'Office internatio- 
al de Radiophoñie se mettra eh rapport ‘avec-le 
“général Ferrié, afin: d'étudier la possibilité d’émet- 
tre à Paris des signaux exactement calibrés - qui 
‘pourraient être admis comme étalons comparatifs 
pär toutes les compagnies européennes d'émissions 
radiophoniques. 


On conçoit l'importance de cette démarche, qui . 


rend hommage à la science française. Il s’agit, en 
quelque sorte, de perpétuer la tradition qui a fait 
de la France la dispensatrice de la mesure dans le 
monde : l'institution du système métrique et celle 
du Bureau international des poidset mesures en sont 
les témoins. Dans l’ordre radiotechnique, la Tour 
Eiffel assurait déjà divers services internationaux, 
notamment l'envoi des signaux U. R. S..I. L'envoi 
de longueurs d'onde étalonnées à l’usage de la 
radiodiffusion est une nouvelle tâche qui incombera 
vraisemblablement à la France. 


La question des signaux-étalons sera d’ailleurs 
discutée à la prochaine conférence des ingénieurs 
en radiophonie. 

Dès que les expériences sur les nouvelles lon- 
gueurs d’onde auront été terminées, le comité 
technique sera convoqué à Genève pour envisager 
les modifications au plan jugées nécessaires par : 
suite d’interférences, de refus des gouvernements 
d'accepter de nouvelles longueurs d’onde, soit 
encore des difficultés éprouvées par les auditeurs 
pour adapter leurs appareils aux nouvelles condi- 
tions. 

En ce qui concerne la question des relais d’émis- 
sion radiophonique, chaque membre de l'union 
‘est invité à se mettre directement en rapport avec 
l'Office international de Radiophonie lorsqu'il 


désire échanger ses programmes avec d’autres 


pays. La réglementation internationale des relais 


‘sera déterminée d’accord avec le Comité interna- 


x 


tional des liaisons téléphoniques à 
tances. 

En terminant ses travaux, la conférence a émis 
le vœu que l’expression «puissance. d’un poste . 
d'émission radiophonique » s’entende comme la 
puissance non modulée appliquée aux anodes des 
lampes oscillatrices principales. 

Ainsi est réalisé l'embryon de travaux d'ensemble 
importants qui apporteront l’ordre, la cohésion 
et la normalisation dans l'établissement du réseau 


grandes dis- 


-européen de radiodiffusion. 


RADIONYME.: 
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LE GRAND PRIX DE L'AUTOMOBILE-CLUB DE FRANCE A LINAS- 

MONTLHÉRY. — Les haut-parleurs Gaumont, placés au-dessus de la 

tribune de la presse et dont la voix dominait tous les bruits, donnaient 
aux assistants des indications précieuses sur la course. 
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LA RADIOPHONIE DANS L'AFRIQUE DU SUD 
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Le voyage de l'héritier du trône d'Angleterre 
dans l’importante colonie qu'est l'Afrique du 
Sud a attiré l'attention du public sur le développe- 


ment de la radiophonie dans ce pays lointain, et ce 


n'est pas sans une certaine stupeur que l’on a 
appris que, à l'instar dece qui a lieu quotidiennement 
aux États-Unis, les discours de S. A. R. le Prince de 
Galles ont été relayés .par fil à travers des dis- 


tances parfois énormes, jusqu’à la station de Johan- 


antenne. Son indicatif d'appel est JB. Les lampes 
d'émission de 250 watts, à filamentcouvertd'oxydes, 


‘ sont au nombre de quatre, deux pour la génération 


et deux pôur la modulation, qui a lieu, comme dans 
tous les postes de ce système, par contrôle de la ten- 
sion d’anode .des lampes génératrices. La portée 
obtenue atteint 400 à 500 kilomètres, de jour, 
pendant la saison d’hiver (mai à octobre). 

Le studio est situé, comme le poste émetteur, au- 


ST F2 
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‘Fig. 1. — VOYAGE DU PRINCE DE GALLES EN AFRIQUE ET JOHANNESBURG. — Les haut-parleurs transmettent à la foule la réponse 


du Prince aux souhaits de bienvenue qu’il a reçus. s 


nesburg, laquelle les a diffusés dans l'éther. Cer- 


tains haut-parleurs ont reproduit ces discours de- 
vant des multitudes, dont la photographie de notre 
collaborateur donne une idée et qui donneraient à 
penser que l’imprimeur s’est trompé de continent 
dans la composition de sa légende ! 
La station de Johannesburg, dont l’antenne est 
installée sur le toit des grands magasins de nou- 
veautés Stuttaford, -Pritchard Street, Johannes- 
burg, est munie d’un poste émetteur de la Western 
Electric Company, d’une puissance de 500 watts 


dessous de l'antenne, dans l’immeuble des maga- 
sins Stuttaford. 

La station transmet principalement des concerts 
de musique vocale et instrumentale par des artistes 


exécutants (pas de phonographe) et des confé- : 


rences en anglais et en afrikaans (Hollandais dé- 
formé que l’on parle ici). l 

Flle relaie régulièrement, depuis l’arrivée du 
Prince de Galles ici (127 mai), tous les discours pro- 
noncés par l'héritier royal. A cet effet, le Post Office 
met des lignes à la disposition de la station. Ces 
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lignes sont quelquefois très longues : ainsi, on a 
relayé tout un discours transmis par ligne de Cape- 
Town (1 500 kilomètres de ligne). 
_Les heures d'émission sont les suivantes :: 

(L'Afrique du Sud est en avance de deux heures 
sur Greenwich) 
Vie + _" Heure locale. 
Dimanches..... OR EDS LAS 
Lundis . 


20,45 das ,30 
. 12,30 à 14: 16,30 à 18,15 ; 18,30 à 22,30 


Mardis 12 ,30 à 14; 16,30 à 18,15 ; 18,30 à 22,30 

s 12,30 à 14 
Mercredis, jeudis, vendredis... 16,30 à 18,15 
3 18,30 à 22,30 


Samedis.. 12 ,30 à 14; 16,30 à 18,15 ; 18 30 à 00, 00 


PRES FA $ 


NN 


SUN 


\? 


le reste était la propriété du gouvernement sud- 
africain. 

La station d'émission est située à Klipheuval, 
localité située à 40 kilomètres à vol d'oiseau de 
Cape Town. C’est le «bled » absolu, sans arbre, 
sans eau, à 2 kilomètres de la station de chemin de 
fer, autour de laquelle sont groupées les cinq fermes 
qui forment Klipheuval. A 12 kilomètres au nord, 
dans la direction de l'Angleterre, s’étend la chaîne 
de montagnes du Drakenstein, dont la hauteur 
moyenne est de I 300 mètres au-dessus du niveau 
du terrain de la station. Le rendement à distance 
de l’émetteur se ressentira certainement de cette 
situation défavorable. 


LA 


fi 
| 


Fig. 2. — 1 et.2. LES PYLONES DE 100 MÈTRES DE HAUTEUR DE LA STATION D'ÉMISSION DE‘ KLIPHEUV. AL, PRÈS CAPE TOWN. — 
3. LES .PYLONES DE LA STATION DE RÉCEPTION PRÈS CAPE TOWN. 


L'organisation primitive d’un réseau radioélec- 
trique dans les Dominions britanniques prévoyait 
l'installation d’une station d'émission «ultra- 
puissante » aux environs de Cape Town. Cette 
station devait alimenter une vaste antenne, suppor- 
tée par 16 mâts de 250 mètres de hauteur, au 
moyen d’une puissance de 1000 kilowatts. Ces 
caractéristiques rappellent celles de la station 
intercontinentale de Sainte-Assise ; toutefois, la for- 
me de l’antenne et celle des pylônes sont tout à fait 
différentes, comme nos lecteurs le verront plus loin. 

L'érection du centre avait été confiée à une 
‘compagnie spéciale, « The Wireless C° of South 
Africa», au capital de 560000 livres, formée 
pour l'exécution du contrat. La Compagnie Mar- 
coni possédait les quatre cinquièmes des actions ; 


L'antenne de la grande station projetée devait 
être constituée par quatre nappes horizontales et 
parallèles, orientées dans la direction de l’Angle- 
terre. Chacune de ces quatre nappes devait être 
tendue sur une rangée de quatre pylônes de 
250 mètres. Les fils devaient être supportés, à la 
mauière des fils télégraphiques, sur des poteaux, 
par des isolateurs fixés sur les pylônes eux-mêmes. 

Quatre de ces pylônes ont été montés. Ils com- 
portent plusieurs sections triangulaires dont les 
dimensions vont e: se rétrécissant vers le sommet. 
Les quatre cours de haubans sont tendus au moyen 
de tendeurs à canon analogues aux tendeurs des 
avions. Les ancrages ne sont pas constitués par 
des cubes de maçonnerie, mais par desblocs calculés 
au renversement. 


ai 
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Tous les ancrages pour les seize pylônes ont été . 
> 


construits, ainsi que 5 kilomètres de routes et de 


: 


Fig. 3. — LOGEMENTS DU PERSONNEL DE LA STATION 
D'ÉMISSION DE KLIPHEUVAL. 


voie étroite, suivant chacune des quatre rangées de 
pylônes. Les fers des pylônes rendus à pied d’œuvre 
rouillent en ce moment au milieu du terrain. 


On ‘estime à 40000 livres l'argent dépensé. 


pour ce travail, qui n’est pas continué parce 
que l’on poursuit actuellement la construction 
d’un émetteur à ondes courtes dirigées, dit beam 
system. 4 à heu 20 

Trois pylônes du réflecteur étaient déjà montés: 
au mois de juin, et l’on achevait la première travée 
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du quatrième. Ces pylônes, de 80 mètres de hauteur 
environ, sont à section carrée. 
Aucun système de réception à réflecteur n’est 


encore construit. La station de réception actuelle est 


exactement -du type Brentwood, en usage au centre 
radioélectrique de londres. Elle possède quatre 
pylônes sans hauban des cadres et des antennes 
compensatrices. : 


Fig. 4. — VUE GÉNÉRALE DES PYLONES DE LA STATION DE 
RÉCEPTION DE MILNERTON, PRÈS CAPE TOWN (non terminée). 


Le bureau central sera situé dans Kodak. House, 
presque au centre de Cape Town. 
5 Rd À 
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ACCESSOIRES LILLIPUTIENS AMÉRICAINS. — Jes Américains ont, entre autres goûts, celui du contraste. L'Exposition radioélectrique de 
New-York confirme chaque année cette manière de voir en présentant des appareils gigantesques à côté d'appareils lilliputiens. En voici quelques 
exemples : enl, un téléphone microscopique; en IL,, détecteurs à galène, avec bobines en fond de paniers, si petits qu'ils cachent tout juste les 


orbites ; en III, un haut-parleur qui tient tout entier sur une pièce de 1 dollar. 
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ESSAI SUR LE RAYONNEMENT DE L'ORGANISME 
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Les découverles récentes de la science dans les domaines de l'infrarouge, de l'ultraviolet, des rayons X, des 

radiations électromagnétiques de toutes natures, et de laT.S.F., ont mis à l’ordre du jour la connaissance des 

ondes. Chacun s'efforce de découvrir, dans sa sphère, un jour nouveau grâce à ce puissant moyen d'investigation, 

grâce à ces ondulations sur lesquelles la pensée prend son vol. Notons un événement caractéristique : la science 

des radiations, sans doute parce que, de son essence même, elle tend à rayonner, à guiter le domaine de la 

Physique pure, qui l'a vu naître, pour gagner non seulement celui de la physique appliquée, mais encore les 
régions moins bien explorées de la biologie et de la psychologie. 


LES INCONNUES DE LA GAMME DES RAYVONNEMENTS. 


Le problème du rayonnement de l’organsime a 
souvent préoccupé les chercheurs du monde entier, 
et, dès à présent, on peut croire-que, dans un temps 
relativement court, sa solution sera découverte ou, 
tout au moins, paraîtra moins éloignée qu’elle ne 
l'est à l'heure actuelle. Les géniales intuitions de 
Mesmer, les ingénieuses théories de Reichenbach 

. sur les «effluves odiques », les affirmations des théo- 
sophes et des occultistes, des magnétiseurs et des 
spirites sur les fluides qui, selon eux, se dégageraient 
de tous les corps vivants, rejoignent déjà notre 
conception de la matière, telle qu’elle résulte notam- 
ment des travaux et des ouvrages de Gustave 
LeBon. Onse rappelle, d'autre part, quele physicien 
Branly, qui estaussiun médecin spécialiste des mala- 


dies nerveuses et un psychiatre averti, a, dans une 


note suggestive et troublante parue le 27 décembre 
1897 dans les Comptes Rendus de l’Académie des 
Sciences, signalé : 1° les similitudes de propaga- 
tion: de l’onde nerveuse et de l’onde électrique : 
20’les analogies de structure et de fonctionnement 
que présentent les conducteurs discontinus, tels 
que le tube à limaille, le premier détecteur desondes 
hertziennes, avec les neurones ét les terminaisons 
des fibres nerveuses. 

À peu près vers la même époque, le grand phy- 
sicien Crookes, le célèbre et génial inventeur des 
ampoules à vide, génératrices des rayons X, a été 
attiré, lui aussi, par le mystère de l’onde nerveuse 
extériorisable, sœur probable de l’onde électrique. 
Il s’appropriait de la sorte une idée particulière- 
ment pénétrante ou simplement esquissée par les 
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savants du xvin® siècle : ceux-ci envisageaient, en 
effet, que, si la foudre et l'éclair représentent la 
forme cosmique de l'électricité, les phénomènes ner- 
veux pourraient en représenter la forme biologique. 

«Pourquoi, se demande Crookes, les rayons 
Roœntgen ne pourraient-ils pas servir à transmettre 
la pensée ?.. Admettons que ces rayons, ou des 
rayons dus à des vibrations de plus haute fréquence, 
peuvent pénétrer dans le cerveau et agir stir quelques 
centres nerveux. Supposons, en outre, que le cer- 
veau contienne un centre qui les génère, comme les 
cordes vocales génèrent les vibrations sonores (ce 
centre étant, comme les cordes vocales, aux ordres 
de la pensée) et les projette au dehors avec la vélo- 
cité de la lumière, pour aller impressionner le gan- 
glion récepteur d’un autre cerveau; de cette manière, 
quelques-uns, tout au moins, des phénomènes de 
la télépathie et de la transmission de la pensée 
entre sensitifs, indépendamment de la distance, 
rentrent daus le domaine des lois connues et peu- 
vent être admis. Le sensitif serait alors un homme 
qui aurait des ganglions de réception ou de trans- 
mission télépathiques très développés ou qui, par 
l'exercice, serait devenu plus s nsible aux ondes en 
question. L/’expérience semble démontrer que les 
ganglions transmetteur et récepteur sont rarement 
au même degré de développement : l’un peut être 
très actif, alors que l’autre, comme la glande pinéale 
chez l’homme, est à l’état rudimentaire. Avec cette 
hypothèse, nous ne violons aucune loi de la phy- 
sique et il n’est pas davantage nécessaire d’invoquer 


ce qu’on appelle ordinairement le surnaturel. » 


Le professeur Daniel Berthelot, lui aussi, s’est 
demandé assez récemment si les irradiations psy- 
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chiques ne s’expliqueraient pas en admettant que 
la pensée humaine se propage au dehors par des 
ondes semblables à celles de la télégraphie ou de la 
téléphonie sans fil... Dans la réception des ondes, 
ajoute-t-il, on constate souvent que le détecteur le 
plus sensible est un instrument identique au trans- 
metteur et capable d'entrer en résonance avec lui... 
Ne peut-on pas concevoir que deux cerveaux dif- 
férents puissent jouer, de même, l’un le rôle d'émet- 
teur d'ondes psychiques, l’autre celui de récepteur ? 

D'autre part, il semble démontré, d’après un 
travail de M. Athanassiü, présenté, il y a quelques 
années, à l’Académie des Sciences, que l'énergie 
qui circule dans les nerfs moteurs est de nature 
vibratoire et que le nombre des vibrations est pro- 
portionnel à la rapidité des mouvements des divers 
animaux. Mais toujours le nombre de secousses 
musculaires est le quart, à peu près, de ces vibra- 
tions nerveuses motrices, ce qui revient à dire que 
le système nerveux volontaire de tous les animaux 
énvoie au muscle un nombre d’excitations sensi- 
blement quatre fois plus grand qu’il n’est nécessaire. 
D'après les calculs de M. Athanassiü, ce nombre 
de vibrations est de trois cents par seconde dans 
le système musculaire de l’homme. 

Est-il insensé, ou seulement téméraire, de sup- 
poser que l'énergie ondulatoire et de fréquence pro- 
bablement formidable, qui est la pensée ou la force 
vitale elle-même, communique, elle aussi, et le plus 
souvent aux centres intéressés, un nombre d’exci- 
tations beaucoup plus grand qu'il n’est nécessaire? 
Et, puisque rien ne se perd et que tout se transfor- 
me, est-il vraiment tiop audacieux d'admettre que 
le surplus non utilisé de cette énergie s’évade hors 
des limites du corps, comme, en télégraphie sans 
fil, les ondes hertziennes sont lâchées dans l’éther 
par l'intermédiaire de l’antenne d'émission ? 

Quoi qu'il en soit, si nous admettons que tous les 
phénomènes de l'univers forment une chaîne sans 
solution de continuité, considérons maintenant les 
vibrations ou ondulations dont nous suivons la 
trace non seulement dans les corps solides, mais 
encore dans l'air et, d’une manière plus remarqua- 
ble encore, dans l’éther. Nous disposons de preuves 
irréfutables de l'existence de mouvements vibra- 
toires, ouondulations, variant d’une vibration ou 
ondulation par seconde à deux quatrillions. Si nous 
prenons comme point de départ une pendule battant 
la seconde et que nous doublions successivement 
chaque nombre, nous obtiendrons une série de nom- 
bres par lesquels nous pourrons caractériser des 
vibrations ou ondulations correspondant, pour nous, 
à des fonctions physiques connues et inconnues. 

C'est ainsi que les six premiers nombres (de 2 
ondulations à 64 par seconde) correspondent 
aux oscillations mécaniques (vibrations de la 
matière), les treize suivants (de 128 à I 048 576) 
aux sons (ondulations neuro-musculaires chez 
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l’homme, vibrations de l’atmosphère). Du vingt-cin- 
quième au quarantième, s'étend une zone ondula- 
toire qui appartient à l'électricité et aux phéno- 
mènes électriques. Du quarantième au cinquantième, 
les vibrations ne s'appliquent à aucun phénomène 
physique connu. Toutefois ce domaine, dit de l’infra- 
rouge, a été étudié par de nombreux savants. Les 
cinquante-cinquième et cinquante-sixième nom- 
bres, qui ont respectivement dix-sept chiffres, 
représentent les vibrations de la chaleur et de la 
lumière (rayons du spectre). Les cinquante-sep- 
tième, cinquante-huitième et cinquaute-neuvième 
nombres ne peuvent s'appliquer à aucun phéno- 
mène physique connu. Ils paraissert prolonger, dans 
l’ultra violet, les phénomènes de l'optique. Les 
rayons X occupent les trois étages suivants d’ondu- 
lations (nombre de dix-neuf chiffres). Au delà, 
c'est l’ivcconnu: peut-être à partir du soixante- 
troisième degré commencent les phénomènes de 
la pensée. 

Nous voyons donc que, dans le développement de 
ces soixante-trois degrés, existent de larges brè- 
ches, de vastes régions inconnues, comprenant des 
vibrations dont lerôle, dansl’économie dela création, 
est entièrement ignoré de nous. Il semble, en tout 
cas, qu’au fur et à mesure qu'elles augmentent de 
fréquence les ondulations répondent à des fonc- 
tions de plus en plus importantes. Ia haute fré- 
quance des vibrations confère aux rayons, selon 
William Crookes, beaucoup des qualités requises 
par la conception d’ondes parties du cerveau. Ainsi 
les rayons qui sont vers le soixante-deuxième degré 
sont animés d’ondulations si infinitésimales qu'ils 
cessent d’être réfractés, réfléchis ou polarisés. Se 
mouvant daus l’éther, ils traversent probablement 
tous les corps opaques avec la vélocitéde la lumière. 
Ils sont vraisemblablement aux confins de cet hypo- 
thétique domaine de la quatrième dimension, cher 
à la brillante imagination de l’humoriste de Paw- 
lowski, où se meut, seloa le professeur italien de psy- 
chiatrie Bozzano, la « mémoire synthétique » de la 
subconscience. 

Cette « mémoire synthétique », embrassant le 
passé, le présent et l'avenir, est le siège des phé- 
nomènes de clairvoyance, de lucidité et de prémo- 
nition ; elle n’est pas assujettie, par conséquent, 
aux lois de l’espace et du temps ; elle ne semble pas 
être destinée à s'exercer dans le courant de la vie 
de relation ; elle doit donc, par hypothèse logique, 
être fonction de quelque chose de permanent. Ce 
« quelque chose de permanent », qui peut survivre 
à la mort du corps, c’est le siège des facultés et le 
réservoir probable des énergies sensorio-psychiques ; 
c'est ce qu’on a appelé le «corps éthérique ». Le 
rayonnement de l'organisme aurait vraisemblable- 
ment sa source profonde dans ce « corps éthérique ». 

Francis MARRE, 


Chimiste-expert près la Cour d'appel de Paris. 
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UNE IMPORTANTE STATION AMÉRICAINE DE T. S. F. 
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LA STATION AMÉRICAINE W. R. N. Y. APPARTENANT À NOTRE GRAND CONFRÈRE + RADIO-NEWS» DE NEW-YORK. — 

Lette station émet tous lés jours, de midi à 23 heures, et ledimanche, de 15 à r7 heures, seulement sur mètres de longueur d'onde, r 160:kilocycles 

de fréquence et 500 watts de puissance, Du samedi à minuit au dimanche à x h, 30, une émission spéciale a lieu pour les amateurs de réception à 

longue distance. Cette. station est la première qui ait adopté un signal mécanique spécial, « le Staccatone », qui émet entre chaque morceau du 

programme une note de flûte à trois tons pour permettre de reconnaître immédiatement le! poste. En plus des concerts, la station transmét'de 

nombreuses conférences scientifiques faites par les rédacteurs de Radio-News, Science et Invention, etc. La station a deux groupes d'alimentation 
4 dot un de rechange. 

1. L'AUDITORIUM SÉPARÉ DE LA SALLE DAUDITOIRE PAR UNE GLACE, — Un des artistesles plus populaires est Jérôme Lama, qu'on 
peut voir ci-dessus exécutant un solo sur son instrument favori, la «scie musicale». Ce jeune homme, plein d’imprévu, est doué de l'art de tirer des 
sons harmonieux des instruments les plus divers, tels, qu’uné balle de caoutchouc. La Station W. R. N. Y. est avantageusement connue, Son directeur- 
propriétaire est, M. Hugo Gernsback, directeur de Radio-News, revue de vulgarisation de T. S. F. 

2, LES TROUBADOURS. Toute station de radiophonie doit, de temps en temps, réserver à ses auditeurs des surprises et W. R. N. Y, ne fait 
pas exception à cette règle. La nouveauté du moment est constituée par la troupe des « Troubadours de W. R. N. Y.», dont le rôle consiste à 
remplir tous les intervalles du programme, Ce sont également les Troubadours qui jouent pendant les transmissions d'essai faites après minuit sous 
l'mdicatif.2 XAL. La présente photographie a été prise à la demande d’un grand nombre d’auditeurs qui désiraient connaître les artistes en question: 
L'homme à la guitare et-à l'air féroce est M, Paul Dumont, plus connu sous le nom du « Troubadour Paul». Le chanteur placé près de lui et 
bayant aux corneilles est M. William Lynch, le « Troubadour Bill». Le suivant est le « Troubadour Rex ». 

3. LE CONTROLE DE L'ÉMISSION. — Le poste le plus importante, dans une station de radiophonie, est peut-être celui du « Control operator», 
dont l'attention doit être incessante pendant toute la durée de l'audition. L'épreuve ci-dessus représente un ingénieur surveillant l’exécution d'un 
programme. Ilest, entre autres choses, chargé d’aiguiller sur le poste de modulation, soit la ligne du microphone placée ans le studio, pour les 
auditions locales, soit les lignes spéciales reliant la station aux lieux des différentes manifestations, d'intérêt politique, sportif ou général, destinées à 
être radiophonées. On voit à-droite l'opérateur spécialement chargé de la veille, sur l’onde de 600 mètres, des signaux de détresse et sur un géste 
duquel la station suspendrait immédiatement sa transmission. 

4. LES APPAREILS D'EMISSION. — On accorde lé transmetteur avant l'audition. L’ingénieur en chef est représ 
sement la longueur d'onde de W. R. N. Y. On voit l'ondémètre de précision sur le tabouret À côté du transmetteur. Grâce 
déviation de la longueur d'onde émise serait immédiatement rectifiée. On distingue, sur la figure, l'interrupteur servant 
d'orage et l'entrée d'antenne, ainsi que les puissantes lampes émettrices, 


nté ici contrôlant Soigneu- 
et'appareil, la plus petite 
à a mise à la terre en cas 
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PANNES ET DÉFAUTS DANS LES RÉCEPTEURS 


Avant d'examiner les nombreux cas de inauvais 
fonctionnement et de pannes qui peuvent se pro- 
duire dans les récepteurs, nous considérons comme 
étant fait acquis : 1° que l'appareil comprend un 
circuit détecteur et un circuit amplificateur ; 
29 que les vérifications intéressant les organes 
extérieurs du poste : écouteurs, sources de haute 
tension et batteries d'accumulateurs ont été faites 
et n'ont rien révélé d’anormal. 

En second lieu, ou le défaut provient du circuit 
détecteur, et vous le constatez en branchant 
l'écouteur à la sortie de la détection, c’est-à-dire 
à la place du premier transformateur à basse 
fréquence (enroulement d'entrée entre la plaque et 
+ 8o volts), ou il provient du circuit amplifica- 
teur, et alors vous le constatez en plaçant le télé- 
phone à la sortie de l’amplificateur et en éteignant 
la lampe détectrice. Si le défaut persiste, incriminez 
l’'amplificateur, sinon accusez le détecteur, qu'il 
comporte où non une amplification en haute fré- 
quence. Plusieurs cas peuvent alors se présenter : 


I. SILENCE. —- Les vérifications recommandées 
sont faites. Bien que l'antenne soit connectée, 
l'appareil reste muet. Envisagez les éventualités 
suivantes : 

10 Une lampe morte, c’est-à-dire dont le fila- 
ment est épuisé, bien qu'il éclaire toujours ; 

20 Une lampe dont la grille et le filament se 
touchent ; 

29 Le condensateur de détection ou celui des 
écouteurs claqué ; 

4° Ia batterie de haute tension branchée à 
l'envers ; 

5° Une lampe hors d'usage ou présentant un 
manvais contact avec les douilles de grille ou de 
plaque (encore subsiste-t-il généralement une 
faible audition) ; 

6° Impossibilité de régler le circuit antenne-terre 
-par suite d'insuffisance des bobines d’accord ; 

79 S'il s'agit de recevoir les ondes courtes et 
surtout très courtes, la trop grande finesse du 
fil, une capacité répartie trop forte, un mauvais 
isolement .ou une lampe dont la capacité interne 
ne convient pas {cas assez fréquent dans la récep- 
tion des ondes de l’ordre de 100 mètres et au-dessous 
et dans l’emploi du supergénérateur et de l’hétéro- 
dyne) ; 

89 Une coupure dans un transformateur à 


basse fréquence (vérifier comme il sera dit plus 
Join). 


II. SIGNAUX FAIBLES. — Envisagez les cas 
suivants : | 

19 Une lampe en... danger de mort ou oscillant 
au-dessous du point normal de chauffage ; 

29 L'antenne non connectée (la pire étourderie i) ; 

3° La terre non connectée (quand on s’obstine 
sur le réglage habituel) ; 

4° L'inversion du sens du flux de la bobine de 
réaction (ne pas se contenter de retourner la bobine, 
c'est le sens des connexions qu'il faut changer) ; 

5° La batterie de haute tension branchée à 
l'envers et le cas 3° ci-dessus ; 

6° Le condensateur de détection plus ou moins 
court-circuité où trop fort, surtout pour les ondes 
très courtes ; 

7° Le condensateur d’écouteur ou de premier 
transformateur endommagé ; 

80 L'impossibilité d'accorder d’une façon satis- 
faisante le circuit antenne-terre ; 

g° Une coupure avant ou après la bobine d’ac- 
cord vers la grille ou vers le positif ou le négatif de 
la batterie de chauffage (ce que l’on constatera 
par des bruits parasites) ;: 

100 Un transformateur à basse fréquence non 
encore coupé, mais plus ou moins nettement 
endommagé. 

De même, s’il y a lieu, pour les enroulements des 
transformateurs à haute fréquence. 

Nous passons maintenant à une revue des bruits 
dans les appareils récepteurs, aux diagnostics des 
défauts indésirables et aux remèdes à appliquer. 

Nous classerons ces bruits en deux catégories : 

a. Les bruits non musicaux : grattements, gré- 
sillements, craquements, ronflements, etc. ; 

b. Les bruits musicaux : sifflement, sirène, etc. 

D'une façon générale, les prentiers sont dus à 
une rupture incomplète de circuit, soit du fait de. 
mauvais contacts, soit par suite d’une résistance 
accidentelle dans les circuits d’alimentation, pro- 
venant du mauvais état des sources (bornes oxY- 
dlées, éléments détériorés). 


III. BRUITS NON MUSICAUX. —- I] y aura lieu 
d'envisager les causes suivantes, qui influent -sur 
l'ensemble du récepteur : 

1° Bobinage d’écouteur détérioré. Le conducteur 
couple, s’il ést très usagé, peut être aussi abîmé. 
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Froisser dans les maïns les cordons et se rendre 
compte si les bruits correspondent à ces manipu- 
lations ; 

20 Pile de tension de plaque ayant des éléments 
détériorés qu'il faut rechercher et court-circuiter, 
si la pile mérite encore d’être utilisée. Sinon, changer 
la batterie ; 

39 Une lampe dont le filament est bien malade 
ou dont les contacts avec les douilles sont mauvais ; 

4° Un rhéostat défectueux, dont le fil chauffe 
et crée de mauvais contacts avec le curseur; 

5° Mauvaises connexions sous les bornes-antenne 
ot terre ; 

69 La résistance shunt du condensateur de 
détection est trop forte ou détériorée (cause fréquente 
de craquements dont on cherche en vain la cause) ; 

7° Les prises aux bobines de grille ou de plaque 
sont mal associées, et le contact est défectueux au 
moindre mouvement accidentellement imprimé 
aux bobines : 

89 Contacts indésirables dans les condensateurs 
variables quand on les manœuvre ; contacts provo- 
qués par des poussières que l’on peut aisément 
enlever en insufflant violemment de l'air entre les 
lames. De mauvais contacts peuvent être occasion- 
nés par le cambouis, qui peut se former au pivot 
des lames mobiles, où se trouve ordinairement la 
borne de prise ; 

9° Dans le circuit amplificateur, plus spéciale- 
ment, transformateur hutnide ou en voie de dété- 
rioration (Voir plus loin). 


IV. BRUITS MUSICAUX. — Nous classons parmi 
ces bruits tous ceux qui ont une analogie avec 
ceux que produisent une sirène, un sifflet, ou 
encore avec des ronflements à note plus ou moins 
grave. Il y a lieu d’envisagei : 

19 Coupure dans le circuit de grille. Condensateur 
variable déconnecté du côté de la grille ; 

20 Bobine de réaction trop forte ou couplage 
exagéré ; 

3° Résistance de grille de la lampe détectrice 
trop forte; 

4° Lampe détectrice trop chauffée ; 

5° Condensateur shunté de détection trop fort ; 

60 Trop de tension sur la plaque de la détec- 
trice ; en général, il y a avantage à mettre 40 à 
50 volts sur les plaques de la lampe détectrice et 
de l’amplificatrice en haute fréquence et 80 volts 
sur la plaque de l’amplificatrice à basse fréquence ; 

7° Mauvaise connexion des primaires des trans- 
formateurs à basse fréquence, sens à intervertir. 
Sortie à la plaque, entrée au + 80 volts : 

80 Dans le cas de sifflements provenant d’amor- 
çages d’oscillations à basse fréquence, un des plus 
terribles microbes qui puissent infester un récepteur, 
relier les noyaux de fer des transformateurs au 
+ 80 volts, relier le — 4 volts au sol, si le + 4 volts 


n’y est déià, éloigner les transformateurs, en chan- 
ger l'orientation de façon que les sens respectifs des 
enroulements soient perpendiculaires et non paral- 
lèles; s'assurer que les connexions sont bien déga- 
gées, non voisines et bien isolées ; 

9° Dans le cas des amplificateurs à basse fré- 
quence à résistances, les valeurs du condensateur 
de liaison ou de la résistance de grille peuvent être 
trop fortes. Vérifier d’abord le circuit détecteur 
seul, comme d’ailleurs chaque fois qu'il y a incerti- 
tude sur la provenance du mal ; : 

109 Au cours d’une réception, alors que vous 
êtes sûr d’être décroché, un sifflement persistant se 
produit, influencé par les manœuvres d'accord, 
mais toujours de même note. C’est un voisin plus 
ou moins proche qui vous hétérodyne, avec son 
autodyne maladroïitement manœuvrée. 

Il y a enfin une catégorie de bruits qu'il est 
utile de mentionner et que nous désignerons par : 


V. BRUITIS DE LA FAMILLE DES RONFIEMENTS. — 
Ces bruits, analogues à ceux d’un moteur, ont 
généraiement les causes suivantes : 

19 Le fil à — 4 ou + 4 volts, 1elié à la terre, 
voisine parallèlement avec le fil de plaque d’une 
des premières lampes ; 

2° Ce fil de plaque est trop près du condensateur 
de détection ; 

3° Coupure avant ou après la bobine d'accord, 
du côté grilie ou du côté chauffage ; 

4° Couplage excessif de la bobine de réaction 
ou pertes au sol du circuit de plaque ; 

5° Condensateur du circuit d'accord déconnecté 

du côté de la grille. 
: Pour terminer cette longue énumération aussi 
complète que possible, voici quelques procédés de 
vérification que tout amateur doit connaître : 
un bon voltmètre, gradué de o à 80 volts ou tout 
au moins de o à 40 volts, enest l'outil à peu près 
indispensable. 


Vérification de l'antenne. — Déconnecter l’an- 
tenne de sa borne d’arrivée au récepteur et interca- 
ler en série, entre elle et la terre, le voltmètre et 
la pile à haute tension : s’il n’y a pas de pertes, 
l'aiguille n’accusera aucune déviation. 


Vérification du téléphone. — Relier à l'une des 
bornes d’un des éléments de l’accumulateur un 
cordon du casque, avec la prise de l’autre cordon, 
toucher plusieurs fois de suite l’autre borne: 
on doit entendre des «clac» nets. Mais, comme 
dans un casque les écouteurs sont montés en série, 
il y aura lieu, si les écouteurs sont à incriminer, de 
rechercher lequel des deux est en cause. Pour cela, 
il suffit de les vérifier chacun isolément, en mettant 
l’autre en court-circuit. 


Remarques. — D'une façon générale, pour locali- 
ser uue coupure dans le circuit de grille, brancher 
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le voltmètre entre le. + 80 volts et les points 


que l’on veut tâter. Si le circuit est intact, l'aiguille 
doit dévier. Pour le circuit de plaque, brancher le 
voltmètre entre le — 80 volts et la borne de plaque 
ou tout autre point du circuit de plaque, tel que 
entrée, sortie de la bobine de réaction, d2 la bobine 


_ de choc, entrée du téléphone, etc. Pour les trans- 
formateurs à basse fréquence, la vérification précé- : 


dente ayant été faite, brancher le voltmètre entre. 
le — 80 volts et la plaque de chaque lampe amplif- 
catrice. L'absence de déviation signifie qu’il y a 
coupure dans le primaire. Une déviation égale à 
la tension de la batterie signifie court-circuit interne. 
Pour les secondaires, la vérification se fait de 
même, le voltmètre étant branché ‘entre <+ 8o volts 
et la grille. c 

Il est facile de déduire de cet exposé la méthode 


à suivre pour la vérification des circuits de l’étage à . 


haute fréquence. 

On peut enfin s'assurer que l'isolement général 
des circuits est bon en branchant, lampes éteintes, 
le voltmètre entre le pôle positif de la source à 
haute tension et la borne — 80 volts du récepteur : 
il ne doit y avoir aucune déviation. 


Quelques brefs conseils en guise de point final à 
cette nomenclature aussi claire et aussi complète 
que possible : 

— Ne laissez pas l’antenne aérienne connectée au 
récepteur en dehors des heures de réception et 
usez d’un dispositif de mse à la terre : c’est pru- 
dence et sagesse. 

—Respectezla polarité de votre casque etde votre 
haut-parleur en branchant correctement la borne 
+ au + 80 volts ; allumez vos lampes doucement, 
éteignez-les plus doucement encore. Tout ce « cher 


-petit moude » s’en trouvera bien et votre bourse 
‘aussi. 


— Évitez l'emploi des commutateurs, surtout dans 
les circuits parcourus par des courants à. haute 
fréquence ; ce sont généralement de mauvais 
coucheurs. l 

— Défiez-vous des commutateurs à plots, des 
curseurs et autres « attrapes ». 

— Évitez le sérrage simultané de plusieurs 
fils sous la même borne, c’est une bête :à cha- 
grins. 
— Vérifiez detempsàautre le serrage des bornes et 
des écrous ; assurez-le autant que possible par une 
goutte de soudure ; cela coûte peu et garantit le 
sourire. 

— Tenez votre récepteur à l’abri de la poussière. 
et votre esprit calme dans l’adversité. 

— Enfin, rangez avecattentionlenuméro de notre 
aimable revue qui contient. cet article, et: fasse la 
bonne fée des ondes que vous n’ayez jamais besoin 
de le consulter, Amen ! Ad. Dumas. 


LE RADIOPIANO 


Le constructeur de cet instrument, M. Kra- 
kauer Bretzfelder, s’est adonné depuis 1916 à 
l'étude de la radioélectricité. Tout récemment 
il a mis au point l’idée de la combinaison d’un 
récepteur radiophonique et d’un piano, et c’est 
de ‘ces recherches qu'est né le radiopiano. 

Cet instrument se compose effectivement d’un 


piano, comme on le constate sur la figure, auquel 
est associé un. récepteur: radiophonique visible 


à gauche et muni d'un petit cadre récepteur 
en spirale plate. Les batteries d’accumulateurs et . 


les piles sont dissimulées dans 1a partie inférieure 


de l'instrument, ce qui évite. toutes les connexions 
extérieures. : 

La photographie que nous reproduisons repré- 
sente Mme Georgette Leblanc, la cantatrice fran- 
çaise -universellement renommée,. chantant en 
s’accompagnant au radiopiano. 

W.S. 
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L'AMPLIFICATION À HAUTE FRÉQUENCE 


La première méthode d'amplification des courants 
reçus, qui se présente naturellement à l'esprit, 
est l’amplification à basse fréquence, c’est-à-dire 
celle des courants déjà détectés. Bien avant même 
que l’utilisation dés lampes à trois électrodes soit 
entrée dans le domaine de la pratique, plusieurs 
constructeurs avaient réalisé, des relais micropho- 
niques, qui, actionnés par les courants détectés 
à basse fréquence, agissaient sur un dispositif micro- 
phonique quelconque et déclenchaient ainsi, en 
concordance avecles courants reçus. l’action d’une 
source de courant continu de puissance relative- 
ment grande, intercalée dans le circuit micropho- 
nique. Ces relais pouvaient être couplés en cascade, 
pour augmenter l’amplification, mais leur inévitable 
imperfection mécanique avait pour résultat une 
reproduction peu fidèle et le plus souvent accom- 
pagnée d’une : friture » intense. 

La lampe à trois électrodes permit, naturelle- 
ment, de remédier à ces défauts dans une large 
mesure, puisqu'elle constituait un relais sans organes 
mécaniques dont la courbe caractéristique; recti- 
ligne sur une grande partie de sa longueur, assurait 
une reproduction des courants reçus à une échelle 
amplifiée, mais avec une forme rigoureusement 
identique à celle des courants primitifs. On coupla 
aussi ces relais en cascade, au moyen de transfor- 
mateurs à noyau de fer feuilleté. Avec trois lampes 
en cascade, il fut alors possible d'obtenir des 
amplifications de l’ordre de plusieurs milliers de 
fois l'énergie initiale. 

On eut ainsi des réceptions d’une intensité consi- 
dérable, rendant possible l'emploi des téléphones 
haut-parleurs. Toutefois on s’apercut vite de deux 
inconvénients : 

a. Les bruits parasites étaient amplifiés au moins 
autant que les signaux et devenaient très 
désagréables pour l'auditeur qu'ils assourdissaient 
assez longtemps après leur cessation ; 

b. Les signaux forts profitaient surtout de l’ampli- 
fication; les signaux faibles étaient moins amplifiés, 
et les signaux inaudibles avec détecteur seul ne 
pouvaient pas, en général, être amenés à l’audibi- 
lité par l’amplification à basse fréquence. 

Ce second inconvénient, de beaucoup le plus 
grave, était intimement lié au mécanisme même de 
fonctionnement de tous les détecteurs. Lefonction- 
nement d’un détecteur ou d’un redresseur est, en 
effet, dû à une courbure accentuée de sa caractéris- 
tique. (On appelle ainsi, comme on le sait, la repré- 
sentation du rapport entre la tension appliquée au 
détecteur par les signaux et l'intensité que le détec- 
teur, sous l'influence de cette tension, laisse passer 
dans le téléphone ou l’amplificateur qui le suit.) 


Pour une tension appliquée faible (signaux loin- 
tains), la minime partie de la caractéristique inté- 
ressée ne pouvait présenter de courbure appréciable 
et, par suite, les courants traversant le détecteur 
restaient sensiblement égaux et de signe contraire : 
ils n'étaient pas redressés, etleur effetsur l’'écouteur 
ou l’amplificateur à basse fréquence était sensible- 
ment nul. Le contraire avait lieu si les tensions, 
provenant de signaux intenses, intéressaient une 
partie importante de la caractéristique. 

Le remède consistait donc, évidemment, dans 
l'emploi d’un amplificateur «avant détection », 
Ce fut l’amplification à haute fréquence dont la gé- 
néralisation a permis la réduction de la dimension 
des antennes et même leur remplacement par des 
cadres dont l'encombrement peut être très réduit. 

Pour effectuer la liaison entre les différents 
étages d'amplification à haute fréquence, on peut 
employer les organes de couplage suivants : 

19 Transformateurs ou bobines de self-induction 
à noyau de fer. — Ce montage, exige des noyaux 
de tôles très fines en fer ou similaire, qui sont 
d’un prix élevé, si l’on veut avoir un bon rendement. 
Mais il ne peut être appliqué avec avantage aux 
petites longueurs d’ondeet ne permet pas l'obtention 
d’une syntonie suffisante. 

20 Transformateur apériodique ou bobine de 
self-induction sans fer. — Ce mode de couplage est 
également peu avantageux pour les petites ondes, 
à cause de la capacité interne des lampes qui pro- 
cure au courant à haute fréquence un écoulement 
facile. Sa syntonie est également insuffisante. 

3° Par circuit résonnant. — Ce montage, qui, 
bien exécuté, procure une syntonie très satisfai- 
sante, donne malheureusement lieu: à des auto- 
amorçages dès qu’on veut multiplier le nombre des 
étages. Ces amorçages ne peuvent être combattus 
que par des artifices ayant pour but soit la dimi- 
nution du coefficient d'amplification (mauvais ren- 
dement), soit la compensation de la capacité in- 
terne des lampes (neutrodyne, etc.). 

4° Par transformaleur accordé. — Ce montage 
peut aisémént être ramenñé au précédent, à cause de 
la nécessité d'utiliser un couplage assez serré pour 


‘avoir un rendement acceptable. On s'aperçoit alors 


que le courant, au lieu de passer par induction du 
circuit de plaque d’une lampe au circuit grille dela 
lampe suivante, passe par capacité entre les enrou- 
lements. 

5° Par auto-transiormateur. — Ce mode de cou- 
plage constitue, à notre avis, la solution élégante 
qui jouit des avantages des deux précédents, sans 
en présenter les inconvénients. Le primaire étant 
constitué par une partie même du secondaire, on 
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Fig. 1, — QUATRE MODES DE COUPLAGE. — I. COUPLAGE PAR 
BOBINE DE SELF APÉRIODIQUE : L, bobine de self ; C;, condensateur 

; R, résistance de plusieurs mégohms. Ce mode de couplage est d’une 
mauvaise syntonie et.ne convient pas. pour la réception des ondes courtes. 
— II. COUPLAGE PAR CIRCUIT RÉSONNANT : L, self-inductance ; 
C, capacité variable d'accord ; C;, capacité fixe; R, résistance de plusieurs 
mégohms. Ce mode de couplage donne lieu x des amorçages spontanés 
d'oscillations. — III. COUPLAGE PAR TRANSFORMATEUR APÉ- 
RIODIQUE. — L, bobiné primaire variable ; L,, bobine secondaire fixe. 
La syntonie est insuffisante et le rendement, est mauvais sur les petites 
ondes. — IV, COUPLAGE PAR AUTOTRANSFORMATEUR AC- 
CORDÉ :L, self-inductance; C, capacité variable d'accord ; Ci, 
capacité fixe; R, résistance, Ici, grâce à un choix judicieux de la prise 
plaque sur la ‘bobine L, les amorçages ne sont plus à craindre et le ren- 

dement est excellent, aïnsi que la syntonie, 


s 


n'a plus à craindre le fâcheux passage du courant 
de la grille à la plaquepar capacité, à condition que 
les connexions soient judicieusement disposées le 


long de la bobine. Sa syntonie est excellente et. 
l'utilisation d’un rapport de transformation supé- 


rieur à l'unité permet un rendement parfait. 


Nous pouvons citer, parmi les meilleurs appareils 
utilisant ce mode de couplage, le type super- 
mondial à 6 lampes de la maison Vitus, dans lequel 
le nombre de spires primaires est choisi suffisam- 


Fig. 2. — UN APPAREIL À COUPLAGE 
AUTO-TRANSFORMATEUR VITUS. 


ment faible à chaque étage pour qu'aucun amor- 
çage intempestif ne puisse avoir lieu. Grâce à l’en- 
semble de toutes ces précautions, on réalise un 
appareil qui, pour soi-même et pour les voisins, 
reste silencieux quand il ne s’agit pas de i'audition 
à recevoir et va, quand il le faut, chercher celle-ci, 
quelle que soit sa longueur d’onde, aux confins de 
l’éther pour la déverser, pure et puissante, par 
le haut-parleur. P. NoëËL. 


TOO ENEETE EEE EEE EEE ECELOENNNNEUE RENE EEE EEE] 


M. Painlevé, Président du Conseil, ministre de la Guerre, dans son cabinet de la rue Saint-Dominique, parle de l'emprunt or aux sans-filistes devan 


les microphones : à gauche, celui de Radio-Paris dans un coffret en ébénisterie; à droite, celui des P. T.T. 
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Un appel à la concorde — Une réunion générale 
des présidents des Chambres de commerce a eu lieu 
dernièrement à Paris. M. Monteils, de la Chambre 
de Toulouse, a adressé, dans les termes suivants, un 
appel à la concorde radiophonique : 

« Nous avons à Toulouse la bonne fortune d’avoir 
deux postes émetteurs, dont l’un d’une puissance de 
2 kilowatts. 

« Nous assistons à une chose troublante, c’est que 
ces deux postes ont à peu près la même longueur 
d'onde, opèrent à la même heure et se contrarient 
malencontreusement. 

« Nous avons, à la Chambre de commerce, essayé 
de prêcher l'entente ou l’interpénétration réciproque, 
comme une application de la loi des complémentaires 
entre les deux postes. 

« Les P. T. T. n’ont pas compris tout d’abord que 
les Chambres de commerce s'opposent au monopole 
d'État, prétendant qu'un poste libre pourrait émettre 
n'importe quoi. 

« Nous avons répondu que tout bon Français devait 
trouver naturel que l’État ait un droit de contrôle, 
qu'il cherchât une modalité intelligente pour favoriser 
le bon et paralyser le mauvais emploi de ce puissant 
et nouveau mode d’information et de vulgarisation, 
mais qu'il fallait un régime de liberté très large pour 
permettre à la jeunesse de s'initier à cette science. 

« C'est ainsi que nous avons parlé aux organisa- 
teurs du poste des P. T.T. 

« Aux organisateurs de la Radiophonie du Midi, 
nous avons conseillé de rester dans une sphère de séré- 
nité qui favorisât notre action, toute mesquinerie 
étant regrettable, leur promettant en retour d’user 
de toute notre influence à la Chambre de commerce 
et à votre grande assemblée, messieurs, pour obtenir 
du Gouvernement la coordination de tous les efforts, 
de toutes les initiatives, qu'elles viennent de ses fonc- 
tionnaires comme des postes privés. 

« IL nous appartient, messieurs, de faire entendre 
à tous ces conseils de sagesse. » 

Ces paroles furent approuvées à l’unanimité par 
les présidents des 160 Chambres de commerce présents 
à la réunion, et le vœu élaboré par le bureau de l’As- 
semblée des présidents fut voté à l'unanimité. 

M. Monteils ajoute les commentaires suivants : 

« Nous avons une égale horreur du monopole d'État 
et du monopole de fait. Nous sommes opposés au 
monopole d’État tout en acceptant une intelligente 
réglementation ou mieux une coopération établie en 
accord avec les intéressés. 

« Sinon, nous verrons dans ce domaine les mêmes 
conséquences engendrées par les mêmes erreurs que 
l'on constate dans tous les monopoles : un outillage 
vieillot mal entretenu et rarement renouvelé ; des 
chefs de service incompris ou mal obéis par des subal- 
ternes irresponsables ; la paralysie du service ; la 
lassitude et le découragement du public. L’ étranger 
nous enlevant notre suprématie et nous accordant | 
son mépris. ai 


« Allons ! ayons le courage de le dire : En dehors des 
nécessités indispensables, l’État devrait repousser 
tous les monopoles, ne serait-ce que pour éviter le 
reproche de créer des fonctions pour s'acheter des 
électeurs. 

« Que tous les Radio-Clubs aident les Chambres 
de commerce dans cet effort vers la vie économique 
faite d'équilibre et de devoir réciproque intelligemi- 
ment accepté. J'ai défini la liberté. 

« Alors la T. S. F., marchant librement de progrès 
en progrès, joignant l’utile au beau, travaillera poéti- 
quement pour le bien, selon la définition de la poésie : 
l'harmonie cachée sous les choses. » 


TLes carrières de la T. S. F. — Bien des vocations se 
sont trouvées arrêtées devant l'impossibilité de dis- 
poser de loisirs suffisants pour la préparation du di- 
plôme d'ingénieur. L'École pratique de radioélectri- 
cité, 57, ruede Vanves, à Paris, a adopté une méthode 
d'enseignement qui met cette préparation à la portée 
de tous : 

Se souvenant, d’autre part, que la radioélectricité, 
bien que très importante, n’est qu'une branche de 
l'électricité, elle a allié, dans ses préparations de sous- 
ingénieur et d'ingénieur, l’enseignement complet de 
l'électricité à celui de la T. S. F. Sesélèves, munis 
ainsi du double diplôme d'’électricien et de radioélec- 
tricien, peuvent s'orienter indifféremment soit vers 
les situations que leur offre l'électricité, soit vers celles 
que leur offre la T. S. F. 


Les agences d'information et la T. S. F. — Réu- 
nie à Berne du 6 au 11 juin 1924, la Conférence 
générale des agences télégrâäphiques a réclamé l’uti- 
lisation de systèmes cryptographiques ou autres, 
afin que des tiers ne puissent recevoir les émissions et 
désire que la liberté de réception soit limitée (limi- 
tation de la capacité de réception des appareils); que 
les peines visant le viol du secret de la correspondance 
radioélectrique soient renforcées. Elles ont, en outre, 
enregistré le « danger » que constitue la radiodiffusion 
qui «commence à empiéter sur le champ d'action 
des agences télégraphiques d'informations » et émis 
le vœu que les postes de l'espèce ne puissent émettre 
que des informations fournies par des agences recon- 
nues. 

C'est pourtant ce qui existe en fait, puisque rien 
ne peut être radiophoné qui n'ait été publié par la 
presse on par les agences. I1 semble donc que les 
agences télégraphiques s'émeuvent à tort. 


Radio-Toulouse et le« Petit Parisien ».— Uneentente 
vient d'intervenir, paraît-il, entre la direction géné- 
rale du poste de T. S. F. du Petit Parisien et la So- 
ciété régionale « la Radiophonie du Midi ». 

-Aux termes de cet accord, le poste Radio-Toulouse 
pourrait retransmettre une fois par semaine les radio- 
concerts du Petit Parisien, si appréciés. 

Cerelais’opérerait danslecourantdu mois d’octobre, 
au moment où les essais de mise au point de ce relais 
sans fil auront donné les résultats attendus tant comme 
puissance que comme clarté. 
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Nouveau poste de Genève. — Le poste de Radio- 
Genève fonctionne depuis quelques jours en essais 
réguliers sur onde de 1 100 mètres. Les essais ont lieu 
de 20 h 15 à 21 h 30 tous les soirs, sauf le dimanche, 
et comportent des morceaux d'orchestre et des soli 
divers. Le poste est d’une force de 1 kw 5. La direc- 
tion de ce poste serait heureuse de recevoir les résul- 
tats d'écoute qui sont à adresser à Radio-Genève, 
Hôtel de la Métropole, Genève. 

Concours de T. S. F. à Grenoble. — Le commissa- 
riat général de l'Exposition internationale de la 
houille blanche et du tourisme qui a été ouverte à 
Grenoble a décidé d'ouvrir un concours international 
d'appareils de T. S. F. et pièces accessoires, et il en a 
confié l’organisation au Radio-Club dauphinois. 

Ce concours est placé sous la présidence d'honneur 
de M. le général Ferrié; il aura lieu dans un des pa- 
villons de l'exposition, du 29 août au 20 septembre, 
et se subdivisera en plusieurs épreuves concernant 
les appareils émetteurs, récepteurs et accessoires. 
Nous joignons à notre lettre les principaux règlements 
administratifs et techniques. 

Les appareils seront examinés par un jury offrant 
toutes garanties de compétence et d'’impartialité et 
dont la composition vous sera communiquée au 
moment de l'ouverture du concours. 

Congrès universel de l’Esperanto. — Le XVIIe Con- 
grès universel de l’Esperanto a été inauguré à Cenève 
le 2 août, en présence de 1 000 congressistes de 31 pays, 
dont la Chine, le Japon, l’'Uruguay et les États-Unis. 

Les Gouvernements suisse, espagnol, allemand, autri- 
chien, roumain et hollandais, la Société des Nations, 
le Bureau international du Travail, le Comité interna- 
tional de la Croix-Rouge, la Municipalité de Bratis- 
lava et 24 associations internationales sont officielle- 


ment représentés. 
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L'ENSEIGNEMENT TECHNIQUE SUPÉRIEUR 
UTILISE DES MÉTHODES MODERNES 


Les progrès de la vie sociale et économique ont 
nécessité, depuis la guerre, une évolution de l’ensei- 
gnement. Mais, tandis que l’enseignement classique 
a peu évolué, l’enseignement technique, au contraire, 
a pu être entièrement refondu, dans la forme aussi 
bien que dans le fond, surtout en ce qui concerne 
les matières nouvelles, telles que l'électricité et 
la radioélectricité. 

On se persuade aisément de cette réforme en 
examinant les méthodes nouvelles employées par 
les établissements d'enseignement technique supé- 
rieur, tels que l’École pratique de Radioélectricité. 

L'idée directrice de la réforme consiste à limiter 
au nécessaire les heures de cours, généralement trop 
nombreuses, et à guider très complètement le 
travail personnel de l'élève, qui représente les seuls 
efforts vraiment fructueux. Ainsi la nouvelle for- 
mule, qui donne une meilleure utilisation d’un 
nombre réduit d'heures de cours, évite toute perte 
de temps et laisse aux étudiants le nombre d’heures 
suffisant pour la réflexion et l'étude. Contrairement 
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aux anciennes méthodes, elle réalise un contact 
étroit et profitable entre le professeur et l'élève. 

Chaque leçon comporte l'étude d’un chapitre 
du meilleur ouvrage didactique ou du meilleur 
livre technique sur le sujet envisagé. Le plan 
remis par le professeur guide l'étude de l'élève et 
commente l'ouvrage. Des énoncés d'exercices sont 
également remis à l'élève, qui, après correction, 
reçoit un corrigé des exercices. À chaque séance, 
l'élève remet au professeur les devoirs relatifs à 
la leçon du jour, qu'il a dû préparer d’avance. Il 
est interrogé, assiste à la correction des devoirs et 
reçoit des explications orales. Ainsi l'élève ne 
perd aucun temps pour la copie et la rédaction des 
cours : le nombre des leçons peut être réduit, au 
bénéfice du travail personnel, des explications du 
professeur et du prix même de la préparation. 

Le petit nombre des leçons permet de limiter à 
quatre, au plus, le nombre des élèves travaillant 
sous la direction d’un même maître, comme en 
leçons particulières. Grâce à cette méthode, la 
durée de présence des professeurs est moindre que 
dans les anciens établissements, ce qui permet de 
grouper un corps enseignant de tout premier ordre, 
composé d'ingénieurs de l’État et de l’industrie 
privée, pour la plupart anciens élèves de l’École 
Polytechnique et de l’École supérieure d'électricité. 

La souplesse de la méthode permet aux élèves 
de choisir entre les cours du jour, les cours du soir 
et les cours par correspondance. 

A chaque préparation technique de l’école corres- 
pond une série de travaux pratiques à raison de 
une séance par semaine, ce qui permet aux élèves 
de suivre à la fois plusieurs préparations. À chaque 
séance, l'élève remet au chef de travaux la feuille 
d’essais correspondant à la manipulation précédente 
et le compte rendu qu'il a rédigé. 

A chaque cours important correspond l’établis- 
sement d’un projet de machine ou d'installation, 
véritable thèse où se révèle le travail personnel de 
l'élève et le fruit qu'il a tiré de l’enseignement. 

L'enseignement est complété par des visites d’usi- 
nes de construction et de stations des divers types. 

Sur cette base, l’École pratique de Radioélec- 
tricité a établi un enseignement de préparation 
technique supérieur : électricité, radioélectricité, mé- 
canique, chimie et physique industrielles, etc., et 
des enseignements supérieurs d'électricité industrielle 
et de radioélectricité, sanctionnés par diplômes d’in- 
génieur électricien et d'ingénieur radioélectricien. 

En outre, cette école, spécialisée dans les études 
techniques modernes, prépare aux examens de 
radiotélégraphistes de la marine marchande, des 
postes terrestres, de l'aviation, de l’armée (8° génie) 
et de la marine nationale. Elle possède aussi deux 
sections industrielles et commerciales, pour la 
préparation des sous-ingénieurs, monteurs, instal- 
lateurs et vendeurs de matériel radiotéléphonique. 
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COURRIER D'’AMÉRIQUE 
Par Lloyd JACQUET 


Notre correspondant à New-York. 


COLCLELEL LT ELLE ELU ENT ET TETE TT) 


New-York, 13 août 1925. 


En dépit du change, bien souvent défavorable à 
l'importation à l'étranger, les États-Unis ont exporté, 
daris les quatre premiers mois de 1925, pour 
2 720 127 dollars de matériel radioélectrique, chiffre 
en accroissement de 1 497 442 dollars sur la période 
correspondante de 1924. Parmi les meilleurs clients 
des États-Unis, signalons le Canada pour l'Amérique ; 
l'Espagne, la Grande-Bretagne et la Suède en Europe. 
Les pays les plus éloignés arrivent encore à un rang 
raisonnable, tel l'Afrique avec 395 000 dollars d’appa- 
reils radioélectriques américains. 


À l’occasion de la célébration del’Independance Day, 
le 4 juillet dernier, la radiophonie a été mise largement 
à contribution pour diffuser des appels au peuple, 
des discours, des chants patriotiques, ainsi que pour 
réaliser les manœuvres militaires des différentes 
unités de l’armée et de la marine. Du quartier général 
de Washington, des ordres furent transmis aux géné- 
raux de divisions et de corps d'armée au moyen de 
29 stations. 


En Amérique, la radiophonie est un bienfait social, 
et l'exemple suivant suffit à le prouver. A la suite du 
récent tremblement de terre de San Barbara en Cali- 
fornie, toutes les communications par fil du pays ont 
été momentanément interrompues. Le préfet maritime 
de Los Angeles a immédiatement pris les mesures 
nécessaires pour envoyer les premières dépêches ur- 
gentes. Le lendemain du sinistre, il fit installer dans 
la ville un poste transportable à ondes courtes, qui 
servait de poste côtier lors des manœuvres maritimes. 
L'envoi des secours fut considérablement facilité par 
cette liaison, qui permit au président Coolidge d’en- 
voyer aux victimes son premier message de condo- 
léances. 


Les radiocommunications permettent aux ser- 
vices administratifs des États-Unis de faire de sé- 
rieuses économies, parce qu’ils acheminent toute leur 
correspondance officielle par leurs propres stations. 
Pour cette année, cette économie s’élèverait à plus 
de 1 000 000 de dollars pour l’armée et la marine. 


L'armée exploite environ 165 stations, la marine 
environ cinq ou six fois de plus. Au cours de l’année 
fiscale 1922-1923, il n’a été transmis que 120 968 mes- 
sages ; mais, pendant les sept premiers mois de l’an- 
née, 105 972 messages renfermant 4 502 004 mots ont 
été transmis par les stations de l’armée et de la marine. 
Ce réseau est utilisé par les ministères de la Guerre, 
de la Marine, de l'Agriculture, des Postes, des Finances 
et de la Marine marchande. 


Les amateuts ne restent pas inactifs. Des records 
de transmission sur ondes courtes remarquables ont 
été obtenus récemment par M. F. H. Schnell, directeur 
des transmissions de l'American Radio Relay League, 


délégué en service actif dans la marine, Cet amateur 
a installé un poste à ondes courtes d'’indicatif NRRI, 
sur l’une des unités de la flotte du Pacifique, qui croise 
actuellement aux îles Hawaï. Il a pu communiquer 
avec plus de 100 amateurs des États-Unis et, sur 
40 à 54 mètres de longueur d'onde, a réussi à se faire 
entendre d'amateurs parisiens. Cet émetteur, qui com- 
porte 5 tubes de 50 watts, — soit une puissance totale 
inférieure à la consommation d’un petit fer à re- 
passer électrique, — a fourni une intensité suffisante 
pour être entendu à l’autre bout du monde. 


Les Indiens eux-mêmes adorent la radiophonie. 
Kiutus Tecumteh, un ténor indien de grand talent, 
qui s’est fait entendre à la station WLS, va quitter 
Chicago pour faire une tournée de radiodiffusion dans 
l'Ouest. Ses amis lui feront fête à son arrivée à Va- 
kima. Le ténor est accompagné par Siméon Olivier, 
un Esquimau de l'Alaska, qui a la réputation d'un 
excellent pianiste. 


La radiophonie, en dehors même de la radiodif- 
fusion, est très utilisée en Amérique. La compagnie des 
téléphones d’'Hawaï, qui rencontrait de sérieuses 
difficultés dans l’établissement d’un bon réseau par 
fils et câbles entre les différentes îles de l'archipel, 
a adopté la liaison radiophonique sur les conseils d'un 
ingénieur américain. Les liaisons avec la plupart des 
îles sont assurées par des émetteurs-récepteurs sur 
ondes courtes de 66 à 70 mètres. Chaque abonné pourra 
en appeler un autre par un système de relais, L'utili- 
sation de ce réseau en cas de guerre est également 
prévue. 


Le secrétaire d’État Hoover, qui est chargé du 
contrôle de la radiodiffusion américaine, a convoqué 
à Washington une quatrième. conférence. nationale 
pour la dernière semaine de septembre. La première 
conférence, tenue en 1922, avait été réunie dans une 
pièce de 5 mètres sur 6. La nouvelle se tiendra dans 
l’un des plus vastes auditoriums de Washington. 
La conférence, qui groupera les représentants de toutes 
les stations de radiodiffusion et ceux des 150 stations 
sur ondes courtes, réunira également des industriels, 
des ingénieurs, des éditeurs, des légistes et sera pré- 
sidée par le secrétaire Hoover. 


La radioélectricité n’a pas renoncé à prêter son con- 
cours aux expéditions polaires. Une nouvelle expé- 
dition partira de Québec pour le pôle Nord sur le 
navire Arctic du gouvernement canadien. Ce navire 
sera équipé avec un poste analogue à celui du Bowdoin 
et du Peary, de l'expédition Mac Millan. Ce navire 
ira à la recherche des membres de l’expédition Nutting. 
J. Dewey Soper, géologue du Gouvernement canadien, 
qui avait été laissé l’an dernier dans les régions polaires, 
sera pris au passage sur laterre de Baffin, où il pros- 
pecte des mines de métaux précieux. 

Iloyd JACQUET. 
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CONSEILS PRATIQUES 


Pour réduire la capatité des douilles de lampes. — 
La présence des douilles métalliques a pour eflet de 
causer des troubles 
dans le fonctionne- 
ment des lampes sur 
petites longueurs d’on- 
de par suitede la capa- 
cité existant entre ces 
douilles. 

Pour éliminer ces 
troubles tout en assu- 
rant les connexions, on 
pourra monter la lam- 
pe sur une plaque d'é- 


WU 


ou la platine du poste, mais en dessous de cette platine. 
La figure 4 représente" un appareil du commerce 
de ce genre: dans la plaque d’ébonite sont percés 
quatre trous d’un dia- 
mètre légèrement su- 
périeur à celui des bro- 
ches et disposés de 
telle façon que l’on 
puisse y passer les 
quatre broches de la 
lampe, comme dans le 
montage courant. 
Chacune des bro- 
ches, après avoir tra- 


Fig. 1.— SUPPRESSION DES DOUIL- 

LES DE GRILLE ET DE PLAQUE. 

— À, daguce de laiton ; B, fil ou câble 

isolé ; C, platine en ébonite ; D, douille 
du circuit de chauffage. 


sur la plaque et porteront la 


bonite, comme il est 
indiqué à la figure 1. 
Les fils de chauffage 
conuserveront leurs 
douilles qui sont fixées 
lampe. Les fils de pla- 


versé la plaque, vient 
s'introdure dans un 
des quatre trous d’un 
disque d’ébonite placé 
en dessous de la pla- 


Fig. 4. — SUPPORT A FAIBLE CAPA- 

CITÉ PROPRE. — A, platine perforée 

pour le passage des broches ; B, support 

fixé sous le panneau ; C, vis de serrage 

sur la broche; D, palette de contact ser- 
vant à souder la connexion. 


que et de grille seront connectés au moyen de deux 
petites bagues de laiton sou- 
dées aux extrémités des fils 
et s’enfilant sur les broches 
correspondantes. 

Pour réduire au mini- 
mm les effets de capacité 
entre les bornes des lampes, 
on recommande de ne 
pas disposer, sous les écrous 
de serrage des prises, des 


Fig. 2. — ÉVIDEMENT IN- 
TÉRIEUR DU SUPPORT, — 
A, douille ; B, trou foré avec 
une grosse mèche; C, encoches 
radiales ; D, platine du support. 


rondelles trop grandes, qui 
augmenteraient encore la 
capacité propre du support. 

Une autre modification 
facile à pratiquer dans le 


support d’ébonite a un effet hienfaisant sur les incon- 
véuients signalés ci-dessus. On découpe une ouver- 


Fig. 3. — AUGMENTATION 
DE L'ISOLEMENT ENTRE 
DOUILLES PAR STRIES 
DANS L'ÉBONITE. — A, sup- 
port circulaire ; B, douille ; C, 
stries tracées à la pointe sèche. 


ture entre les quatre prises 
correspondant aux bornes de 
la lampe, par exemple, sui- 
vant la figure 2, ouverture 
carrée ou ronde, de laquelle 
partent des encoches qui 
viennent s’interposer entre 
deux prises voisines. 

On peut aussi tracer avec 
une pointedeslignessur l’em- 
base de la lampe, ce qui a 
pour effet d'augmenter l’iso- 
lement entre les broches 
(fig. 3). Mais ce dernier sys- 
tème proposé par un amateur 
est un peu illusoire. 


Un autre moyen très simple de diminuer la capacité 


dessupportsdelampes est de placer les douilles dansles- 
quelles on introduit les brochesB, non passurla plaque 
d’ébonite ou de matière isolante formant le panneau 


que. 

Le contact est obtenu au moyen d’une petite pièce 
métallique poussée de l'extérieur vers l’intérieur du 
trou au moyen d’un ressort relié à une vis C formant 
borne placée sur le pourtour. 

Une solution plus simple est représentée figure 5; 
les broches de la lampe traversent la plaque d’ébonite 
et viennent frotter sur les lamelles en laiton fixées par 
une vis formant borne : 
sur un anneau de ma- 
tière isolante. 

Voici encore une mé- 
thode de diminuer l’im- 
portance des capacités. 
Ceci intéresse notam- 
ment les connexions 
de la grille et de la 
plaque. Dans ce cas, 
on se contente de 
douilles uniquement 
pour les broches qui 
correspondent aux deux 
pôles du filament ; 
quant à la borne qui 
communique avec la plaque et à celle qui est reliée à 
la grille, on réalise les connexions au moyen de deux 
petits tubes de laiton, sortes de cosses d'extrémité, 
de diamètre approprié, que l’on peut glisser sur la 
broche correspondante. Sur ces cosses est soudé le 
fil de connexion. 


Fig. 5. — AUTRE TYPE DE SUP- 
PORT A FIXER SOUS LE PAN- 


NEAU. — A, anneau d'ébonite ; 

B, ressort de contact sur la broche ; 

C, écrou et rondelle de scrrage d’une 
connexion. 


E. Weiss. 


RÉABONNEMENTS. — Afin d'éviter des er- 
reurs et des pertes de temps, nous prions nos 
abonnés de joindre à la dèmande de réabon- 
nement l’une des dernières bandes d’envoi de 
leur numéro. 
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Limiteur de tension pour circuit d'antenne. — On 
sait qu'il est d'usage, pour protéger un récepteur des 
tensions accidentelles pouvant se produire dans le 
circuit du’collecteur d'ondes, de disposer, en parallèle 
entre ce collecteur et la terre, un parafoudre. Les 
inconvénients des appareils de ce type sont nombreux ; 
le principal est l’irrégularité de leur fonctionnement. 
Celui-ci, en effet, se produit à des tensions variables 
suivant l'état 
hygrométrique 
de l’atmosphè- 
re, etc. De 
plus, le fonc- 
tionnement de 
l'appareil étant 
subordonné à 
l'éclatement 
d’une étincelle, 
en général à 
l’air libre, ce 
dernier ne peut 
avoir lieu que 
pour des sur- 
tensions de 
l’ordre de 400 
volts, et encore 
faut-il pour cela que l’écartement entre électrodes soit 
très faible, ce qui risque d’occasionner des interruptions 
de service dès qu’un corps étranger, poussière conduc- 
trice ou autre, vient se loger dans l’étroite coupure 
constituant le parafoudre. Aussi avait-on générale- 
ment renoncé à l'emploi des parafoudres en T. S. F. 

Or, on vient récemment de mettre dans le com- 
merce un petit appareil qui remplit les fonctions 
des parafoudres, sans en présenter les inconvénients. 
Cet appareil, le protecteur « Lutèce », est basé sur la 
facilité avec laquelle l'étincelle électrique peut jaillir 


Fig. 1. — PROTECTEUR « LUTÈCE » 5TYPE 

TÉLÉPHONIQ UE. — A, ampoule ; C, ‘culots de 

contact reliés aux électrodes ; T, électrode exté- 

rieure'; M, mâchoire’ de fixation ; V, vis de serrage 
des connexions ; P, support isolant. 
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Fig. 2. — PROTECTEUR « LUTÈCE ». — COUPE DE L'APPAREIL 

DANS SA BOITE D'UTILISATION POUR LAT. S. F. — À, B, bornes 

supportant le fusible ; C, douilles de contact ; I, boîtier isolant ; T, borne 
de connexion ; M, mâchoires de contact ; R, ressort spiral. 


dans les gaz varéfiés. Il se compose essentiellement 
‘d’une ampoule dans laquelle sont disposées deux 
électrodes concentriques, entre lesquelles jaillira 
l’étincelle. L'’ampoule est soigneusement vidée, puis 
emplie d’un gaz convenable dont la composition et 
la pression permettent de régler de façon très précise 
la tension de fonctionnement de l'appareil. L'éclate- 
ment ne se produisant plus à l’air libre, il n’y a plus 
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lieu de craindre de variations dues à l’état atmosphé 
rique, et le fonctionnement est, par suite, absolu- 
ment régulier. 

La figure 1 est une vue extérieure de l'appareil 
tel qu’il est utilisé dans les installations télégraphiques 
et téléphoniques sur lignes métalliques, et la figure 2 
le représente, en coupe, dans sa boîte d'utilisation 
pour la T.S. F,, qui porte un fusible entre les bornes 
A et B. Ce fusible, intercalé entre l’antenne et le 


récepteur, sert à isoler, en fondant, ce dernier de l’an- 


tenne où sè produit la surtension, au cas où l’intensité 
de la décharge deviendrait trop forte. 
Pour protéger une installation réceptrice compor- 


Fig. 3. — MONTAGE ORDINAIRE DU PROTECTEUR « LUTÈCE 

SUR ANTENNE. — A, antenne ; P, protecteur ; R, récepteur ; T, prises 

de terre. — Fig. 4. — MONTAGE AVEC PARAFOUDRE SUPPLÉ- 

MENTAIRE. — A, antenne ; C, parafoudre ; P, protecteur ; F, fusible. 
R, récepteur ; T, prises de terre, 


tant une antenne, on montera le protecteur suivant 
le schéma de la figure 3. S'il s'agit du contraire, on 
utilise le secteur comme d’une station devant rester 
à l'écoute ; en dépit de l'orage, on adoptera le montage 
de la figure 4, qui par fusion du fusible F met à l'abri 
l'opérateur et le récepteur, la décharge s’écoulant 
alors par le parafoudre supplémentaire C. 

L'appareil est susceptible d'utilisations variées, 
partout où il s’agit de mettre un organe délicat et 
coûteux à l’abri de surtensions électriques. 

Voilà un petit accessoire dont l’amateur soigneux 
ne voudra plus se passer. 


Condensateur shunté à éléments variables et com- 
mande micrométrique. — On sait que, depuis l’avène- 
ment des ondes courtes, il est utile de munir les appa- 
reils récepteurs de dispositifs de réglage précis, qui 
permettent d'obtenir à la fois toute l'intensité et toute 
la sélectivité désirable. 

Or plus les récepteurs se perfectionnent et plus 
grand devient le nombre des auditions qu'il est pos- 
sible d'entendre avec un même poste. Parmi ces audi- 
tions, il y en a de fortes et de faibles ; de plus, la qua- 
lité de la modulation varie énormément, non seule- 
ment d’une émission à l’autre, mais encore au cours 
d'une même émission, lorsque l'on passe du chant à la 
diction, de la musique instrumentale en solo à 
la musique d'orchestre. On conçoit que la détection ne 
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s'opère pas de la même façon lorsque l’audition varie 
d'intensité et de modulation ; il s’ensuit des variations 
considérables dans l'intensité de la réception et dans la 
qualité même de ‘a détection. 

On peut parer à ces inconvénients en munissant le 
poste d’un appareil de détection réglable, comprenant 
un condensateur à air variable de quelques dix-mil- 
ee de ‘microfarad et une résistance de détection 


Fig. 1. — CONDENSATEUR SHUNTÉ A ÉLÉMENTS VARIABLES 

ET A COMMANDE MICROMÉTRIQUE et à droite : RÉSISTANCE 

VARIABLE À GRAPHITE BONNEFONT. — A, bouton moleté con- 

centrique ; A’, cylindre du chemin de roulement ; BB, bornes ; C, frot- 

teur de la résistance; c, connexion centrale ; DD’, lames du condensateur 

variable ; E, plaque d’ébonite ; F, bouton moleté central ; à droite con- 
Sensateur sans résistance. 


visite de 1 à 15 mégohris, environ. L'appareil que 
nous présentons rassemble en un seul organe ces deux 
éléments variables. Quant à la commande micro- 
métrique à double démultiplication, son emploi s’im- 
pose également si l’on veut recevoir commodément 


Z=Z 
= 


Fig. 2. — COUPE SIMPLIFIÉE DU CONDENSATEUR SHUNTÉ. — 
À, bouton de commande du condensateur: B, bouton de commande de la 
résistance ; C, crayon de graphite parcourant le pourtour d’un disque 
d'ébonite ; D, ‘vis de connexion avec le traîït de graphite; E, armature 
mobile du condensateur ; F, armature fixe du même; G, plaque de mica, 


et dans de bonnes conditions de rendement les émis- 
sions sur ondes très courtes. L'accord des circuits 
oscillants se fait alors par des variations de quelques 
cent-millièmes de microfarad. 

E Pour mieux renseigner le lecteur, nous allons donner 
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en détail la description de ces deux organes si pra- 
tiques. Le condensateur shunté, dans lequel‘la capa- 


cité et la résistance sont variables d’une façon indé- . 


pendante, se compose essentiellement de deux boutons 
conucentriques montés sur une planchette isolante que 


- l’on peut fixer sur le panneau du poste (fig. x). Le 


déplacement du bouton A a pour effet de faire varier 
la distance entre les armatures E et F, tandis que 
le bouton B permet, indépendamment du premier, de 


. faire varier la position du curseur en graphite C sur 


en trait de graphite disposé à la périphérie d’un disque 
isolant faisant corps avec le bouton B. La figure 2 
est simplifiée, les organes accessoires (galets de rou- 
lements, etc.) de ce petit appareil. d’un fini irrépro- 
chable, n'étant pas représentés. 

La ‘commande micrométrique représentée à la 
figure 3 agit par pignons satellite et planétaire. Le 
réglage a lieu de la façon suivante : 


Fig. 3. — DISPOSITIFS DE COMMANDE MICROMÉTRIQUE. — a, axe 
du condensateur ; b, bouton moleté ; C,, disque ; C,, aiguille ; #, fiche de 
réglage micrométrique; #”, 7, !, pignons dentés, 


On commence par faire tourner la tige centrale 
du condensateur en agissant directement sur le bou- 
ton moleté b, et,lorsque l'aiguille C, a été amenée dans 
la zone correspondant au réglage, on termine ce der- 
nier en enfonçant la fiche # dans le disque C, et en la 
faisant tourner sur elle-même. 

Le pignon », en tournant, entraîne un pignon soli- 
daire du pignon 7 ; ce dernier forme satellite par rap- 
port au planétaire / et roule sur ledit pignon / en entrai- 
nant dans son déplacement angulaire autour de l’axe 
du condensateur le disque C,, et, par suite, le bou- 
ton b et la tige ou axe a du condensateur. 

Grâce à la démultiplication obtenue par le rapport 
des engrenages, on peut obtenir un déplacement an- 
gulaire de l'axe a extrêmement faible et arriver à un 
réglage très précis. 

A. BOURON. 
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AVIS À NOS LECTEURS 


Nous rappelons à nos lecteurs que notre 
rédaction se tient à leur disposition pour leur 
donner, en toute indépendance, les renseigne- 
ments ou conseils qu’il peut leur être agréable e 
demander. 

Nous répondons par lettre aux demandes con- 
tenant le montant de l’affranchissement pour la 
réponse. 
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CONSULTATIONS 


1755. M. de V., Saumur. — Existe-t-il un moyen 
pratique d'alimenter directement un récepteur yadio- 
phonique en courant alternatif sans modifier préala- 
blement le montage de cet appareil ? 

Ce problème a été résolu dernièrement avec beau- 
coup de simplicité. Jusqu’alors, les redresseurs à va- 
peur demercure, thermoïonique, à vibrateur, à moteur 
synchrone, à soupape électrolytique, produisaient un 
courant ondulé convenant seulement à la charge 
d’accumulateurs. L'alimentation sur courant alter- 
natif était donc indirecte et utilisait l'intermédiaire 
d’un accumulateur. 

Les dispositifs d'alimentation directe en courant 
alternatif connus jusqu’à ce jour exigeaient une modi- 
fication complète de l’appareil, l'emploi de circuits 
de chauffage spéciaux avec point milieu mis à la terre, 
l’utilisation de lampes spéciales à forte consommation 
de courant alternatif. 

Les recherches récentes ont abouti à la mise au point 
de « boîtes d’alimentation » entièrement indépendantes 
des appareils et que l’on intercale sans modification 
aucune entre le réseau d'éclairage et l’appareil récep- 
teur. Ainsi peut être obtenue, au moyen du courant du 
secteur, l’alimentation directe d’un récepteur quel- 
conque utilisant jusqu'alors des piles et des accumu- 
lateurs. 

Ce progrès a été rendu possible par l’emploi des 
valves électroniques à deux électrodes (par exemple 
type radiotechnique DI2). Le courant du secteur, 
amené à la tension convenable par des transforma- 
teurs appropriés, est redressé sur chaque alternance 
par l’une des valves, puis filtré à travers des circuits 
contenant des résistances, des bobines à fer et des 
condensateurs, d’où le courant sort absolument con- 
tinu. Au sortir du redresseur, ce courant est acheminé, 
par les connexions d’usage, aux bornes des circuits 
de chauffage et de plaque de l’appareil récepteur. 

Le réglage de l'intensité du courant de chauffage 
s'opère au moyen d’un rhéostat à curseur, et le con- 
trôle de l’intensité est fait sur un ampèremètre à lec- 
ture directe, muni d’un repère. 

Le réglage de la continuité du courant, réglage qui 
dépend de la nature et de la similitude des valves 
électroniques, s’effectue sur les circuits du filtre en se 
guidant sur l’audition d’une émission donnée. 

Il n’est pas impossible à l’amateur de construire 
lui-même une telle boîte d'alimentation, qui se trouve 
d’ailleurs dans le commerce. 

Il faut tenir compte, pour l'emploi de la boîte 
d'alimentation, de n’utiliser que des lampes à faible 
consommation (radiomicros), dont les filaments sont 
connectés en série. Cette disposition peut être réalisée 
facilement sur tous les récepteurs. 


1756. M. H. B., à Vesoul. — 1° Pourquoi ne puis-je 
recevoir les émissions sur petites ondes avec mon antenne 
de quatre fils de go mètres, tendus à une hauteur moyenne 
de 4 mètres? Le récepteur comporte une lampe à réaction, 
montage en direct. 

Le montage est correct, mais peu apte à la réception 
sur petites ondes. L’antenne est trop longue pour 
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fonctionner convenablement en montage direct ; il 
vaut mieux la relier à la terre par l'intermédiaire d’une 
bobine d’antenne de 25 à 50 tours, qui sera couplée 
à la bobine secondaire du circuit accordé. : 

Ce montage donne de meilleurs résultats que le 
montage direct et évite l'inconvénient d'utiliser un 
commutateur plaçant le condensateur d’accord en 
série dans l’antenne pour les petites ondes et en déri- 
vation pour les grandes. 

De plus, notre antenne est assez basse et capte rela- 
tivement peu d'énergie. Ce qui explique que vous 
n’entendiez pas les postes sur ondes courtes, généra- 
lement beaucoup moins puissants que les autres. 

20 Puis-je augmenter la sensibilité par l'adjonction 
d’étages à résistances ? 

N'utilisez qu’en basse fréquence l’amplification à 
résistances pour les ondes courtes. Référez-vous aux 
articles que nous avons publiés sur cette question, et 
employez pour cet usage des lampes supermicros 
spéciales à grand coefficient d'amplification. 

P. DASTOUET. 
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Liste des industriels s’oceupant soit de la construc- 

tion, soit de la vente d’appareils, lampes et accessoires 

radioélectriques et participant aux frais des émissions 
« Radio-Paris ». 

Dans l'intention de venir en aide à ceux de nos lec- 
teurs de Paris ou de Province qui désirent connaître 
l’adresse d’industriels ou de négociants en T. S. F. 
résidant dans leur voisinage et participant aux frais 
des émissions « Radio-Paris », nous publierons doréna- 
vant, dans chacun de nos numéros, quelques noms de 
cette liste: 

COUPLEUX FRÈRES, 50, rue de l’Ourcq, PARIS 
(Seine). — DARGENT, 34, rue de la Chapelle, PARIS 
(Seine). — SOCIÉTÉ DES ÉTABLISSEMENTS DU- 
CRETET, 75, rue Claude-Bernard, PARIS (Seine). — 
DUFLOT, 17, rue Maurice-Mayer, PARIS (Seine). — 
DUVIVIER, 4, Villa d'Orléans, PARIS (Seine). — 
L'ÉLECTRO-MATÉRIEL, 7, rue. Darboy, PARIS 
(Seine). — FAURE, 208, rue Lecourbe, PARIS (Seine). 
— MANUFACUTRE DU TRANSFORMATEUR 
FERRIX, 64, rue Saint-André-des-Arts, PARIS (Seine). 
— ÉTABLISSEMENTS GAMMA, 16, rue Jacquemont, 
PARIS (Seine). — SOCIÉTÉ DES ÉTABLISSEMENTS 
GAUMONT, 57, rue Saint-Roch, PARIS (Seine). — 
GILBERT ET Cie, COMPAGNIE FRANÇAISE 
D'INSTALLATIONS ET  D'EXPLOITATIONS 
ÉLECTRIQUES, 41, boulevard Haussmann, PARIS 
(Seine). — ÉTABLISSEMENTS G. M.R, 8, boule- 
vard de Vaugirard, PARIS (Seine). (A suivre.) 


Adresses des Appareils décrits dans ce Numéro 


Petites inventions : LIMITEUR DE TENSION POUR CIR- 
CUIT D'ANTENNE, Lut èce-Lumière, 24, rue Vavin, Paris. — 
CONDENSATEUR SHUNTÉ A ÉLÉMENTS VARIABLES 
ET COMMANDE MICROMÉTRIQUE, Bonnefont, 9, rue 
Gassendi, Paris. — AMPLIFICATEUR A HAUTE FRÉ- 
QUENCE, Vitus, 54, rue Saint-Maur, Paris. 
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LE DEUXIÈME SALON DE T.S. F. 


Organisé par le Syndicat professionnel dé Husties radioélectriques (4 au [8 octobre 1925) 


LELELLELECEL EL LECEETEEELETEENTEET 1) 


La deuxième exposition de T. S. F., organisée, 
-comme l’an dernier, par le Syndicat professionnel des 
Industries radioélectriques, aura lieu cette année 
du 4 au 18 octobre. Nos lecteurs se souviennent de 
l'exposition de 1924: le premier «Salon de la 
T. S. F.» a remporté-un succès bien mérité par le 
-soin, le goût et les concours dévoués qui ont pré- 
-sidé à son: installation. 

En raison de l'Exposition des Arts décoratifs, 
-qui occupe actuellement le Grand Palais des Champs- 
Élysées, le deuxième Salon de la T. S. F. aura lieu 
à Luna-Park (Porte-Mailloti, dans le grand hall 
-rectangulaire qui mesure 67 mètres sur 35 mètres 
-et comporte au rez-de-chaussée un pourtour, à 
l'étage supérieur une galerie. En raison de l’unité 
de cette exposition, l'entrée par la porte principale 
ménagera un agréable coup d’œil, que n'ont pu 
.avoir les visiteurs de l’an dernier. Il s’agit, cette fois, 
d’une manifestation indépendante et non plus d’une 
fraction d’un autre salon industriel. 

Le succès de cette seconde exposition est confirmé 
à la fois par l’essor du Syndicat professionnel des 
Industries radioélectriques, organisme ‘national 
indispensable qui recrute chaque jour de nouveaux 
adhérents, ainsi que par le nombre et par l’impor- 
tance des stands déjà loués. 

Quelles seront les caractéristiques de ce second 
Salon? Bien qu’il soit encore un peu prématuré de 
se prononcer, nous pouvons indiquer que l’on y 
verra beaucoup de grands stands, élégamment 
-décorés, où seront exposés, parmi les objets les plus 
originaux, de nouveaux haut-parleurs, des lampes 
“économiques, à grand rendement, des appareils.pré- 


sentés dans des meubles artistiques, des coffrets 
luxueux. On y observera les progrès réalisés dans 
la fabrication des pièces détachées, des matières 
moulées et des isolants, des récepteurs alimentés en 
courant alternatif. 

Le public trouvera tous les renseignements uti- 
les et les adresses des exposants dans un catalogue 
général, qui constituera un véritable annuaire des 
Industries radioélectriques pour 1925. 

Le dernier délai d'admission des exposants est 
fixé au 15 septembre. 

A cette date, la répartition des emplacements 
sera effectuée par tirage au sort et les demandes pos- 
térieures seront attribuées, dans l’ordre des ins- 


criptions, au prorata des emplacements disponibles. 


Parmi les prescriptions du règlement, signalons 
l'autorisation d'utiliser des prises de courant pour 
antennes, mais l'interdiction de tendre, à cette fin, 
des fils dont l'aspect nuirait à l'esthétique générale 


de l'exposition. L'emploi du haut-parleur est inter- 


dit, même pour la démonstration d'appareils de 
réception. 

Les constructeurs et commerçants désireux 
d'exposer au Salon et qui n’auraient pas été tou- 
chés par les circulaires du Comité d'organisation 
sont. priés d'adresser d'urgence leur demande à 
M. Olivetti, président de la Commission de propa- 
gande du Syndicat, 7, rue Saint-Lazare, Paris (IX®). 


Nous ne doutons pas que les exposants viennent ! 


en foule à la deuxième manifestation de ce nouveau 
Salon, dont la consécration est déjà recherchée. 


RADIONYME. 


—:321 — “++ 


Google 


ETI | Œ 


PHILOS 


JOUR D'HUI.- 


PAR SUITE DE LA DISPARITION D'UN 
ELECTRON. LA RECONSTRUCTION DE 
L'UNIVERS N'AURA PAS3 LIEU AU — 


4 L | 
RQ À | 85 RE 
HA ess 


NTIFIQUE 


ESSAI SUR LE RAYONNEMENT DE L'ORGANISME 


LA TRANSMISSION DU RAYONNEMENT HUMAIN 


Nous avons exposé précédemment 12s raisons 
qui militent en faveur de l’hypothèse de rayonne- 
ment de l’organisme. 

Dans cette hypothèse, on est en droit de se 
demander quels peuvent être alors, parmi nos 
organes, les truchements émetteurs ou récepteurs 
de ce rayonnement ? 

L'onde hertzienne, nous le savons, nous apporte 
des sons en radiophonie. Avec les nouveaux et 
ingénieux appareils de Belin, elle nous apporte 
aussi des visions. Nous pouvons affirmer qu'elle 
transporte également une certaine énergie. I//onde de 
pensée, qui, elle, doit nous apporter des impressions 
ou émotions, se détecte sous forme de sons et d’ima- 
ges d’une subtilité excessive. Ces messages, par le 
truchement de notre système nerveux récepteur, 
affectent peut-être un sixième sens qui ne serait 
que la synthèse des cinq autres et qui serait éga- 
lement impressionné, à un plus bas degré de l'échelle, 
par les émanations psycho-physiologiques pro- 
bables de notre organisme, celles, par exemple, dont 
les magnétiseurs affirment l'existence ct qu’ils dé- 
signent sous la dénomination, forcément un peu 
vague, de « fluides ». Or, qui sait si, dans notre poste 
de radiotélesthésie psycho-physiologique, l'arbre du 
« grand sympathique » ne joue pas le rôle d'antenne, 
émettrice et réceptrice tour à tour ? Qui sait si les 
cellules cérébrales, revêtues de prolongements 
‘fibrillaires, qui se dét:ndent et vibrent, ne consti- 
tuent pas, comme l’a supposé Branly, le mécanisme 
” déterteur? Qui sait si le cerveau, dont le philosophe 
Beyson a fait un organe de « mime » et d'adaptation 
à la vie, n’est pas, en raison de ses circonvolutions, 
une sorte de bobine d'accord, tandis que le bulbe 
rachidien, baignant dans son liquide, tiendrait l’em- 
ploi de condensateur. 

Ces analogies de détail, que nous nous efforçons 
d'établir entre un poste de radiotéléphonie et le 
système nerveux de l’homme, pourront paraître un 

‘ peu «tirées par les cheveux », ou tout simplement 
absurdes. C’est pourquoi nous nous permettons de 


renvoyer nos lecteurs à un-article fort curieux et. 
assez troublant du Dr Sollier, paru dans le 
numéro de janvier 1923 de la Revue philosophique: 
et que nous ne pouvons, faute de place, analyser 
ou commenter ici même. Cet article contient une 
relation de déclarations faites par un malade 
du Dr Sollier (doué de la faculté d’autoscopie 
interne, observée fréquemment dans les cliniques 
de psychiatrie) à propos de fonctions des centres 
corticaux dans l’extrinsécation de la pensée, et nos 

inductions, toutes audacieuses ou fantaisistes qu’elles 

paraissent, sans doute. peuvent, dans uue certaine 

mesure, s'appuyer sur ces déclarations dont le seul 

tort est, nous le reconnaissons volontiers, de paraître 

un peu «en marge » de la scierice. 

On ne peut en dire autant, heureusement, des 
récents et remarquables travaux du D' Georges 
Lakhovsky sur les radiations à haute fréquence 
chez les êtres vivants. Ces travaux, poursuivis en 
laboratoire avec tous les soins et toute la précision 
qu'ils exigent, ont conduit aux quelques hypothèses. 
suivantes, hypothèses de travail, si l’on veut, mais 
étayées sur une expérimentatiou des plus solides 
et des plus minutieuses. 

Lä vie, dans toutes ses manifestations, est très 
probablement un phénomène électronique. L'orga- 
nisme de l’homme, si nous ne considéions que celui- 
là, est constitué, on le sait, par un agrégat de cellules 
douées individuellement de puissance de vie. Elles 
sont en état constant de réaction réciproque. On 
peut leur attribuer sans erreur un intense pouvoir 
de rayonnement, et leur impressionnabilité est 
extrême, puisque des réactions sont provoquées en 
elles, non seulement par le monde vivant, mais en- 
core par la matière dite inerte. En effet, comme les 
théories à l’ordre du jour nous l’enseignent, cette 
matière, bien loiu d’être inerte, constitue un for- 
midable réservoir d'énergie condeñsée:que pourrait 
libérer seule une brutale rupture de l'attraction qui 
équilibre ses microcosmes constitutifs. Et il paraît 
désormais certain que nos cellules sont sensibles. 


— 322 — 


Google 


à l'action de cette énergie latente. Au surplus, le 
monde vivant et le monde purement matérielsont de 
même origine et de même constitution fondamentale. 

Nous avons, tout à l’heure, comparé aux ondes 
hertziennes les émanations impalpables de notre 
appareil physiologique. Mainteuous ce terme pour 
dénommer les liens invisibles qui, selon le vers 
fameux de Sully Prudhomme : 


… vont de notre âme aux choses, 


. et aux autres êtres animés. Ces ondes sont 
évidemment d’intensités différentes et de longueurs 
variables ; en vertu d’un principe qui a son appli- 
cation notamment en électricité, elles tendent au 
nivellement lorsque l'individu se trouve être groupé 
avec d’autres individus ; elles fusionnent, en quel- 
que sorte, elles se combinent intimement pour un 
temps plus ou moins long, jusqu’à ne plus repré- 
senter qu’une unité ou opinion moyenne. Exami- 
nons ce qui se passe, par exemple, au théâtre, au 
sein même de la salle où sont rassemblés les spec- 
tateurs. Par quel phénomène les applaudissements 
sont-ils déchaînés? 

Par la cristallisation, si l’on peut ainsi dire, de 
cette unanimité, de cette opinion moyenne. L/applau- 
dissement, réflexe de l'enthousiasme spontané 
d'une salle entièie, ne paraît pas pouvoir s’expli- 
quer d’une autre manière. Notez bien que, sitôt le 
rideau baissé, l’acte terminé, la discussion, la com- 
paraison, la critique, deviennent la principale pré- 
occupation des spectateurs. À cet instant de rup- 
ture, il n’y a donc plus unanimité, alors qu’à celui 
de l’action cette unanimité semblait absolue ou 
peu s’en faut. Peu s’en faut, disons-nous, car il est 
bien évident qu'il subsiste toujours, parmi les 
foules, quelques «négatifs », « non conducteurs » 
ou éléments d'opposition «isolés ». 

Ne quittons pas le théâtre et tâchons de démêler 
de quels éléments est constituée l'opinion moyenne 
du public. On peut considérer que cette opinion 
est le résultat des ondes de moyenne intensité 
émises par l'auditoire. On comprendra, dès lors, 
comment cette opinion moyenne, rayonnant de la 
salle et transmise par le public, poste d'émission 
collectif, impressionnera favorablement ou défa- 
vorablement, sympathiquement ou antipathique- 
ment, le goupe d'artistes qui évolue sur la scène. 
Ceux-ci diront alors, dans leur langage, ou que 
«le public est en or », ou qu’il y a une « mauvaise 
Salle ». Réciproquement, bien entendu, la scène 
et l'artiste agiront télépathiquement sur le public, 
soit en vertu de l’onde moyenne ou du talent en 
action, soit par la moyenne vraisemblance de l’ac- 
tion, par la moyenne impression d’art, en un mot, 
qui se dégage de ce côté-là de la rampe. Il semble 
que succès (effet positif +) ou défaite (effet néga- 
tif —) peuvent s’analyser comme il précède. 

Cette opinion, ainsi établie toujours en tenant 
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compte des «négatifs », représente une moyenne 
tellement sûre que, traduite par succès (+) ou 
défaite (—), aucun artifice ne pourrait, la plupart 
du temps, annuler ce jugement. En effet, ce juge- 
ment a été rendu en assemblée et résulte de la com- 
binaison intime de tous les éléments qui composaient 
cette assemblée, éléments qui ont été, à ce moment 
même, impressionnés d’une certaine façon et non 
pas d’une autre. 

Il est probable, pour ne pas dire certain, que l’in- 
tensité du rayonnement (comme, d’ailleurs, la 
réceptivité au rayonnement) varie avec les indivi- 
dus. Certains d’entre eux paraissent doués d’un 
pouvoir d'irradiation extraordinaire, soit d’une 
façon intermittente, soit d’une manière continue. 
Il semble y avoir un rapport étroit entre cette facul- 
té, ce « magnétisme personnel », comme disent cer- 
tains auteuis, et certaines prééminencss individuel- 
les, telles que : influence, prestige, volonté. En ontre, 
il paraît établi que le regard rayonne de l'énergie. 

On a souvent écrit que les yeux sont les miroirs 
ou les fenêtres de l’âme, et nous savons, pour l'avoir 
expérimenté, que, si nous voulons être assurés des 
intentions réelles d’un interlocuteur, nous plon- 
geons nos regards dans ses yeux, comme pour décou- 
vrir ce qu'il y a au fond, c’est-à-dire dans sa person- 
nalité. On éprouve uae méfiance instinctive contre 
celui dont le regard échappe ; on le tient générale. 
ment pour dissimulé et, dans le fait que ses yeux 
évitent les vôtres, on voit la preuve qu'il redoute 
de se trahir et de laisser, par exemple, deviner que 
s'il dit oui, en réalité, il pense et agira 107, malgré 
ses assurances. 

Il y a entre les regards une sorte d’antagonisme. 
N'a-t-on pas maintes fois observé que deux person- 
nes ue peuvent longtemps soutenir le regard l’une 
de l’autre, même sans arrière-pensée, même si l’on 
en fait un jeu, même un en mot «pour rire». Au 
bout de quelques minutes, les yeux se détournent, 
comme si, de part et d'autre, on avait le senciment 
de commettre et surtout de subir une indiscrétion, 

Il n'est personne, non plus, qui n’éprouve du 
désagrément à soutenir un regard insistant. 

Ii n'est pas prouvé, d'autre part, comme bien des 
gens le prétendent, qu'ilsoit possible, par un regard 
soutenu, d’obliger une personne à se retourner. 
Cette expérience, par contre, réussir si les deux per- 
sonunes peuvent se voir, sans que la personne à fas- 
ciner ait à se retourner et si le sujet actif a eu soin, 
au préalable, d'attirer l'attention du passif en le 
fixant, avant mise en place de tous deux. 

Existerait-il donc un rayonnement émanant des 
yeux expliquant l’antagonisme des regards ? Un 
expérimentateur anglais, M.C. Russ, en est con- 
vaincu, à la suite d'expériences poursuivies pendant 
plusieurs années et dont l’exposé sera l’objet d’un 
prochain article. Francis MARRE, 

Chimiste expert près la Cour d'Appel de Paris, 
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L'ORGANISATION 


DE LA RADIOPHONIE 


EN ALLEMAGNE 


V'ETIEA SECONDE EXPOSITION RADIOËLECTRIQUE DE BERLIN 
(4 au 13 Septembre 1925) 
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Bien que l'Allemagne se soît initiée un peu tar- 
divement à la radiodiffusion, ce nouveau bienfait 
social y est actuellement en plein essor. Son déve- 
loppement subit est surtout l’œuvre de l’année 
1924. Il semble d’ailleurs que ce soit, comme en 


- France, bien plutôt des considérations adminis- 
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Fig. 1.— PANORAMA DE LA FOIRE DE BERLIN. — Au premier plan, à droite, le Palais de l’industrie. radicélectrique, disposé en terrasses. — 
Au second plan les deux halls de l'Automobile, Au fond, Kaiserdamm et Berlin. Ouest. — Vue prise de la tour métallique de 138 mètres. 


tratives que des considérations techniques qui 


aient retardé son développement. L'État a mis du: 


temps à comprendre l'importance de cette nouvelle 
activité. 

La station radiotélégraphique bien connue de 
Kœnigswusterhausen, près de Berlin, a donné les 
premiers radioconcerts ; elle a diffusé le premier 
opéra, Madame Butierfly, exécuté à l'Opéra de Ber- 
lin et transmis à la station par des microphones 
installés sur la scène et travaillant sur une simple 
ligne téléphonique de 40 kilomètres de longueur. 
La puissance dans l’antenne était de 10 kilowatts et 
la longueur d'onde de 2 800 mètres. Bien que l’appa- 
reil émetteur fût un poste à arc, moins souple que 


les postes à lampes modernes, vette transmission 
fut perçue à grande distance. 

De ces expériences naquit le premier service de 
radiodiflusion allemand, organisé grâce à l’ini- 
‘tiative des gérants de la station de Kænigswus- 
terhausen, avec l'autorisation de l'Administration 


des postes. l'outefois, ce n'est qu’en 1923 qu'ont été . 
institués les concerts réguliers du dimanche. On 
considère actuellement Kœnigswusterhausen comme 
la station nationale par excellence, le « Deutschland- 
sender », qui assure un programme quotidien d’émis- 
sions avec une puissance de 10 kilowatts sur la 
longueur d'onde de 1 300 mètres 

L'Allemagne possède actuellement un assez 
grand nombre de stations de radiodiffusion, dont 
l’organisation est la suivante: les stations sont 
exploitées exclusivement par dessociétéspar actions. 
Oncompteactuellement neuf de ces sociétés régiona- 
les, qui, dans les principales villes du Reich, exploitent 
les stations suivantes : Berlin (505 mètres), Bres- 
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lau (418 mètres), Francfort (470 mètres), Cassel 
avec un poste de relais (288 mètres), Hambourg 
(395 mètres), Hanovre avec relais (296 mètres), 
Brême avec relais (279 mètres), Kœnigsberg 
(469 mètres), Leipzig (455 mètres), Dresde avec 
relais (292 mètres), Munich (485 mètres), Nurem- 
berg avec relais (340 mètres), Munster (410 mètres) 
et Stuttgart (433 mètres). Cologne possédera une 
station dès qu'elle aura reçu l'autorisation de la 
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nistratifs. Mais, à partir du mois de septembre 1925, 


tous ces décrets seront abrogés, et n'importe qui 
pourra construire des postes de réception. I,//indus- 
trie radiophonique sera également libre de mettre 
en vente des appareils de toute nature. 

L'usage des postes d'émission est encore extrême- 
ment restreint. Seules quelques associations d’ama- 
teurs ont été autorisées à utiliser dans leur labora- 
toire des émetteurs à ondes courtes. Mais il est à 


Commission  interalliée 
en Rhénanie. : 

Au cours de la fin de 
l’année, les stations sui- 
vantes seront : encore 
construites : Dortmund 
et Elberfeld, dirigées par 
Munster ; Stettin, com- 
mandée par Berlin et 
Kiel, contrôlée par Ham- 
bourg. 

La puissance de ces 
différentes stations est 
comprise entre 1 et 4 ki- 


lowatts. Dans l'intention : 


de faciliter la réception, 
la puissance sera portée 
dès que possible à 8 kilo- 
watts. Ensuite, on éta- 
blira un réseau télépho- 
nique souterrain spécial, 
permettant d'assurer l’in- 
tercommunication entre 
les divers postes, qui 
pourront ainsi émettre 
simultanément le même 
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espérer que, sous la pous- 
sée de l’opinion, un régi- 
me de liberté succédera 
bientôt à ce régime de 
restriction. 

Il est indéniable que, 


jusqu’à ce jour, l’indus’ 


trie radioélectrique alle- 
mande a considérable- 
ment souffert de ces limi- 
tations et de la politique, 
à la fois timorée et ty- 


rannique, de son gou- 


vernement. La vente des 
accessoires et pièces dé- 
tachées se bornait aux 


quelques organes consti- 


tutifs des postes à galènes, 


les seuls dont la construc- 


tionfût entièrement libre. 
Les postes à lampes ap- 
paraïssaient plus rare- 


ment sur le marché, en, 


raison de l'interdiction 
de leur réglage sur une 
longueur d'onde supé- 


programme, le cas 
échéant. : 
La réception esttaxée, | 
comme c’est aussi le cas jé 
enGrande-Bretagne.Cha- | éesS 
cun peut obtenir l’auto- 
risation d'écouter les ra- 
dioconcerts en se procu- 
rant une licence dont le 
prix est de 2 marks par mois. De cette somme, il 
est fait deux parts : 1,10 mark reviennent à la so- 
ciété de radiophonie et 0,90 reviennent à l’Admi- 
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nistration des Postes; en contre-partie de ses frais : 


de recouvrement et pour lui permettre d'améliorer 
les postes en les reliant entre eux par des fils télé- 
phoniques. 

On évalue à un million environ le nombre de ces 
auditeurs abonnés ; 380 000 d’entre eux résident 
dans le district de Berlin. 

L'emploi et la construction des appareils de récep- 
tion étaient jusqu’à ce jour sévèrement contrôlés. 
La fabrication par des amateurs ou par des cons-. 
tructeurs était limitée. par des règlements admi- 
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Fig. 2. — LA TOUR DE 138 MÈTRES QUI SUPPORTE L'ANTENNE. 
— On distingue les quatre pieds, la cheminée centrale et les trois plates- 
formes. — Au fond, le Palais de l'Industrie radioélectrique. 


rieure à 700 niètres et de 
diverses autresconditions 
restrictives, notamment 
de l'emploi de la réaction. 

Malgré les nombreux 
obstacles qui ont entravé 
son progrès, il n’est pas 
douteux quelaradiodiffu- 
sion allemande soit ac- 
tuellement en plein essor. Nous en trouvons la 
preuve, d'une part dans le nombre considérable des 
auditeurs et dans l'accroissement rapide de ce 
chiffre, d'autre part dans l’éclosion d’une série de 
journaux et de revues spéciales, la plupart à grand 
tirage et à périodicité fréquente, généralement 
hebdomadaire, qui reflètent l’activité incessante de 
la radiophonie en Allemagne. 

Citons le Funk, le Radio-für-alle, le Radio-Um- 
schau et surtout le Deulsche Rundjunk, qui publie 
chaque semaine les programmes européens et même 
les programmes américains pouvant être entendus 
en Europe, et possède à ses bureaux un service de 
consultations orales gratuites et un laboratoire à 
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la disposition des amateurs et des constructeuts. 

Les industries radioélectriques allemandes sont 
groupées en une sorte de syndicat sous le nom de 
Veyrband der Radioindustrie. Cette institution 
a fait œuvre utile en réglementant la question 
insidieuse des dépôts de marques de fabrique et des 
brevets. Les constructeurs doivent acquitter des 
frais de licences aux détenteurs des brevets qu'ils 
exploitent et dont la plupart sont aux mains de la 
grande firme : Gesellschaft für Radiotelegraphie, 
dite Telefunken: Les, frais de licences sont établis 
eh raison du nombre de lampes disposées sur chaque 
récepteur. 

Le résumé de la situation de l'Allemagne en 
matière de radiodiffusion nous est offert sur place 
par les expositions spéciales qu’elle entreprend 


électriques. Notons, en particulier, qu'il est pourvu 


. de cloisonnements qui évitent les phénomènes 


d’écho et permettent d'effectuer en toute tranquil- 
lité, dans chaque box, l'essai des appareils. Le fer 
et l'acier ont été proscrits du nombre des maté- 
riaux de construction, qui ne comportaient que 
mortier, béton et bois pour le soutènement du toit ; 
ainsi aucune masse métallique importante ne s’op- 
pose au passage des ondes. 

Une tour métallique de 138 mètres supporte 
l’antenne de la station d'émission attenante. Il 
s’agit, en l’espèce, d’une petite « Tour Hiffel» légère 
à trois plates-formes, reposant sur quatre pieds. Un 
ascenseur conduit àla plate-forme supérieure, d’où 
l’on découvre le panorama de Berlin et des environs. 
Outre une salle de conférence de 400 mètres carrés 


Fig. 3. — LA STATION D'ÉMISSION DE L'EXPOSITION RADIOÉLECTRIQUE. — A gauche, le transformateur d'alimentation, l'inductance 
d'antenne, le départ des lignes à haute tension. — Au fond, le poste ‘émetteur, dont on aperçoit les lampes. — A droite, un petit émetteur, 


depuis l’année dernière. Le succès de l'exposition 


radioélectrique de Berlin en 1924 a encouragé ses . 


organisateurs à renouveler leur effort à l’automne 
de chaque année. La direction en incombe au Comité 
de Ia Foire de Berlin, organisation qui dépend dela 
municipalité de cette capitale. : 
Un local spécial a été édifié l'an dernier à l’ouest 
de la ville pour contenir les expositions de T. S. F., 
c'est le palais de la radioïindustrie, ou Haus der 
Tunkindustrie. Le mot « palais » qualifie d’ailleurs 


mal ce hall immense, dont la forme lourde et trop 


manifestement utilitaire le fait ressembler davan- 
tage à un atelier d'usine qu’à un local d'exposition. 
Au demeurant, il semble assez adéquat au but que 
l’on s’est proposé, et l’onn’a pas mis moins de cinq 
mois pour le construire. Le bâtiment mesure 
130 mètres de longueur et couvre une superficie 
de plus de 7 o00 mètres carrés, en tenant compte 
des galeries supérieures, qui comportent aussi des 
stands. Ce qui caractérise cet édifice, c'est son 
adaptation aux exigences des installations radio- 


et un restaurant aussi vaste, installés dans les 
annexes de l'exposition, un nouveau restaurant 
s'ouvrira sur l’une des plates-formes de la tour, qui 
pourra contenir 200 personnes. 

Le succès de l’exposition, qui avait compté, en 
1924, 270 exposants et 200000 visiteurs, paraît 
devoir être confirmé cette année. Ce sera, du 4 au 
14 septembre, une sorte de «tableau vivant» de 
l’industrie radioélectrique, puisque tous les cons- 
tructeurs, grâce à la disposition de leurs stands, 
pourront faire des démonstrations et permettre 
ainsi aux visiteurs d'apprécier comparativement 
les diverses fabrications. LAROCHE. 
RÉUSBENTANERRENEENBUSELINEREDENSNNENSNNRBNEEESCIEUNBSSENSSASSDEN) 


CATALOGUES 


Nous nous mettons bien volontiers à la dispo- 
sition de nos lecteurs pour leur adresser tous 
catalogues de Radio, pièces détachées, acces- 
soires, qu'ils pourraient désirer. Une simple 
lettre affranchie, adressée à notre publication, 
spécifiant. ce que désire notre lecteur, et nous 
ferons le nécessaire. À 
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LE CIRCUIT « INTERFLEX » 


Par HUGO GERNSBACK 
. Membre de l'American Physical Society 
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Cet article, concernant un appareil d'un genre nouveau, à la fois pratique et simple, est l'adaptation 
d'une étude originale publiée simultanément par la grande revue américaine Radio-News, qui a offert 
à son confrère français Radioélectricité l'exclusivité de la reproduction. 


Il y a déjà quelques années, en essayant un 
montage avec cristal et lampe, nous avons trouvé 
le circuit représenté figure x, dans lequel un cristal 
de carborundum est introduit dans le circuit de 
grille. L'auteur pensait que ce montage était 
original, mais il apprit que le principe en était 
connu, à la suite de descriptions dans différentes 
publications scientifiques. 
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Le circuit final est celui représenté figure 1. 
La bobine AB est constituée par un tube de 70 mil- 
limètres de diamètre portant environ 55 tours de 
fil; le condensateur variable € a une capacité 
maximum de 0,0005 microfarad. On peut utiliser 
un cristal redresseur quelconque ; l’auteur a choisi 


le carborundum à cause de sa stabilité. De même, , 


on peut employer un bon-tube à vide quelconque. 


10 gle 


Il ne s’agit ni d’un montage réflexe, ni d’un 
montage à réaction. Le cristal introduit dans le 
circuit de grille agit comme détecteur et la pre- 
mière lampe comme amplificatrice. L’amplification 
dépend de la nature du cristal dans le rapport de 10 
à 20. Autrement dit, en utilisant un détecteur à 
cristal, l’adjonction d’une lampe donne une ampli- 
fication de 10 à 20 fois. Inversement, dans ce circuit 
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Fig. 1. — ASPECT EN ÉLÉVATION DU CIRCUIT « INTERFLEX ». — A ct B, circuits primaire apériodique et secondaire. — C, condensateur 
d'accord parabolique (pour obtenir des longueurs d’onde proportionnelles à l’angle de rotation des plaques mobiles). — D, transformateurs à basse 
fréquence. — E, résistances automatiques de chauffage, dites « ampérites ». — F, détecteur à carborundum en cartouche. — G, transformateur à 
haute fréquence. — H, potentiomètre. — I, condensateur fixe en dérivation sur le secondaire du deuxième transformateur à basse fréquence. 


particulier, l’adjonction à la lampe d’un détecteur . 
à cristal donne une forte amplification. 

Une propriété remarquable de ce circuit est 
l'absence de distorsion ; la réception, au dire de 
l’auteur, est la plus claire qu'il ait jamais entendue. 

Un fait surprenant, dont l’auteur croit qu'il n’a 
pas encore été enregistré, c'est que ce circuit 


s 


convient particulièrement à la réception des 
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stations lointaines. Avec un montage à une seule 
lampe, l’auteur a pu entendre distinctement 
à New-Vork, sur une antenne de 20 mètres avec 
terre, les stations de Philadelphie, Atlantic City, 
Pittsburg, Springfield (Massachusetts), toutes les 
stations de Chicago et WOC, Davenport, dis- 
tante de x 800 kilomètres, la station la plus éloignée 
qui ait été enregistrée. 

Pour les réceptions lointaines, l’accord est très 
aigu et l’emploi d’un vernier indispensable. On 
n’entend aucune perturbation : l’appareil fonc- 
tionne exactement comme un récepteur à cristal. 
La manœuvre d’accord, qui est absolument silen- 
cieuse,: doit être faite très doucement pour les 
stations lointaines. Il va sans dire qu’il n’est 
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distorsion. C’est le montage qui convient pour 
l’audition à grande distance. Ces qualités sont 
réunies dans le circuit « Interflex » à 4 lampes, qui 
convient aux usages domestiques et aux amateurs 
peu initiés. 

Sur le panneau de l'appareil, très simplifié, 
on remarque deux jacks, l’un pour les casques, 
l’autre pour le haut-parleur ; au milieu, le bouton 
du seul condensateur variable, condensateur para- 
bolique de préférence. Il est indispensable d'utiliser 
un potentiomètre de 400 ohms. Ne pas employer 
de faible résistance, ce qui rend impossible l'accord 
aigu nécessaire pour l'écoute des stations loin- 
taines. Ne pasintroduire des rhéostats quelconques, 
mais des résistances automatiques, qui fonc 
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Fig. 2. — ASPECT EN PLAN DU CIRCUIT « INTERFLEX ». — A et B, circuits primaire apériodique et secondaire. — C, condensateur d'accord 


parabolique (pour obtenir des longueurs d'onde proportionnelles à l'angle de rotation des plaques mobiles). — D, transformateurs à basse fréquence. — 
E, résistances automatiques de chauffage, dites « ampérites ». — F, détecteur à carborundum en cartouche. — G, transformateur à haute fréquence. — 


H, potentiomètre, — I, condensateur fixe en dérivation sur la secondaire du deuxième transformateur à basse fréquence, 


‘ possible de recevoir ces émissions que lorsque 


les stations locales ne travaillent pas. Mais on 
est agréablement surpris par l'extrême pureté du 


son. 


Si vous ne pouvez réaliser un accord assez aigu, 
construisez un appareil à 3 lampes, suivi d’un 
amplificateur à deux étages. Vous entendrez 
aussi bien qu'avec le meilleur appareil à 4 lampes. 
Ce montage vous donnera une audition excellente 


; dépourvue de distorsion. 


L'expérience qu’en possède l’auteur lui permet 
de recommander vivement ce montage à tous 
ceux qui désirent avoir un appareil d’une grande 
simplicité, dont la manœuvre est réduite pratique- 
ment à celle du seul condensateur variable, et qui 


présente en outre des qualités de sélectivité et de . 


clarté, les plus appréciables avec l'absence de 


tionnent très bien avec ce circuit; deux com- 
mandes extérieures permettent de les mettre en 
court-circuit si elles ne sont pas utilisées. 

La bobine est enroulée sur un tube de bakélite 
de 70 millimètres de diamètre et de 70 millimètres 
de hauteur. Le primaire apériodique -compte 
10 tours de fil. On laisse entre le primaire et le 
secondaire un espace de 8 millimètres. Le secon- 
daire possède 50 tours du même fil. On peut ména- 
ger une connexion entre la terre et le secondaire du 
transformateur ; cette disposition augmente la 
puissance et facilite la réception des stations loin- 
taines. 

Le meilleur cristal donne les meilleurs résultats. 
Qu'il soit permis à l’auteur de faire une petite 
remarque : le meilleur cristal détecteur n'est pas 
forcément le plus sensible. Ne pas utiliser de cristal 
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trop sensible, dont le réglage demande trop de 
temps. D'ailleurs, les parasites et les signaux 
intenses le mettraient invariablement knock out 
et rendraient du même coup l'appareil sourd. 

Si vous utilisez la galène, qui donne le plus de 
satisfaction à divers égards, ne prenez qu’un cristal 
dit «à million de points» et dont la surface est 
granuleuse. C’est de la galène argentifère. Si pos- 
sible, bannissez les détecteurs réglables, afin que 
le premier venu puisse se servir de l'appareil. 

Il existe divers modèles récents de détecteurs 
fixes qui, bien utilisés, donnent toute satisfaction. 


Fig, 3. — ASPECT DU MONTAGE DU CIRCUIT 4 INTERFLEX ». 
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taire et l’une des raisons du succès de l’auteur avec 
le montage « Interflex ». 

La monture fixe du cristal comporte une car- 
touche en verre maintenue entre deux bornes 
métalliques. Mise en place, on n’a plus à y toucher. 
Toutefois, avec ce cristal, comme avec certains 
autres, il faut observer le sens : placé en sens 
contraire, l'intensité du signal est grandement 
diminuée. 

Pour l’amplification à basse fréquence, prendre 
deux transformateurs normaux de rapport 3 à 1. 
Le meilleur transformateur est celui qui donnera 


- Le montage est simple : tous les crganes sont fixés sur la tablette infé- 


ricure, à l'exception du condensateur variable, du potentiomètre ct des jacks du téléphone et du haut-parleur, lesquels sont fixés sur le panneau 

antérieur, — A et B, circuits primaire apériodique et secondaire. — C, condensateur d’acecrd parabolique (pour obtenir des longueurs d'onde proportion- 

nelles à l'angle de rotation des plaques mobiles). — D, transformateurs à basse fréquence, — E, résistances automatiques de chauffage dites « ampérites ». 

_—F, détecteur à carborundum en cartouche. — G, transformateur à haute fréquence. — H, potentiomètre. — 1, condensateur fixe en dérivation sur le 
secondaire du deuxième transformateur à basse fréquence. 


L'auteur doit dire qu'il utilise depuis des mois un 
détecteur fixe au carborundum ;" moins sensible 
que la galène, il est certainement beaucoup plus 
stable, en raison de tous les accidents qui peuvent 
survenir. L'auteur a employé le même cristal 
pendant des mois, au moment même où les para- 
sites estivaux étaient si violents qu’on les entendait 
dans le haut-parleur. Jamais ce cristal n’a failli, 
et en aucun cas il n’a été hors d'état de fonction- 
ner. Sa stabilité, au contraire, est une grâce salu- 
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l'audition la plus forte. Si l'appareil a tendance à 
osciller, c'est sans doute la faute de l’un de ces 
transformateurs. Dans ce cas, il est bon de placer 
en dérivation aux bornes du secondaire un conden- 
sateur fixe de 0,0025 microfarad. 

Notons encore que la tension de plaque de la 
seconde lampe, — dans le cas du montage à 4 lampes 
figuré ci-dessus, — ne doit pas dépasser 22,5 volts. 
Ne pas employer pour cet usage de lampes exigeant 
une tension de 45 volts. Il n’en résulterait que des 
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pertes et de la distorsion, et l’on n’y gagnerait rien. 
La tension totale de la batterie de plaque, soit 
90 volts, peut être 
appliquée intégrale- 
ment aux 3 autres 
lampes, qui peuvent 
être, d’ailleurs, d’un 
type quelconque. 
Voici, d'autre part, 
le tableau des sta- 
tions que l’auteur a 
Fig. 4. —SCHÉMA DE PRINCIPEDU PU PETCEVOIT En une 
DÉTECTEUR. — On remarque lesens Seule soirée, en l’es- 


particulier dans lequel est monté le cris- pace de deux heures, 
tal. Le sens inverse ne convient pas. 
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à New-Vork : 
Longueur 
Indicatif. Station. Réglage. d'onde. 
WNYC. New-Vork. 13 526 
WEAF..... — 21 491,5 
WIJZ ...... — 31 454,3 
WIJY ..... — 46 405,2 
WGY ...... Schenectady. 55 379,5 
WHN...... New-Vork. 63 361,2 
WCBD ..... Zion, Ill. 67 344,6 
WMCA..... New-Vork. 74 340,7 
WGBS ..….. —_ 89 315,6 
KDKA .... Pittsburg. 91 309,1 
WJAR..... Providence (R.-I.). 94 305,9 
WPG:...... Atlantic City (N.-J.). 98 299,8 
WORD Batavia (IIl.). 108 278 
WCAV... . Philadelphie. 115 278 
WRW...... Tarrytown (N.-V.). 120 273 
WBBR Staten Island. 121 273 
WAAM Newark. 132 263 
WRNV..... New-Vork. 135 258,5 
WNTJ ...... Newark. 139 233 
WOKO..... New-Vork. 157 233 
WODA..... Paterson. 164 202,6 
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Toutes ces émissions ont été reçues en haut 
parleur avec l'appareil à 4 lampes, tandis que les 
stations locales transmettaient. 

Remarquons, en outre, qu’il a été facile de sépa- 
rer, sans interférence, les émissions de KDKA 
sur 306 mètres et de WGBS sur 316 mètres. De 
même KDK A sur 306 mètres et WPG sur 300 mètres. 

L'auteur ne prétend pas soutenir qu’on ne 
puisse battre ces records avec un autre appareil 
et qu’un superhétérodyne ou un bon montage à 
5 lampes ne permettraient pas un réglage plus 
sélectif ou plus aigu; maïs il maintient qu'à ne 
considérer que la simplicité de l’accord au moyen 
du seul condensateur variable on ne pourrait pas 
égaler facilement ces résultats avec d’autres 
appareils. 

Le fonctionnement du potentiomètre se fait 
surtout sentir pour les stations à grande distance, 
Pour ce genre d'écoute, utiliser de préférence une 
antenne dont la longueur n’est pas supérieure à 
25 mètres, descente comprise. Une antenne plus 
longue peut causer des interférences. En cas de 
nécessité absolue, on peut se servir d’une antenne 
intérieure, mais l’auteur n’en recommande pas 
l'emploi. 

Cet appareil, entièrement automatique, ne com- 
porte pas d’interrupteur ou commutateur. L’enfon- 
cement des fiches « téléphone » ou « haut-parleur » 
allume automatiquement les lampes. 

Nous ne pouvons recommander ici les marques 
dont les pièces détachées entrent dans la composi- 
tion de l'appareil. Mais, sur demande accompagnée 
d'un timbre, l’auteur en enverra le détail. L'auteur 
serait désireux d’entrer en rapport avec les ama- 
teurs qui auront essayé ce montage « Interflex » à 
4 lampes et auront quelques particularités à lui 
signaler. Hugo GERNSBACK, 

Directeur-propriétaire de « Radio-News » de New-York. 


Ô+ 90 volts 


Fig. 5. — SCHÉMA DE MONTAGE DU CIRCUIT « INTERFLEX ». — À, transformateur primaire, secondaire. — C, condensateur parabolique 
variable. — D, transformateurs à basse fréquence. — E, résistances automatiques de chauffage. — F, détecteur au carborundum. — G, transformateur 
à haute fréquence, — H, potentiomètre. — I, condensateur fixe, en dérivation sur le secondaire du deuxième transformateur à basse fréquence. — 
1, bornes de la source de chauffage. — K, bornes de la pile de plaque. — L, jack du téléphone. — M, jask du haut-parleur. — T, prise de terre. 
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COURRIER D’AMÉRIQUE 
Par Lloyd JACQUET 


Notre correspondant à New-York. 


un 
New-York, 31 août. 


Quelques résultats d'essais effectués au récent 
tournoi militaire du stade de Grant Park, près de 
Chicago, ont été rendus publics. Un avion, piloté 
par le lieutenant Lawrence P. Hickey, a échangé 
des messages avec une station de Cincinnati, à 
180 kilomètres de là. D’un avion à l’autre, on put 
établir la liaison à 23 kilomètres. Les essais ont été 
effectués à une altitude der 300 mètres et suivis par 
de nombreux récepteurs. L'une des stations deradio- 
diffusion du voisinage était utilisée comme poste- 
relais pour retransmettre au public les conver- 
sations échangées par les pilotes des avions. 

Un fait curieux a été mis en évidence récemment 
par les ingénieurs de la section américaine de l’Union 
radiotélégraphique scientifique internationale 
(URSI) :les signaux émanant des grandes sta- 
tions sur ondes longues ne sont reçus, à travers le 
Pacifique, qu'avec le dixième de l'intensité avec 
laquelle on reçoit les émissions à travers l'Atlan- 
tique. Ces mesures ont été faites en Californie sur 
les signaux reçus de Cavite (Iles Philippines) et de 
Malabar (Java), à des distances respectives de 7 500 
et 9400 milles. En raison des différences de longi- 
tude, les essais n’ont pu être effectués que pendant 
deux heures chaque jour. 


Après l’armée et les sociétés savantes, la Marine 
américaine a également entrepris des expériences sur 
l'utilisation de la radiogoniométrie à bord des diri- 
geables. Le navire de guerre Texas a reçu l’ordre 
d’appareiller pour Newport, où il rencontrera le 
dirigeable Shenandoah. Tandis que le cuirassé croi- 
sera en mer, le dirigeable essayera de le trouver en 
utilisant le seul moyen dont il dispose, la radiogo- 
niométrie, Son cadre opérera des relèvements d’après 
les émissions du Texas et, inversement, le cuirassé 
déterminera le repérage du dirigeable. 


Voici maintenant quelques détails sur l'équipe- 
ment radioélectrique de l'expédition polaire Mac 
Millan. Les pérégrinations et les essais de cette ex- 
pédition sont suivis avec le plus grand intérêt par 
les sphères radiotechniques américaines. Afin de 
guider les radioamateurs, la société nationale de 
géographie a publié les indicatifs d'appel de ces 
postes, qui lui envoient constamment des nouvelles 
des explorateurs. L'indicatif de la station du Peary 
est WAP ; celui de la station du Bowdoin est WNP. 


Les trois hydravions sont désignés par NA,, NA 
NA. Ces indicatifs sont des monogrammes : WAP 
signifie « Wireless Admiral Peary »; WNP veut dire 
« Wireless North Pole»; NA indique « Naval Arctic ». 
Les signaux transmis par ces postes sur ondescourtes 
de 40 et de 20 mètres sont reçus constamment à 
New-Vork. 


Beaucoup de sociétés américaines utilisent la 
radiophonie pour leur publicité. Comme la plupart, 
ne se soucient pas de construire et d'exploiter leur 
propre station, la pratique tend à s'établir de « louer » 
à la minute la diffusion des stations puissantes. 
Peu de stations sont d’ailleurs autorisées à le faire. 
Seule WEAF jouit à New-Vork de ce privilège. Son 
tarif a longtemps été tenu secret. Il s'élève à 500 dol- 
lars par heure ; 195,35 pour le quart d'heure. Le 
tarif le plus élevé pour une heure atteint 2 600 dol- 
lars, lorsque sont mobilisées 11 stations. Ces prix 
ne comportent pas la rémunération des artistes, 
qui sont rétribués par le client qui loue la station. 


Une nouvelle méthode de téléphonie sonore sous- 
marine a été préconisée par le Dr H.-C. Hayes, 
inventeur d’un appareil sonore pour la mesure des 
distances et attaché au Naval Research Labora- 
tory de Washington. Contrairement à l’ancien sys- 
tème qui n’utilisait que des ondes à basse fréquence, 
le nouveau fait usage de haute fréquence. La récep- 
tion est obtenue par la méthode superhétérodyne. 
Au cours des essais, les commandants de deux sous- 
marins ont pu tenir conversation, tandis que les 
navires plongeaient profondément sous la mer. Les 
inflexions de la voix étaient perçues avecune grande 
netteté, comme c’est le cas en radiophonie. 


La vogue des stations « super-puissantes » ne fait 
que croître et embellir, en dépit des objections 
formulées. I1 s’agit de stations de radiodiffusion 
dont la puissance dépasserait 1 kilowatt. Quatre 
nouvelles stations, dont deux à Cincinnati, une à 
Saint-Paul et la dernière à Chicago, ont été auto- 
risées par le Department of Commerce à utiliser une 
puissance de 5 kilowatts, ce qui porte à douze le 
nombre des superstations. Une station gigantesque, 
d'une puissance de 50 kilowatts, est en construction 
dans le sud de la ville de New-Vork et sera prête à 
fonctionner dès l’hiver prochain. 


Lloyd JACQUET. 
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Concours de sténographie par T. S. F. — Afin de 
faciliter l'entraînement des sténographes au moyen 
de la radiodiffusion et de consacrer cette nouvelle 
application de la radiophonie, la station de Radio-A gen 
organise, du 3 au 27 octobre prochain, un concours de 
sténographie radiophonée, avec la collaboration de 
M. R. Roumégoux, champion sténographe, et de l’Ins- 
titut Duployé. Le concours est ouvert à tous les sténo- 
graphes, sans distinction de nationalité ni de sys- 
tème. I1 comportera une série de huit dictée, dont cinq 
en français et une en anglais, en espagnol et en italien. 
Les dictées en langues étrangères dureront de trois 
à cinq minutes à la vitesse de 100 mots par minute. Les 
cinq dictées françaises dureront de trois à cinq 
iuinutes et s’échelonneront de la vitesse de 80 à la 
vitesse de 140 mots par minute. Les émissions du con- 
cours auront lieu les 3, 6, 10, 13, 17, 20, 24 et 27 oc- 
tobre, sur la longueur d'onde de 318 mètres, avec 
250 watts dans l'antenne ; à 19 heures aura lieu une 
dictée d'essai et à 19 h. 15 la dictée du concours. 

Les prix récompeuseront les auteurs des copies 
contenant le moins d'erreurs. Envoyer, dans le délai 
de quarante-huit heures après l'émission, la trans- 
cription et la copie à M. de Sevin, chef de poste de 
Radio-Agen, avec le montant du droit d'inscription de 
5 francs. 


Exposition de T. S.F. de Saint-Étienne (Loire). — 
Du 27 septembre au 18 octobre prochain aura lieu, 
place Carnot, à Saint-Étienne, une Exposition-Con- 
cours d'appareils de T. $S. F., jointe à une exposition 
d'inventions et de nouveautés industrielles. Les des- 
sins, maquettes et modèles sont également acceptés 
au concours. Pour tous renseignements, s'adresser à 
l’Union des inventeurs, 11, place de l'Hôtel-de-Ville, 
Saint-Étienne. 


Exposition yougoslave de radiophonie. — Du 8 au 
20 septembre a lieu à Zagreb (Yougoslavie) une pre- 
inière exposition internationale de radiophonie, où 
sont exposés tous objets concernant la radiophonie, 
appareils, éditions, tableaux statistiques susceptibles 
d'aider au développement de la nouvelle science en 
Vougoslavie. 

Pour tous renseignements, s'adresser au Radio-Club 
de Zagreb, Markow, T. RGo. 


Exposition de T. S. F. de Lwow et de Prague. — I.es 
Foires orientales internationales de Lwow (Pologne\ 
cet la Foire internationale de Prague comportent des 
sections de T.S. F. La première se tient du 5 au 15 sep- 
teimbre et la seconde du 6 au 13 septembre. Pour tous 
renseignements, s'adresser à l'Office national du Com- 
merce extérieur, 24, avenue Victor-Immanuel-IIT, 
Paris. 


A l'Union internationale de Radiophonie. — 1e 
17 août 1925, cette première association internatio- 
nale deradiodiffusion, dont le siègeest à Genève, comp- 
tait déjà au nombre de ses adhérents 17 sociétés de 
radiophonic, à savoir une pour l'Allemagne, l'Angle- 
terre, l'Autriche, la Belgique, la Hollande, la Norvège, 
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la Yougoslavie, la Suède et la Tchécoslovaquie ; deux 
pour l'Espagne et la Suisse ; quatre pour la France. 
Remarquons avec plaisir que la France tient la tête dc 
ce groupement, comme d’ailleurs de la plupart des ini- 
tiatives internationales généreuses et désintéressées. 


L'extension des postes émetteurs privés en France. 
— Ia dernière statistique des postes radioélectriques 
privés autorisés en France est réconfortante pour ceux 
qui doutent encore du succès de la radioélectricité et 
de sa vulgarisation. On ne comptait au 1°r janvier 1923 
que 120 postes émetteurs privés, dont les indicatifs 
s'échelonnaient de 8AA à 8ER. En six mois, ce chiffre 
s'est accru de 91, ce qui porte à 211 le nombre des 
postes privés au 1° juillet 1925. Le dernier indicatif 
attribué est 8IK, pour la station du Radioclub de 
Touraine. 


Prochaine conférence radioélectrique à Washing- 
ton. — On nous annonce que le Département d'État 
des États-Unis d'Amérique a envoyé récemment 
une note à quarante-deux nations étrangères pour les 
inviter à se faire représenter à la prochaine Conférence 
radiotélégraphique qui se tiendra à Washington au 
printemps de 1926. Cette conférence a pour objet d’étu- 
dier l'extension des radiocommunications interna- 
tionales. Il est vraisemblable que la plupart des gou- 
vernements pressentis participeront à ce congrès. 


Recherche des interférences entre tous les postes 
européens de radiodiffusion. — Sous la direction de 
l'Union internationale de Radiophonie à Genève, des 
expériences d'ensemble d'émissions radioplioniques 
sont effectuées pendant six nuits du 31 août au 14 sep- 
tembre, entre 23 heures et 1 heure (heure de l’Europe 
occidentale, soit heure moyenne de Greenwich). 11 
est jbien entendu qu'il s’agit de l'heure normale 
du méridien de Greenwich. Selon l'heure d'été excep- 
tionnelle, actuellement en vigueur en France, en Ati- 
gleterre et en Belgique, les essais ont lieu de minuit à 
2 heures. Tous les postes sans distinction prennent 
part à l’essai et, pendant toute la durée de chaque essai, 
chaque poste utilise sa pleine modulation. 

J/'indicatif de chaque poste est répété à des inter- 
valles ne dépassant pas une minute au maximum, 
dans la langue locale et aussi en français, si possible. 

Suivant les moyens dont on dispose, on transmet 
alternativement de la musique et des paroles. 

Les auditeurs situés dans le rayon de chaque poste 
émetteur sont avisés des essais projetés et invités à 
faire connaître le lendemain matin, par téléphone, à la 
première heure, les observations qu'ils auront pu faire 
sur des brouillages éventuels provenant d’autres 
postes. 


Un sismographe radioélectrique. — Te professeur 
Shida, de l'Université de Kyoto, vient de mettre au 
point un appareil qui permet de transioriner les vibra- 
tions du sismographe en sons et de les amplifier de 
façon à donner par le radionhonce l'alarme au moment 
d'un tremblement de terre. INDOPACIFI. 
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Cours de comptabilité. — Radio-Paris fera, à partir 
d'octobre, un radio cours de comptabilité confié à 
M. Albert Veyrenc, professeur de la Ville de Paris. 
Les devoirs des élèves seront corrigés par le professeur. 
S'inscrire par lettre adressée à la Compagnie française 


de Radiophonie, 79, boulevard Haussmann, Paris. 


Le poste de T. S. F. de la Nouvelle-Calédonie. — 
Le Bulletin de l'Océanie francaise se demande si le 
graud poste de T. S. F. de la Nouvelle-Calédonie ne 
serait pas en péril, il serait, en effet, question d’ap- 
porter de profondes modifications à l'édification de 
la station de Nouméa. On songerait même à cons- 
truire une station à ondes courtes d’une puissance de 
50 à 100 kilowatts seulement au lieu de 500 kilowatts. 
primitivement fixés. On estime qu’une station sur 
ondes courtes pourrait être édifiée en dix-huit mois, 
d'où gain de temps et d'argent. Mais reste à savoir les 
résultats que donneraient, pour un trafic commercial, 
les ondes courtes sous de telles latitudes et il paraît 
impossible d’asurer ainsi un service régulier. 


Communications avec la Chine. — I’administra- 
tion française a autorisé la Compagnie Radio-France 
à exploiter une communication radiotélégraphique 
unilatérale entre la France et la Chine. 


Équipement des bateaux de sauvetage anglais. — 
Désormais, l'armement des navires anglais devra 
satisfaire à la règle suivante : 

Tout navire ayant plus de dix embarcations de 
sauvetage devra en avoir une pourvue de la T.S. F. ; 

Tout navire ayant plus de quinze embarcations de 
sauvetage devra avoir un canot automobile équipé 
avec la T. S. F. portée minimum de 50 milles ; 

Tout navire ayant plus de vingt embarcations de 
sauvetage devra avoir deux canots pourvus de la 
ER A D 

Émissions Radio-Genève. — Ia Société des émis- 
sions Radio-Genève émet tous les soirs, sauf le di- 
manche, sur 1 100 mètres, des concerts avecle concours 
de l'orchestre de «la Métropole » ainsi que des soli. 

Radio-Genève sollicite l'envoi des résultats d'écoute 
adressés à Radio-Genève, hôtel Métropole, Genève. 

T. S. F. en Finlande. — Il est impossible de parler 
de radiophonie ou de T.S. F. d'amateurs en Finlande 
sans mentionner tout d’abord celui qui, depuis 1912, 
en fut le pionnier dans ce pays, M. Leo Lindell, 
actuellement directeur technique de la Radiophone Ltd. 
M. Lindell commença ses expériences avec une bobine 
d'induction de 3 centimètres d’étincelle et un détecteur 
électrolytique. Les autorités n'étaient naturellement 
pas disposées à cette époque à accorder des licences 
d'amateur, aussi M. Lindell et son correspondant 
utilisaient-ils des antennes en fil «invisible» de 
0,5 mm | Puis vinrent les transmetteurs à 50 périodes 
ct musicaux et les détecteurs à cristaux. En 1919, 
s'étant procuré un tube à vide de petite puissance, 
M. ländell en fit jaillir un poste moderne de radio- 
phonie et donna même des concerts radiophonés en 
1921, lorsqu'il obtint sa première licence (dans l’in- 
tervalle nous devons dire que, parmi diverses péri- 
péties ou la foi en l'avenir du jeune expérimentateur 
ne se démentit pas, ses appareils avaient été par deux 
fois confisqués). 

Par un juste retour des choses, M. Lindell fut ensuite 
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l'ingénieur conseil de l’armée finlandaise en matière 
de radiotélégraphie. Il construisit pendant cette 
période deux stations de broadcasting, dont l’une a 
été entendue aux États-Unis. 

Peu à peu, dans la jeune nation, les disciples se 
formèrent, et le nombre des amateurs commence 
actuellement à être imposant. La longueur d’onde 
maximum autorisée est 300 mètres et la puissance 
maximum 20 watts. M. Lindell possède actuellement 
une station (INA), avec laquelle il aobtenu, en utili- 
sant des puissances parfois aussi faibles que 6/100 de 
watt, des records de distance impressionnants et 
s'est fait pratiquement entendre dans tous les pays 
d'Europe et en Afrique (avec 7/r000 de watt il a 
communiqué à 150 kilomètres). 

M. Lindell s’est occupé de grouper les amateurs et 
a fondé deux sociétés : il y a cinq ans une « Radio- 
amateurs relay league», réplique de la fameuse 
ARRL américaine, et une ligne d’auditeurs de broad- 
casting, la Suomen Radioamatoôre Litio NVL. Le 
nombre des stations transmettrices d'amateurs est 
actuellement de 150, réparties en neuf districts. 

Enfin, le gouvernement a prié M. Lindell de lui 
présenter un projet de nouvelle réglementation des 
radiocommunications d'amateurs. Voilà ce que, dans 
un pays neuf, peuvent faire l'audace et la persévérance 
d'un amateur de vingt-six ans. 


Nouvel auditorium sans draperies. — La British 
Broadcasting C° vient de terminer les plans d'un grand 
auditorium qui serait installé à l’Institut des ingé- 
uieurs électriciens de Londres. La caractéristique de 
cette salle est l'absence de draperies. L'ingénieur 
chargé des plans a déclaré en effet que, daus les studios 
usuels, tendus de lourdes draperies, les artistes ont 
l'impression de chanter au sommet d’une montagne. 
La voix paraît manquer de force et revêtir un son 
étrange, ce qui cause aux artistes une gêne con- 
sidérable et tend à leur faire élever indûment la voix, 
ce qui nuit beaucoup à la transmission. D. 


La radiophonie en Irlande. — A une récente 
séance du Daïil, le ministre des P. T. T. irlandais a 
annoncé que le programme d'organisation radiopho- 
nique était prêt et que son exécution ne dépendait 
plus que du ministère des Finances. Des licences de 
transmission vont être prochainement délivrées aux 
amateurs dans des conditions analogues à celles en 
vigueur en Grande-Bretagne. Le nord de l'Irlande res- 
tera toutefois sous la surveillance du Post-Office 
britannique. D. 


Le guidage des avions. — Un perfectionnement 
vient d’être apporté en Angleterre à la méthode 
de guidage des avions, déjà essayée pour les 
navires à ‘l'entrée des différents ports. 
Ja direction de l'avion est commandée automa- 
tiquement par le rayonnement émanant du câble- 
guide. Le pilote proprement dit n'a plus alors 
qu’à surveiller ses machines et ses commandes d’alti- 
tude. On estime que ce perfectionnement serait d’une 
grande utilité dans l'établissement des transports 
par avions et permettrait notamment d'éviter les 
collisions aériennes, même quand la visibilité est très 
réduite ou nulle. D. 
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Union de l'Afrique du Sud. — Cette contrée, qui a 
ses propres stations de radiodiffusion, présente un mar- 
ché très intéressant pour la radio, et on croit qu’il sera 
encore plus important dans l'avenir. Il faut se procurer 
une licence, délivrée par l’État, avant d'installer un 
poste de réception ; le nombre de licences qui ont été 
délivrées atteint 2 oo0 pour Cape Town et 6 000 pour 
Johannesburg ; ces chiffres montrent combien la radio 
est développée dans ces deux villes. Le nombre, pour 
Durban, n’a pas été évalué, mais l'intérêt, pour la 
T.S.F., dans cette ville, est également considérable. 
La plupart des appareils en usage en Afrique du Sud 
sont de construction britannique, mais l'on en trouve 
aussi de provenance américaine. 


Madagascar. — Cette colonie semble n’offrir, pour 
le moment, aucun débouché pour le matériel de radio : 
de toute manière, lorsqu'il s'ouvrira, ilsera limité aux 
30 000 Européens qui habite cette île. 

Grande-Bretagne. — On estime qu’il y a, à l'heure 
actuelle, 1 200 000 appareils de réception en fonction- 
nement en Angleterre, La radiophonie est en voie de 
grand développement, et son usage s'étend de jour en 
jour : il en résulte un très gros marché. 

Antérieurement au 1 janvier 1925, date à laquelle 
l'interdiction d'importer des appareils fadioélectriques 
fut levée, les licences de réception ne pouvaient être 
accordées qu'aux possesseurs d'appareils fabriqués 
dass les Iles Britanniques. 

La levée de la prohibition a ouvert un débouché 
important pour les lampes bon marché, les téléplhiones, 
ies transformateurs et autres pièces détachées, ainsi 
que pour les postes à galène. En ce qui concerne les 
postes à lampes américains, il est probable que des 
questions de brevets en empêcheront l'importation. 

Une grande quantité de matériel d’origine con- 
tinentale a été lancée sur le marché britannique, où il 
est vendu à des prix bien inférieurs à ceux établis par 
les fabricants anglais. Les lampes allemandes, autri- 
chiennes, hollandaises et françaises, par exemple, 
peuvent être achetées à Londres à des prix variant de 
1,06 $ à 3,63S$, tandis que les lampes anglaises sont 
vendues de 2,93 $ à 7,00 S$. 

Les exportations américaines en Angleterre étaient 
en forte croissance, puisqu'elles atteignaient 319 543 S 
en 1922; elles étaient tombées à 199 541 $ en 1923 et, 
selon des chiffres provisoires, à 140 479 $ en 1924. La 
Suppression de l'interdiction d'importation des appa- 
reils stimulera les ventes en Grande-Bretagne, mais les 
fabricants américains doivent tenir compte de la forte 
concurrence étrangère contre laquelle ils auront à lut- 
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ter et des prix relativement bas des appareils britan- 
niques. Ils devront aussi contremarquer leurs articles, 
parce que les principaux constructeurs anglais d'appa- 
reils de radiophonie ont déclaré, par la voix de leur 
« National Association », qu'ils ne fourniraient pas les 
maisons anglaises représentant des maisons étran- 
gères. 

11 semble que les exportateurs américains désirant 
se créer des débouchés pour leurs postes et pièces déta- 
chées dans ce pays obtiendraient de meilleurs résultats 
en installant des succursales plutôt qu'en prenant un 
agent. d 

Un droit d'importation de 33 1/3 p. 100 ad valoren., 
frappe les lampes importées en Angleterre, mais les 
pièces détachées entrent en franchise. 

. La demande des appareils et pièces détachées en 
Écosse est beaucoup fonction du prix; pour cette 
raison, les acheteurs préfèrent le matériel anglais à 
l’appareillage américain. 


Grèce. — Le public a montré peu d’engoûment pour 
la radiophonie en Grèce, sans doute parce que le 


Souvernement n’a pas autorisé l'installation de stations 
de radiodiffusion. 


Irlande. — J/'interdiction de l’usage des appareils 
de radiophonie a été levée dans l'État libre d'Irlande 
il y a un an environ. Le public manifeste un grand 
intérêt pour la T.S.F., et ily aurait des débouchés pour 
des postes à 3 et 4 lampes. D'une manière générale, 
les commerçants irlandais importent plutôt des pièces 
détachées que des postes complets, et ils montent 
eux-mêmes les postes. On trouve beaucoup d'appareils 
anglais et allemands et, à l'heure actuelle, seul le prix 
des appareils américains en empêche la vente, car ils 
coûtent 10 à 20 p. 100 plus cher que les autres. 


Résumé de l’importation américaine en Europe et 
au Canada. — Je tableau ci-dessous indique les 
chiffres des appareils et pièces détachées exportés par les 
États-Unis dans les principaux pays d'Europe et au 
Canada de 1918 à 1924 inclus : 

D'autre part, il résulte d'indications parues tout 
récemment aux États-Unis que l'exportation améri- 
caine d’appareils de radio s'est montée, en 1922, à 
$'2 900 000, en 1923 à $ 3 500 000, en 1924 à $ 600 ooÙ, 
chiffre qui a même été dépassé. | 

Les exportations durantles premiers mois de 1925 
ont été de plus du double de celles de la période corres- 
pondante de 1924. Le Canada a été le meilleur client 
des États-Unis, puis viennent ensuite le Mexique, et 
en troisième lieu le Brésil. 


ET MATÉRIEI DE RADIOPHONIE (en dollars) 


” Pays. | ‘1918 (1). 1919 @). ) 1920 (1). L 1921 (1). 1922. 1923. 1924 (*). 
Angleterre .............. | 107 156 183 407 52 627 62 587 319 543 to9 541 140 479 
route RAA At 2 0 18 770 23 845 7 184 9 723 2 968 57 487 30 467 
DÉATE ner arabe 5 242 2 030 425 7 061 28 952 
Pays-Bas: see den 9 601 4 587 19 401 4 418 23 859 53 665 
INOEVÈRE ssuriers sons aretereus 5 918 1157 95 10 049 15 114 27 639 
ÉSpAgTÉ ur rende 629 1 448 6 569 4 149 655 9 702 OI 449 
SUÊLRs se eremes te 3 548 230 440 687 1746 | 458 886 131 938 
Canada. cesse 106 355 197 874 84 430 71 199 816 685 797 006 | 2413 687 

1) Y compris instruments pour télégraphie. 
(3 Chiffres provisoires sujets à correction. L. BAUDRY. 
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Épingle de sûreté servant d’interrupteur. — On coupe 
l’épingle en deux au milieu du côté fixe et on recourbe 
les deux bouts restant, que l’on fixe au moyen 
de ligatures 
dans une plan- 
chette en bois 
ou en ébonite. 

A l'extrémi- 
té, on branche 
les fils # et 7”, 
la pointe mo- 
bileS établit le 
circuit entre # 
et m quand on 
l’enfonce dans 
le capuchon. 
Pour couper le 
courant, il suf- 
fit de la dégager, en opérant de la même façon que 
si l’on ouvrait l’épingle de sûreté. 


ÉPINGLE DE SURETÉ SERVANT D'INTER- 
RUPTEUR. — S, épingle de sûreté ; n, m, fils 
de connexion aboutissant à l'interrupteur. 


Emploi des agrafes à papier pour relier les pôles 
d’une batterie de piles. — Quand on se sert de piles 
de poches comme batterie de tension, de plaque, on 
est obligé d'utiliser un certain nombre d'éléments 
en série et de relier le pôle + d’un élément au pôle — 
de l’autre : cette connexion peut être facilement réalisée 
eu moyen d'agrafes, que l'on cufile dans des lames 


EMPLOI DES AGRAFES A PAPIER POUR RELIER LES POLES 
D'UNE BATTERIE DE PILES. — À gauche, vue en élévation ; à droite, 
vue en plan du montage des agrafes K. Indiqué pour montages rapides. 


de cuivre ou de zinc formant les bornes + et — des 
éléments de pile sèche. 

On place ces éléments dans une boîte allongée, 
l’un à côté de l’autre, de telle façon que, sur chaque 
face des grands côtés, on ait alternativement un pôle 4 
et un pôle —, et on les réunit deux pôles de 
signe contraire par une agrafe K, et de telle façon que 
le pôle + (comme sur la figure par exemple) soit tou- 
jours à droite (ou à gauche) de l’agrafe. 


Commutateur à plots très simple. — On perce 
un certain nombre de trous dans une plaquette 
de bois ou d’ébonite, de telle façon qu'ils soient placés 
deux par deux suivant un rayon passant par un trou 
central par lequel passe une tige filetée serrée dans la 
plaquette grâce à un épaulement et un écrou. Ie fil 
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d'arrivée au commutateur est serré sur un écrou au 
moyen d’un deuxième écrou. - 

L'épaulement de la tige filetée est terminé par un 
bouton mobile en matière isolante, sous lequel est placée 
une plaquette mobile m bien connectée avec la tige 
filetée. 

Dans chacun des groupes des deux trous € passe 
un fil assez fort K, qui vient'se fermer derrière la pla- 


COMMUIATEUR A PLOTS TRÈS SIMPLE. — A gauche, vue en 
plan ; à droite, vue en coupe; K, boucle de fil:; m, manette ; /, trons de 
passage pour les fils dont les nœufs boucles servent de plots. 


quette en ne laissant qu'un seul départ à la bobine 
ou à la résistance que l’on veut sectionner. 

Le fil K sera dénudé sur sa partie à l'extérieur. 

Ta plaquette »# vient en contact avec différents fils 
K et relie le fil d'arrivée avec différents plots, prenant 
ainsi plus ou moins de sections de la résistance ou de 
la bobine. 


Support élastique de lampe pour récepteur trans- 
portable. — La lampe est enfermée dans une petite 
caisse soit en bois où mieux ayant sa baseen ébonite, 
avec ses deux faces latérales ouvertes. 

Le support proprement dit de la lampe repose sur 
la plaque d’ébonite du ë 
bas par l'intermédiaire 
de quatre petits ressorts ; 
la pointe supérieure de 
la lampe est reliée par 
un ressort avec la face 
supérieure de la caisse, 
si bieu que tout l’en- 
semble est suspendu. 

On peut perfectionner 
ce dispositif en plaçant 
d’autres bornes pour la 
lampe sur la plaque 
d’ébonite inférieure, en 
ajoutant une planche de 
fond, une porte en pla- 
çant cet ensemble daus un poste de réception à, 
lampes intérieures, en utilisant ce procédé pour toutes 
les lampes d’un poste qui seront placées dans une même 
caisse de protection, etc. 

La lampe est toujours suspendue par ses cinq res- 
sorts et est protégée contre toutes les chocs extérieurs 
trop brusques qui pourraient la détériorer. 

FE. WEISs, 


SUPPORT DE 
RÉCEPTEUR TRANSPORTABLE. 


LAMPE POUR 
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DANS. 
LES SOCIÉTÉS 


Radio-Club de Saint-Nazaire. — Le Radio-Club de 
Saint-Nazaire, l’un des premiers fondés en province et 
qui compte actuellement une soixantaine de membres, 
a tenu récemment son assemblée générale an- 
nuelle, sous la présidence de M. Devéria, assisté de 
MM. IL. Lévy, Lamoureux et A. Lévy. 

Le compte rendu moral et financier de l'exercice 
1924 fait ressortir que cette active société a continué 
l’an dernier, la série de ses réunions au Syndicat d’Ini- 
tiative, au cours desquelles furent écoutés des radio- 
concerts français, anglais, italiens, belges, espagnols, 
allemands et autres, ainsi que de fort intéressantes 
causeries-conférences sur la T. S. F. par M. Cazalet, 
ancien chef de poste aux armées, professeur à l’École 
pratique de Commerce et d'Industrie. 

Il y a lieu de féliciter le Radio-Club de Saint-Nazaire 
d'avoir invité à ses séances les établissements d’ins 
-truction : d’ailleurs, au cours de ses émissions, la Tour 
Eiffel a cité le Radio-Club de Saint-Nazaire comme 
exemple aux institutions similaires soucieuses de 
vulgariser une science nouvelle et passionnante 
et de contribuer à l'éducation de la jeunesse fran- 
çaise. 

L'assemblée générale a décidé de renouveler les 
abonnements antérieurs à diverses revues de radioélec- 
tricité, qui peuvent être consultées par les membres 
de la société, au Syndicat d'initiative, 4, rue de 
l'Océan. 

Il a été décidé également d’encourager les émis- 
sions de Radio-Paris ainsi que celles des « Amis de la 
Tour », en leur accordant une subvention qui pourra 
être augmentée par la suite. 

Le Radio-Club de Saint-Nazaire a en outre émis 
les vœux suivants : 

« Que la T. S. F. ne devienne pas un monopole 
d'État, ce qui serait la ruine de toute initiative, 
l’agonie de cette science bien française, le premier 
attentat contre la liberté de la presse parlée, la des- 
truction des moyens de propagande nationale offerts 
par les postes de radiodiffusion ; 

« Que soit mis en application le plus tôt possible 
le décret du 24 novembre 1923, afin d’assurer le 
développement de la radiophonie en France ; 

« Que soient réalisés les desiderata émis par la 
Commission interministérielle de T. S. F. qui ont été 
étudiés longuement par les hommes les plus compé- 
tents, et qui donnent satisfaction à tous les usagers de 
la T.S.F. ; 

« Que soient autorisées de suite toutes les stations 
régionales pour lesquelles des demandes ont été dépo- 
sées. » 


Radio-Club de Savoie. — A l'occasion de la foire 
de Chambéry, en septembre, le Radio-Club de Savoie 
organise une exposition à laquelle ont déjà adhéré 
plusieurs firmes de T.S. F. Afin d'attirer le plus grand 


nombre possible d'amateurs susceptibles d'acheter, 
la société organisatrice fait éditer une brochure artis- 
tique adressant un chaleureux appel à la clientèle et 
contenant les noms des exposants. 

Pour tous renseignements concernant cette notice, 
s'adresser à la publicité Radio-Club de Savoie, place 
de l’Hôtel-de-Ville, à Chambéry. 


Une importante adhésion à la Confédération des 
Radio-Club du Sud-Ouest. — A Castres, un Radio-Club, 
réunissant la grande majorité des amateurs de T. S. F. 
de cette ville et dela région, vient de se former, sous la 
présidence de M. Mercier. Dès sa première réunion, 
ce nouveau Radio-Club a décidé d’ahhérer à la Con- 
fédération des Radio-Clubs du Sud-Ouest, de pro- 
tester contre tout projet de monopole de la T. S. F. et 
de soutenir le poste Radio-Toulouse. C’est le treizième 
radio-club de la région du Sud-Ouest qui adhère à la 
Confédération, dont l'importance granditainsi chaque 
jour davantage. 


Radioassociation compiégnoise. — Un membre de 
l'association présente un rhéostat pour lampes à faible 
consommation avec voltmètre à deux graduations, 
s'intercalant en permanence entre les sources de cou- 


rant et l'appareil récepteur et permettant de voir 


à tout instant la tension de l’une ou de l'autre des 
batteries. T/'assemblée constate l'excellente présen- 
tation de cet appareil, qui permettra, notamment, 
d'obtenir des lampes à faible consonination une 
durée très longue. 

M. Druelle signale que son poste 8BC a été recu en 
téléphonie dans le département del’Hérault. Ce résul- 
tat est d'autant plus intéressant que le montage 
employé ne comporte ni prise de terre, ni contrepoids, 
et que la puissance ne dépasse pas 20 watts. 


« Les Sans-Filistes méridionaux ». — Iln’y a plusaucun 
doute : le Midi bouge... Une effervescence formidable 
règne à Toulouse, où vient de se fonder une quatrième 
société d'amateurs de T. S. F. Le Midi donne donc le 
bon exemple et la France entière devrait limiter. 

La nouvelle société d'amateurs a pris pour titre : 
« les Sans-Filistes méridionaux ». 

Cette société entend poursuivre le développement de 
la téléphonie sans fil et s'attacher plus particulière- 
ment à lui donner de l'extension dans le Midi. Elle 
recherchera les moyens pratiques de permettre aux 
sans-filistes de la région de recevoir des auditions inté- 
ressantes dans des conditions donnant à tous la faculté 
de profiter des émissions. 

Elle s’intéressera donc, tout d’abord, aux émissions 
de radiophonie et fait appel à toutes les collaborations 
susceptibles de l'aider à atteindre son but. 

Toutes les communications doivent être adressées 
jusqu’à nouvel ordre à M. Ripert, ingénieur, docteur 
és sciences, à Saint-Sulpice-sur-Lèze (Haute-Ga- 
ronne). 

Au cours de la première réunion préparatoire pour 
la constitution de la nouvelle société «les Sans-Filis- 
tes méridionaux », qui a eu lieu le 5 avril à Toulouse, 
il a été décidé que la cotisation annuelle des membres 
serait de 300 francs. Ce groupement désire se consa- 
crer de la façon la plus intensive à faire progresser la 
radiophonie dans la région du sud-ouest. 
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Nouveau haut-parleur électromagnétique. — Ce 
haut-parleur se ditingue de ses prédécesseurs surtout 
par sa fabrication soignée et par les détails de cons- 
truction spéciaux de son équipage mobile. 

L'embase est constituée par un bloc de laiton moleté 
et fileté. Sur ce bloc est fixée l’armature en fer à che: 
val de l’aimant permanent, au moyen d’une barrette 
de laiton serrée par deux écrous. Les pièces polaires, 
qui supportent les bobines, sont formées par des 
paquets de tôles isolées, serrées à l’une des extrémités 
sur l’aimant, maintenues à l’autre extrémité par des 
pièces antimagnétiques. Le levier actionnant le dia- 
phragme est très spécial : il a la forme d’une palette 
légèrement relevée à l'extrémité. Cette palette porte 
cn dessous deux pointes qui pivotent dans des cra- 


SUPPORT DE BOBINES À GRAND RENDEMENT. — A,, A,, As, 
douilles fendues en croix ; B, boutons; E, rotules fendues en croix. 


paudines ménagées dans les pièces polaires. Doucement 
ramenée par un ressort formé d’un fl recourbé, la 
palette imprime son mouvement au diaphragme par 
le seul contact et sans lui être articulée. 


Nouveau support de bobines à pertes réduites. — 
J/avènement de.la transmission radiophonique sur 
courtes longueurs d'onde a nécessité un appareillage 
adéquat, particulièrement en ce qui concerne les pré- 
cautions à prendre contre les capacités parasites et 
les pertes, dont l'importance est particulièrement 
notable sur ces gammes de fréquences. 

Le support que représente la figure ci-contre a été 
étudié dans ce sens. En premier lieu, il ne contient 
que du métal nickelé et de l’ébonite de première qua- 
lité, à grande résistance d'isolement. En outre, sa 
conception mécanique est particulièrement heureuse. 
Notons que les douilles, où pénètrent les broches des 
bobines, sont fendues en croix, ce qui assure un meil- 
leur contact et une plus grande élasticité. Enfin les 
supports individuels et amovibles des bobines sont 


montés sur deux rotules, dont le boîtier est égale- 
ment fendu, pour assurer à la fois un glissement 
doux et un bon contact électrique pendant le rotation 


RE. 13088-1 


IOUVEAU HAUT-PARLEUR ÉLECTROMAGNÉTIQUE. — P, embase 
du pavillon vissée sur le boîtier I ; H, pièce de laiton portant l'équipage, 


angulaire. Les supports sont prolongés par des tiges 
métalliques munies de boutons isolants pour la ma- 
nœuvre. 

Ces supports pour trois bobines conviennent parti. 


RE. 73088.2 


NOUVEAU HAUT-PARLEUR  ÉLECTROMAGNÉTIQUE. — 
A, aimant ; B, bobine d'excitation ; C, lamelle magnétique ; D, ressort de la 
lame ; E, pièces.polaires feuilletées, maintenues par les écrouse ; J, pièce 
antimagnétique pour serrage de l'aimant par les boulons ; ; H, embase 
en laiton. ; c, extrémité de la lamelle en contact avec le diaphra gme. 


culièremient bien aux HOHTAGES à primaite apério- 
dique pour petites ondes. 
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Notons enfin que l’embase du pavillon se visse dans 
le boîtier du haut-parleur, ce qui assure une grande 
rigidité et évite les vibrations parasites du pavillon. 


Nouveau condensateur variable à grand rendement. 
— Je condensateur que nous décrivons, bien que 
construit en France, présente des qualités compa- 


bouton central, qui contient un dispositif de démulti- 
plication, le constructeur ayant écarté le vernier 
additionnel à. cause de ses inconvénients. 

Lorsque l'on tire vers soi le bouton de manœuvre, 
le rotor est. en prise directe ; lorsqu'on le pousse légè- 
rement vers l'appareil, le bouton engrène avec le dis- 
positif de démultiplication, et un tour complet du 


‘RE 13.087-1 


NOUVEAU CONDENSATEUR VARIABLE À GRAND RENDEMENT. — A, axe de fileté pour commande de manœuvre ; B, contour du bouton 
de manœuvre ; C, dispositif de prise directe ou démultipliée ; D, plateau supportant le dispositif ; E, index à lunette. ; H, entretoises d’ébonite; 
1, flasques en aluminium ; J, lames fixes; K, lames mobiles; L, pivot à billes ; M, cadran gradué. — A droite, association en un bloc dedeux coidensateus. 


rables à celles des meilleurs condensateurs étrangers 
- étudiés pour les ondes courtes. 


Ce sont d’abord des qualités mécaniques. I,es lames 
du stator et du rotor sont en aluminium pur, laminé. 
Jlles sont découpées, percées, puis comprimées pour 
être rendues planes et indéformables. Ce travail est 
rendu visible parle quadrillage, qui apparaît en relief 
sur les lames. 

Entièrement métalliques, ses deux flasques sont en 


aluminium épais et reliées par des entretoises métal- 
liques qui assurent le parallélisme permanent des 


- lames mobiles et des lames fixes. 


Pour éviter le jeu indésirable entre l'équipage fixe 
et l'équipage mobile, l’axe robuste, en laiton spécial, 
est terminé par un tourillon conique rodé sur la cra- 
paudine. Ie pivotement de la base de l’axe s'effectue 
sut bille, ce qui donne un centrage précis et un bon 
contact électrique. 

Je rotor est à lames demi-circulaires. Le’stator est 
à lames étroites, afin de réduire la capacité résiduelle 
entre les deux équipages. De plus, les lames du stator 
sont entaillées en sorte que la variation de la capacité 
est en raison du carré des déplacements angulaires. 
Autrement dit, toutes choses égales d’ailleurs, la 
longueur d’onde du circuit est en raison directe de 
l'angle de rotation. 

La fixation du stator sur la cage est faite au moyen 


d'entretoises à faible section en ébonite très isolante. . 


Le montage du condensateur sur un panneau s’ef- 
fectue par l'écrou central avec une butée réglable. 
Le rotor, qui est relié à la masse, est connecté à la 
terre pour éviter les effets de capacité à l'approche de 
l'opérateur. 

La manœuvre du condensateur s'effectue par un 


bouton n'équivaut plus qu'à 1/50 tour du rotor. 
Sur le cadran gradué, en métal argenté, se déplace 
un index à lunette, solidaire du rotor. 
Ces condensateurs sont de 0,0005 ou 0,0002 imicro- 
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NOUVEAU CONDENSATEUR VARIABLE A GRAND RENDEMENT. 

— Aspect des plaques en aluminium découpées et comprimées. — R, lame 

fice échancrée pour donner une loi de variation parabolique. — S, lame 
fixe, non échancrée. — T, lame demi-circulaire de l'équipage mobile. 


farad au maximum. On réalise des types de 0,0004 
et o,oo1 microfarad, en accouplant deux condensa- 
teurs sur le même bâti, ce qui peut permettre égale- 
ment l’accord simultané de deux circuits. A. B, 
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Les ouvrages analysés sous cette rubrique doivent 
être envoyés en deux exemplaires à la rédaction de Radio- 
électricité 63, rue Beaubourg, Paris (IIIe). 


Les mémoires de Radiolo, par M. LAPORTE, 
dit Radiolo, speaker des émissions de Radio-Paris. 

Quelle bonne idée a eu Radiolo d'écrire ces Mé- 
moires, dont il vient de confier la publication à M. Ber- 
nard Grasset. A l'encontre de ce qui se passe généra- 
lement pour ces sortes d'ouvrages, les « mémoires » 
du roi de nos speakers n'auront rien que d’inédit, 
étant donnée la nouveauté de ce monde de la radio- 
phonie, éclos du néant depuis ‘hier seulement, tel un 
champignon magique. Radiolo, s’il est en contact 
constant avec les artistes qui participent aux émis- 
sions, voit plus rarement ses auditeurs, — heureusement 
pour lui, qui aurait sans doute quelque difficulté à 
recevoir et à entretenir dans un salon assez spacieux 
ses quelques 600 000 fervents de France, sans compter 
ceux de l’étfanger. Mais il a son courrier, auprès du- 
quel les courriers de ministre ne sont rien, et dont il a 
extrait, à l'usage de ses lecteurs, des passages char- 
mants, émanant souvent d’auditrices délicieuses et 
dont quelques messieurs bourrus ou grincheux rom- 
pent fort opportunément l’exquise monotonie. Les 
lecteurs de ces mémoires apprendront, s’ilsne s’en dou- 
tent, que la maîtrise incontestée de Radiolo n'est pas 
de trop pour l'aider à sortir des situations parfois pé- 
nibles et contradictoires où le place l'extrême diver- 
gence d'opinions et de goûts qu'affichent si délibé- 
rément ses auditeurs. Un conseil en terminant : 
lisez tous les Mémoires de Raïdiolo, vous ne vous en- 
nuierez pas et vous vous instruirez agréablement. 


Carte officielle des stations radiotélégraphiques. 

On sait que cette carte en plusieurs planches, dressée 
par le Bureau international de l'Union télégraphique, 
à Berte, ne renferme que les stations côtières affectées 
au trafic maritime, à l'exclusion des stations continen- 
tales et transcontinentales. Un nouveau tirage des 
feuilles 1 et 2 de cette carte vient d’être fait par les 
soins du Bureau international. 


Radio-Adresses 1925 {1}. — Cet utile annuaire de la 
radiophonie paraît pour la deuxième fois, considé- 
rablement augmenté par rapport à l'édition de 1924. 
Il renferme la législation de la radiophonie, en France 
et dans les protectorats, tous renseignements sur les 
services de la radiophonie, syndicats, sociétés et 
clubs, indicatifs des postes émetteurs et carte kilo- 
métrique, extraite de Radioélectricité, horaire des 
émissions, nouveaux brevets et marques déposées, 
journaux et revues, bibliographie, lexique technique, 
listes alphabétiques dès commerçants, par villes et 
par spécialités, avec deux annexes relatives à la Bel- 
gique et à la Suisse, 


(!) Un volume (22cm X 14 cm) de 442 pages, édité 12, rue du 
Helder, Pafis (XI°). Prix relié toile : 12 francs. 
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ÉLECTRICITÉ 


Cet ouvrage, absolument indispensable à l'amateur, 
au constructeur et au commerçant, a sa place dans 
toutes les bibliothèques et sur tous les bureaux. 


L’Automobiliste pratique (?)}, par H. GEORGE. 

Le nombre des automobilistes s'accroît de jour en 
jour. Les débutants sont souvent fort embarrassés. 
Comment acheter une voiture? Comment apprendre à 
conduire? Voici un livre écrit spécialement pour eux 
et qui leur donnera tous les renseignements désirables : 
l'Automobiliste pratique. 

Ils y trouveront, en outre, des notions très précises 
sur les principaux organes d’une voiture, leur fonc- 
tionnement, la tenue de la route, l'entretien, etc. 

Toutes ces questions sont traitées de la façon la 
plus simple avec la plus grande clarté et toujours dans 
un but essentiellement pratique. 


Les Courants alternatifs (*), par Pierre SÈVE, 
professeur à la Faculté des Sciences de Marseille. 

L'électricité régit la vie moderne ; il est néces- 
saire de savoir la discipliner. M. Sève nous apprend 
à le faire, en nous renseignant avec une parfaite com- 
pétence sur les courants alternatifs qui, pratiquement, 
sont les seuls utilisés, car les courants continus qu’on 
emploie ne sont, le plus souvent, que des courants alter- 
natifs transformés. 

Tous ceux qui se servent de l'électricité ont donc 
le plus grand intérêt à connaître les qualités et les lois 
des courants alternatifs. 


Théorie dynamique des gaz (‘), par J.-H. JEANS, 
traduit de l'anglais par A. CLERC. 

Cet important ouvrage renferme l'étude de la 
mécanique statique et thermodynamique, des 
propriétés physiques des gaz, du libre parcours, de 
la viscosité, de la conduction et de la diffusion, de la 
grandeur des molécules, de l'aérostatique et de 
l'atmosphère planétaire, du rayonnement et de la 
théorie des quanta. Ce volume fait partie de la col- 
lection de monographies scientifiques publiées sous 
la direction de M. G. Juvet, professeur à l’Université 
de Neufchâtel. 


Problèmes d'électrotechnique (‘), avec solutions 
développées et applications numériques, par À. CUR- 
cHoD, ingénieur E. S. E. 

Préfacé par M. A. Mauduit, cet important ouvrage 
renferme 96 problèmes courants d'électrotechnique 
concernant les lois fondamentales, les courants 
alternatifs, les machines à courant continu, les 
transformateurs, les machines synchrones et les 
machines asynchrones, Il est de nature à faciliter 
considérablement la tâche de l'ingénieur et de l’élève- 
ingénieur. 


(2). Un volume in-16, avec 127 figures et graphiques (Collec- 
tion Armand Colin,103, boulevard Saint-Michel, Paris). Relié, 
7 fr. Broché, 6 francs. 

() Un volume in-16 illustré, de la Bibliothèque des Profes- 
sions. Broché : 7 fr. 50. 

{) Un volume (25 cm X 16 cm) de 510 pages, édité par la 
Librairie Blanchard, Paris. Prix broché : 50 francs. 

(6) Un volume (25 enr X 16cm) de 500-pages, avec de nom- 
breuses figures et planches horstexte, édité par Albert Blanchard, 
Paris. Prix broché : 48 francs. 
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CONSULTATIONS 


1758. M. J.B., Paris. — Je possède un poste compre- 
nantun détecteur et trois lampes à basse fréquence, avec 
lequel je reçois à Paris en haut-parleur. Désirant l’uti- 
liser à 400 kilomètres de Paris, quelles modifications 
dois-je y apporter pour continuer à cette distance à vece- 
voir en haut-parleur ? 

Pour vous répondre exactement, il serait utile que 
nous sachions : a. Si votre lampe détectrice est à 
réaction ; b. Si vous entendez à Paris les émissions 
anglaises et avec quelle intensité. : 

Le montage détecteurà réaction suividetrois lampes 
à basse fréquence, s’il est bien construit, est en effet 
très susceptible de vous permettre de recevoir en 
haut-parleur à 400 kilomètres de Paris. Il nous paraît 
donc inutile de modifier votre récepteur avant d’avoir 
fait l'essai à distance, : 

Comme antenne, employez un fl de 2 millimètres 
nu ou émaillé de 60 à 80 mètres de longueur ; le tendre 
à 15 mètres de hauteur au moins (descente de préfé- 
rence au milieu), et plasez votre appareil le plus bas 
possible (rez-de-chaussée). 

Le montage indirect, qui met l'antenne à la terre à 
travers une bobine de couplage, est préférable, lorsque 
l'on utilise une grande antenne, au montage direct, qui 
fait du circuit d'antenne le circuit oscillant comman- 
dant la grille de la lampe détectrice. Ce second mon- 
tage, parfois plus fort, est assurément moins souple. 


1759. M. L. P., Sainte-Afrique. — Géné par l'induc- 
tion d'une ligne à haute tension voisine, comment éta- 
blir le contrepoids qui remplacerait la prise de terre ? 

Comme une antenne basse et immédiatement au- 
dessous de votre antenne. Le nombre et l’écartement 
des fils employés sont sans importance, si les considé- 
rations ci-dessous sont observées : 

a. La projection horizontale du contrepoids doit 
déborder dans tous les sens celle de l’antenne d’une 
longueur égale à une fois ou 1,5 fois la hauteur de 
l'antenne; 

b. La hauteur du contrepoids est à choisir juste 
suffisante pour le dégager des obstacles environnants 
(arbustes, etc.). Si ceux-ci n’existent pas, prenez 2,50 
à 3 mètres pour que le contrepoids ne gêne pas la cir- 
culation ; 

c. Le contrepoids doit être isolé aussi soigneuse- 
ment que l’antenne et ses jonctions doivent être sou- 
dées. 

Comme fil, employez du fil de 2 millimètres nu ou 
émaillé qui serait également le meilleur pour votre 
antenne. 


1760. M. P. B., Paris. — Possédant un Poste à galène 
et un posle à lampe détectrice à réaction, comment 
Pourraïs-je construire un amplificateur à basse’ fré- 
quence à résistances susceptible de s'adapter à la suite 
de l'un quelconque de ces deux postes ? 

Voir schéma ci-joint qui vous indique le montäge. 
11 y a lieu de noter que si, dans vos postes antérieurs, 
le téléphone est shunté par une capacité, celle-ci devra 
être supprimée dans le fonctionnement avec amplif- 
cateur à basse fréquence. L’intensité d’audition avec 
ce’ montage sera légèrement inférieure à celle obtenue 


avec un bon amplificateur à deux lampes à transtor- 

mateurs, mais la pureté du son sera plus grande. 
Relier les bornes B aux bornes 4 téléphone » du 

détecteur. Le téléphone sera placé en T à la suite des. 


RE 1760 


deux lampes. Les valeurs des constantes sont les sui- 
vautes : C,, 0,0001 microfarad ; C,, 0,006 microfarad ; 
C;> 2 microfarads ; R,;, 200 000 ohms; R,, 3 imé- 
gobhms ; R, est un rhéostat de chauffage variable ; 
Vis, Va, lampes supermicros ; T, téléphone ou haut- 
parleur. P. DASTOUET. 

CLLLLLELLCLE CELL CEE CCE CCE CE PCT ECTE CE CCE PCT EC CE ETC CET CEE EE CET TES 


Adresses des Appareils décrits dans ce Numéro 

Petites iuventions : NOUVEAU SUPPORT DE BOBINES 
A PERTES RÉDUITES, Ribet et Desjardins, 19, rue des 
Usines, Paris (XI°).— NOUVEAU HAUT-PARLEUR ÉLEC- 
TROMAGNÉTIQUE CALLOS, Couzinet, 49, mme des Bati- 
gnolles, (XVII) — NOUVEAU CONDENSATEUR VA- 
RIABLE À GRAND RENDEMENT, Établissements Électrons, 
La-Varenne-Saint-Hilaire. 
LLC ELLE CCE CELE ECC CCE ICE TOO DIT ECETETOTEELEECET ECO ENTETTIU 


PETITES ANNONCES 


Le tarif des pelites annonces est fixé à 4 francs la ligne. 
Minimum: 3 lignes. 


OCCASION EXCEPTIONNELLE 


A vendre 530 fr. Sprareil à 5 lampes à 


réaction absolument 
neuf, construction française de 1° ordre (prix 
fort : 800 fr. 


Un tableau pour la re- 
A vendr € 300 îr + charge des accus avec 
relais interchangeable ‘ SALDANA ”’ neuf (prix : 


425 fr.). Écrire à M. M., bureaux de RADIO- 
ÉLECTRICITÉ. 


L works Ltd., Korte Schijf- 

The Radiolamp at, & ribure ue 

lande), désire accorder la vente exclusive pour la 
France à une maison bien introduite. 

énergique, expert sans-fi- 


Jeune homme liste, bien placé pour in- 


troduire produit français radio en Angleterre, 
demande Agences de fabricants. Écrire Salzedo, 
49, Colves tone Crescent, Londres E.8. 


1918-24. — CoRBEIL. IMP. CRÉTÉ (9-1925). 
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UNE VICTOIRE INTERNATIONALE DU SYSTÈME MÉTRIQUE 


CELLTELELELEU CHOUETTE CG 


11 semble qu’un principe inéluctable ait présidé 
au choix des unités de mesures : l'unité doit être 
du même ordre de grandeur que la quantité qu'il 
s'agit de mesurer. Sage précepte : personne ne songe 
à exprimer en millimètres la hauteur de la Tour 
Eiffel, ni à employer le kilomètre pour mesurer un 
bacille. Mais la logique perd quelquefois ses qualités 
lorsqu'elle est poussée dans ses derniers retranche- 
ments. 

C’est ainsi que nos amis les Anglais possèdent 
linch (pouce), qui mesure environ 25 millimètres ; 
le foot (pied), qui correspond à peu près à 30 centi- 
mètres ; la coudée, le yard, qui correspondent res- 
pectivement à peu près à 0,40 et 0,91 m. 

Il y a des unités pour toutes les grandeurs, pour 
tous les goûts et aussi pour toutes les professions. 
Si le pouce et le pied sont unanimement employés, 
le yard convient mieux aux besoins du commerce 
et de l'industrie. Mais la marine ne saurait se servir 
des mêmes mesures que les terriens : elle utilise de 
préférence la brasse, ainsi nommée parce qu’elle 
convient aux nageurs; l’encâblure, qui mesure 
environ 194 mètres, et le mille marin (1852 m 
environ), unité rationnelle qu'il faut bien se garder 
de confondre avec le mille anglais (1609 m), lequel 
est réservé pour les mesures géodésiques à terre. 

Ces très nombreuses unités n'ont en général 
aucune liaison entre elles, du moins aucun rapport 
commode. Certaines sont douze fois plus grandes 
ou plus petites que d’autres, correspondance vrai- 
ment bizarre lorsque l’on compte dans le système 
décimal. Si l’on désirait conserver le bénéfice du 
rapport 12, il fallait établir la numération duo- 
décimale, ce qui n’était d’ailleurs pas plus mal. 

Cette incohérence des unités, déjà fort gênante 
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pour les besoins du commerce et de l'industrie, 
devient absolument prohibitive en matière scienti- 
fique. La science est déjà bien assez arduëe par 
elle-même sans qu'il faille la compliquer comme à 
plaisir. 

Aussi tousles savants anglais ont-ils adopté notre 
système métrique et notre système C.G.S. Mais ils 
ne les emploient. qu’en cachette, pour faite leurs 
calculs, après quoi, le traditionnalisme reprenant 
ses droits, ils retraduisent en inches et en feet les 
résultats obtenus. 

Ainsi la longueur d’une antenne s'exprime en 
pieds, les dimensions d’un appareil en pouces, la 
surface d’une bobine en pouces carrés, l’aire d’une 
prise de terre en pieds carrés, la portée d’un poste 
en milles, dont on n’a jamais su s’il s'agissait du 
mille marin ou du mille terrestre anglais. 

Mais il est une sorte de longueur pour laquelle 
notre système métrique trouve grâce, on ne sait 
trop pourquoi. C’est la longueur d'onde, que l'on 
mesure toujours en mètres. Alors s'affirme nette- 
ment l'incohérence. Chacun sait que la longueur 
d’une antenne simple est intimement liée à sa lon- 
gueur d'onde propre : or, la première est exprimée 
en pieds et la seconde en mètres, ce qui enlève évi- 
demment tout espoir de pouvoir comparer facile- 
ment l’une à l’autre. LE 

Saluons cependant ce résultat inattendu. La 
radiophonie a réussi ce tour de force de faire placer. 
le mètre, seule unité rationnelle, au sein du Panthéon 
des unités anglaises. C’est une victoire du système 
métrique : mais, dans le fond, du moment que 
subsistent les autres unités, c’est une incohérence 
de plus. 
RADIONYME. 
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L'ACTION DU RAYONNEMENT HUMAIN (1) 


Nous avons exposé, dans un article récent, les 
diverses hypothèses concernant la transmission du 
rayonnement humain. Il est intéressant de recher- 
cher dans quelle mesure nos moyens actuels nous 
permettent de vérifier ces théories hardies. C'est 
précisément le sens des expériences effectuées par 
le savant anglais M. C. Russ sur le regard humain. 

La condition principale de la réussite de telles 
expériences est de découvrir un détecteur expéri- 
mental du rayon invisible, capable de réagir au 
regard. Etasseznaturellement, M. Russ s’est deman- 
dés’il ne pourrait établir un détecteur d’un rayon- 
nement électrique ou électromagnétique. Voici 
comment il s’y est pris. Il a suspendu une bobine 
de fil métallique, qui est un solénoïde, dans une 
chambre de métal, sorte de cage de Faraday reliée 
à la terre et munie d’une fenêtre en verre. La bobine 
est suspendue à un fildesoie sanstorsion, dont l’autre 
bout est attaché à un bouchon formant une chemi- 
née cylindrique surmontant la chambre : une che- 
minée de 30 centimètres de longueur environ. 
Les deux bouts du fil en spirale formant la bobine 
sont reliés l’un à l’autre. Au-dessus de la bobine, 
à angle droit avec celle-ci, est fixé un petit aimant 
pour maintenir une orientation fixe. Sous la bobine, 
sur le plancher de la chambre, se trouve un cercle 
gradué permettant de uoter la position prise par 
la bobine. : 

Si le regard engendre vraiment un courant dans 
la bobine, celle-ci, à son tour, devient un aimant 
qui tend à se placer dans le sens nord-sud, en l’em- 
portant sur l'influence du petit aimant. On laisse 
à l'appareil le temps de prendre sa position d’équi- 
libre, et, alors seulement, on fait l'expérience en 
fixant le regard surla bobine. Celle-ci change d’orien- 
tation, et, quand elle paraît ne pouvoir tourner 
davantage, on cesse de regarder ; la bobine reprend 

() Voir Radioélectricité, 25 août et 10 septembre 1925, n®% 90 
et 91, p. 306 et 322. 


sa position ivitiale,sous l'influence du petit aimant. 
On a noté la déviation, qui est souvent faible, car 
l'expérimentateur dit qu’on l’apprécie même au 
moyen d’une lumière et d’un petit miroir fixé au- 
dessus de la bobine, donnant une tache lumiueuse 
sur un écran. 

On peut monter le fil sur papier, celluloïd ou 
mica, avec avantage. On peut encore — en vue 
d’un effet possible du condensateur — employer 
un cylindre de mica où le fil est remplacé par des 
fragments de plomb ou d'aluminium collés aux 
deux surfaces : cet appareil réagit aussi. Le mou- 
vement s'obtient en cinq secondes ;son amplitude 
peut atteindre 30° par temps sec ; le mouve- 
ment est moins étendu et plus lent si le temps 
est humide et le baromètre bas. Mais il s'obtient 
aussi, plus lent, par la lumière (électrique, solaire, 
ou diffuse). Dans le vide, il est moindre, peut-être 
nul dans un vide très poussé. Ajoutons que le con- 
densateur chargé électriquement à des centaines 
et milliers de volts réagit encore au regard. 

Comment expliquer le phénomène ? Les mouve- 
ments aériens sont hors de cause, l’appareil étant 
clos. La chaleur agit-elle ? Celle du visage de l’opé- 
rateur ? Mais l’action des récipients d’eau chaude 
ou bouillante est très faible : au plus du quart de 
l’action du regard. À 3,60 de distance, à travers 
des jumelles, ce dernier agit encore. 

En somme, le regard paraît capable, à petite 
distance, de troubler un système électrostatique, 
chargé ou non. Mais on observera que l’occiput 
agit de même sur le condensateur. 

Manifestement, les expériences de M. C. Russ 
devraient être reprises par un électricien expéri- 
menté. Quoi qu’il en doive être, l'opinion de l’au- 
teur est qu’il y a émission par le corps, le cerveau 
et le regard surtout, d'un rayonnement d'ordre 
électrique et électromagnétique aussi. 

Cette émission est-elle plus considérable en de 
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tels points du corps ou tels autres ? Onsaït, en tout 
cas, qu’il y a des changements électriques divers, 
à tout moment, dans l'organisme. Qu'il s'agisse 


d'un condensateur, d’un solénoïde ou même d’une. 


bobine se trouvant dans le champ d’un aimant, 
l'enfant l’impressionne comme l'adulte, mais à un 
moindre degré. L'action de ce dernier varie beau- 
coup: M. Russ considère la déviation de 15° comme 
celle de la moyenne des sujets ; mais une actrice 
très brillante et un aviateur appartenant à la caté- 

- gorie des «as » ont, par leur regard, provoqué une 
déviation rapide de 60°. Et le sujet robuste pro- 
voque une réaction plus importante que le sujet 
maladif. 

A quoi, maintenant, faut-il attribuer ces phéno- 
mènes de rayonnement, qu'ils émanent des yeux 
ou de toute autre partie du corps ? A la lente com- 
bustion des cellules organiques, d’une part, et aux 
influences de l’ambiance, d'autre part. À des cou- 
rants fluidiques déterminés par des ondulations à 
très haute fréquence, d’origine organique ou extra 
organique et que certains organismes psycho-phy- 
siologiques spécialement doués captent, réfractent 
selon leur indice et canalisent. Toutes les théories 
ont, en l'occurrence, droit de cité, et nombres d’hy- 
pothèses, toutes plus ingénieuses les unes que les 
autres, ont, dans ce domaine qui confine à la 
métapsychique, vu le jour et rencontré des défen- 
seurs enthousiastes ou avertis. 


Quoi qu'il en soit, il est difficile que la curiosité 


de l'observateur ne soit pas frappée par certaines 
dispositions spéciales dans lesquelles nous nous trou- 
vons à certains moments de notre vie, autrement 
dit ces états d'âme qui semblent se superposer à 
l'infini, qui aspirent à se transmettre au loin et 
qui, suivis d’une sorte de réaction, nous laissent une 
impression d'abandon, dès queleur fièvreest tombée. 
Et parmi ces états de conscience, ne peut-on noter 
comme certains, en dépit de leur rareté relative, 
ceux qui nous ont procuré la sensation vive et 
étrange d’un acte qui s'exécute ou d’une pensée qui 
se forme à une très grande distance de nous-mêmes, 
mais que nous « vivions » pourtant, à l'heure même 
où se réalisait l’acte ou la pensée en question? Peu 
importe d’ailleurs le nom (pressentiments, télépa- 
thie, clairvoyance) dont on affuble ces incontes- 
tables phénomènes. Mais il est bien certain qu'ils 
sont une des manifestations de cette interdépen- 
dance qui associe tous les éléments de l'univers, 
organisé ou inorganique. 

Selon les recherches du Dr Lakhovsky, on peut 
supposer, avec certaines différences de détail sur 
les hypothèses que nous présentions au début de 
cet article, que l’encéphale, centre du rayonnement 
de l’organisme, est assimilable à l’empirique tube 
cohéreur, et il semble y avoir une analogie presque 
complète entre le détecteur d'ondes et les couches 
optiques (centre de la réceptivité) d'une part; d’autre 
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part, entre l’émetleur d'ondes et les corps striés, véri- 
table siège de la volonté et centre du mouvement. 

Si l’on admet que les cellules corticales et la sub- 
stance grise sont de nature électronique, le phéno- 
mène du rêve, par exemple, est probablement déter- 
miné par un phénomène d'’induction de cellule à 
cellule, — qu'ils’agisse du rêve qui hante notre som- 
meil ou de celui qui paralyse notre effort dans l’état 
de veille. Et, sans doute, également, l’hallucination 
et les réminiscences sont des phénomènes d’induc- 
tion intercellulaires. Le génie de l'invention lui- 
même pourrait être un phénomène d’induction de 
connu à inconnu, et alors ce dernier, admettons-le, 
peut exclure en partie, voire même complètement, 
la connaissance scientifique. Dans le Réve de 
l'Alembert, Diderot disait justement : «Toute 
l’âme du chien est au bout de son nez, toute l’âme 
de l’aigle est dans son œil, l’âme de la taupe dans 
son oreille.» Et personne n’a encore découvert 
pourquoi lechien flaire son maître derrière la porte ; 
pourquoi enfin la sensitive ferme ses feuilles et ses 
pétales à l'approche de tout vivant ? 

Dansl’ordre des vibrations lumineusesousonores, 
la similitude est frappante entre la plaque photo- 
graphique et le disque ou rouleau de phonographe 
d’une part, et les cellules corticales des êtres orga- 
nisés, d’autre part. On peut établir de toute évi- 
dence un parallèle entre le diaphragme du phono- 
graphe et le réducteur photographique. Lun et l’au- 
tre jouent, en effet, dans le processus du dévelop- 
pement (ou de la révélation), le même rôle que les 
corps striés agissant sur le siège de la mémoire, 
alors que, dans le processus de l'impression, la len- 
tille photographique et le même diaphragme pho- 
nographique jouent le même rôle que les couches 
optiques. 

Enfin, pour clore la liste de ces hypothèses de 
travail qui doivent encourager les chercheurs à 
poursuivre l'étude passionnaute de ces phénomènes 
d'émission et de réception dont tout organisme 
vivant est le siège, la littérature est vraisemblable- 
ment déterminée par des phénomènes d’induction 
(littérature d'observation ou psychologique) ou 
par introspection (lyrisme, poèmes, mémoires, etc.). 

Pour conclure, considérons-nous comme auto- 
risés à induire des savantes recherches du D' Lak- 
hovsky que tout, dans la nature, est régi sur la 
grande loi de l’équilibre, sous le couvert de laquelle 
se produisent les actions et réactions entre éléments 
de signes contraires qui trouvent leur élément de 
conciliation dans les phénomènes d’induction à 
faible distance et dans les phénomènes de télépa- 
thie à grande distance. Cartout s’enchaîne, tout 
est relié, tout est solidaire, du macrocosme au mi- 
crocosme ; comme dit le chimiste Warcollier dans 
son récent ouvrage (1), tout est télépathie. 

. FRANCIS MARRE, 
Chimiste-expert près la Cour d'Appel de Paris, 
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LA PREMIÈRE ENQUÊTE DE RADIOÉLECTRICITÉ 


ÉLLLECLLECLEEE TELE LEETEETEEEET TETE 


LA RÉCEPTION SUR ANTENNE DE FORTUNE 


Ainsi que le faisait spirituellement remarquer 
le Dr Corret, on devrait plutôt nommer « antennes 
d’infortune » les collecteurs d’onde improvisés 
(fils d’un secteur électrique ou lignes téléphoniques), 
au lieu de leur attribuer le terme général et immérité 
d'antennes de fortune. Mais il est exagéré de croire 
que de bonnes réceptions soient impossibles à 
obtenir en les utilisant, et le nombre considérable 
de communications intéressantes, parvenues en 
réponse à notre première enquête, montre à la fois 
l'intérêt de la question et les résultats vraiment 
bons qu’il est possible d'obtenir dans des condi- 
tions à première vue très défavorables. 

Étant donné le nombre élevé de ces réponses, 
en général très détaillées, et leur intérêt même, 
nous allons en diviser le compte rendu général en 
deux catégories concernant : 1° la réception effec- 
tuée à Paris ou dans un rayon qui n'excède pas 
250 kilomètres autour de Paris; 2° la réception 
réalisée à grande distance. 


Dans le présent article, nous nous bornerons à : 


la première catégorie, remettant à un prochain 
numéro les réceptions à grande distance. Nous 
essayons enfin de déduire de ces comptes rendus les 
enseignements généraux qu'ils peuvent comporter. 

Parmi les réponses les plus intéressantes reçues 
de nos lecteurs parisiens, nous citerons, en premier 
lieu, celle de M. Verneuil, dont le poste de réception 
est situé dans le XII® arrondissement, au sixième 
étage d’un immeuble. Voici d’ailleurs les caracté- 
ristiques de ce poste. 

L'antenne est constituée par un fil du secteur de 
lumière 110 volts (courant continu), fil naturelle- 
ment souterrain, comme partout à Paris. On ne 
remarque pas de différence sensible en prenant l’un 
ou l’autre des deux conducteurs du secteur. Un 
simple condensateur d’arrêt formant bouchon est 
intercalé entre le fil choisi et le poste récepteur. 

La prise de terre est faite sur une canalisation 
d'eau. L'accord s'opère en dérivation. Tous les 
bobinages utilisés sont des enroulements en fond 
de panier montés sur carcasse en carton gomme- 
laqué ; tous les bobinages sont interchangeables 
sans « bouts morts ». 

La bobine utilisée est accordée à l’aide d’un con- 
densateur variable de 0,001 microfarad, avec en 
parallèle un condensateur vernier de 0,0001 micro- 
farad. Un inverseur bipolaire permet d'employer 
ces condensateurs, soit en parallèle sur la bobine 


d'accord, pour la réception des grandes ondes, soit 
en série dans l’antenne, doncen série avec le conden- 
sateur d'arrêt, pour les petites ondes (fig. ci-dessous), 

Une bobine de réaction, couplée variablement avec 
la bobine d’accord, est également interchangeable 
et du même modèle que celle-ci. 

L'appareil de réception proprement dit est 
entièrement dela fabrication de M. Verneuil et com- 
prend essentiellement une lampe détectrice à réac- 
tion. Un inverseur permet de faire précéder cette 
lumière d’une lampe à haute fréquence à réso- 
nance (funed anode) comportant une bobine de 
résonance interchangeable, analogue aux précé- 
dentes et accordée 
par un condensateur 
de 0,001 microfarad 
à vernier 

Un deuxième in- 
verseur permet d’uti- 
liser à volontéun éta- 
ge de basse fré- 
quence à transfor- 
mateur, ce qui donne 
un total de trois 
lampesaumaximum. 


Les lampes em-  bispositir D'ACCORD EX DÉRI- 
ployées, du type or- VATION AVEC CONDENSATEUR 


dinaire de réception, D'ARRÊT. — À, bouchon-condensateur 
x d'arrêt emmanché dans une douille 
possèdent chacune de lampe; C;, condensateur variable 


un rhéostat de chauf-  (o00o1 microfarad); C’,, condensateur 
variable (0,0001 microfarad) ; M,, com- 


fage sépare, et la mutateur série-parallèle ; L,, bobine d'ac- 
tension de plaque cord (B, à la grille, B, au filament) ; 


net ir de 40S peser 
80 volts. 

Les résultats obtenus à l’aide de ce poste très 
simple sont extrêmement intéressants et même 
assez curieux, étant donnée la nature de l’antenne. 
Les émissions des postes parisiens, Tour Eiffel, 
Radio-Paris, P. T. T.,« Petit Parisien », sont reçues 
en haut-parleur avec deux lampes (détectrice et 
basse fréquence). 

Toutes les émissions des postes anglais sont 
audibles distinctement au casque. Les radiocon- 
certs de Londres sont perçus sur une séule lampe et, 
dans de bonnes conditions, il est possible d'obtenir 
une audition en haut-parleur des émissions de 
Londres et de Bournemouth. 

Mais la partie la plus intéressante et la plus 
curieuse de ces résultats se rapporte à la réception 
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des émissions sur ondes courtes au-dessous de 
300 mètres de longueur d'onde et jusque vers 
150 mètres. Les radioconcerts de Bruxelles sont très 
bien entendus sur 225 mètres, parfois avec une seule 
lampe, et de nombreux messages d'amateurs fran- 
çais et étrangers sur longueurs d'onde comprises 
entre 200 mètres et 130 mètres, même en télé- 
phonie, ont été notés avec certitude. 

Pour ces essais sur ondes courtes, notre corres- 
pondant utilise simplement la lampe détectrice à 
réaction, suivie où non d'amplification à basse 
fréquence. 

Pour la réception sur 150 mètres, la bobine d’ac- 
cord en fond de panier comporte 20 spires en fil 
de 0,6 mm de diamètre, isolé au moyen de deüx 
couches de coton, bobinées surune carcasse de car- 
ton à neufpalesde 11 centimètres de diamètre exté- 
rieur et de 4 centimètres de diamètre intérieur. 
Les spires sont écartées, les unes des autres, par 
une épaisseur de ficelle. La capacité d'accord en 
série est alors égale à environ 0,00017 microfarad 
(condensateur vernier C, seul utilisé). 

Il convient d'indiquer que les réceptions obtenues 
sont régulières et normales et que la pureté de 
l'audition est comparable à celle que l’on pourrait 
obtenir avec une antenne ordinaire. 

Par contre, dans la journée, et surtout pour la 
réception des émissions sur ondes moyennes, les 
dynamos d’une usine voisine provoquent des per- 
turbations intenses. Ces troubles pourraient d’ail- 
leurs également se produire avec une antenne ordi- 
naire. 

Par l'exposé que nous venons de faire, on peut 
se rendre compte de l’intérêt des résultats obtenus 
par un procédé très simple et sans dispositif d’ac- 
cord particulier; nous aurons d’ailleurs l’occasion 
de rappeler ces résultats en indiquant la conclu- 
sion possible de cette enquête. 

Parmi les autres communications intéressantes 
reçues de nos correspondants parisiens, nous cite- 
rons encore celle de M. Chaussivert, dont le poste 
est situé dans le XIIIe arrondissement. Cet amateur 
emploie comme antenne un fil du secteur alternatif 
à 110 volts. Son poste comprend quatre lampes : 
un étage à résonance, une détectrice et deux étages 
à basse fréquence avec transformateurs. Dans ces 
conditions, les émissions parisiennes et anglaises 
sont reçues en haut-parleur, les radioconcerts de 
Bruxelles au casque. Les émissions parisiennes, 
quelques transmissions anglaises et des essais 
d'amateurs sont audibles au casque avec les deux 
étages à haute fréquence seulement. 

Les bobinages employés sont interchangeables. 
Pour la réception des émissions au-dessus de 
180 mètres de longueur d’onde, des bobines à une 
seule couche sont même utilisées. 

Ces communications intéressantes proviennent, 
comme on l’a vu, d'amateurs habiles, possesseurs 
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d'appareils à lampes, dont ils ont su tirer le meilleur 
résultat possible. Nous avons évidemment reçu 
un très grand nombre de réponses de lecteurs 
galénistes, qui s'intéressent exclusivement : à 
l'écoute des radioconcerts parisiens. Parmi ceux-ci, 
M. Félix, avec un poste à galène et un bouchon 
variable (simple condensateur), reçoit facilementles 
concerts parisiens. M. Poivre, à Clichy, utilise un 
poste à galène à accord en dérivation par galette en 
nid d'abeille fractionnée, ce poste situé au premier 
étage d’un immeuble. Le poste comprend un conden- 
sateur de 0,002 microfarad placé en série. Le cou- 
rant du secteur est alternatif à 110 volts. Le poste 
à galène est suivi d’un étage d'amplification à basse 
fréquence. Les radioconcerts parisiens sont ainsi 
reçus très facilement en haut-parleur. 

Mais d’assez nombreux lecteurs nous ont égale- 
ment écrit en déplorant la difficulté d'accord de 
leur installation lorsqu'ils utilisaient une telle 
antenne, les mauvais résultats obtenus pour la 
réception des émissions sur ondes courtes, les 
troubles continuels d’audition provenant de « para- 
sites industriels ». Nous signalerons également, dans 
nos conclusions, l’enseignement qu’il convient, à 
notre avis, de tirer de ces remarques pessimistes. 

Les lignes téléphoniques et les réseaux d’éclai- 
rage électrique sont, on le sait, souterrains à Paris 
et dans certaines grandes villes de province. Elles 
sont, au contraire, aériennes presque partout 
ailleurs ; on conçoit donc que la réception sur ces 
antennes de fortune soit en général plus facile en 
dehors de ces villes, d'autant plus qu’il y a évidem- 
ment moins de perturbations à craindre loin des 
centres industriels. 

Même en banlieue, l'amélioration est déjà très 
nette, c’est ainsi que M. P. Mignard, à Vincennes, 
nous communique d'excellents résultats de réception 
des émissions parisiennes et anglaises, obtenus avec 
une lampe détectrice à réaction, suivie de deux 
étages de basse fréquence à transformateurs. Un 
petit condensateur variable d'arrêt est simplement 
intercalé en série avec le secteur. 

A Boulogne-sur-Seine également, M. Siaud, en 
utilisant une ligne aérienne de courant alternatif 
à zro volts, et une lampe montée en Flewelling à 
trois condensateurs, obtient de bonnes auditions des 
radioconcerts du «Petit Parisien» et des P.T.T.,des 
réceptions distinctes des postes anglais et, quelque- 
fois, de la station de Bruxelles. L'accord est simple- 
ment en dérivation, avec nid d'abeille fractionné. 

Nous verrons, dans un prochain numéro, quels 
sont les résultats obtenus sur antenne de fortune 
en banlieue et enprovince. P. HÉMARDINQUER. 
TITI LL ILLLLELE EL LE CC ECC LCCEL CCCECL ELEC ELLE CL ECLL CEE EEE 
VOUS AVEZ UN AMI A PARIS... 

RADIOÉLECTRICITÉ est toujours prête à vous 
rendre service, à vous renseigner, à vous conseil= 
ler. Écrivez-lui. 
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L'ŒUVRE DE 


A. S. POPOFF 


L'œuvre du savant russe Popoff, bien connu de tous les radiotechniciens, a élé räppelée celte année. à 
la mémoire des physiciens de tous les pays à l’occasion du trentenaire de l'invention de la télégraphie 
sans fil. La presse russe lui a consacré une large place. Nos lecteurs seront sans doute curieux de con- 
naître les grandes lignes de son œuvre que nous avons résumée à leur intention dans l'article ci-dessous. 


Alexandre Stephanovitch Popoff naquit le 
16 mars 1859 dans une mine du gouvernement de 


Perm. Son enfance révéla un goût marqué pour 


les applications scientifiques et les installations 
mécaniques. Dès l’âge de dix-sept ans, il entrait 
à la Faculté des Sciences de Saint-Pétersbourg 
et, à la fin de ses études ‘il restait à travailler dans 
les laboratoires de physique de cette Université, 

Son œuvre est consacrée presque entièrement à 
l'électricité. Attaché en 1883 à 
l’École des officiers torpilleurs de 
la Marine, à Kronstadbt, il publie 
dans la même année son premier 
ouvrage: « Les conditions de tra- 
vail les plus avantageuses pour 
une dynamo » dans la revue russe 
Electricheslvo. En 1888, il: était 
nommé professeur d’électrotech- 
nique à l’École technique du 
ministère de la Marine et, en 
1897, chargé du même cours à 
l’École des officiers torpilleurs. 

Les questions de l’énergétique 
le préoccupaient vivement, et il 
publiait en 1894, dansle Journal 
de la Société physico-chimique 
russe, un nouvel ouvrage : « Un 
cas de transformation de l’éner- 
gie thermique en énergie méca- 
nique ». 

C'était avant tout un expérimentateur : mais son 
style clair et ardent pénétrait profondément le 
fond des choses. Toutes ses heures de liberté, il 
les passait dans son laboratoire, confectionnant 
de ses propres mains l’appareillage nécessaire à 
ses expériences : bobinages, tubés et objets en verre, 
qu'il soufflait lui-même: son habileté était si 
grande qu'il fabriqua lui-même quelques relais 
pour la télégraphie sans fil. 

Très confiant dans l'avenir réservé aux applica- 
tions de l'électricité, il construisit un grand nombre 
de petits moteurs d’induction. Dès qu'il connut 
la découverte des rayons X par Rœntgen, il con- 
fectionna, avec l’aide de M. Kolotoff, une série de 
tubes de Crookes et conçut l’idée que la tache fluo- 
rescente était le centre d'émission des rayons X, 


Alexandre Stephanovitch POPOFF 
(x859 - 1905). 


Après la découverte par Hertz des ondes électro- 
magnétiques, le professeur Popoff commença à 
étudier des applications pratiques de ces ondes dans 
l'intention de les transmettre à distance. 

La découverte par Branly de la propriété du 
cohéreur de devenir conducteur sous l’action de 
la décharge oscillante lui fournit un détecteur très 
sensible. 

Le 7 mai 1895 (25 avril de l’ancien calendrier 

orthodoxe), le professeur Popoff, 
au cours d’une conférence de la 
Société physico-chimique russe 
sur « L'influence des oscillations 
électriques sur les poudres métal- 
liques », affirmait catégorique- 
ment que le problème de la 
transmission à distance de si- 
gnaux sans fil était désormais 
résolu et que les applications 
pratiques de ce principe nouveau 
ne dépendaient plus que du per- 
fectionnement technique des ap- 
pareils. Ce même jour, il fit une 
démonstration expérimentale au 
moyen d’un premier modèle de 
récepteur, opérant sur les émis- 
sions d’un oscillateur installé 
dans un édifice voisin. 

Au cours de l'été de 1805, il 
remarque que l'adjonction au 
récepteur d’un fil vertical de plusieurs mètres aug- 
mentait sa sensibilité. (antenne). Pour la trans- 
mission, il utilisait l’oscillateur de Hertz, qu'il 
complétait par une antenne d'émission verticale. 

La première application du récepteur radioélec- 
trique de Popoñff fut faite à la météorologie. Il 
s'agissait de déceler à distance l'approche des 
orages. Dans cette intention, le récepteur fut 
installé à la station météorologique de l’Institut 


forestier de Saint-Pétersbourg (1805). 


Cet appareil, connu sous le nom d’ «indicateur 
d'orage », était complété par une antenne de 
9 mètres de hauteur dressée sur le toit de l’Institut 
ainsi que par une prise de terre. Le fl d'antenne 
descendait à travers des isolateurs jusqu’au poste, 
qui comportait les organes suivants : un cohéreur, 
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deux relais électromagnétiques, une batterie de 


piles et une sonnerie. Le cohéreur était intercalé 
directement entre l’antenne et la terre. En déri- 
vation sur le cohéreur, deux circuits: l’un, protégé 
par des bobines de choc, et comprenant un premier 
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L'APPAREIL AVERTISSEUR D'ORAGES, INVENTÉ PAR POPOFF. 
— Cet ancêtre des récepteurs de T.S. F. modernes fonctionnait à l’Ins- 
ttut forestier de Saint-Péterbourg en 1895. — A, relais magnétique; C, 
frappeur du timbre et du cohéreur; H, timbre avertisseur; E, cohéreur; 
F, borne reliée à l'antenne; G, borne reliée à laterre; R,K, enregistreur. 
‘ 

relais ; l’autre, commandé par le premier relais, 
et comportant un second relais susceptible d’ac- 
tionner le marteau du timbre et du cohéreur. 

Le: fonctionnement de ce récepteur très simple 
était le suivant. : 

Sous l'action de la décharge -atmosphérique, 
le cohéreur, devenu conducteur, laissait passer 
le courant de la pile qui fermait l’armature du 


_premier relais. Le fermeture de ce contact action- 


nait alors le second relais, dont le marteau frappait 
le timbre avertisseur et, au retour, le cohéreur 
dont la limaille était désensibilisée par le choc. 
L'emploi des deux relais était nécessité par la pré- 
sence, dans le circuit du premier relais, de la résis- 
tance du cohéreur et des bobines de choc, qui limi- 
taient son action mécanique. 

Le récepteur de l’Institut forestier était perfec- 
tionné par l’adjonction d’un cylindre enregistreur, 
sur lequel s’inscrivaient les graphiques des décharges 
atmosphériques dans un rayon de 30 kilomètres. 
La revue de la Société physico-chimique russe ren- 
dait compte de ces expériences dans son premier 
numéro (1896). C’est en été de la même année qu'ont 
été publiés les premiers essais de Marconi, qui 
ignorait vraisemblablement à ce moment les tra- 
vaux du professeur Popoff. 

Dès 1806, Popoñff fut chargé d'installer pour 
l’armée et la marine russes des postes de télégraphie 
sans fil, qui furent construits en France par M. Du- 
cretet. Entre temps, il continuait ses recherches. 
En 1808, il collabora avec le capitaine Troïtsky 
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à l'invention d’un détecteur autodécohérent,. à 
contact charbon-acier, et utilisa le téléphone pour 
la réception des messages radiotélégraphiques. 
L'année 1900 consacra le succès de ses travaux. 
I1 fit au Congrès de l'Électricité,, tenu à Paris, 
une communication remarquée sur la télégraphie 
sans fil, et l’Institut électrotechnique de Saint- 
Pétersbourg lui décerna son diplôme honoris causa. 
Il venait d’être nommé directeur de cet institut, 
en 1905, lorsqu'il mourut, succombant à la fatigue 
d’une vie trop laborieuse.. 

La science russe perdait son meilleur pionnier 
en “électrotechnique expérimentale. En 1907, l’un 
de ses élèves, A. Petrovsky, rendit hommage à sa 
mémoire en publiant son œuvre sous le titre : 
les Bases scientifiques de la'T. S. F. Il. conclut en 
ces termes en ce qui concerne les premières expé- 
riences de Popoff, qui déterminèrent l'orientation 
de ses travaux: 

« Les découvertes scientifiques et techniques sont 
d'ordres différents et ne peuvent être comparées. 
Mais nous ne sommes pas loin de la vérité en affir- 
mant que la réalisation de l’appareïllage inhérent 


à toute installation moderne de réception radio-. 
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SCHÉMA DU RÉCEPTEUR D'ORAGES DE POPOFF (Fac-similé de 
la figure reproduite dans les Bases scientifiques de la T.S. F. par 


A. Petrovsky, 1907). — A, relais magnétique actionnant le timbre H et. 


opérant la décohération à l’aide du frappeur C; B, premier relais fermant 
le circuit du second ; D, contact à ressort entretenant le fonctionnement 
de la sonnerie tant que le cohéreur E reste conducteur; F, G, bornes 
reliées à l'antenne et à la terre; a, b, trembleurs; M, N, extrémités fixes 
des trembleurs ; P, piles électriques actionnant 1ensemble des relais. 


électrique constitue un fait nouveau aussi important 
au point de vue technique que la démonstration 
expérimentale de l’existence des ondes électroina- 
gnétiques au point de vue de la science pure. » 

; ‘ S$. A. MAVROPOULO. 
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Dans tous les montages préconisés par nos amis 
américains ou dans la plupart, on rencontre des cir- 
cuits accordés par variomètre. Chez nous, en Europe, 
ce mode d'accord est fort peu employé. Le conden- 
sateur variable semble avoir ici toutes les faveurs, 
malgré son prix de revient, ses défauts, ses déré- 
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Fig. 1. — PRINCIPE DE L'INDUCTION.— I, bobine B traversée par les 
lignes de force L ; II, bobine B induisant un flux de lignes de force L à tra- 
vers le bobinage C (x, flux intermédiaire ; 2, flux total; 3, flux nul). 


glages de toutes sortes. Il ne faut pourtant pas trop 
mépriser le «CV », puisque l’on trouve actuellement 
en France d’excellents condensateurs variables 
qui nous évitent d’avoir à envier quelque chose au 
reste du monde. Ilest intéressant, à toutes finsutiles, 
d'étudier l'emploi possible d’un vario-coupleur 
par un amateur et les principes de la réalisation ; il 
est si simple de construire soi-même, si on le désire, 
un tel appareil possédant toutesles qualités requises. 

À l’intérieur d’un enroulement, il existe ce qu’on 
nomme un champ magnétique, c’est-à-dire un es- 
pace caractérisé par la présence d’un faisceau de 
forces magnétiques orientées suivant des lignes de 
force. Lorsque, dans un tel champ, que l’on rend 
variable en le produisant par un courant alternatif 
ou modulé on place un second enroulement, on 
recueille aux bornes du second enroulement une 
force électromotrice d’induction que l’on peut uti- 
liser. C’est ce qui se passe dans les transformateurs 
industriels, dans les cadres de réception, dans les 
circuits couplés, etc. Le champ du premier enrou- 
lement est d'autant plus intense, c’est-à-dire que le 
nombre de lignes de force par centimètre carré de 
sa section est d'autant plus grand que l'intensité 
du courant est plus grande. Cette remarque nous 
servira plus loin. L’amplitude de la force électro- 
motrice recueillie aux bornes du second circuit, dit 


secondaire, dépend du nombre des lignes de force 
qui traversent ce circuit, donc du champ primaire. 
A champ égal, la position de la bobine présentant 
perpendiculairement au champ une surface plus 
ou moins grande produit une variation de la ten- 
sion induite : c’est le principe de la dynamo (fig. 1). 

Je voudrais approfondir un peu cette notion, qui 
deviendra fondamentale dans la suite de ce court 
exposé, forcément limité à des éléments. 

Quand le plan des spires de la bobine induite est 
parallèle à celui de la bobine inductrice, le maximum 
de lignes de force passe alors dans la bobine induite, 
et la force électromotrice est maximum. De même 
que, lorsqu'on place un cadre dans une rivière, le 
maximum de litres d’eau qui le traversent en une 
seconde est obtenu quand le plan du cadre est per- 
pendiculaire au sens du courant, les filets d’eau 
pouvant très justement être comparés aux lignes 
de force, la force produite par la masse d’eau étant 
représentée par l'attraction ou la répulsion d’un 
circuit sur l’autre. Quand le circuit II est oblique 
par rapport à la direction du champ, le nombre des 
lignes de force qui le traverse diminue. et est pro- 
portionnel, en gros, à la projection du contour du 
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Fig. 2. — PRINCIPE DU VARIO-COUPLEUR. — I, circuits I et II réa- 
gissant l'un sur l’autre ; II, variation de l'induction de la bobine pri- 
maire B avec la surface de la bobine secondaire C offerte au flux. 
circuit sur un plan perpendiculaire aux lignes de 
force. Quand le plan des spires est parallèle à celui 
du champ au point considéré, rien ne traverse plus 
le bobinage, et le couplage est nul. C’est l’analyse 
de la réception sur cadre et de Îa radiogoniométrie 
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utilisées pour la recherche des relèvements et l’éli- 
mination des postes brouilleurs (fig. 2). 

La force électromotrice induite, qui dépend du 
nombre des lignes de force qui traversent le cir- 
cuit II, varie continuellement pendant la rotation ; 
un tour ramène deux maxima de sens inverse et 
deux minima. Le sens inverse des maxima tient à 


RE./275/3 


Fig. 3. — PRINCIPE DU VARIOMÈTRE. — I, tout le flux de I tra- 

verse II et réciproquement ; II, les flux 1 et 2 se composent pour donner 

la résultante 3 ; III, les flux composants sont perpendiculaires : l'induction 
mutuelle est nulle ; IV, les flux composants sont opposés. 


ce fait que le sens de la force électromotrice dépend 
de l'orientation relative du bobinage par rapport 
aux forces magnétiques (règle du bonhomme d’'Am- 
père). De plus, la force électromotrice augmentera 
quand la surface du secondaire sera plus grande, 
puisqu'il y aura un plus grand nombre de lignes de 
force captées. 

Quand deux circuits sont disposés de telle sorte 
que tout courant produit dans l’un amène une mani- 
festation électrique concomitante dans l’autre, 
on dit qu'ils sont couplés. Quand cette action peut 
varier, le couplage est dit variable. Le principe du 
variocoupleur repose sur la variabilité du couplage 
des circuits I et II. 

Le variomètre, qui découle du même principe 
appliqué d’une façon un peu différente, mérite 
aussi notre attention, quoique peu utilisé en France 
pour des raisons que nous nous verrons plus loin. 
Si je suppose les circuits I et II connectés en série, 
le courant produit un champ magnétique identique 
à ce qu'il serait avec un enroulement unique quand 
les axes des bobines sont en prolongement l’un de 
l’autre et le sens des bobinages identique (fig. 3). 
Si je fais tourner le second d’un certain angle, le 
flux produit par le premier ne s’ajoute plus arithmé- 
tiquement au flux du second. Ce flux n’agit que par 
sa composante suivant le champ initial, qui est 
ainsi plus faible que dans le premier cas et qui 
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diminue quand l’angle augmente. Lorsque les deux 
enroulements sont rectangulaires, tout se passe 
comme si II était inexistant ; quand le sens des en- 
roulements de II est inverse de celui de I, les deux 
flux se retranchent, puisque les lignes de force sont 
en sens inverse. C’est ce quise passerait si, à travers 
un cadre, on envoyait deux courants d’eau, l’un 
d'orientation fixe, l’autre variable. 

D'après ce qui précède, on se rend compte que 
l’on peut, par le jeu d’un variomètre, modifier le 
nombre total des lignes de force qui partent d’un 
enroulement, donc son inductance. On nomme coeffi- 
cient d’induction mutuelle ou mutuelle inductance 
du circuit I par rapport au circuit II le nombre de 
lignes de force issues de I qui traversent le circuit II 
quand le circuit I est parcouru par un courant de 
un ampère. Le coefficient de I sur II est égal à celui 
de II par rapport à I par réciprocité. Il est évidem- 
ment inférieur au plus petit coefficient de self-induc- 
tion des circuits, puisqu'il ne peut pas entrer plus 
de lignes de force qu’il n’en sort du second circuit. 
Ce coefficient est positif quand, les courants étant 
de même sens, les bobinages le sont aussi, et négatif 
s'ils sont en sens inverses ; ou, inversement, si les 
bobines sont de même sens, mais les courants de 
sens inverses. 

Suivant la position relative des bobines, l’induc- 
tance du variomètre varie entre les deux valeurs 
suivantes : à savoir la somme des self-inductances 
des bobines, augmentée ou diminuée du double 
de l’inductance mutuelle. 

La condition pour que le couplage soit nul peut 
s’énoncer de deux façons : ou bien il faut qu’au- 
cune ligne de force issue de I ne traverse le bobi- 
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Fig. 4. — RECHERCHE DU COUPLAGE NUL ENTRE DEUX EKN- 
ROULEMENTS A ET B. — I, II, IL, V, diverses réalisations de flux 
perpendiculaires ; IV, A ct B sont très éloignés l'un de l’autre. 
nage de II, ou bien que le nombre de lignes de force 
issues d’une face soit égal à celui rentrant par 
l’autre face de l’enroulement en sens inverse. On 
dit couramment qu’il suffit, pour qu’il y ait un cou- 
plage nul entre deux bobines, queles enroulements 
soient rectangulaires. Ce n’est pas tout à faitvrai, 
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et il faut préciser ; il y a des cas où des bobines rec- 
tangulaires ne sont pas en couplage nul et d’autres 
où le couplage nul est réalisé sans que les enroule- 
ments soient contenus dans des places perpendicu- 
laires. La mutuelle inductance peut aussiêtre prati- 
quemeént nulle, si lesbobinessont loin l’une de l’autre 
(fig. 4, IV). En I les bobines sont bien rectangulaires 
et # est minimum ; mais on voit qu'il y a des lignes 
de force qui traversent B ; il y a donc couplage. 
En IL, ily en a aussi. En III, ilne passe effectivement 
aucune ligne de force dans B, puisque le plan des 
spires contient le plan des lignes de force; plus 
loin un autre cas de couplage nul sera exposé. Re- 
marquons qu’on ne peut pas parler strictement de 
plan des spires, puisque l’enroulement est en hé- 
lice. En V, le couplage est nul pour la même raison; 
ce montage est cher aux Américains ; ils l’utilisent 
en intercalant pour la réaction une bobine dans le 
circuit de plaque d’une lampe détectrice, la seconde 
dans le circuit accordé de grille, et la troisième dans 
le circuit d’antenne ; c’est le fameux montage 
« Bourne » ou vulgaire montage à réaction électro- 
magnétique français. 

Examinons à présent les qualités requises pour 
les enroulements des variocoupleurs et variomètres, 
puis les défauts que présentent les seconds. Les pre- 
miers sont d’ailleurs indispensables, quitte à les rem- 
placer par un couplage électrostatique moins souple 
et surtout moins apte à la réception sur ondes courtes, 
fantaisie de l’amateur à la mode. 

J'examinerai successivement les deux cas pour 
mieux préciser les qualités qui ne sont pas les mêmes 
et qui, notamment, rendent un très bon variomètre 
inapte à faire un variocoupleur. La résistance de 
l’enroulement intervient au même titre que dans 
tous les montages à haute fréquence. Mais ce qui 
est primordial, c’est la valeur de la capacité répar- 
tie entre spire et entre les deux enroulements que 
l’on peut admettre dans les deux cas. 

Nous commencerons par examiner le cas d’un 
variocoupleur, normalement destiné à induire élec- 
tromagnétiquement un second circuit. Il est donc 
nécessaire de réduire l’action électrostatique au 
strict minimum, étant donné qu'il est matérielle- 
ment impossible de supprimer entre deux parties 
métalliques la capacité répartie. Conclusion pra- 
tique : les enroulements d’un bon variocoupleur 
seront assez espacés l’un de l’autre (ceci explique 
que de très bons variomètres ne peuvent servir de 
coupleur). Par contre, quelle est l'importance de la 
capacité propre des enroulements inhérents à tout 
bobinage? Faut-il la réduire et employer des bobi- 
nages anticapacitaires, tel le duolatéral, ou bien 
peut-on négliger cette question ? Dans le cas où le 
coupleur fonctionne entre deux circuits accordés 
(réaction accordée), il n’est pas très intéressant de 
diminuer outre mesure la capacité, le seul incon- 
vénient étant de rendre plus petite la longueur 


d’accord minima du circuit oscillant. Il est évident. 
aussi que l’on ne peut négliger cette précaution 
qu'aux dépens de la gamme d’un poste. 

En conclusion, un variocoupleur doit remplir 
les deux conditions suivantes : 

Minimum de capacité entre les enroulements, 
valeur moyenne de la capacité répartie, qui peut 
même devenir grande, si l’on emploie un secondaire 
apériodique ou considéré comme tel. 

Quelles sont, maintenant, les qualités requises 
par un bon variomètre? Pour avoir une grande va- 
riation totale, il faut évidemment augmenter autant 
que possible la valeur de l'induction mutuelle. 
Celle-ci est d'autant plus grande que le nombre de 
lignes de force (fig. 3) issues de x qui ne traverse pas 2 
est plus petit. Les enroulements seront donc rap- 
prochés d’eux ét d’autres semblables. Ces considé- 
rations trouveronttoutesleur application quandnous 
arriverons à la réalisation de cet appareil. La capa- 
cité entre enroulement pourra être assez grande, sans 
toutefois être exagérée, Elle limitera la gamme où 
le variomètre pourra être employé ; par contre, 
la capacité propre de chaque enroulement sera 
réduite autant que possible, car elle annule la mo- 
dification de l’inductance. En effet, plus la capacité 
d'accord d’un condensateur sur une longueur d'onde 
est grande, moins une modification d’inductance se 
fera sentir, la valeur relative du changement étant 
plus petite. On peut considérer qu’au maximum 
l’inductance mutuelle vaut les 7/10 de l’inductance 
commune des enroulements supposés comportant 
des valeurs identiques L.. La valeur de l’inductance 
totale oscille donc entre 0,64 et 3,41, et l’ampli- 
tude est de 2,6 L. Ceci représente une variation de 
1 à 5,6, ce qui signifie que lalongueur d'onde d’ac- 
cord possible varie de x à 2,4 au plus. Cette marge 
semble constituer un maximum. Par conséquent, 
un variomètre qui, à son minimum de couplage 
(bobines enroulées en sens inverses et très voisines), 
donnait un accord sur 100 mètres, ne pouvait per- 
mettre l'accord d’un circuit oscillant à un seul con- 
densateur fixe en dessus de 240 mètres. Demêmeun 
circuit oscillant s’accordant au minimum sur 
300 mètres ne pouvait être d’un rendement nor- 
mal au-dessus de 720 mètres. 

Sans entrer plus avant dans le détail des condi- 
tions requises que nous examinerons lors de la 
construction, nous résumerons ces conditions dans 
le tableau ci-dessous : 


CARACTÉRISTIQUE, VARIOCOUPLEUR. VARIOMÈTRE,. 
Cap. entre circuits. Petite. Moyenne. 

Capacité propre. Moyenne. Petite. 
Inductance totale. Moyenne. Suivant le cas. 
Inductance mutuclle.| Suivant le cas. Maximum. 


Nous étudierons prochainement les modes d’'em- 
ploi et la fabrication des variomètres et variocou- 
pleurs. P. GIRARDIN. 
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COURRIER D'AMÉRIQUE 
Par Lloyd JACQUET 


Notre correspondant à New-York. 


New-York, 15 septembre. 


Au début du mois d'août, un nouvel émetteur à 
grande portée a été installé à bord du dirigeable 
de la marine Shenandoah. La portée de cet appareil 
est de 8000 à 9 000 milles. Lalongueur d’ondecom- 
prend la gamme de 507 à 1500 mètres. Un appareil 
à ondes courtes sur 90 mètres y a été installé égale- 
ment, en cas desecours et pour desessais spéciaux. 
On a combiné l'emploi de la radiophonie et de la 
télégraphie par ondes entretenues. L'équipement 
complet pèse environ 800 kilogrammes. L’antenne 
comporte un fil de 650 mètres, qui pend à quelques 
centaines de mètres au-dessous du dirigeable. Il 
y a trois récepteurs distincts : un récepteur à ondes 
longues (2000 à 20000 mètres) ; un circuit à ondes 
courtes (150 à 2000 mètres), utilisant tousideux sept 
lampes ; enfin un récepteur à six lampes dont la 
gamme s'étend de 500 à 15 000 mètres et qui peut 
servir pour la radiogoniométrie. Ce merveilleux 
équipement n’a pas permis au malheureux aéronef 
d'éviter l’affreuse catastrophe que l’on sait. 


En outre, on accroîtra, l'hiver prochain, la puis- 
sance des stations situées dans l’ouest des États- 
Unis et qui ne sont pas constamment entendues dans 
l’est. L'emploi des longueurs d’onde de 300, à 
450mètres a été exclusivement réservé auxstations 


de radiodiffusion. 


Les nouveaux types de lampes triodes, dont le 
filament peut être chauffé directementpar le courant 
alternatif du secteur, en permettant la suppression 
de la batterie de chauffage, semblent être la seule 
contribution intéressante qu'aient apportée cet été 
à la radiotechnique les laboratoires américains. 

Deux types de lampes, étudiés pour s'adapter aux 
appareils actuels, peuvent être introduits dans les 
montages. Divers schémas ont d’ailleurs été ima- 
ginés l’an dernier, qui permettent la suppression 
de la batterie de plaque. L'avènement des tubes sur 
« courant du secteur » réaliserait ainsi la suppression 
complète des batteries. 


Le dernier cri en matière de radiophonie, c’est 
l'émission simultanée sur quatre longueurs d’onde. 
Actuellement, la station de WGYV, à Schenectady, 
émet ses programmes du soir sur les quatre ondes 
suivantes : WGV, 379,5 m; 2XAF, 38 mètres ; 
2XK, 109 mètres ; 2XA H, 1 660 mètres. Les trois 
derniers indicatifs sont ceux des postes d'expérience 
de la station. Les ingénieurs étudient les qualités de 


l’onde porteuse de ces diverses émissions, pour déter- 
miner laquelle est le mieux adaptée, le jour et la 
nuit, à la transmission à longue distance, sur des 
puissance variant de 2 à 50 kilowatts. 


L'entrée de la radiophonie dans la grande indus- 
trie et la production d'appareils pour des millions 
de dollars ont activé les compétitions et la vente. 
On estime à 2 millions le nombre des appareils ven- 
dus aux États-Unis en 1924, représentant une va- 
leur de 350 millions de dollars. Cette année, la vente 
atteindra 3,5 millions d'appareils, pour une valeur 
de 500 millions de dollars. Quelques industriels 
produisent 200 appareils par jour. Les appareils 
à haute fréquence accaparent le marché. 

Pour l'exportation, l'Argentine est le meilleur 
client des États-Unis, si l’on en croit les rapports 
des consuls en ce pays. Dans le premier trimestre de 
1925, l'Argentine a constitué le meïlleur marché 
d'appareils de radiophonie pour l'importation en 
pays latin des appareils américains. 


La radiophonie — décidément bonne à tout — est 
aussi la providence du journaliste à court de copie. 
Dernièrement, un journaliste américain en villégia- 
ture sur la côte eut l’idée de faire installer sur son 
automobile un petit poste à ondes courtes. Tandis 
qu'il parcourait à grande vitesse le littoral nord de 
l’État de New-Vork, le reporteur vit des hommes 
débarquer une cargaison de liqueur non loin de 
Lands-Point. Cet épisode fut immédiatement 
transmis aux éditeurs du journal, qui écoutaient 
sur un appareil à cinq lampes installé dans leur 
bureau de New-Vork, et l’anecdote fut expédiée 
à l'imprimerie. Le reporteur avait tiré de cet inci- 
dent deux grandes colonnes de copie, qui furent 
ainsi recueillies oralement sans que l’on en perdît un 
traître mot. 


Bien que les stations américaines renoncent géné- 
ralement à imposer les auditeurs, la plus importante 
station de Rio-de-Janeiro n’a pas hésité à utiliser 
cette méthode pour récolter les fonds nécessaires à 
l'exploitation. Les auditeurs qui écoutent ses pro- 
grammes sont taxés de 5 dollars par an. On a fait 
appel à l'honnêteté des auditeurs. La radiophonie se 
développe faiblement au Brésil, en raison des droits 
élevés sur les appareils étrangers. Elle se développe- 
rait mieux si l’on y entendait les stations des États- 
Unis. Actuellement, seule celle de KDKA, à Pitts- 
bourg, peut y être reçue. 

Lioyd JACQUET. 
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 NOUVELLES ‘DE HOLLANDE 


Par W. PEETERS 


Notre correspondant à Amsterdam 
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Le nombre des auditeurs hollandais va toujours 
en ligne ascendante. Dans les grandes villes, presque 
toutes les maisons sont pourvues d’une antenne, 
parfois de deux. Les auditeurs, taxés grosso modo, 


. dépassent certainement une centaine de mille. 


Le réel succès de la radiophonie-en-Hollande.est 
particulièrement dû à la station émettrice de la 
« Nederlandsche Semtoestellenfabrick» de Hilversum 
ainsi qu'à une association d’auditeurs «De Hilver- 
sumsche Draadlooze Omroep » (H. D. ©.) et aux 
appuis financiers del’industrie radioélectrique hol- 
landaise. Rappelons que Hilversum est une petite 
ville, située à une trentaine de kilomètres au sud- 
ouest d'Amsterdam. Ce poste donne chaque jour 
des auditions à 12 h 10 (communiqué de police), 
17h1oà 19h10 (concert par l'orchestre François 
Lupgens), 20 heures à 22 h 10 (concert du Casino 
de Scheweningue), qui sont très appréciées non seu- 
lement aux Pays-Bas, mais aussi à l'étranger. 

Cette station assume la charge de la radiodiffu- 
sion nationale, en attendant la construction d’un 
poste que le gouvernement hollandais s’efforce de 
créer avec la collaboration des commerçants en 
appareils, des amateurs et de quelques artistes. 

La taxe perçue annuellement par la société 
hollandaise serait de 10 florins (75 francs) par appa- 


reil récepteur, dont les trois quarts (7,50 florins) 


seraient versés aux caisses du poste national. 
De cette manière, la direction de la station aura 
annuellement à sa disposition une somme -d’en- 
viron 750 000 florins (5 625 000 francs), ce quiest, 
on en conviendra, amplement suffisant pour sub- 
venir aux frais entraînés, au cours d’une année, 
par les concerts les plus artistiques. Ce serait fort 
beau, mais la Présse ne semble.pas partager Île 
même point de vue. Une telle taxe paraît assez 
lourde, toutes choses égales d’ailleurs. 

Le poste d’Hilversum actuellement existant a 
donc de grandes chances d’être élevé un jour à la 
dignité de poste d'émission permanent. et national. 

Son studio, nouvellement aménagé, est fort em- 
belli, et l'emploi d’un microphone sensible et fidèle 
confère aux émissions une netteté particulière. 

Le poste d’Hilversum, qui émet pourtant avec 


une énergie relativement faible, est entendu à de . 


grandes distances. On attribue ce faità la forme des 
deux mâts d’acier, de 60 mètres, qui supportent 
l'antenne. 

Au commencement de juiilet, Schweningue a 


Google 


inauguré son exposition de radiophonie, dont le 
clou était une démonstration de la réception et de 
la transmission par ondes courtes. En outre cir- 
culaïit en ville une automobile munie d’un poste 
complet d'émission et de réception, qui restait con- 
tinuellement en liaison avec l'exposition. 

Du 2 au 9 septembre s'est tenu à Amsterdam sa 
seconde Exposition internationale de radiophonie 
dans les vastes salles de « Bellevue » ; vingt-cinq 
firmes sont venues s'ajouter au nombre des pre- 
miers exposants. 

En résumé, je puis dire que la Hollande atteindra 
cet hiver son apogée en ce qui concerne la radio- 
diffusion. D'ailleurs, S. A. R. la princesse Juliana, 
fille de la reine des Pays-Bas, est au nombre des 
amateurs, et je puis vous garantir que l'appareil 
qu’elle possède est une véritable merveille. On y 
verra la preuve certaine que la Hollande, jadis bien 
indifférente à la radioélectricité, ‘est capable de 
se mettre au diapason des nations qui y ont fait le 


plus de progrès. W. PEETERS. 
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Par TEZIER 


— Pourquoi appelez-vous ces légumes, des haricots T. S. F. ? 
— Dame ! Parce que ce sont des sans-fil. 
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L'incompréhensible transmission du discours de 
M. Paul Painlevé. — Tous les auditeurs de radio- 
diffusion avaient été prévenus qu’à l’occasion de 
l'ouverture à Genève de la sixième assemblée de la 
Société des Nations le discours de M. Paul Painlevé, 
président du Conseil, serait transmis par les postes 
français. En raison de sa puissance et de sa portée, la 
station de Clichy devait être relayée par les postes 
anglais, belges et hollandais. 

Or les amateurs à l'écoute le 7 septembre à 11 heures 
du matin n'ont pu percevoir qu'un ronflement incom- 
préhensible d’où émergeaient parfois quelques mots 
à peine saisissables. Et cela quel que fût le poste de 
l'Administration des Télégraphes sur lequel était fait 
l'accord. Quant aux postes privés de Radio-Paris et 
du Petit Parisien, dont la modulation se respecte, 
même audition détestable. 

L'opinion publique s’est émue à juste titre de cet 
insuccès d’une manifestation radiophonique inter- 
nationale, dont l'importance dépassait de beaucoup 
nos frontières et qu'il importait précisément de soi- 
gner tout particulièrement. 

Renseignement pris, nous devons reconnaître que 
les compagnies privées ne sont pas responsables d’un 
sabotage qu’elles ont été obligées de subir, car on les a 
mises dans l'obligation de reproduire la transmission 
défectueuse des postes de l'administration. Ia faute 
en incombe à un ingénieur des Télégraphes, qui a 
refusé aux compagnies privées françaises l'utilisation 
de leur appareillage national, sous le fallacieux pré- 
texte technique que seuls les appareils de l’Adminis- 
tration, qui sont, comme l’on sait, de fabrication étran- 
gtre, étaient susceptibles de donner de bons résultats ! 
Hélas ! on les a vus à l’œuvre ! 

Notre enquête nous a révélé que les compagnies 
privées avaient préparé de longue date cette émis- 
sion, pour laquelle des essais très satisfaisants, entre- 
pris par la Compagnie française de radiophonie et le 
Petit Parisien, avaient été faits le 6 septembre entre 
Genève et Paris. C’est donc dans d’excellentes con- 
ditions que se présentait la radiodiffusion interna- 
tionale du discours du « Premier » français. Les pré- 
tentions d’un ingénieur de l'administration malhabile 
ont compromis sans raison valable ce succès certain 
de la radiophonie française. 

De tels faits regrettables, qui se reproduisent mal- 
heureusement trop souvent, annihilent les efforts de 
notre propagande nationale et nuisent étrangement au 
prestige de notre radiodiffusion. Nous voudrions pou- 
voir affirmer qu'ils ne se reproduiront plus et que le 
secrétaire général de l'Administration utilisera au 
mieux pour les manifestations internationales toutes 
les ressources privées et publiques de la France. 


Examen d'opérateurs de bord. — La prochaine 
session de ces examens a lieu les 6 et 7 octobre à l'École 
de Navigation maritime de Marseille, 13, rue des 
Convalescents. 


Cours de monteurs-installateurs de postes radiopho- 
niques. — Ces cours, qui s'adressent à tous ceux qui 
désirent acquérir la pratique du montage et de l’ins- 
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tallation des postes de radiophonie, s'ouvrent le 
19 octobre à t'École pratique de Radioélectricité, 57, 
rue de Vanves, Paris (XIVe). Cette septième session 
de cours dure deux mois et est sanctionnée par un 
diplôme. Les inscriptions sont reçues jusqu’au 10 oc- 
tobre. 


Société pour l'exploitation de brevets et procédés 
Marcel Fichter. — L'assemblée constitutive de cette 
société pour la fabrication des compteurs d’eau et 
d'électricité a nommé le 28 août son conseil d’adminis- 
tration : MM. Guisth’au, président ; Michel Raynaud, 
vice-président ; colonel de Rouvre, administrateur- 
délégué ; Henri Steinmann, Acolas, Comte, Delasalle, 
Fichter, J. de Soucy, Teixier. Le capital, fixé à 
600 000 francs, pourra être porté à 3000000 francs 
par décision du conseil. Le siège social est transféré 
14, rue Drouot. 


Modifications à la réglementation allemande. — 
Les principaux changements intervenus dans la régle- 
mentation pour l'établissement des postes récepteurs 
en Allemagne sont les suivants : 

1° Suppression de la vérification etdel’apposition de 
la marque par la « Deutsche Reichspost » sur l’appareil- 
lage de radiophonie. La réglementation relative à la 
fabrication et au commerce de ces objets et particu- 
lièrement la réglementation des licences qui s’y rat- 
tachent sont supprimées ; 

20° L'autorisation pour les essais de réception par 
lampe u’est plus obligatoire ; L 

3° La taxe d'autorisation pour les réceptions radio- 
phoniques est uniformément fixée à 2 marks or par 
mois (y compris les performances officielles). L'autori- 
sation peut être dénoncée à la fin de chaque trimestre. 


Les stations norvégiennes. — La Kringkastingsels- 
kapet possède actuellement un poste principal, celui 
d'Oslo, qui aura bientôt deux postes de relais, main- 
tenant encore en construction. On prévoit, en outre, 
l'établissement des postes principaux suivants 
Bergen, Trondhjem, Tromsoy, Stavanger, Christian- 
sand avec des postes de relais. 

Oslo travaille avec une puissancede 1 500 watts. Les 
postes de relais travailleront avec 100 watts et 
50 watts et les postes principaux projetés, probable- 
ment avec I 000 watts. 

Le nombre approximatif des auditeurs se trouvant 
dans le rayon d’audition à galène est : pour Oslo, 
400 000 habitants; pour l’un des postes de relais, 
20 000 ; pour l’autre : 10 000 ; pour les postes proje- 
tés de Bergen, 100 000 ; Trondhjem : 50 000 ; Trom- 
sôy : 10000 ; Stavanger : 40 000 ; Christiansand : 
40 000 ; soit en tout environ 670 000 auditeurs pos- 
sibles, sur simple poste à galène. 


La radiodiffusion en Pologne. — Nous apprenons 
de Pologne qu’une eoncession pour la radiophonie 
dans ce pays vient d’être donnée à la nouvelle société 
« Polskie Radio ». Cette compagnie établira deux 
postes radiophoniques, l'un à Varsovie avec une puis- 
sance de 15 kilowatts antenne, qui sera prêt dans dix 
mois, et l’autre à Cracovie, avec une puissance de 
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2 kilowatts antenne. Ce dernier sera préalablement éta- 
bli à Varsovie et transféré à Cracovie dès la mise en 
fonction du poste à grande puissance, mentionné plus 
haut. 


Un référendum en Belgique. — Radio-Belgique a 
organisé un référendum parmi ses auditeurs inscrits, 
- c’est-à-dire parmi ceux qui versent au poste belge une 
cotisation annuelle. Il s'agissait de connaître les 
préférences du public au sujet des auditions, de 
recueillir ses critiques et aussi ses suggestions. 

A cet effet, un questionnaire a été rédigé. Les audi- 
teurs devaient indiquer s'ils désiraient plus ou moins 
de musique sérieuse, de musique légère, de mu- 
sique de danse, de soli d'instruments, de soli 
de chant, de sélections d’opéras, d'opérettes et de 
conférences, cours, etc... 

Radio-Belgique a reçu plus de deux mille réponses, 
dont le classement a donné les résultats suivants : Statu 
quo pour la musique sérieuse, pour la musique 
légère, pour les sélections littéraires (une séance par 
semaine), pour les conférences, cours, etc. (en 
moyenne une causerie par soirée). — Diminution de 
la musique de danse (jazz, une heure par semaine). — 
Augmentation des solis d'instruments, des sélections 
d’opérettes, d’opéras (une par semaine). 

Notons aussi une préférence marquée pour les mono- 
logues comiques, les comédies et les captations exté- 
rieures (opéras captés au Théâtre royal de la Monnaie). 


La législation britannique. — Lee directeur général 
des Postes anglaises attire l'attention sur le fait que 
le « Wireless Telegraphy (explanation) Act » ayant été 
adopté, l'obligation de demander une autorisation 
pour l'installation d’un poste récepteur est devenue 
légale. Il fait savoir que, dorénavant, ilengagera des 
poursuites toutes les fois qu'il apprendra qu’un des 
postes de réception a été installé sans autorisation. 
En Angleterre, à la fin de mai, les recettes produites 
par les autorisations étaient de 1 371 581 francs. 


Stations de Toulouse et de Lyon. — Je Syndicat 
d’études « La Radiophonie du Midi » dément le 
communiqué qui a paru dans la presse il y a quelque 
temps, annonçant que ce poste ferait des épreuves 
sur 1 100 mètres. Cettestation continuera ses émis- 
sions sur 274 mètres de longueur d’onde. 

11 ressort de la lecture des différents journaux radio- 
phoniques qu’une confusion persiste sur l'identité et 
la longueur d’ondes des postes français en général et 
spécialement de ceux de Lyon et de Toulouse. 

Ceci est dû au fait que des stations ont été établies 
aussi bien par le Gouvernement français que par les 
compagnies privées. 

Actuellement, il y a deux stations à Lyon et deux à 
Toulouse. Les longueurs d'ondes utilisées par les sta- 
tions établies par les compagnies privées sont : Radio- 
Lyon 280 im. (confirmée le ro août), Radio du Midi 
(Toulouse), 274 m. (confirmée le ‘14 août). 


La répartition des longueurs d’onde au Canada. — 
Le Canada, vu sa proximité des États-Unis, a conclu 
avec ces derniers un contrat dit « de travail », au 
sujet de la répartition des longueurs d’onde. 

Les longueurs d'onde comprises entre 200 et 
545 mètres sont réservées à la radiophonie. Celles 
entre 200 et 288, trois plus spécialement, aux stations 


ayant une puissance faible et aux stations secondaires. 
Mais, de la part des stations plus puissantes, l'empiète- 
ment sur ces longueurs d'onde devient maintenant 
inévitable. 

Voici le plan général qui a été adopté pour la répar- 
tition des longueurs d'onde entre 288 et 545 mètres : 

Les stations d’une même ville sont séparées par 
50 kilocycles. Les stations distantes de 50 à 200 milles 
sont séparées par 30 kilocycles. Celles éloignées de 
200 à 500 milles sont séparées par 20 kilocycles. Celles 
qui sont espacées de plus de 500 milles travaillent sur 
des longueurs d'onde séparées de 10 kilocycles. 

Une longueur d’onde unique est attribuée à chaque 
ville ou district. Mais trois stations au maximum 
peuvent l'utiliser dans une même ville. Dans ce cas, 
elles travaillent à des heures différentes fixées d’un 
commun accord. 

Si d’autres demandes sont adressées à cette ville, 
une longueur d’onde alternative lui est accordée. 
Cependant, les stations de plus de 500 watts doivent 
être établies à une distance d’au moins 10 milles du 
centre. 

Les stations des navires ont la permission d'utiliser 
des ondes de 450 mètres, maïs uniquement pour com- 
muniquer avec les postes radiogoniomètriques des 
stations côtières. 


Une véritable « saison russe ».—M. Poliakoff, repré- 
sentant des autorités russes en Grande-Bretagne en 
matière de radiophonie, s’est efforcé d'obtenir des 
arrangements avec la British Broadcasting C° en vue 
du relais de l'Opéra de Moscou dans toute l'Angleterre. 
Des expériences seront faites sous peu par les postes 
récepteurs de la British Broadcasting Co, à Hayes. Si 
ces expériences réussissent, on peut espérer que l'Opé- 
ra et le ballet de Moscou seront relayés l'hiver pro- 
chain. 


La taxation en Autriche. — Jusqu'au 30 juin 1925, 
160 142 autorisations ont été accordées en Autriche 
pour l'établissement de postes récepteurs. La taxe 
d'abonnement est perçue, d’après lerevenu, dela ma- 

-nière suivante : 

Un citoyen ayant un revenu de plus de 8 400 shil- 
lings paye 6 shillings par mois, et une personne ayant 
un revenu de 8 400 shillings ou inférieure à cette 
somme paye 2 shillinigs par mois. 

La taxe des commerçants en T. S. F. ainsi que la 
taxe pour auditions en lieux publics sont de 32 shil- 
lings dans les localités où se trouve un poste émet- 
teur, 20 shillings dans tous les autres endroits dont 
-le nombre d'habitants est supérieur à 20 000, 12 shil- 
lings dans les localités où le nombre d'habitants est 
inférieur à 20 000. 


La station de Zurich relaye Munich. — Une expé- 
rience intéressante de relais international par télé- 
phone, faite dernièrement, consistait à relayer un 
programme de Munich au moyen de deux lignes, 
presque exemptes de bruits étrangers et gênants, qui 
furent établies à cet effet. Les lignes suisses ont été 
gracieusement mises à disposition par l’Administra- 
tion fédérale, de même que les lignes allemandes, et 
la transmission à Zurich fut aussi claire que si elle 
était de provenance locale. On a obtenu le meilleur 
résultat en opérant l’amplification à Munich. 
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Amérique latine. — Bien que l’Europe et le Canada 
soient devenus les meilleurs marchés pour les fabri- 
cants américains d’appareils et de pièces détachées 
et qu'ils aient absorbé approximativement 50 p. 100 
de l'exportation américaine de ces articles en 1924, les 
industriels américains n’ont pas concentré tous leurs 
efforts uniquement vers ces deux importants marchés, 
ils ont étendu leur rayon d'activité à l'Amérique 
latine, et l'exportation de matériel de radio, dans ces 
pays, a atteint, en 1924 $ 1 347 707, soit trente fois 
environ le chiffre de ces mêmes exportations en 1918, 
où elles étaient évaluées à $ 43 786. 

Le degré de développement de la radio et le nombre 
d'appareils en usage varie en Amérique centraleetdans 
les Antilles suivant les pays, mais les troubles d’origine 
statique et la réception plus que médiocre qu'ils 
occasionnent ont une répercussion fâcheuse sur la 
vente des appareils dans toute cette partie du globe. 

Quelques pays de l’Amérique du Sud ont une indus- 
trie radioélectrique propre, mais ils ont néanmoins, 
pour la plus grande partie de leurs fournitures, recours 
à l'importation. Les fabricants américains doivent 
donc tenir compte de ce fait qu'ils rencontreront, sur 
ces marchés, la concurrence étrangère ; ils doivent 
prendre en grande considération les désirs des ache- 
teurs de ces pays, avoir un excellent représentant 
sur ces marchés et ne vendre que des appareils et des 
pièces détachées de bonne qualité. On trouvera d’ailleurs 
ci-après des renseignements détaillés sur le marché 
de l’appareillage radioélectrique dans ces pays. 
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Mexique. — Le Mexique offre, à l’heure actuelle, 
un très bon marché pour la vente des postes complets. 
Quelques appareils américains ont été importés au 
Mexique en 1922, mais la vente, à cette époque, était 
très limitée parce que le gouvernement mexicain 
avait prohibé l'installation des stations de radio- 
diffusion. Quand cette opposition fut levée, en 1923, 
plusieurs stations de radiophonie furent installées, 
le marché pour les appareils de radio et les pièces 
détachées fut plus actif ; ce commerce devint très 
important. Les exportations américaines d'appareils 
de radio, au Mexique, en 1923, étaient évaluées à 
$ 287 275 et, selon des chiffres provisoires, à $ 393 517 
en 1924. 


Néanmoins, le marché actuel de la radio n’est pas 
uniforme dans toute l'étendue de cette république. 
” On estime qu’à Mexico-City et aux environs le chiffre 
des appareils de réception atteint 12 000, tandis qu’à 
Chihuahua seul un faible progrès est constaté. Aux 
alentours de Frontera et de Manzauillo, la réception 
est très mauvaise pendant une très grande partie de 
l’année par suite des perturbations atmosphériques. 
Mazatlan offte un assez bon marché pour les appareils 
de une à cinq lampes, car cette région reçoit facile- 
ment le poste de radiodiffusion de Mexico-City, situé 
à 600 milles ; les appareils à trois lampes paraissent 
même d’une puissance suffisante. A Tampico, on 
estime à 250 le nombre des appareils de réception en 
usage ; cette ville offre également un bon débouché 
pour les pièces détachées, car les amateurs préfèrent 
constru re leur poste. 

D'une manière générale, en raison de la tension 
électrique de l'atmosphère, les appareils ne peuvent 
être utilisés dans la plus grande partie du Mexique 
pour des réceptions lointaines que de novembre à mai. 
Les amateurs doivent alors se contenter, en dehors 
de cette époque de l’année, des stations locales. Il y 
aurait donc lieu de travailler ce marché aux dates 
indiquées, en faisant parcourir le pays par un voyageur 
représentant. 

Les seules restrictions mainténues par le gouver- 
nement concernant l'émission et la réception sont 
le privilège de la censure « censoring broadcasting 
material », l'imposition d’un droit de 100 pesos tous 
les deux ans pour les stations d'émission et une 
taxe de 5 pesos pour deux ans en ce qui concerne les 
appareils de réception. 

On ne fabrique pas de matériel de radio au Mexique, 
et ce pays a entièrement recours à l'importation 
pour les articles de T. S. F. Les États-Unis sont les 
principaux fournisseurs, maïs il y a aussi des appareils 
étrangers ; leur nombre est toutefois limité, et l’on 
estime à95 p. 100 le nombre d'appariels américains en 
usage dans ce pays. 

Honduras. — La radio se développe dans ce pays, 
mais la distance qui le sépare des stations de broad- 
casting et la difficulté de la recharge des accumula- 
teurs retardent considérablement son développement. 


EXPORTATION AMÉRICAINE DE MATÉRIEL DE RADIOPHONIE EN AMÉRIQUE LATINE (dollars) 


=— 


PAYS. 1919 (1) 1920 (1) 1921 (1) 1922 1924 (?) 
Honduras britannique.... 605 
Costa-Rica............... I 415 988 I 621 20I 44 030 
Guatemala............... 1 576 6 184 484 56 532 

1 647 2 477 13 8 323 18 039 
2 494 998 1 532 77 51 273 
29 974 47 326 21 203 119 852 103 486 
20339 | -32386 | 29 792 89 246 393 517 
2 129 9 964 12 891 650 572 29I 740 
56 563 170 176 10 036 76 524 178 910 
8 522 12 132 14 682 7 095 182 356 
2 301 538 423 41 164 34 219 
126 960 | 283169 | 92677 | 993 054 1 354 707 
(x) Instruments de télégraphie comprenant le matériel de radiophonie. 
(2) Chiffres préliminaires. L. BAUBRY. 
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Interrupteur pour courant de chauffage. — Lors- 
que des personnes peu habituées au fonctionnement 
d’un poste veulent le mettre en service en l’absence 
de l'opérateur habituel, il est fréquent que des fautes 
de connexion soient commises, et en particulier les 
filaments de chauffage des lampes mal branchées se 
trouvent grillés. Protéger par un interrupteur spécial 
et secret tous 
les filaments 
est donc une 
bonne précau- 
tion. 

Un disposi- 
tif de ce genre 
peut être réa- 
lisé au moyen 
d’un bloc iso- 
lant d’ébonite 


INTERRUPTEUR DE COURANT DE CHAUF- dans lequel on 
FAGE. — A, plaque d’ébonite ; B, fiche, C, C, emmancheune 
contacts électriques en laiton fermant le circuit. 


broche de prise 
de courant analogue à celle qui est utilisée dans les 
bouchons de prise de courant d'éclairage. 

Cet interrupteur pourra être établi au moyen d’une 
plaque d’ébouite percée d’un trou destiné à une fiche 
et portant sur sa face postérieure deux contacts élas- 
tiques cambrés en laiton laminé. L'opérateur qui part 
avec la fiche dans sa poche peut être tranquille sur le 
sort de son installation. 


Pour améliorer les fonds de panier. — I.es bobinages 
en fond de panier sont de construction facile et de 
grande efficacité. Il est commode d'exécuter ces bo- 
bines, surtout quandil s’agit de fil fin, sur un support 
de carton isolant fendu suivant les rayons du cercle. 
L'autre mode de construction, qui emploie un noyau 
central et un certain nombrede rais destinés à supporter 
temporairement les tours de fil, est plus délicat à bien 
exécuter. 

Mais le fait de disposer entre les tours de fil une ma- 


AMÉLIORATION DES FONDS DE PANIER. — A, tube préparé 
pour servir d'emporte-pièce ; B, C, deux types de perforation dans le support, 


tière isolante contribue, jusqu’à un certain point, à 
diminuer l'efficacité du bobinage ; une petite amélio- 
ration à apporter consiste à ajourer la feuille de carton 
en y perçant une série de trous. 

Pour effectuer proprement ce perçage, on emploiera 
un emporte-pièce formé d’un tube de laiton ou mieux 
d'acier, de diamètre approprié, aiguisé à une extré- 
mité de façon à pouvoir couper. Il suffit de frapper cet 
emporte-pièce avec un maillet pour découper dans le 
carton des rondelles parfaitement nettes. 


Cette recette n’est à employer que pour la télépho- 
nie sans fil. Dans la vie courante, rien n’est moins 
recommandable qu’un panier percé. 


Transformateur à haute fréquence à bobines perpen- 
diculaires. — Ce type de transformateur à haute fré- 
quence a donné d’excellents résultats sur les ondes 
voisines de 450 mètres et pour un étage de transfor- 
mation. 

Le couplage y est obtenu en disposant sur chaque 
bobine une série de tours supplémentaires et en les 
réunissant de la manière indiquée sur le schéma. 

Les bobines ont 7 à 8 centimètres de diamètreet une 
épaisseur de 1 centimètre ; la rainure dans laquelle est 
logé le bobinage a une gorge de 5 millimètres de 
largeur et de 1 centimètre de profondeur environ. 

La bobine horizontale contient l’enroulement pri- 


TRANSFORMATEUR A BOBINES PERPENDICULAIRES. — 
I. L'ENSEMBLE MONTÉ. — II. SCHÉMA DES CONNEXIONS. — 
A, primaire ; B, couplage ; C, secondaire ; D, E, lampes ; F, condensateur. 


maire; une série de broches disposées à la partie infé- 
rieure communiquent d’une part avec l’enroulement 
primaire sur la bobine horizontale, d'autre part avec 
l’enroulement secondaire sur la bobine verticale. 
L'enroulement primaire comporte 70 tours de fil 
de 0,3 mm. L'’enroulement secondaire comporte 90 
tours de fil de même nature. Ces bobinages, primaire 
et secondaire, sont placés sur des enroulements de 
couplage, qui eux sont bobinés au préalable dans le 
fond de la gorge, puis recouverts d’une petite bande 
de drap. Ce couplage comporte sept tours de fil de 
cinq dixièmes sur la bobine horizontale, les extrémités 
de ces tours communiquant avec celles de dix tours 
de couplage disposés dans le fond de la bobine ver- 
ticale. E. VEIss. 
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CATALOGUES 


Nous nous mettons bien volontiers à la dispo- 
sition de nos lecteurs pour leur adresser tous 
catalogues de Radio, pièces détachées, acces- 
soires, qu'ils pourraient désirer. Une simple 
lettre affranchie, adressée à notre publication, 
spécifiant ce que désire notre lecteur, et nous 
ferons le nécessaire. 


Google 


La radioélectricité à l’Académie de Marine. — Nous 
lisons dans notre confrère Ze Temps les renseignements 


suivants relatifs aux applications radioélectriques . 


envisagées par l’Académie de Marine : 

Dans sa dernière séance, présidée par M. Laubeuf, 
l’Académie de Marine a entendu une communication 
de M. de Broglie sur les propriétés et applications des 
diverses radiations connues. | 

M. de Broglie passe rapidement en revue les diverses 
radiations qui se suivent dans l'échelle des iongueurs 
d'onde quand on part des ondes de T.S. F. pour arriver 
aux rayons X et aux rayons gamma, en passant par 
l’infra-rouge, le spectre visible et l’ultra-violet ; il 
indique au passage les propriétés et les applications. 
de ces diversessortes de lumières en y joignant quelques 
aperçus sur la façon dont la physique actuelle envisage 
aujourd’hui l'énergie rayonnante. 

Le sujet suivant est mis au concours per l’Acadé- 
mie pour 1925-1926 : 

« Moyens de déterminer: aussi exactement que pos- 
sible les gisements réciproques de deux navires en 
temps de brume (signaux sonores complétés par les 
signaux radiogoniométriques, les signaux acoustiques 
sous-marins ou toute autre signalisation appropriée, 
moyens d'éviter le brouillage des signaux, etc.) » 

Ce concours est doté de deux prix, dont le premier 
consistera dans l'attribution de la grande médaille 
d'or de la Ligue maritime et coloniale française, et le 
second dans l'attribution de la grande médaille d’ar- 
gent. 

Les mémoires devront être adressés, avant le 1er mai 
1926, à la Ligue maritime et coloniale (Académie de 
marine), 30, boulevard des Capucines, Paris. 

M. Dal Piaz a été élu vice-président de l’Académie 
de Marine pour une période de deux ans. 


Transmission secrète en radiotéléphonie. — Tout 
le monde sait que, pour transmettre en secret un 
télégramme, il est indispensable d'utiliser un code ; 
il s'ensuit une double opération : chiffrement au 
départ, déchiffrement à l’arrivée. 

Or, si nous en croyons la Radio Umschau, revue de 
T. S. F. allemande, organe de la Sudwestdeutsche 
Radiogesellschaft (Dr Otto Pohlé), on aurait mis 
au point un système utilisant la téléphonie sans fil et 
permettant d'obtenir sans chiffrement ni déchifire- 
ment l'impression à distance d’un texte en langage 
clair. Le procédé, d'invention anglaise, perfectionné 
par la maison F. Huth de Berlin, reposerait sur 
l'émission de deux tons de hauteur différente obtenus 
en frappant une touche d’une machine à écrire ; 
chaque combinaison. de deux tons correspondrait à 
une lettre de l’alphabet. L'appareil utilisé se compose- 
rait essentiellement d’un cylindre tronconique entraîné 
par un moteur et maintenu par un ressort contre 
un petit générateur alternatif ; en déplaçant ce géné- 
rateur le long du cône, on change son nombre de tours 
et sa fréquence. Le petit générateur est directement 
relié à l'appareil émetteur, 


Il existe des appareils à impression secrète dans 
lesquels on utilise les déplacementsde huitgénérateurs 
semblables le long du cône ; on obtient, par combinai- 
son, 26 paires de tons différents des 8 tons primitifs, 
ce qui, dans 10 positions différentes de chacun des 
générateurs, permet d'obtenir 10 tons différents, soit 
100 000 000 groupes de 8 tons. Il est ainsi possible 
d'obtenir un secret quasi absolu. | 

A la réception, chaque combinaison de 2 tons qui 
constitue une lettre agit à l’aide d'un transformateur 
sur un appareil à résonance constitué par des électro- 
aimants de fréquence réglée sur les tons de l’émetteur ; 
à chaque arrivée de lettre, les fréquences vibrent 
l’une après l’autre, engendrent. des mouvements 
différents, provoquent deux déclenchements qui 
assurent l'impression directe en caractères typogra- 
phiques. 

En résumé, à l'émission, il suffit d'écrire en clair, au 
moyen des touches de la machine à écrire, letexte à 
envoyer ; aucun synchronisme n'étant nécessaire et 
la réception étant imprimée, la présence de l’opéra- 
teur-récepteur n’est plus indispensable. De plus, le 
secret absolu assuré par l'appareil est appelé à rendre 
d'immenses services tant au commerce et à l’industrie 
qu’à la police et à l’armée. W. SANDERS. 
LLLLLLELLLECELLCLELELEELCELECEECECEELECE CELL LLELELLELCELCEELELELE EEE EE 


UNE STATION D'AMATEUR EN CALIFORNIE 


Dernièrement, M. W. B. Magner, qui possède à San Pedro de Californie 
la station 6B CP représentée ci-dessus, est parvenu à réaliser une commu- 
nication bilatérale avec un amateur australien, M. Bell (4 AA). M. Magner 
utilise un générateur à lampes de 20 watts, constitué par un amplificateur 
comprenant 4 lampes de 5 watts et par un oscillateur de 5 watts. La géné- 
ratrice à courant continu donne une tention de 575 volts sur les plaques des 
lampes. Le rayonnement dans l'antenne est-mesuré par un courant de 
4,2 ampères. Un contrepoids est utilisé au lieu de prise de terre. 
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Nouveau condensateur variable à pertes réduites. — 
Ce condensateur est construit d’après des méthodes 
nouvelles qui tiennent compte des difficultés de la 


réception sur ondes courtes et réduisent au minimum : 


les pertes, par l’emploi d’isolant de première qualité, 
de volume restreint. Eu égard aux dimensions, la 
capacité maximum est très grande et la capacité rési- 
duelle considérablement réduite. Les flasques métal- 
liques évitent les effets de capacité parasite, à l’ap- 


NOUVEAU CONDENSATEUR VARIABLE A PERTES RÉDUITES.— 
A, plaques fixes ; D, plaques mobiles ; B, fourchette du vernier, commandée 
par l’excentrique E et entraînant les lames mobiles à frcttement doux ; 
C, cadran ; F, flasques métalliques ; G, H, cosses de connexion ; I, entre- 
toises d’ébonite ; M, bouton de manœuvre ; V, démultiplicateur. 
proche de l'opérateur. I'écartement entre plaque est 
obtenu au moyen de larges rondelles. calibrées au 
. centième de millimètre. Les paliers réglables évitent 
le jeu. L'effet de démultiplication s’opère au moyen 
d’un excentrique commandant une fourchette qui 
entraîne à frottement doux l'équipage mobile. 

: Decette façon, on obtientune commande très douce 
de la démultiplication et une souplesse remarquable 
de réglage dans les deux sens (capacité croissante et 
capacité décroissante). 

Fiche combinée avee une manette de connexion. — 

‘ Une petite ma- 

nivelle dont la 
poignée est en 
ébonite et dont 
l’autre extrémi- 
té forme un cro- 
chét qui vient 
embrasser la 
base d'une fiche 
de prise de cou- 
rant. Ce petit 
appareil est le 
bienvenu lors- 
qu'il s’agit de 
FICHE COMBINÉE AVEC UNE MANETTE ‘éaliser certains 
DE CONNEXION. — La barrette, munie d'une InOntages qui, 


cosse ouverte et d’une manette, se referme sous sans lui, entraî- 
la rondelle métallique de la fiche de gauche. Lent des dépla- 


cements d'organes souvent bien pen pratiques. 


‘sur la porcelaine et non sur le 


PETITES INVENTIONS 


Crochet isolateur perfectionné. — Un simple piton à 
crochet portant une sorte de verrou circulaire en 
porcelaine cons- 
titue un crochet 
isolateur extré- 
mement prati- 
que. Le piton 
étant vissé à. 
l'avance, on 
fait coïncider lé 
secteur libre du 
VEITOU avec CE-. CROCHET ISOLATEUR PERFECTIONNÉ. — 
lui du piton ; L'intérieur de la boucle piton est garni d'un sec- 
on passe le fl, teur isolant en porcelaine coulissant. 
on tourne en- | 
suite le verrou, et le fil est prisonnier. Il faut tenir 
compte, au montage, du sens dans lequel s’exercera 
la traction du fil, de manière à ce que celui-ci porte 


métal. 


Le densimètre. — Le den- 
simètre représente la combinai- 
son de trois appareïls élémen- 
taires qui servent à mesurer la 
densité de l’électrolyte, à savoir: 
l’'éprouvette, la pipette et l’aréo- 
mètre. Au lieu de puiser l'é- 
lectrolyte avec la pipette, de le 
verser dans l’éprouvette et d'y 
plonger l’aréomètre, on plonge 
le bec du densimètre dans le 
bac, on aspire le liquide à l’aide 
de la poire dont l'appareil est 
pourvu et, à travers la paroi, 
on effectue la lecture de l’aréo- 
mètre, qui flotte à l’intérieur 
du densimètre dans le liquide 
aspiré. Donc aucun transvase- 
ment d'acide avec les suites dé- 
sastreuses que cette opération 
comporte parfois. 

D'ailleurs, dans la plupart 
des cas, il n’est pas possible 
d'éviter les  transvasements 
avec un densimètre ordinaire. Il 
n’est pas possible, en effet, d’in- 
troduire le densimètre directe- 
ment dans le bac d’une batterie 
d’accumulateurs de faible capa- 
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.cité, à cause du manque de 


place et du foisonnement des 
plaques. Ce nouveau densimètre 
rendra donc les plus grands ser- 
vices aux amateurs de T.S.F,. 


LE DENSIMÈTRE. — 
De haut en bas, la poire 
en caoutchouc pour l’as- 
piration, l’éprouvette en 
verre renfermant l'aréo- 
mètre etla pipette. 


Support de lampe « Anti-Phonic ». — Les lampes 
les plus populaires, à l'heure actuelle, sont sans 
contredit celles dites « à faible consommation » ; mais, 
jusqu’à présent, on a souvent hésité à les utiliser sur 
les récepteurs à nombreux étages d'amplification à 
cause de leurs propriétés « microphoniques ». Ces 
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lampes ont, en effet, un filament tellement ténu que 
la moindre choc au voisinage du récepteur peut suf- 
fire à mettre ce filament en vibration, ce qui produit 
dans le haut-parleur une série de hurlements discor- 
dants. Cet inconvénient provient de ce que les vibra- 
tions sonores du support du récepteur peuvent sans 


SUPPORT DE LAMPE 4.ANTI-PHONIC ». — A, partie centrale reliée 
à la partie fixe par quatre ressorts ; À, douilles de fixation de la lampe; 
C, partie périphérique fixe du support ; D, pattes de connexion. 


difficulté se propager jusqu'aux lampes, si celles-ci 
sont montées rigidement. On l’évitera donc par l’em- 
ploi d'un support tel que celui représenté ci-contre, 
‘ comportant, entre la lampe et le récepteur, un isolant 
acoustique. 

Le support de lampe « Anti-Phonic » Burndept se 
compose d’une partie centrale, dans laquelle sont 
noyées les quatre douilles habituelles et d’une partie 
externe portant les pattes de connexion. Ces deux 
parties sont reliées entre elles par quatre ressorts 
spiraux dissimulés dans l'embase. Par suite, la partie 
centrale « flotte » littéralement sur ces ressorts qui 
empêchent la propagation jusqu’à la lampe des vibra- 
tions mécaniques. 

Cosses appareillées. — Ces cosses, mâle et femelle, 
peuvent. être connectées ensemble de telle manière 


COSSES APPAREILLÉES. — En haut, les deux cosses, engagées l’une 
-dans l’autre, forment une connexion facile, — En bas, chacune des cosses 
est serrée sous une borne pour mettre en circuit un appareil, 
que l’on puisse mettre l'antenne à la terre très aisé- 

ment quand elle n'est pas en usage. ‘ B. 


BADIO 


ÉLECTRICITÉ 


Nouveau rhéostat de chauffage. — Ce nouveau rhéo- 
stat appartient à la famille des rhéostats dont la résis- 
tance, en fil métallique, est bobinée sur un mandrin 
circulaire isolant. Toutefois, il présente sur ses sem- 
blables plusieurs particularités intéressantes. En pre- 
mier lieu, la variation de résistance n’est pas linéaire, 
mais progressive, ce qui est préférable pour le réglage. 
Autrement dit, une même variation angulaire corres- 
pond à une variation de résistance plus élevée pour 
les résistances fortes qué pour les résistances faibles. 
Cet effet est obtenu en enroulant la résistance sur un 
mandrin dont la hauteur décroît progressivement. 

La résistance, constituée par un fil d’aciér-chromo- 
nickel, est en effet bobinée sur une lamelle de fibre 
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NOUVEAU RHÉOSTAT DE CHAUFFAGE. — A, mandrin semi-cir+ 
culaire et trapézoïdal supportant la résistance bobinée ; B, curseur à 
lame ; C, bouton moleté; D, cadran ; a, b, bornes du rhéostat. 


découpée en tronc de cône et, d’autre part, la pre- 
mière partie du bobinage — sommet du cône — est 
dé section double. Delasorte, la résistivité, tout d’abord 
faiblement croissante, pour l’utilisation des triodes 
ordinaires, croît ensuite progressivement, le bobinage 
étant long, pour l’utilisation des triodes à faible con- 
sommation. 

La fin de résistance donne l'extinction de la lampe. 

Le bâti de rhéostat est en aluminium ; l’axe, en 
laiton de fort diamètre, tourillons dans un -barillet 
prévu pour montage par fixation centrale, c’est-à-dire 
à l’aide d’un seul écrou, comine pour toutes les pièces 
détachées de cette fabrication. 

A. BOURON. 
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RÉABONNEMENTS. — Afin d’éviter des er- 
reurs et des pertes de temps, nous prions nos 
abonnés de joindre à la demande de réabon- 
nement l’une des dernières bandes d’envoi de 
leur numéro. : 
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La radiophonie française et ses possibilités de déve- 
loppement dans le cadre de la réglementation ac- 
tuelle (1). 

Cette étude fort intéressante et fort instructive est 
publiée dans la collection des Documents politiques et 
sociaux. Elle renferme des données très précises sur le 
rôle de la radiophonie en France, son historique, la 
réglementation intérieure, l'opinion de la presse, 
l'exposé de diverses questions internationales en 
matière de radiophonie : propriété intellectuelle et 
artistique, droits des exploitants et des artistes, 
l'étude critique des organisations étrangères, la situa- 
tion de la radiophonie française. En appendice, les 
textes des réglementations en France, en Grande-Bre- 
tagne, en Italie et en Espagne 


Les C-119, par A. ALINDRET (?). 

Ce volume, d’une incontestable utilité pour l’ama- 
teur constructeur, renferme tous renseignements, sché- 
mas de principe et de montages relatifs à la fabrication 
des postes de réception à résonance dits C. 119. Il est 
illustré de planches et d’abaques. 


Les transformateurs (*), par V. LEBEAU. 

Cette plaquette, utile à l'amateur, renferme la des- 
cription et les caractéristiques de divers transforma- 
teurs à basse fréquence, blindés ou non, de transfor- 
mateurs d'alimentation en alternatif, de petit appa- 
reillage, rhéostats, écouteurs, microphones, filtres, 
redresseurs, appareils de mesure, allumoir et veil- 
leuses électriques. 


Théorie du rayonnement et de quantas (4), par J.-H. 
JEANS. 

Cette très intéressante étude, traduite de la 
deuxième édition anglaise par M. J. Juvet, professeur 
à l’Université de Neufchâtel, est surtout accessible 
aux physiciens mathématiciens. C’est le complément 
du bel ouvrage de Sommerfeld sur la constitution de 
l’atome et les raies spectrales. 


Emploi de la T. S. F. pour la détermination des 
longitudes et l'unification de l’heure (5), par L. DRIEN- 
COURT. 

L'auteur expose le problème des longitudes et de 
l'unification de l’heure. Il étudie les méthodes radioté- 
légraphiques de haute précision employées pour le 
résoudre, méthode des coïncidences au moyen des 
battements, emploi de l'enregistrement automatique, 
ainsi que la corerction des comparaisons et la mesure 
de la vitesse de propagation des ondes. L'ouvrage est 
complété par les tableaux de signaux horaires. 


(:) Un volume (20 cm X 13 cm) de 206 pages, édité chez 
Dunod. Prix : 9 francs. 

(*) Un volume (25 cm X 
Publications H. Étienne. 

(8) Un volume (27 cm X 14 cm) de 12 pages, édité par 
V. Lebeau, 116, rue de Turenne, Paris. 

(‘ Un volume (25 cm X 16 cm) de 120 pages, édité par 
Albert Blanchard.fPrix : 13'francs. 

() Un volume (25 cm X 17 cm)]de 48! pages, j édité par 
E. Chiron. Prix : 6 francs. 


16 cm) de 160 pages, édité par les 


INSULTATIONS 


1757. — M. René D., Le Mans. — Quel genre de 
récepieur me conseillez-vous pour entendre convenable- 
ment les yadioconcerts à 200 kilomètres de Paris, avec 
le minimum de frais d'installation ? 

Après le détecteur à galène, qui ne vous donnait de 
bons résultats qu'avec une antenne exceptionnelle, 
rous ne pouvons vous indiquer que la lampe détec- 
trice à réaction. Pour entendre convenablement en 
tout temps et en toute saison, il faut la compléter 
par deux étages d'amplification à basse fréquence, 
à résistances ou à transformateurs. Encore ne peut-on 
garantir, dans ces conditions, que l'écoute au casque. 
Si vous disposez d’une très bonne antenne et si vous 
écoutez de préférence la nuit, vous pourrez parfois 
entendre nettement en petit haut-parleur. Après la 
lampe détectrice à réaction, nous vous conseillons 
le poste à résonance, plus complexe, plus délicat 
à régler, mais aussi plus souple, plus sélectif, plus fort 
et garantissant des résultats supérieurs. 


1774. M. A., Serincour (Corrèze). — Désirant munir 
d'une antenne un petit bâtiment situé à mi-côle d'une 
bente de 25 p. 100, afin de le transformer en station de 
réception, dois-je utiliser comme support un autre petit 
bâtiment situé à 40 m. vers le bas ou vaut-il mieux 
employer un mât placé plus haut que le poste récepteur? 

La deuxième solution est la meilleure. Faites les 
supports le plus hauts possible, surtout si la crête de 
la colline est notablement au-dessus de votre poste: 
mais l’horizontalité de l’antenne n’est d'aucun avan- 
tage. Vous pouvez d’ailleurs utiliser avantageusement 
jusqu’à 60 mètres de longueur de fil. Si vous avez à 
recevoir des ondes au-dessous de 200 mètres, vous 
les recevrez sur antenne désaccordée (primaire apério- 
dique) 


Adresses des Appareils décrits dans ce Numéro 


Petites inventions : NOUVEAU CONDENSATEUR VARIA- 
BLE ACE. 128., rue Jean- Jaurès, Levallois, — FICHE COM- 
BINÉE AVEC UNE MANETTE DE CONNEXION, Beeling 
et Lee, Ltd., Queenswar Works, Ponderstud-Middlesex. — CRO- 
CHET ISOLATEUR PERFECTIONNÉ, Draper and Benda, 
36, Aldergate, St., I. €. — HAUT-PARLEUR Callos, 55, rue 
de Liancourt, Paris (XIV*).— SUPPORT DE LAMPE « ANTI- 
PHONIC », Burndept Limited Aldine House, Bedford Street 
Strand, Londres WC 2 ; à Paris, Blériot Burndept, 15, rue de 
Surène, Paris. — COSSES APPAREILLÉES ; Busby and Ce 
Ltd., Price Street Birmingham. — NOUVEAU RHÉOSTATDE 
CHAUFFAGE, Établissements G. Duron à La Varenne-Sainte- 
Hilaire, Seine. 
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énergique, expert sans-fi- 
Jeune homme liste, bien placé pour in- 
troduire produit français radio en Angleterre, 
demande Agences defabricants. Écrire Salzedo, 
49, Colvestone Crescent, Londres E.8. 
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LE DEUXIÈME SALON DE T.S. F. 


Organisé par le Syndicat professionnel des Industries radioélectriques à Luna-Park, du 4 au 18 octobre 1925. 


CCE EHELECEEL LEE ELLE ITIEL IE TTT TELE 
, 


Le Deuxième Salon de T. S.F., qui vient d’ou- 
vrir ses portes, marque une date mémorable dans 
l’histoire de l’industrie radioélectrique française. 
C'est, en effet, la première exposition spéciale et 
exclusive de T. S. F., et c’est à ce titre notam- 
ment qu’elle mérite toute l'attention des amateurs 
et des professionnels. 

L'industrie radioélectrique en général, la radio- 
phonie en particulier, se sont bien définitivement 
émancipées de la tutelle des autres branches de 
l’activité économique. 

La radiophonie a d’abord fait des apparitions 
furtives, pour tenter en quelque sorte de pressentir 
l'opinion publique, dans des expositions. générales, 
dans des foires saisonnières. Le succès qu'elle y 
remporta dépassa les prévisions, et l’on se rendit 
compte rapidement, tant par le nombre des expo- 
sants que par celui des visiteurs, qu’elle sortait du 
cadre des petites inventions, de l'artisanat et des 
foires d'échantillons. 


. La célèbre Exposition de Physique et de T.S.F., 
qui eut lieu au Grand-Palais en décembre 1923, 
affirma par sa conception grandiose les efforts 
des constructeurs et des commerçants. Avouons 
tout de même que, là encore, la T. S. F. devait 
reconnaître le patronnage de la Physique et de sa 
fille aînée : l’Électricité. 

Pour des raisons d'opportunité, le Premier Salon 
de T.S.F., 
accepter l’hospitalité que lui offrait, -dans le Grand- 
Palais, le Salon de l'Automobile. 

Pour la première fois cette année, le Salon dela 
T. $. F. ouvre ses portes, à Luna-Park, aux seules 
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inauguré en octobre 1924, dut encore 


industries radioélectriques. Constructeurs, com- 
merçants, techniciens et amateurs s’y retrouvent 
donc en quelque sorte « en famille » dans les stands 
jaune d’or. 

Sous le patronnage exclusif du Syndicat profes- 
sionnel des Industries radioélectriques, cette nou- 
velle exposition est essentiellement nationale et 
strictement radioélectrique.. Seul le Salon de la 
T.S.F. a réussi à grouper dans une même enceinte 
la presque totalité des constructeurs et des com- 
merçants français. Toutes les grandes maisons fran- 
çaises intéressées, sous une forme quelconque, à la 
radioélectricité et à la radiophonie ont tenu à y 
occuper un stand. Notons que le Ministère de la 
Guerre y.occupeun grand stand, où sont effectuées 
des expériences publiques sur les ondes courtes de 
2 mètres. 

La modicité du prix d'entrée, jointe à la possibi- 
lité accordée aux exposants de se procurer des car- 
nets de tickets à prix réduit, permet aux visi- 
teurs d’accourir en foule à ce Deuxième Salon de la 
T.S.F., où ils admireront les très réels perfection- 
nements apportés aux appareils de radiophonie 
depuis l’an dernier. 

L'accès de l'exposition est facilité par les nom- 
breuses lignes d'autobus, de tramways et de métra- 
politain qui aboutissent à 14 Porte-Maillot. 

De même qu'aux dernières expositions, Radio- 
électricité figure dans l’un .des stands les plus 
en vue, toujours prête à accueillir le visiteur, à le 
renseigner, à le conseiller, à lui présenter ses édi- 
tions, à lui distribuer ses spécimens gratuits. 

Venez en foule nous rendre visite, vous ne le 
regretterez pas. RADIONYME. 
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LA CONFÉRENCE TÉLÉGRAPHIQUE INTERNATIONALE 
VISITE SAINTE-ASSISE 


OLCLITET ENTER TMEETEEETEN ET ETEEEEE 


Aux travaux urgents de la Conférence télégraphique internationale, qui se tient actuellement à la Sorbonne, a 
élé apportée, le 23 seplembre dernier, une utile et agréable diversion, grâce à la réception de tous les membres 
de cette conférence au Centre radioélectrique de Sainte-Assise, où ils ont élé retenus à déjeuner après la 
visite des stations radiotélégraphiques. À l'issue du déjeuner, M. Émile Girardeau, administrateur-délé- 
gué de la Compagnie générale de T. S. F., qui présidait celle réunion, a prononcé l'allocution suivante. 


MESSIEURS, 


Son Excellence, M. Jules Cambon, président de 
la Compagnie Radio-France, qui se proposait de 
présider cette réunion, me prie de l’excuser près 
de vous, son état de santé l'ayant obligé à prolonger 
son séjour à la montagne. 

Toutefois, M. Jules Cambon a bien voulu nous 
adresser un message qui magnifie l'effort des 
hommes qui ont contribué, et c’est le cas de ceux 
ici présents, aux progrès des communications télé- 
graphiques internationales. Voici le texte de ce 
message, qui sera transmis en votre honneur à des- 
tination de toutes stations de tous pays : 


« En l'honneur des délégations des Nations parti- 
cipant à la Conférence télégraphique internationale 
de Paris, qui visitent actuellement le grand centre 
radio français de Sainte-Assise, ce message est émis 
à destination de tous les récepteurs de T. S. F. de 
l’univers, et pour proclamer les bienfaits des pro- 
grès techniques dans les communications électriques 
et leur heureuse influence sur les bonnes relations 
entre toutes les nations. » 


Messieurs, lorsque les Compagnies françaises 
radio vous ont priés de bien vouloir interrompre 
le cours de vos séances, dont elles connaissaient 
cependant les ordres du jour si chargés, un scrupule 
leur est venu : n'était-ce point abuser que de solli- 
citer la faveur de nous accorder unejournéeentière? 
La présence ici de la quasi-totalité de l'effectif des 
délégations nous rassure. La meilleure voie pour 
résoudre les plus difficiles problèmes soumis à vos 
commissions n'’était-elle pas, en effet, de chercher 
l'inspiration dans une atmosphère nouvelle, au mi- 
lieu de laquelle vous perdez le souci des détails pour 
apercevoir mieux les reliefs et les sommets. 

Déjà, grâce à cette perspective d'ensemble, des 
conceptions différentes se rapprochent, des buts qui 
semblaient divers se confondent, et l'accord 
s'ébauche même sur les moyens de les atteindre. 


Je suis sûr que vous allez cueillir parmi les fleurs 
de ce jardin quelques-unes des idées autour des- 
quelles se feront des votes unanimes. N'éprouvez- 
vous pas la sensation de respirer ici un air propice 
à l’heureuse issue de vos travaux? Je ne fais point 
allusion à la pureté de ces ondes électromagné- 
tiques que nous lançons dans l’espace, ni à la toni- 
cité d’une brise qui a bénéficié de la haute fréquence, 
mais bien aux souvenirsquis’attachent à cette bonne 
terre de Sainte-Assise : où Louis-Philippe d'Orléans, 
père de Philippe-Égalité et grand-père du roi Louis- 
Philippe, abrita ses fidèles amours avec la très 
belle et très lettrée marquise de Montesson, qui 
créa l’ordre respecté de ces pelouses, allées et ter- 
rasses. 

De ce plateau boisé, orné selon le goût d’une 
femme d’esprit du xXvrr1® siècle, dominant la char- 
mante vallée de la Seine, nous transmettons aux 
pays divers les messages qui nous sont confiés, et 
sans doute nous croyons-nous ainsi des révolu- 
tionnaires dans l’art des communications ! Quelle 
erreur ! Nous enservons au contraire la plus vieille 
tradition : ces collines au vaste horizon servaient, 
dès les premiers âges, à la télégraphie : par des 
feux allumés de proche en proche, les Grecs diffu- 
saient leurs informations d'intérêt national, et 
c'est ainsi qu'ils firent savoir à leurs compatriotes 
la nouvelle sensationnelle de la prise de Troie. 

Des codes de signaux furent même en usage, tel 
le code de Cléomène, deux siècles avant notre ère ; 
et l’on rencontre des sections de signaleurs dans 
l’armée d’Annibal. 


Quand César conquit la Gaule, il y fut surpris de 
la propagation des messages, sans remarquer au- 
cun feu signal pendant la nuit : les informations 
étaient transmises par des cris perçants, de proche 
en proche, jusqu'à d'énormes distances ; cette 
diffusion par le son faisait déjà de ce pays une terre 
d'élection de la radiophonie. Il est permis de penser 
que cette tradition, qui revit ainsi perfectionnée 
par la radio, survit sans aucune altération en pays 
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basque, où l’on peut encore entendre l'irrinizina, 
le cri basque à longue portée. 

Sans doute, nous avons dépassé la vitesse déjà 
remarquable de quatre lieues à l'heure, avec ia- 
quelle nos ancêtres gaulois transmettaient ainsi 
des renseignements sur les mouvements de César, et 
ce fut toujours un sujet d’émerveillement pour les 
hommes que le succès des perfectionnements appor- 
tés dans les moyens de correspondre. Voltaire lui- 
même admirait en ces termes le bon service de l’Ad- 
ministration des postes de son temps : « La poste 
est le lien de toutes les affaires, de toutes les négo- 
ciations; les absents deviennent par elle présents; 
elle est la consolation de la vie. Votre maîtresse 
est-clle à Bordeaux et vous devant Prague, elle 
vous assure régulièrement de sa tendresse ; vous 
savez par elle toutes les nouvelles de la ville, excepté 
les infidélités qu’elle vous fait. » 


Et puisque me voici entraîné par les souvenirs, 
voulez-vous me permettre de rester loin des ques- 
tions de règlements, trafic et taxes, qui composent 
les ordres du jour de vos réunions ordinaires. 
Celles-ci se tiennent dans un cadre dont je ne décri- 
rai point la très longue et très merveilleuse histoire, 
sujet trop vaste, mais vous pouvez aspirer, dans le 
palais du savoir et de l'étude, le parfum d’un passé 
qui ne fut pas indifférent à ce qui fait l’objet de vos 
travaux : l’Université de Paris, dont le principal 
édifice abrite vos séances, fut la première conces- 
sionnaire d’un service de communications pour des 
besoins privés. Certes, la poste, comme le télé- 
graphe, existait avant l’Université de Paris, fondée 
en 1150, peu après celle de Bologne. 

Xénophon nous décrit déjà comment le roi 
Cyrus avait organisé des liaisons régulières avec les 
diverses régions de son vaste empire, au moyen de 
messagers à cheval, dont la vitesse atteignait celle 
du vol des grues ; Pline a raconté que Cecina Aulus, 
exilé par César, informait ses parents et amis, en 
renvoyant à leur nid des hirondelles marquées de 
couleurs propres à signifier ce qu'il voulait, selon 
un langage convenu ; Decimus Brutus utilisa, dès 
le rie siècle de notre ère, les pigeons voyageurs au 
siège de Modène ; mais tous ces moyens de corres- 
pondance n'étaient point mis à la disposition du 
public. C’est aux docteurs de l’Université de Paris 
que revient l'honneur de l’avoir fait, selon un privi- 
lège concédé à la fin du xrr° siècle, et pour faciliter 
aux étudiants les communications avec leurs fa- 
milles. 


La poste et le télégraphe ne servaient jusqu'alors 
qu'aux conquérants et aux gouvernements, non 
point — au moins d’une manière licite — aux per- 
sonnes privées. Et cependant les hommes ont tou- 
jours cherché à communiquer entre eux, la liberté 
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d'écrire, de parler, de correspondre, étant une des 
parts les plus précieuses de la liberté tout court. 
L'histoire montre que, dès l'apparition d’un pro- 
grès dans l’art des communications, l'hostilité 
s'éveille pour l’étouffer ; des années et même des 
siècles s'écoulent avant que les peuples en béné- 
ficient librement. 

Dans les récits des difficultés inouïes rencontrées 
par l’humanité pour profiter des moyens de commu- 
nication de plus en plus perfectionnés, on trouve à 
la fois des consolations et des enseignements. 


Vous, messieurs les délégués des États, qui n'avez 
pas d'autre souci que de bien servir l’humanité, 
vous dégagerez de ces exemples et des principes 
d'équité, de justice, de liberté, qui soutiennent la 
civilisation, les inspirations les plus sûres pour ré- 
soudre avec bonheur les multiples problèmes sou- 
mis à vos délibérations. 

Nous, qui représentons des intérêts privés qui 
s'efforcent de servir des intérêts publics, nous som- 
mes heureux de saisir cette occasion de vous mani- 
fester notre attachement à ces principes élevés, en 
dehors desquels aucune œuvre d’ordre international 
ne pourrait réussir, et de vous affirmer aussi notre 
confiance dans votre esprit de justice et de pro- 
grès. Vos travaux s’inscriront aux tablettes de l’his- 
toire pour le motif qu’ils auront permisde vastes déve- 
loppements des communications entre les hommes. 

Nous avons le plaisir d'accueillir aussi les hono- 
rables représentants des Sociétés privées de câbles 
et de radiotélégraphie, qui sont engagées dans cette 
industrie délicate des communications télégra- 
phiques. 

Par des moyens techniques différents, câbliers 
ou radios travaillent pour les mêmes buts. 

Je ne vois pas pourquoi des différends sérieux 
surgiraient entre nous ; aucun ne devrait naître si 
notre jugement se laissait toujours contrôler par 
l'idée de justice. | 

Néanmoins, quelques difficultés se rencontreront 
peut-être ; nous sommes ici devant nos arbitres : 
les représentants éminents des États qui,endehors, 
au-dessus de toute influence d'intérêt égoïste, nous 
départageront, guidés par leur sagesse, éclairés par 
leur science et leur expérience, dominés par le sen- 
timent de ce qui est juste et raisonnable. 


C'est dans cette atmosphère de cordiale coopé- 
ration au développement des communications élec- 
triques internationales, par tous les moyens tech- 
niques que la science a su créer et perfectionner, 
c'est avec cette confiance dans les succès des tra- 
vaux et des résolutions de cette conférence que je 
lève mon verre en l’honneur de M. le Président de 
la Conférence et de vous tous qui composez cette 
brillante assistance. 
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LA GENÈSE D'UNE 


LAMPE D'ÉMISSION 


J'ai exposé, il ya quelques mois, dans Radio- 
électricité, la façon dont se pratique la fabrication 


d’une lampe de réception; ses bienfaits sont innom- : 


brables et trop appréciés detous pour qu’on s’y 
arrête. Pour moins employées qu’elles sont par la 
majorité des auditeurs de radioconcerts (et il ne 
faut jurer de rien, car qui a bu boira), les lampes 
d'émission comportent une technique à fabrication 
plus compliquée que les premières. 

Sans entrer, outre mesure, dans la technique de 
la fabrication qui est, à peu de chose près, la même 
que celle de la lampe de faible puissance utilisée à 
la réception, je voudrais montrer aujourd’hui 
quelles sont les difficultés que l’on rencontre quand 
on veut augmenter la puissance oscillante que peut 
rayonner une triode, quelles sont les raisons qui 
guident dans le choix des constituants et quelles 
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sont les vues d'avenir qui nous seront suggérées 
à ce sujet. Les diverses manipulations subies par 
les parties de la lampe ne diffèrent en rien de celles 
décrites au sujet des triodes à faible puissance ; je 
n’insisterai pas sur la forme extérieure des ampoules 
que l'on tend à rendre le plus possible adéquate à 
leur placement dans un meuble donné : lampes 


.à prises dans le pied ou à.cornes, oblongues, etc. la 


seule préoccupation étant d'éloigner le plus pos- 


sible les uns des autres les conducteurs des courants 


de plaque et de grille, à cause des grandes diffé- 
rences de potentiel utilisées pour de telles puis- 
sances. 

Nous allons tout d’abord examiner un peu quels 
sontles types delampes les plus courants, de moyenne 
et grande puissance, que l’on rencontre actuelle- 
ment ; j'insiste sur ce point que je ne parle que de 
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‘ Figr. — LES DIFFÉRENTES PHASES DE LA FABRICATION D’UNE LAMPE D'ÉMISSION.— I à IV, fabrication du pied : I, pied brut 

constitué par un tube de verre {, dont la base est élargie en II. — En III, le pied reçoit la forme définitive du support D, avec les colonnettes 4 et 

les connexions de filament . — En IV, le pied est terminé: il supporte la plaque P, la grillle G, le filament F et leurs connexions /, p, g ; les deux 

dernières aboutissent à deux supports de cornes k. — En V, l'ampoule A, terminée parle tube T. — En VI, l’ampoule A est munie des supports de 

- côrnes k et du tube de vidage g. — En VII, les connexions sont en place dans l'ampoule, dont le tube Ta été soudé au pied en R. — En 

‘VIII, la lampe est devenue noire au.cours de l'opération du vidage. — En IX, la lampe terminée a reçu les cornes K, le queusot Q, le culot C à 
vis V, introduit dans le support S. — B, bornes de connexions du filament, — J,a lampe est alors terminée et prête à servir 
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types de lanipes, ne pouvant pas rentrer dans les  sité d’un refroidissement artificiel de la plaque, par- 
détails ce qui m'entraînerait beaucoup trop loin. ce que la paroi de l’ampoule est incapable, par suite 
C'est d’ailleurs plutôt le rôle de l’amateur de de son: trop faible rayonnement .dans l'espace 
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Fig. 2. — TROIS TYPES DE LAMPES D'ÉMISSION DITES « LAMPES A CORNES ». — I, lampe à 


environnant, d'arriver à dé- 
grader toute l'énergie inci- 
dente. De plus, et pré- 
cisément à cause de cet 
échauffement local, difficulté 
de faire des scellements à 
travers l’ampoule pour le 
passage des conducteurs d’a- 
menée de courant aux di- 
vers éléments : filament, 
grille et plaque. Avant d’a- 
nalyser cette difficulté, il 
semble intéressant de jeter 
un coup d'œil sur les condi- 
tions qui guident le choix 
des éléments entrant dans 
cette construction, où, tout 
au moins, de les faire pres- 
sentir : filament, grille, pla- 
que et ampoule ont des for- 
nes raisonnées et présentent 
souvent des différences qui 
sont le résultat d’une mûre 


cornes montée avec culot à vis. — II et III, lampes à cornes montées avec culot à broches b. — Pour réflexion et de plusieurs mois 


la désignation des organes indiqués par différentes lettres, voir la légende complétée de la figure x. 


consulter les catalogues, s’il veut faire un choix 
raisonné. | 

Deux systèmes peuvent être employés pour 
augmenter la puissance qu’une triode peut fournir : 
accroissement du courant électronique, donc, de 
l’intensité qui parcourt le filament et provoque 
l'émission des électrons (et cela au détriment de 
la durée de la vie de la lampe, d’où impossibilité 
économique), ou extension de l'attraction que 
subissent les électrons en amenant la tension de 
plaque à des valeurs de plus en plus élevées. Nous 
reviendrons sur ces questions un peu plus loin. 
D'ailleurs tous les amateurs savent que, pratique- 
ment, c’est en portant la plaque d’une lampe ordi- 
naire à 400 où 500 volts qu'on obtient déjà des 
communications à des portées intéressantes et non 
en augmentant l'intensité du courant de chauffage, 
sans compter les inconvénients d'autre genre que 
peut provoquer une telle façon de procéder, par 
exemple la diminution du facteur d'amplification, 
corrélation d’une augmentation de chauffage. 


Deux difficultés surgissent dès qu’on songe à. 


augmenter la puissance d’une lampe; d’abord, 
la quantité de chaleur perdue par rayonnenient calo- 
rifique sur la plaque est nécessairement importante, 
même, en supposant que l’on ait augmenté le 
rendement par maïints dispositifs connus (emploi 
d’une résistance de fuite, ou d’une bobine et d’un 
condensateur sur la grille,etc.), d’où résultela néces- 


d’études en laboratoires. 
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Fig. 3: — LAMPE RADIO-MAJOR DE 50 ‘WATTS DE LA RADIO- 
TECHNIQUE. — I, support S de la lampe : f, g, p, désignent respective- 
ment les”douilles et les bornes du filament, de la grille et de la plaque, — 


II, la lampe sur son support : P, plaque ; F, filament ; G, grille ; d bg 


connexions des broches ; C, culot ; b, bornes des connexions ; S, support. 


Comme dans les triodes ordinaires de réception, 
ce filament.est en tungstène, pur ou thorié. Pas 
plus que pour ces lampes, la tension à mettre aux 
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bornes du filament n’est un indice; j'ai signalé 
des lampes dont les tensions aux bornes du fila- 


ment sont très différentes et qui fonctionnent aussi . 
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Fig. 4. — VALVE DE 250 WATTS DE LA RADIOTECHNIQUE ET 
LAMPE D'ÉMISSION DE 500 WATTS.— I. valve de 250 watts; ]JI,lampe 
de 500 watts: A, ampoule; P, plaque ; G, grille; R, ressort de tension 
du filament F enforme de V; f, p, g, connexions souples. — Ces tubes 
mesurent 28respectixement centimètres et 40 centimètres de hauteur. 


bien, depuis la radiomicro avec 2,5 volts jusqu’à 
la Telefunken avec 6 volts. 

Les avantages de ces deux catégories de filaments 
sont les suivants : dans le premier cas, plus grande 
solidité, fabrication, plus simple et plus robuste; 
dans le second cas, avantage immense d’un cou- 
rant électronique donné obtenu avec une intensité 
de courant extrêmement faible ou avec une tension 
aux bornes du filament bien réduite, environ aux 
deuxtiers. A de telles puissances, l'intensité descou- 
rants dechauffage, même avecl’emploi du tungstène 
thorié (qui n’est guère rentré dans la pratique 
autre part qu’en Amérique) est notable. L'échauffe- 
ment, qui porte‘le filament lui-même à une tempé- 
rature suffisante pour qu'une émission électro- 
nique se produise, se communique aux parties 
raccordant les fils d’amenée au tungstène,; ce 

: procédé, adapté à d’aussi grandes quantités de 


chaleur rayonnée, complique un peu le. problème : 
car le filament est à une température supérieure : 
à celle des raccords de 2000 degrés absolus en- 
viron. 

Le molybdène, dont le pouvoir émissif est dis 
grand que celui du tungstène, ne peut être employé, 
car son point de fusion ést trop bas. A titre d’indi- 
cation, à une température de 2000 degrés absolus, un 


. filament de tungstène pur émet un courant électro- 


nique dont l'intensité atteint 4,6 milliampères 
par millimètre carré, et 27 watts par millimètre 
carré. sont nécessaires pour AtSGRIE constante 
cette température. 

Ces quelques notions étant posées, nous passerons 
de suite à la plaque, pour laquelle on aboutit à à peu 
près aux mêmes conclusions que pour la grille, mais 
amplifiées ; la plaque est en molybdène pour les 
grandes puissances et en nickel pour les moyennes 
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Fig.s. — LAMPE D'ÉMISSION DE 25 KILOWATTS DE LA RADIO- 
TECHNIQUE A CIRCULATION D'EAU. — I. La lampe, propre- 
ment dite : A, B, C, connexions filament et grille ; L, tube de Verre où 
descendent les connexions ; M, plaque cylindrique extérieure — II. La 
lampe dans son manchon de refroidissement par circulation d’eau dans 
les tubulures D et tout autour de M; E, F, joint étanche et fermeture. 


Elle a deux rôles : porteuse de la tension qui crée 
le courant électronique et point d'arrivée des 
électrons, la plaque a pour but de les recueillir et 
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Fig. 6.— PRINCIPAUX ÉLÉMENTS 


aussi de dissiper l'énergie calorifique, résultat du 
choc de ces particules sur le métal. Sur des ondes 
courtes, on constate la disparition de ce phéno- 
mène, et je reviendrai sous peu sur ce sujet. La 
question des coriducteurs d’amenée, portés eux aussi 
à de hautes températures . (la plaque travaille 
souvent au rouge-cerise), est aussi importante que 
pour le: filament ; la 
préoccupation d’assu- 
rer un bon refroidis- 
sement s'y ajoute. 
Pour la grille, les mé- 
mes phénomènes éner- 
gétiques ont lieu, mais 
sur une beaucoup plus 
petite échelle : aussi 
les précautions iden- 
tiques sont-elles a 
Jortiori suffisantes. 
L'ampoule est le 
plus généralement en 
verre ; elle a une for- 
D'UXE LAMPE D'ÉMISSION. — me qui varie suivant 
A gauche, la grille, constituée par un Sa destination. L’em- 
a ins Ploi du quarts, qui 
lindrique en molybdène et sonsupport. Permet sans danger 
un plus grand échauf- 
fement de l’'ampoule, est intéressant. Là, comme 
pour la plaque, lé refroidissement est primordial. 
De ces conditions matérielles, il se dégage deux 
obligations inéluctables que les constructeurs 
doivent observer: nécessité d’assurer le refroidisse- 
ment de la plaque ; nécessité de rendre les joints 
étanches à l’air aux points de jonction des conduc- 
teurs d’amenée. Nous allons voir quelles sont les 
solutions que la pratique des constructions et de 
l'exploitation des lampes un peu. puissantes a 
fournies à cette question industrielle si intéressante 
pour l'avenir commercial de la télégraphie sans fil 
et de la radiophonie en particulier. 
La difficulté inhérente au scellement des fils 
d'amenée de courant plaque et filament tient à 
ce que les coefficients de dilatation linéaire et cu- 


‘ bique du verre, duquartz, ou des métaux sont tous 


différents ; en effet, on a approximativement les 


valeurs suivantes pour.expression du coefficient de : 


dilatation linéaire, entre o et 100 degrés : verre, 
0,000 008 ; nickel, 0,000 013; cuivre, 0,000 017. 

Avec la température, le coefficient augmente ; 
mais, même en admettant que le rapport se con- 
serve, on voit qu'il y a une grande différence entre 
la façon de se comporter du verre et celle des 
métaux, dont les coefficients sontdans le rapport de 
un à deux environ. Donc, quand le scellement sera 
fait à froid, la jonction en sera plus étanche à 
partir d’un certaine température; s’il est fait, 


au contraire, à chaud, dès le retour de l’ensemble . 


à la témpérature ambiante, il y aura craquelage. 
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En effet, quand on scelle dans un tube de verre 


une lame métallique à section rectangulaire, l’adhé- ” 


rence, à la température ambiante, est parfaite, 
sauf aux environs des petits côtés du rectangle, 


ce qui provient de ce que le verre subit un effort. 


(72; 
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Fig. 7. — FORMES SPÉCIALES DONNÉES AUX CONNEXIONS 
ET FILAMENTS DES LAMPES D'ÉMISSION. — I. L'adhérence du 
verre est obtenue sur la section métallique méplate, mais non sur la 
section rectangulaire. — II, Différentes formes de filament : rectiligne 
R; en forme de V tendu par ressort 7; en W tendu par trois ressorts 7 


N 


de traction supérieur à celui exercé au milieu; il 
se détache donc du métal. Pour remédier à cela, 
on donne au métal la forme d’un méplat à deux 
surfaces convexes, le long desquelles l’adhérence 
totale sera alors parfaite. On emploie, de plus, 
comme il résulte de ce qui a été dit plus haut, pour 
faire les fils d’amenée, un métal dont le coefficient 
de dilatation est aussi voisin que possible de celui 
du verre ou du quartz, suivant le cas. 

La seconde question, qui n’est pas la moins 
importante et englobe même une partie de la pre- 
mière, est celle de l'évacuation de l'énergie calo- 
rifique. dégradée surla plaque; la solution qui 
consiste à augmenter la surface de l’anode en 


| e| | 
Fe 9: ((r) 
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Fig. 8. — FORMES SPÉCIALES DES PLAQUES DE LAMPES À 

GRANDE PUISSANCE. — 1. Cylindre cannelé. — II. Cylindre por- 

tant des anneaux. — III. Plaque cylindrique P à circulation d'eau E 
dans une chemise extérieure C. — Voir la figure 5 ci-dessus. 


l’ondulant ne peut convenir qu'à de faibles puis- 
sances (jusqu’à 300 watts environ). À signaler en 
passant que les rainures circulaires que portent 
certaines lampes sur leurs plaques servent unique- 
ment à assurer la rigidité de l’ensemble. Certains 
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types portent une semblable ondulation longitu- 
dinale. On a pensé à faire de la plaque elle-même 
la paroi de la lampe ; elle est scellée alors aux deux 
extrémités du cylindre à des disques de verre par 
où se font les arrivées conduisant à la grille et au 
filament ; une circulation d’eau sert au refroidisse- 
ment (General Electric C°, Radiotechnique, etc.). 
C’est certainement la solution industrielle, mais cela 
pose un nouveau problème: étant donné un 
cylindre métallique, qui subira des efforts méca- 
niques, sceller dessus un disque en verre avec 
joints étanches. J'ai insisté auparavant sur la 
nécessité de réaliser un vide parfait; on peut 
adopter, pour 
parvenir à ce 
but, deux solu- 
tions : la lampe 
démontable 


È avec joints im- 
à parfaits etpom- 
È pe auxiliaire, et 
£ la lampe à 
Ÿ joints fixes. 
È Tension de péque 8000 v | Quelques dé- 
& e 
$ /Tensron avFiement16v | t*is  montre- 
ront la diff- 


culté d'une telle 
réalisation ; le 
principe de tel- 
les opérations 
est le suivant : 
on cherche à 
réaliser une 
combinaison 
chimique qui 
- procure une liaison étroite entre le métal et 
l’ampoule, et des dimensions telles que, lors de 
variations de température très notables, il n’y ait 
aucun craquelage du verre, ni, peut-être, aucune 
cessation de la parfaite étanchéité des joints. Ce 
problème, étudié un peu partout, a reçu des 
solutions’ nombreuses, puisque, dans le monde 
entier, des lampes de 25 kilowatts (Radio-Paris 
nous en offre la preuve) sont en service. 

Ceci m'amène, en terminant, à évoquer ce que 
l'avenir semble nous réserver dans ce domaine ; 
comme je l'ai diten commençant, l'augmentation 
de la puissance d’une lampe peut être obtenue de 
deux façons, en augmentant l'émission électro- 
nique ou la tension plaque. Dans la première voie 
on trouve des triodes à filament de tungstène 
thorié qui correspondent aux lampes à faible con- 
sommation. Mais on n'utilise pas dela mêmefaçon, 
dans ces deux cas, leurs précieuses qualités : pour 
la réception, l'intérêt de telles lampes réside dans 
ce fait qu'elles permettent l'alimentation par piles 
ou par redresseur avec un courant très réduit ; 
tandis qu’au contraire, au point de vue de 


Tension degre en Vols 
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Vig. 9. — SCHÉMA D'UNE CARACTÉRIS- 

TIQUE COURANT DE PLAQUE-TENSION 
DE GRILLE D'UNE LAMPE TRIODE 
D'ÉMISSION DE 500 WATTS ENVIRON. 
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l'émission, on peut, grâce à ce dispositif, en eni- 
ployant la même intensité dans le circuit du 
fillament et en dimensionnant celui-ci d'une façon 
adéquate, se procurer une émission électronique 
beaucoup plus considérable et augmenter ainsi la 
puissance du poste d'émission. Rien ne dit, d’ail- 
leurs, que la technique ait prononcé son dernier 
mot à ce sujet. 

L'élévation de la tension de plaque peut être 
envisagée de deux façons : en partant du courant 
continu, on est arrêté actuellement aux environs de 
20 000 volts, ce qui est déjà fort coquet ; mais on 
peut se servir du courant alternatif, aucune limite 
n'existe de ce côté ou à peu près (pensons au million 
de volts des laboratoires d’Ivry !). Les redresseurs 
à vapeur de mercure à grande puissance sont entrés 
dans la pratique industrielle ; mais le problème se 
complique du fait de la nécessité d’un filtre beau- 
coup plus complexe que dans le cas précédent. 
Évidemment, dans le cas de la télégraphie, il est 
encore plus simple de se servir directement du 
courant alternatif, en réalisant une émission modu- 
lée à la fréquence de ce courant. 

Comme nouveauté, à signaler le procédé de chauf- 
fage possible du filament par induction d’un 
courant à haute fréquence, comme cela se pratique 
pour les fours électriques. Ce procédé supprimerait 
l'introduction dans la lampe de conducteurs à 
haute tension ou à forte intensité de courant. 

Dans le domaine des lampes à très fortes puis- 
sances, et cela sort du rayon de l’amateur, il v 
a beaucoup à faire. Nul doute que les postes à arcs 
disparaissent de la circulation à tout jamais: ils 
sont déjà fort heureusement en voie de régression 
très sensible. Les alternateurs et les lampes se par- 
tagent les opinions, à l'avantage du premier actuel- 
lement pour les communications commerciales à 
grandes distances et à service rapide, grâce à la 
perfection technique des alternateurs français. 
Mais la souplesse des postes à lampes les fait 
adopter pour les moyennes et les faibles puissances. 
L'alternateur, plusindustriel dans sa construction 
et sa conduite, se prète sans doute mieux à présent 
à un trafic commercial. 

Un fait certain, c’est que, pour les puissances 


moyennes : 50, 100, 1000 et 10 000 watts, 
le triomphe de la triode d'émission est 
incontestable. C’est d’ailleurs le seul moyen 


d'émettre sur ondes courtes en deçà de 100 mètres 
avec une puissance notable, car les postes à ondes 
amorties, dont personne ne veut plus entendre 
parler, ne sont pas capables d’un tel effort. 


P. GIRARDIN, 
Ingénieur Radio E. S. E. 
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VOUS AVEZ UN AMI À PARIS... 


RADIOÉLECTRICITÉ est toujours prête à vous 
rendre service, à vous renseigner, à vous conseil- 
ler. Écrivez-lui, 
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LES DIFFÉRENTS STADES DE LA FABRICATION D'UNE LAMPE D'ÉMISSION 


Les lampes sont 


Fig. 10. — DIVERSES OPÉRATIONS SUBIES PAR LA LAMPE D'ÉMISSION AU COURS DE SA FABRICATION. — I. 
: plusieurs rampes à gaz opèrent pendant la rotation de-l'appareil. — II. Les lampes Let Z sont 


placées sur des appareiïls A et 4, où s'opère la soudure des culots en cuivre au moyen d’nn mastic spécial. — III. Table d’essais pour les lampes 


placées sur la machine à faire « le pied» 
7 d'émission: les lampes L sont placées par 4 dans une cage de verre C. Les essais consistent à relever les indications des appareils de mesure A, a 
V, v, lorsque l’on fait varier le chauffage du filament, la tension de grille et la tension de plaque au moyen des rhéostats et potentiomètres R, P, 


S et 7; D, disjonction; B, commutateur. — IV, Soudure électrique des connexions de filament, grille et plaque d'uné lampe à cornes de 250 watts. 
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UN NOUVEAU REDRESSEUR STATIQUE : 


LE « COLLOID » 


Ce merveilleux petit appareil, dont l'apparition était attendue avec impatience par lous les amaleurs de 
T. S.F., vient d’être mis au point industriellement. Peu après sa naissance, il a reçu le bapléme des 


N 


autorités scientifiques les plus éminentes, et M. le général Ferrié a présenté à son sujet, le 10 août 
dernier, à l'Académie des Sciences, une communication fort intéressante de son inventeur, M. H. André, 
qui a bien voulu en exposer la genèse et le fonctionnement aux lecieurs de Radioélectricité. 


En électrolysant de l’acide sulfurique concentré 
au moyen de deux électrodes en argent pur, reliées 
à une source de courant alternatif, on constate que, 
au cours du passage du courant, la résistance du 
liquide diminue progressivement ainsi que l’élec- 
trolyse, qui cesse complètement quand la diffé- 
rence de potentiel entre les électrodes s’est annulée. 

L'acide sulfurique se teint en brun jaune, et 
son examen à l’ultramicroscope décèle la présence 
de micelles d'argent colloïdal animées de mouve- 
ments browniens de rotation et de translation. 

Le même résultat peut être obtenu avec de 
l’acide orthophosphorique. De même, le graphite 
peut, à un degré moindre, remplacer l'argent. 

Avec une électrode d'argent colloïdal et un dutre 
métal à oxyde isolant et inattaquable, on obtient 
un redresseur de courant apte à la recharge des 
accumulateurs, ou un relais polarisé. 

La tension disruptive maximum que peut 
supporter la cathode en milieu sulfurique concentré 
est assez comparable d’un métal à l’autre et atteint 
fréquemment 100 volts. La vitesse d’oxydation 
étant très variable, le choix des matières catho- 
diques est, au contraire, assez restreint. 

Voici quelques valeurs de la tension efficace 
redressée par diverses cathodes : 


Cuivre DUT ss dm smns ns aa den ss & volts. 
NICE ze: reset om ront 16 — 
Ferro-nickel à 50 p. 100............ 18 — 
Fer doux sis dasens patate das 25 — 
Ferro-silicium ...................... 35 — 
SIC simon Rue 80 — 


En outre, les principales caractéristiques de ce 
redressement sont les suivantes : 

La densité de courant peut atteindre 1 à 2 
ampères par centimètre carré; l'intensité volu- 
mique peut atteindre I ampère par centimètre 
cube ; la température optimum est de 40° à 600 C. 

La conductibilité unilatérale nécessitant un 
courant inverse de réoxydation, la forme de la 
courbe de tension a une influence très grande sur le 
fonctionnement. La présence d’une force contre- 
électromotrice dans le circuit du redresseur est 
favorable à une bonne commutation. 

La capacité présentée par ce système de redres- 
seur est très grande, ainsi que le montrent des ondo- 


grammes qui ont été relevés dans ce but (fig. 1). 

Il est possible d'obtenir un fonctionnement 
thermoionique en desséchant les colloïdes. Le 
courant s'établit alors à une température de 300 à 
4000 C. et cesse lors du refroidissement. 

Des oscillations de haute fréquence accompa- 
gnent, dans ces conducteurs unilatéraux, les rup- 
tures du courant. 

C'est en partant de cette découverte nouvelle 
d’une propriété de l'argent colloïdal qu'a été réalisé 
le redresseur colloïd, pour la charge des accumula- 
teurs par le courant alternatif. 

Il est inutile de passer ici en revue tout ce qui a 
pu être imaginé pour redresser le courant alternatif 
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Fig. 1. — COURBE DU COURANT REDRESSÉ PAR LE «COLLOID». — 
1, courant redressé par l'appareil; U, tension d’alimentation aux bornes 
du primaire du transformateur. — Ce graphique a été relevé expérimentale- 
ment à l’ondographe Hospitalier. On remarque que le courant est légère- 
ment décalé en avant de la tension, ce qui dénote la présence d’une capacité. 


et le rendre ainsi propre à la recharge des batteries. 
Chacun connaît les inconvénients des appareils 
tournants et vibrants, bruyants et difficiles à 
régler, etle faible rendement obtenu au moyen de 
tous ces appareils. Les procédés statiques (soupapes 
électrolytiques ou à vapeur de mercure, valves 
thermoioniques, etc.) partagent tous cet inconvé- 
nient d’un rendement médiocre, compliqué en 
général de celui d’une fragilité excessive. 

Ainsi que nous le disons plus haut, le redresseur 
colloïd utilise les propriétés remarquables de 
conductibilité de certains métaux, lorsqu'ils sont 
réduits à l’état colloïdal, c’est-à-dire à l’état 
de granules dont la dimension est de l'ordre de 
10-* millimètres. Partant de cette propriété, on a 
constitué une valve, que nous appellerons « valve 
colloïd ». C’est une valve redresseuse qui ne com- 
porte aucun filament. 


ÉS 370 — 


igiized y GOOgle 


_| L'une de ses électrodes, l’anode, est constituée 


par la multitude des corpuscules colloïdaux en 
suspension dans ün liquide non électrolysable, 
corpuscules dont l’ultramicroscope montre les 
mouvements browniens de rotationet de translation. 
Ces corpuscules se juxtaposent sous l'action du 
courant ct connectent ainsi un conducteur d’ame- 
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Fig. 2. — SCHÉMA DU REDRESSEUR STATIQUE « COLLOID». — 
S, secteur de courant alternatif à 110 volts ; C, caisse renfermant l’en- 
semble du redresseur ; Tr, transformateur d'alimentation ; V, valve 
« colloïd» ; L, lampe témoin et de protection ; B, batterie à recharger. 


née à la cathode. Celle-ci offre des particularités 
de forme-et de composition de nature à lui faire 
arrêter le passage du courant lorsqu'elle est emprun- 
tée comme anode. | 

La phase d'isolement est causée par l’écran élec- 
trochimique spécial, qui recouvre la cathode. 
L'ondogramme ci-joint (fig. 1) indique la perfec- 
tion de cet isolement. C’est la reproduction exacte 
des courbes. relevées au moyen de l’ondographe. 

La phase de conductibilité est provoquée par 
une émission électronique de la cathode en face 
des colloïdes chargés positivement et dont l'effet 
instantané dépend de leur faible masse. ; 

La résistance de la valve «colloïd» passe d’une 
valeur pratiquement infinie pendant la première 
phase à une valeur nulle pendant la seconde. Il en 


résulte que le rendement du redresseur approche de’ 


l'unilé, résultat absolument nouveau et intéres- 


sant pour la recharge des petites batteries d’accu- 
mulateurs. 

Le montage électrique de la «valve colloïd» est 
d’une grande simplicité, comme l'indique la figure 2. 
I1 suffit de l’intercaler en observant le. sens conve- 
nable dans un circuit comprenant un enroulement 
secondaire de transformateur et une batterie 
à recharger; il est toutefois nécessaire que le 
transformateur soit bien adapté aux caractéris- 
tiques électriques du secteur. 

Partant de ces principes, on a pu mettre aupoint 
un type d'appareil parfaitement adapté à la 
recharge des batteries de réception. Dans l'appareil 
ainsi réalisé, l’intensité .de courant de charge est 
contrôlée par. une petite lampe témoin, 

L'ensemble se présente sous la forme d’une boîte 
aérée, de très faibles dimensions, contenant le 
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Pt 
transformateur, les connexions et portant surson 
plateau supérieur les bornes, la valve «colloïd» (fixée 
par un culot à vis) et la lampe témoin. 

Le positif de la batterie se fixe à l’une ou l’autre 
des bornes ad hoc, suivant que la batterie comporte 
deux ou trois éléments. 

L'appareil de série est construit pour fonctionner 
normalement sur le secteur à II10 volts avec une 
fréquence de 40 à 60 périodes par seconde en débi- 
tant un courant-continu de 2 ampères environ. 
Mais le redresseur peut être disposé également 
par les constructeurs pour toutes tensions spéciales 
de 120 à 220 volts et même pour. la fréquence de 
25 périodes par seconde (fig. 3). 

Voici donc un nouveau redresseur dont les qua- 
lités apparaissent clairement ; il est essentiellement 
simple et ne comporte aucun appareil délicat (la 
matière colloïdale est immobilisée dans la valve, 
qui, nous le rappelons, ne porte aucun filament); 
il est absolument silencieux et peut travailler à 
proximité d’un poste de T. S. F. sans nuire à 
l'audition ; il est extraordinairement économique 
et permet l'emploi d’une batterie de faible capa- 
cité ; la recharge d’une batterie de 20 ampères: 
heures ne revient qu’à 25 centimes environ. . 

On peut donc dire qu’il constitue, en faveur de la 
diffusion de la radiophonie, l’un des progrès les 


Fig. 3. — ASPECT DU REDRESSEUR STATIQUE 4COLLOID ». — 

A, valve «colloïd» ; c, cage de protection ; B, lampe témoin ; ©,, &y Ca, 

bornes du courant redressé (0,4-4,+6 V) 5 Cp € bornes du primaire du 
transformateur, à relier au réseau alternatif ; D, transformateur. 


plus marqués de ces dernières années, permettant 
enfin la recharge des accumulateurs à domicile d'une 
façon simple, commode et très économique. 


H. ANDRÉ.. 
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LE CIRCUIT « INTERFLEX » COMPENSÉ 


Par Hugo GERNSBACK 
L | Membre de l'American Physical Society 
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| Cet article, publié simultanément par la grande revue américaine Radio News, qui nous a offert l'exclusivité 
de la reproduction, décrit le premier récepteur à haute fréquence accordé à commande unique qui aït 
été l'objet d’une étude complète. Il ne comporte qu’un cadran ou bouton de contrôle. Aucune manœuvre de 
compensation à effectuer. La puissance d'audition que procure ce montage ést considérable. Il ne siffle 
pas et permet d'entendre les stations éloignées par simple rotation du bouton unique. Les accords 
peuvent être repérés sur une seule ligne de chiffres autour du cadran dans la gamme de 200 à 600 mètres. 


L'ambition des constructeurs a toujours été de 
réaliser un schéma de réception à étages multiples 
ne comportant, en tout et pour tout, qu’une seule 
commande, non pas seulement pour l’accord,com- 
plétée par le réglage d’un potentiomètre. Mais ce 


Fig.r. — VUE DE PROFIL DE L' 4 INTERFLEX » COMPENSÉ. — 
Aet F, primaires a périodiques ; B et G, secondaires ; C et H, bobines 
d'absorption; E, K, N, P, tubes à vide et douilles; Q, résistances auto- 
régulatrices ; L et R, jacks commandant automatiquement les circuits 
de chauffage ; J, détecteur à cristal ; M et O, transformoteurs à basse 
fréquence ; Det 1, condensateurs accouplés à variationlinéaire de fréquence. 


récepteur idéal doit encore ne pas être le siège 
d’äamorçages spontanés sur toute sa gamme de 
réception, de 200 à 600 mètres. 

Le circuit que nous allons décrire répond à toutes 
ces conditions et, en outre, à beaucoup d’autres. 


THÉORIE DU FONCTIONNEMENT. — Ce récepteur 
comporte un étage à haute fréquence accordé, détec- 
tion par cristal et trois étages à basse fréquence, 


dont les deux derniers couplés par transformateurs. 

Dans la plupart des circuits à‘haute fréquence 
accordés, l’amorçage d’oscillations parasites doit 
être combattu en provoquant volontairement dans 
l’appareïl des pertes d’énérgie, par exemple en pfa- 
çant les self-inductances dans le champ des conden- 
sateurs, de manière à provoquer des fuites diélec- 
triques | 

L'emploi de ce procédé barbare nécessite un 
réglage très exact de la position des bobines, car le 
déplacement de l’une d'elles d’un demi-millimètre 
par rapport aux condensateurs provoque une varia- 
tion énorme dans l'intensité d’audition. D'ailleurs, 
ce procédé n'atteint qu’incomplètement le but, et 
des hurlements ou sifflements très gênants prennent 
naissance de 
temps à autre. 

La méthode 
employée par 
l’auteur est ba- 
sée sur ce prin- 
cipe que des 
pertes doivent 
être consenties 
pour venir à 
bout detendan- 


ces excessives 

à % Fig. 2.— SCHÉMA DE PRINCIPE DE L'« Li- 

és l'amorçage TERFLEX » COMPENSÉ.— L, D, B, coupleur ; 

et qu un TÉCEP- Cz2et C-3, circuit d'absorption relié au filament. 

teur : présente Le détecteur à cristal D est dans le circuit grille, 
: ce qui donne au tube à vide le rôle d'amplifica- 

son me il 1 eur teur-détecteur; C-2, condensateur d'accord. 


fonctionne- 
ment au « seuil de l’amorçage » 

La figure 2 représente schématiquement le cir- 
cuit fondamental comportant un coupleur ordinaire 
dont L, est le primaire désaccordé, D le secondairé 
et B le circuit de commande de réaction, qui est 
utilisé comme circuil d'absorption réglable. Grâce 
à cette disposition, il devient possible d’adap- 
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ter le récepteur à des conditions locales quel- 


conques, résultant de l’antenne, de la prise de terre, : 


des lampes, des batteries. 
Le circuit oscillant D intercalé entre filament et 
détecteur se suffit à lui-même : le circuit d’absorp- 
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le réglage des bobines de réaction. doit être fait une 
fois pour toutes et ne plus être retouché que rare- 
ment. Par suite, leur construction mécanique n’a 
pas besoin d’être excellente. On peut employer du 
‘tube de carton ordinaire bien sec, passé à la gomime 
laque où trempé dans de la paraffine 
chaude. Quant au montage des bobines 
de réaction, on utilisera simplement un 
tube de 38 millimètres de diamètre tra- 
versé par une tige filetée fixée au tube 
principal au moyen d’écrous. Les pa- 
liers pourront être de simples trous 
dans le carton, étant donnée la rareté 
des mouvements imprimés à la bobine. 
Des connexions flexibles seront ame- 
nées du rotor à deux bornes placées sur 
l'extrémité du stator. 


RARE NUE 
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Fig. 3.— VUE ARRIÈRE DE L'«INTERFLEX » COMPENSÉ.— A etF, primaires apério- 


L LE CONDENSATEUR VARIABLE DOU- 
BLE. — Par son importance, cet organe 
tient le second rang. L'auteur a trouvé 


SES ï. 
diques ; B et G, secondaires ; C et H, bobines d’absorption ; E, K, N, P, tubes à vide et commode d'utiliser deux condensateurs 


douilles ; Q, résistances autorégulatrices; L et R, jacks commandant automatiquement 
les circuits de chauffage ; J, détecteur à cristal ; M et O, transformateurs à basse fré- 
quence ; Det I, condensateurs accouplés à variation linéaire de fréquence. 


tion B est indépendant et pourrait être déconnecté 
sans affecter essentiellement le fonctionnement 
général du montage, qui s’opérerait seulement 
dans: de moins bonnes conditions. | 

” 11 suffit que les bobines de réglage de réaction, 
au nombre de deux dans le montage complet, 
soient ajustées de manière à éviter tout juste l’amor- 
çage sur l'onde d’accord la plus basse ; 
par exemple sur 200 mètres, Si cette 
condition est remplie pour 200 mètres, 
elle l’est aussi pour tout le reste de la 
gamme d'accord jusqu'à 600 mètres. 
C'est-à-dire qu’à puissances et distances 
égales, les stations seront reçues avec la 
même intensité tout le long de cette 
gamme d’accord. 

La figure 7 représente le circuit 
complet, comportant les deux circuits 
de réglage de réaction € et H, shuntés 
par des condensateurs de 0,005 micro- 
farad. Pour réaliser la commande uni- 
que, on a relié par une bielle X les deux 


RE.13108 -3 


à variation linéaire de fréquence cou- 
plés sur le même axe. Bien entendu, on 
peut employer des condensateurs à loi 
de variation quelconque. S'assurer seulement que 
l'axe du rotor fait suffisamment ‘saillie du côté 
opposé à celui du cadran pour permettre le couplage 
des deux rotors au moyen d’un raccord du type 
représenté. Il existe d’ailleurs sur le marché des 
condensateurs doubles (?) qui pourront être à la 
rigueur utilisés. Mais il est utile de pouvoir régler 


condensateurs variables D et I. Le Cit- Fig. 4. — VUE EN PLAN DE L' « INTERFLEX » COMPENSÉ. — A et F, primaires 


cuit de commande de réaction H est  apériodiques ; B et G, secondaires ; C et H, bobines d'absorption ; E, K, N, P, tubes à 
9 À vides et douilles ; Q, résistances autorégulatrices ; L et R, jacks commandant automa- 
relié au filament, non pas directement, tiquement les circuits de chauffage ; J, détecteur à cristal; M et O, transformateurs à 


mais seulement par les connexions et 

organes I, D, Cet T. 

Les circuits de réaction C et H sont ainsi en série. 
Les clichés photographiques indiquent l'aspect 

du récepteur terminé. Les vario-coupleurs repré- 

sentés sont de ceux qu’on trouve dans le com- 


merce, maïs les figures 3 et 4 permettent d’en effec- : 


tuer la construction à peu de frais, Rappelons que 


basse fréquence ; D et I, condensateurs accouplés à variation linéaire de fréquence. 


le décalage entre les rotors en deux condensateurs, 

Le récepteur est présenté avec un panneau de 
18 X 46 cm et une base de 18 X 43,5 cm, pour 
obtenir le minimum d'encombrement. Toutefois, 
il est recommandé d’être plus libéral dansles dimen- 


(x) Voir Ridioélectricilé, ro septembre 1925, p. 333. 
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Fig. 5: — DÉTAILS DE CONS- 
TRUCTION DU COUPLEUR QUI 
PEUT;ÊTRE AISÉMENT RÉALISÉ 
PAR L'AMATEUR.— F, connexions 
flexibles du rotor ; S, enroulement se- 
condaire : 60 tours fil 5/10, deux cou- 
ches coton ; P, enroulement primaire : 
10 tours fil 5/10, deux couches coton ; 
E, équerres de fixation, une de chaque 
côté de la bobine ; T, tube de carton. 
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Fig. 6 — COUPE VERTICALE DE 
LA BOBINE MONTRANT LA CONS- 
TRUCTION DU ROTOR. — T, tube 
de carton de 40 millimètres de diamètre; 
M, bouton de commande; 7, ron- 
delles d’écartement; R, bobine durotor, 
3o tours fil 4/10, deux couches coton. 


(A 
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sions et d'adopter au 
moins 18 X53,5 pour 
le panneau et 18X 52 
pour la base, si c’est 
possible. 

Les connexions du 
montage ont été re- 
présentées en grosses 
lignes pointillées, de 
manière à permettre 
à l'amateur de suivre, 
au fur et à mesure du 
montage, chaque con- 
nexion avec un crayon 
de couleur, ce qui per- 
met, à la fin, de s’as- 
surer d’un coup d'œil 
qu'aucune connexion 
n’a été oubliée. 

Le panneau avant 
ne comporte qu'un 
seul cadran, celui du 
condensateur double, 
et deux jacks, l’un 
pour le casque, l’au- 
tre pour le haut-par- 
leur. L'enlèvement de 
la fiche coupe auto- 
matiquement le cir- 
cuit de chauffage de 
tous les tubes, ce qui 
supprime tous inter- 
rupteurs, et du même 
coup tous leurs in- 
convénients. 


FONCTIONNEMENT DU RÉCEPTEUR ET INSTRUC- 
TIONS SPÉCIALES. — Tout le secret du bon fonc- 
tionnement est dans l'exactitude du réglage initial 
de compensation. Comme cristal détecteur, l’au- 
teur recommande particulièrement le carborun- 


dum, à cause de sa 
grande stabilité. L'u- 
sage d’un détecteur 
trop sensible aurait 
d’ailleurs pour résul- 
tat une trop grande 
difficulté à éviter les 
amorçages. 

Les rhéostats ont 
été remplacés par des 
résistances autorégu- 
latrices dites «ampé- 
rites », dont le fonc- 
tionnement est com- 
mode. Des résistances 
variables réglées une 
fois pour toutes pour- 
ront, à la rigueur, être 
employées, à condi- 
tion de surveiller 
attentivement la ten- 
sion de la batterie de 
chauffage. 

Le récepteur ter- 
miné, on recherchera 


ee … 
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Fig. 8. — DÉTAILS DE LA LIAISON 
ENTRE LES DEUX CONDENSA- 
TEURS VARIABLES. — L, vue agran- 
die du manchon de couplage ; T, tenon 
s'adaptant dans la rainure de l'axe 
d’un des condensateurs ; V, trou fileté 
pour la vis de blocage ; E, trou percé 
pour s’adapter à l’axe de l’autre con- 
densateur ; F, cale d'espacement ; À, rai- 
nure à l'extrémité de l'axe; C, axe s'a- 
daptant dans le manchon de couplage. 


une émission voisine transmettant sur 210 ou 220 mè- 
tres (un ondemètre muni d’un vibrateur pourra d’ail- 
leurs remplacer cetémetteur).Onaccordera le récep 

teur, puis on manœuvrera les deux bobines de 
contrôle de réaction jusqu’à supprimer l’amorçage 


Fig. 7. — CIRCUIT COMPLET DE L'«INTERFLEX» COMPENSÉ. — A, primaire apériodique ; B, secondaire ; C, circuit d’absorption réglable ; 

D ct I, condensateurs couplés mécaniquement ; F, primaire apériodique ; G, secondaire accordé ; H, circuit d’absorption réglable ; J, détecteur à 

cristal; Let R, jacks de contrôle automatique des filaments; M et O, transformateurs à basse fréquence ; Q, résistances autorégulatrices (ampérites); 
S et T, condensateurs fixes 0,005 microfarad, accordant les circuits d'absorption réglable couplés aux circuits accordés. 
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d'oscillation. On s’arrêtera au point le plus voisin 
et en dehors de la zone d’amorçage. Le réglage initial 
est alors terminé et ne devra être repris que si, par 
suite d’un changement quelconque des conditions, 
des amorçages se produisaient à nouveau. 

Si l’amorçage ne pouvait être supprimé, ceci pro- 
viendrait vraisemblablement de ce que les deux cir- 
cuits oscillants ne sont pas accordés sur la même 
longueur d'onde. I1 y aurait donc lieu de déplacer 
légèrement l'un des rotors par rapport à l’autre. 

Pour obtenir une bonne compensation, il faut se 
rappeler les conditions suivantes : il n’y a pas 


(Pittsbourg) en plein été et avec des parasites vio- 
lents. Les autres postes que l’on peut recevoir dans 
une seule soirée sont fort nombreux (au moins une 
vingtaine), ce qui ne saurait, en aucune. façon, être 
considéré comme un record. On sait que l'effet 
d'écran des nombreux gratte-ciel à armature mé- 
tallique rend détestables les conditions de récep- 
tion à New-Vork. 

La vue de côté du montage «Interflex» compensé 
met en évidence la disposition des coupleurs et des 


circuits d'absorption à couplage réglable. Les 


lettres de référence sont les mêmes que dans les 
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Fig. 9. — SCHÉMA DE MONTAGE COMPLET DE L’ 4 INTERFLEX » COMPENSÉ. — Noter la disposition des connexions, représentées par 

un trait ponctué qui permet d’en suivre le tracé avec un crayon de couleur au fur et à mesure du montage et de constater ensuite d’un seul coup 

d'œil que l’on n’a pas oublié de connexion. On évite ainsi toute fausse connexion. — Ne pas oublier que, pour obtenir les meilleurs résultats, il ne 
faut pas couder les fils à angle droit, mais les courber en arc de cercle pour éviter les capacités parasites entre connexions. 


deux lampes exactement semblables ; le détecteur 
à cristal ne doit pas être trop sensible ; la 
deuxième lampe doit avoir une tension plaque de 
l'ordre de 20 volts seulement ; si l’antenne a plus 
de 30 mètres de long, essayer de placer en série un 
condensateur fixe de 0,00025 microfarad ; si 
la batterie de plaque est trop usée, des 2morçages'se 
produiront vraisemblablement. En ce cas, la changer. 

RÉSULTATS OBTENUS. — Le récepteur d'essais 
construit par l’auteur donne à New-Vork, sur une 
antenne de 20 mètres de longueur, au degré 50 de 
son cadran, une audition très forte de KDKA 
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autres illustrations, saufS, qui est ici le condensa- 
teur C3 de la figure 2. 

La vue en plan du nouveau circuit montre la 
disposition des pièces. A noter le couplage méca- 
nique entre les deux condensateurs D et I et 
la disposition symétrique de tous les éléments. 

Notons, pour obtenir les meilleurs résultats, de 
ne pas couder les fils à angle droit, comme repré- 
senté sur le schéma de montage, à cause de Ia 
visibilité, mais arrondir les changements de direc- 
tion de chaque fil. H. GERNSBACK, 

Directeur-Proprléiaire de Radio News de New-York, 
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Exposition radioélectrique de Moscou. — M. Smir- 
nov, commissaire du peuple pour le Département des 
P. T. T., a déclaré récemment, à l'inauguration de 
l'Exposition de Moscou, que l’Union soviétique appré- 
ciait la collaboration à cette manifestation nationale 
des pays étrangers, notamment de l'Allemagne, de 
l'Angleterre, de la France et de l'Amérique. Des 
stands ont été mis à la disposition des industriels ,et 
commerçants de ces pays. L'exposition a d’ailleurs 
produit un très bon effet sur les représentants étran- 
gers. 


Nouvelle station hollandaise. — En raison de l’insuf- 
fisance de la station d'Hilversum, qui répond diffi- 
cilement aux exigences locales et dont les missions 
sont très souvent brouillées, une société de radiodif- 
fusion, la « Radio Omroep », vient de se constituer 
pour doter Amsterdam d’une station de 500 watts- 
antenne environ. ë 


Nouvelle station polonaise. — Ia Société polonaise 
de Radio vient de faire approuver le projet d'érection 
de deux nouvelles stations, l’une de 2 kilowatts à 
Cracovie ou Posen, l’autre de 15 kilowatts à Varsovie, 
pourvue de deux pylônes de 100 mètres de hauteur. 


Exposition de T. S. F. de Berlin. — L'exposition 
qui s’est tenue à Berlin, du 4 au 13 septembre, dansle 
Palais de l'Industrie radioélectique, a marqué à tous 
les points de vue un progrès sur celui de l’an dernier. 
Parmi ses 200 000 visiteurs, on remarquait un nombre 
appréciable d'étrangers, notamment des commerçants 
et des journalistes. 

Le succès de l'exposition allemande est dû en grande 
partie à l'abolition depuis, le 1°" septembre, des limi- 
tations et autres prescriptions administratives concer- 
nant les longueurs d'onde, la construction des appa- 
reils, l'émission privée, etc. On estime que le nombre 
des auditeurs allemands atteindra un million à la 
fin de cette année. 

Au nombre des attractions de l'Exposition de Berlin, 
signalons l'installation d’un théâtre, qui ne désemplis- 
sait pas. Sur la scène, on voyait jouer les acteurs, que 
les auditeurs de la radiophonie ont coutume d'entendre 
dans leur récepteur. 


Festival radioélectrique. — L/'intention de la British 
Broadcasting Co d'organiser un festival radiopho- 
nique, le 15 décembre, intéresse vivement le public 
en Angleterre. À Londres, l'emplacement choisi sera 
la nouvelle salle de bal de l'Olympia, qui peut contenir 
5 000 personnes. Les auditeurs auront l’occasion d’y 
rencontrer quelques-uns des artistes les plus connus 
en radiophonie. 

De l'Olympia, toutes les productions de cette soirée 
seront transmises par radiophonie à tout le pays, et 
l'on espère que des milliers de personnes prendront 
part aux danses. 

Il est bien entendu que la station à grande puis- 
sance de Daventry aidera à la diffusion de ce festival, 
et on suppose qu’un grand nombre d’auditeurs du 
continent et même de l'Amérique participeront ainsi à 
cette grande manifestation, 


Station de radiophonie à grande puissance à New- 
York. — On a déjà annoncé l'ouverture à New-Vork, 
pour le 1°r octobre, d’une nouvelle station, à grande 
puissance, qui inaugurera ce qu’on appelle aux États- 
Unis l'ère du « super-broadcasting », c’est-à-dire du 
système consistant à augmenter la puissance et à 
diminuer le nombre des stations émettrices. 

La nouvelle station pourra transmettre à des puis- 
sances diverses depuis 253 jusqu'à 100 kilowatts. 
Elle héritera de l'indicatif d'appel, désormais fameux, 
de WJZ et fonctionnera sur une longueur d’onde de 
455 mètres. Elle est située à Bound-Brook, New- 
Jersey, à environ 60 milles de New-York, et sera reliée 
par fil au Studio principal, installé à New-York. 
Les pylônes supportant l'antenne ont près de 100 mê- 
tres de haut. Les programmes seront choisis de manière 
à satisfaire non pas seulement un auditoire améri- 
cain, mais même un auditoire européen. 


En Espagne. — L, « Union-Radio » de Madrid et 
« Radio-Barcelone » sont les seules stations espagnoles 
qui ont pris part aux expériences internationales ins- 
tituées par l’Union internationale de Radiophonie 
pour l'étude de la nouvelle distribution de longueurs 
d'onde. I/Union-Radio a fait l'émission sur 370 mètres 
(son onde normale est de 430 mètres) et Radio-Barce- 
lonesur son onde normale de 325 mètres et, pendant 
quelques jours, sur 311 mètres. 

Les émissions de Radio-Barcelone out introduit 
dans leurs programmes un nouvel attrait pour les 
auditeurs. Il s’agit de la transmission de dessins, cari- 
catures, rébus, etc., par radiophonie en employant tout 
simplement un crayon et une feuille de papier. Ce 
curieux système a été imaginé par M. Guillén-Garcia, 
ingénieur-directeur des émissions. Les auditeurs de 
cette station ont apprécié cette innovation avec beau- 
coup d'intérêt, comme le prouve le grand nombre de 
lettres que l’on reçoit. Par ce procédé, on donnera tous 
les mois la position des astres au cours des conférences 
de divulgation de l'astronomie. 

En Espagne, actuellement, la direction des Postes 
et Télégraphes a autorisé 26 stations de radiodiffusion, 
dont 7 pour Madrid.: De toutes ces stations, il n’en 
fonctionne que 11,et presque toutes avec des diffi- 
cultés, en raison de la pénurie de ressources, car elles 
n’ont que celles provenant de la publicité. 

Les émissions « Radio-Barcelone » ont passé un 
contrat avec le « Grand Théâtre du Lycée », l’un des 
meilleurs théâtres de l’Europe, pour pouvoir retrans- 
mettre en entier tous les opéras, concerts et ballets 
russes, du mois d'octobre au mois de mai 1925. Le 
montant de ce contrat s'élève à 200 000 francs. 


Les carrières de l’Électricité et de la T. S. F. — Parmi 
les nombreux jeunes gens qui se pressent autour des 
stands du 2° Salon de la T. S. F., beaucoup songent 
à faire leur carrière dans la radio, car cette nouvelle 
profession présente des attraits considérables pour la 
jeunesse (avantages dans l’armée et la marine, possi- 
bilité de faire de grands voyages). Pour tous rensei- 
gnements sur les carrières de la T.S. F, ils s’adresse- 
ront utilement à l’École pratique de Radioélectricité, 
57, rue de Vanves, Paris (XIV). 
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Ne jetez pas les petits morceaux de galène. — Lors- 
qu’on casse un morceau de galène, de façon à obtenir 
des éclats de la 

grosseur voulue 
pour les placer 
dans la coupelle 
du détecteur, il 
se produit un 
certain nombre 
de petits éclats 
de dimension 
trop faible pour 
être pris par les 
vis. Ces mor- 
ceaux peuvent 


Re TN 
bois ; B, remplissage avec de l’alliage fusible; ON les enchâsse 
C, cristal fixé dans l’alliage en cours de solidi- dans de petites 
fication, — D, le cristal et le support d’alliage. jnasses d'alliage 
très fusible, 
comme l’alliage de Wood. A cet effet, on perce une 
planche de bois dur d’un certain nombre de trous 
de 8 à 10 millimètres de diamètre et de 3 à 4 milli- 
mètres de profondeur. I/alliage fusible est fondu 
dans une coupelle et versé dans chaque trou en petite 
quantité. Avant que l’alliage soit complètement 
solidifié, on en- 
châsse les mor- 
ceaux de cris- 
tal à l'aide de 
précelles. 

Les éclats 
ainsi assujettis 
peuvent être 
facilement re- 
tirés des trous 
avec la petite 
plaque d'’alliage 
dont ils font 
partie et utili- 
sés sur un dé- 
tecteur à galène 
ordinaire. 
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Nouvelle bor- 
ne de connexion. 
— Grâce à son 
écrou à gros 
filetage et à la 


I. LA BORNE COLPAK, A CORPS PERDU:ET fente de son 
LA MANIÈRE D'Y MONTER LES FILS.  d 
- Il, COUPE DE I,A BORNE COLPAK DANS 4X%€, la borne 


DEUX PLANS PERPENDICULAIRES. — Colpak permet 
A, point du serrage de tous les fils de connexion. yne meilleure 

attache du fil. 
Celui-ci, au lieu d’être simplement enroulé autour 
du support de la borne, passe dans la rainure et en- 
suite est replié en forme de crochet. Plusieurs fils 
peuvent être pris dans la même borne, à laquelle 
ils peuvent aboutir, soit par-dessous le bouton moleté, 
soit par son centre. C’est là un énorme progrès visant 


Google 


un accessoire de dimensions réduites, mais dont le 
rôle est considérable comme chacun le sait. 


Pour transformer un écouteur en haut-parleur. — 
Au moyen d’un système de serrage quelconque, on 
applique l’écouteur sur l'orifice du cornet avec inter- 
position d’une rondelle de caoutchouc. Une goutte de 
cire, déposée sur le centre de la membrane, augmente 
l'intensité du son. La figure indique le dispositif. 


TRANSFORMATION D'UN ÉCOUTEUR EN HAUT-PARLEUR. — 
I. MONTAGE D'UN CORNET SUR L'ÉCOUTEUR : A, cornet ; 
B, sommet du cornet ; :C, rondelle de caoutchouc ; D, écouteur, — 
II. MONTAGE DE L'ÉCOUTEUR SUR UN PHONOGRAPHE : E, 
boîte substituée à la cuvette K de l’écouteur ; H, serre-joint appliquant 
l'écouteur sur le col-de-cygne, et monté à baïonnette sur ce dernier à la 
place du diaphragme; I, col-de-cygne; J, orifice du cornet. — Les lampes 
audion sont montées sur des plaques d’isolant spécial, 


On peut également appliquer l’écouteur sur un col- 
de-cygne de phonographe, à la place du diaphragme. 
Pour ce faire, on peut confectionner un petit serre- 
joint et substituer à la cuvette d'ébonite de l’écouteur 
une boîte analogue à celle qui porte le diaphragme 
du phonographe, et dont la présence assurera une 
meilleure émission de son. 


CATALOGUES 


Nous nous mettons bien volontiers à la dispo- 
sition de nos lecteurs pour leur adresser tous 
catalogues de Radio, pièces détachées, acces- 
soires, qu'ils pourraient désirer. Une simple 
lettre affranchie, adressée à notre publication, 
spécifiant ce que désire notre lecteur, et nous 
ferons le nécessaire. 
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Une scie pour découper l'ébonite. — Voici une. 


invention vraiment pratique, Éd tout amateur appré- 

ciera. C’est une 
scie à main à 
lame fine en 
acier trempé, 
qui permet de 
découper à la 
fois l’ébonite, 
le fer, l'acier 
doux et tous les 
métaux. Cette 
‘scie mince est 
pourvue d’une 
tôle plate, pla- 
cée dans son 
plan et servant 
de, guide. La 
lame est inter- 
chaugeable, et 
on peut, suivant 
les cas, choisir 
la grandeur des 
dents et la lar- 
geur de la voie e d’après la substance à scier. 


Nouveau cadran-vernier pour condensateur variable: 
— On sait que les ondes courtes exigent pour leur 
réception des circuits accordés avec un excellent 
condensateur, muni d’un bon démultiplicateur ou 
veruier. Or certains postes récepteurs d’un modèle 
déjà ancien ne possèdent pas de vernier. Ilest com- 
mode de pouvoir y-remédier en adaptant instantané- 
ment sur l’axe de l’appareil et à l'extérieur de la boîte 
un cadran-vernier qui possède les mêmes propriétés. 

L’appareïl que nous présentons comporte un cadran 
métallique portant une échancrure circulaire, où peut se 


UNE SCIE POUR DÉCOUPER L'ÉBONITE. 
— À, poignée ; S, lame de scie ;. B, armature 
métallique; G, lameservant au guidage; C, pièce 
de fixation de la lamede scie; T, vis de tension. 
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NOUVEAU CADRAN-VERNIER POUR CONDENSATEUR VA- 
RIABLE. — C, cadran métallique gradué portant une échancrure ; 
R, repère fixe sur le poste ; B, manette centrale ; M, manche de manœuvre 
en ébonite ; K, pièce de fixation sur l’axe ; E, écrou ; S, manivelle portant 
le pignon p, l'articulation à rotule G et la vis #, où s'adapte le manche M; 
P, roue dentée concentrique à l’axe assurant la rotation du cadran. 


mouvoir, au bout d’un long manche en ébonite monté 
sur rotule, un petit pignon qui engrène sur une roue 
dentée actionnant les lames mobiles du condensateur. 


, 
CZ 


Nouvel ondemètre pratique. — Dans cet appareil, 
dont la construction est très soignée et l’étalonnage 


P£.T3096 


NOUVEL ONDEMÈTRE PRATIQUE. — A, joues isolantes des bobines 
spéciales ; a, supports radiaux présentant des fentes pour le guidage des 
fils bobinés ; B, b, autre bobine pour gamme différente de longueur d'onde ; 
C, condensateur d’accord du circuit des bobines étalonnées. 

rigoureux, 
variable et un jeu de bobines « Gambrell » d’un type 
spécial, à pertes réduites. On peut 
ainsi obtenir des gammes de longueur 
d'onde très étendues au moyen d’un 
minimum de bobines, en assurant un 
recouvrement convenable des plages 
voisines. I/accord est très aigu et 
les lectures exactes, ce qui est un 
point important. D autre part, la 
robustesse des bobines assure la cons- 
tance de l’étalonnage, dont les cour- 
bessont tracées à la main, d’après les 
indications comparatives d’un onde- 
mètre étalon, ce qui élimine toutes 
sources d'erreurs individuelles. 

En plus des bornes destinées à 
la batterie du buzzer, l'appareil pré- 
sente deux bornes marquées A et E (antenne et 
terre), reliées directement à chacune des extrémités 


de la bobine du circuit oscillant. On les utilisera avec’ 


avantage si, à un moment donné, on désire se servir 
de l'ondemètre comme récepteur provisoire à cristal 
ou comme circuit-bouchon. 

L'ondemètre standard type « C » est fourni avec 
deux bobines et deux courbes ‘d'étalonnage couvrant 


l'accord est obtenu par condensateur 
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la gamme de 50 à 500 mètres -de longueur d'onde. 
D'autres bobines avec courbes peuvent être fournies 
dans le cas où l’on désire couvrir des gammes d'ondes 
plus élevées (350 à 1 300 mêtres, I 000 à 3 500 miètres, 
2 200 à 7 000 mètres). 


Un support de lampe antivibrateur. — On sait 


‘ combien sont gênants les bruits de cloche qui se pro- 


duisent dans tout amplificateur un peu sensible, par- 
ticulièrement lors- 
qu'il est équipé avec 
de bonnes lampes à 
grande amplification 
‘et à faible consomma- 
tion. Ces bruits pro- 
viennent de légers 
chocs mécaniques, 
qui, transmis par le 
bois, le métal et l’ébo- 
nite, arrivent jusqu’au 
filament et à la grille 
de la lampe, dont les 


ques se traduisent par 
des vibrations  élec- 
triques à basse fré- 
quence produisant des 
sonorités parasites 
RET13097-2| fort désagréables. 
UN SUPPORT DE LAMPE ANTIVI.  Leseul moyen com- 
BRATEUR. — L, lampe en vibration; mode d'éviter ces 
ce ad mn : à sonorités est de placer 
ie Le deopate ji les VHaio0S mé. la lampe sue HraUpe 
caniques provenant de l'extérieur. port antivibrateur. Le 
cliché ci-dessus mon- 
tre comment la lampe peut vibrer indépendamment 
de son support et comment, inversement, les vibra- 
tions du support ne lui sont pas transmises. 


Contacteur sans capacité — Le contact y est 
assuré au moyen 


conducteurs ve- 
nant frotter sur 
des lamelles 


pareil exécute 
une rotation 
d'un quart de 
cercle, les fils, 
grâce à leur for- 
me spéciale, 
quittent le con- 
tact des lamel- 
les latérales, 
- tout en conser- 
-CONTACTEUR SANSCAPACITÉ.—Onremar- vant le contact 
que, en haut, la manette du contacteur, à droite avec les lamel- 
les six lames du contacteur appuyant contre les les infétieures. 
six fils nus arqués et formant ressorts. 

De nombreux 

changements de connexions sont possibles en met- 


tant un jeu d’autres lamelles ou en en supprimant. 


vibrations mécani-' 


de fils ronds 
. l'antenne. 


Nouvelles bobines « autocoupleurs ». — Ces bobines, 
d’un type spécial, permettent de transformer immé- 
diatement un poste autodyne à montage direct en 
montage Bourne (antenne désaccordée) et aussi per- 
mettent de recevoir des ondes très courtes sur très 
grande antenne 
ou sur canalisa- 
tion quelconque 
utilisée comme 
antenne. 

Ces autocou- 
pleurs offrent 
donc toute ga- 
rantie de fonc- 
tionnemenit 
pour. un poste 
trans port ablle, 
parexemple, ap- 
pelé à être uti- 
lisé sur les an- 
tennes les plus 
diverses. Il suf- 
fit de mettre 
cette bobine à 
la place de la 


bobine d'accord 

du poste et de NOUVELLE BOBINE «AUTOCOUPLEUR ». 
5 ÿ + — À, enroulement primaire désaccordé ; B, 

relier l’antenne enroulement secondaire accordé; C, borne-an- 

à la borne de la tenne ; D, E, broches à enfoncer dans les 

bobine au lieu douilles correspondant à la bobine accordée 


d’un montage « direct»; F, G, cylindres iso- 
de celle marquée lants de protection ; c, d, e, connéxions. 
«antenne » sur 


l'appareil. Essayer de retourner l’autocoupleur, qui 
donnera de meilleurs résultats dans un sens que dans 
l’autre. 
Manœuvrer la réac- 
tion et le condensateur 
d'accord comme d’habi- 
tude. Les réglages sont 
les mêmes pour une 
même émission, quelle 
que soit la longueur de 


Cet autocoupleur 
n'est autre qu’un auto- 


très aérés, et à couches 
alternées. 


Clef à cales d'épaisseur. 
— Un jeu de cales d’é- 
paisseur permettant de 
réduire la largeur du bec 
de la clef remplace avan- 
tageusement la molette. 


-Les cales sont montées CLEF A CALES D'ÉPAISSEUR. — 


sur un axe perpendicu- En haut, le serrage d’un écrou à l’aide 


: d'une clef utilisant des cales d’épais- 
laireau manche dela clef seur, vu à la loupe. En bas, la tête de 


etse déplacentau MOYEN clef pourvue des cales de serrage. 
des doigts. On peut donc 


instantanément ajuster la clef sur l'écrou. Cette clef 


ajustable est très utile pour les montages de T. S. F. 
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conductrices transformateur à enrou- 
flexibles. lements distincts, bo- 
Quand l'ap- binés en nids d’abeille 
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Les ouvrages analysés sous celte rubrique doivent 

être envoyés en deux exemplaires à la rédaction de Radio- 

électricité, 63, rue Beaubourg, Paris (IIIe). 


-Funk-Almanach 1925 (1). — Cette brochure, éditée 
à l’occasion de la 2° Exposition radioélectrique de 
Berlin (septembre 1925), dont elle tenait lieu de 
catalogue officiel, contient divers renseignements 
intéressants concernant la radiophonie allemande, des 
articles de fond, de technique ou de vulgarisation, 
signés des noms des sommités de l’administration et 
de l’industrie, sans compter de nombreux contes et 
dessins humoristiques relatifs à la radiodiffusion. 


Lampes, tubes et valves électriques (2), par H. PÉ- 
CHEUX. 

L'un des volumes les mieux documentés qui aient 
été écrits sur la question. La majeure partie de l’ou- 
vrage est réservée aux lampes d'éclairage par incan- 
descence, arc, vapeur de mercure, néon, etc... La fin 
est consacrée à l'exposé des tubes radiologiques et 
des lampes de T.S. F. L'ouvrage comporte de nom- 
breuses données techniques. 


L'annuaire des catalogues de la T. S. F.1925-1926 (2). 

Cet annuaire comporte les divers renseignements 
utiles et les listes d'adresses des constructeurs classées 
par spécialités. Ilrenferme, en outre, quelques tableaux 
synoptiques de caractéristiques, susceptibles de guider 
le choix de l’acheteur. 


Les montages modernes en radiophonie 
P. HÉMARDINQUER. 

L'un des rares ouvrages publiés sur la T.S.F. qui 
fasse le plus grand honneur à la fois à son auteur et 
à son éditeur. 

Essentiellement pratique, conçu uniquement en vue 
de satisfaire le lecteur, il s'adresse à tous les amateurs 
de T. S. F., mais particulièrement aux amateurs- 
constructeurs, qu'il renseigne sur tout ce qu’ils doivent 
savoir. 

‘Le premier volume est consacré uniquement aux 
collecteurs d'ondes, éléments de postes, c’est-à-dire 
pièces détachées, appareils d’accord, et récepteurs 
simples (postes à galène, lampes détectrices à réac- 
tion, amplificatrices et hétérodynes). 

La valeur indiscutable de l'ouvrage est due tant à 
la clarté d'exposition de l’auteur qu’à la collection 
unique de dessins et de photographies qu'il renferme, 
et dont une grande partie provient de Radioélectricité. 
C’est dire tout le soin qui a présidé à la préparation et 
à l'édition de cet ouvrage unique. 

Le deuxième tome renfermera les schémas et la 
description des postes spéciaux de toute nature. 


(*), par 


(‘) Un volume (23 cm X 16 cm) de 168 pages édité par Der. 


Deutsche Rundfunk et Radio, Rothgiesser et Diesing A. G., 
139 Linienstrasse, Berlin N, 24. 

(?) Un volume (26 cm X 17 cm) de 240 pages, édité par Dela- 
grave. Prix : 25 francs. 

() Un volume (22 em X 14 cm) de 400 pages, 50, rue Fon- 
taine. Prix : 15 francs. 

(*) Deux volumes (26 cm X 17 cm) de 240 pages chacun, avec 
de nombreux schémas et photographies dans le texte. En vente 
à Radioëélectricilé, 63, rue Beaubourg. Prix chacun : 15 francs. 


INSULTATIONS 


1775. M. J.-P., Albi. — D'où vient qu'au cours d’une 
audition, et sans que l’on touche aux appareils, le haut- 
Parleur se met à siffler sur une note unijorme, d'abord 
faiblement, puis en augmentant graduellement jusqu'à 
une puissance considérable. Le phénomène ne s'arrête 
que si l’on éteint les lampes et au rallumage se reproduit 
ou non, Sans cause apparente. 

Il est difficile de répondre sans détails précis sur 
votre appareil, car les symptômes fournis indiquent 
qu'il s’agit d'un défaut dans cet appareil. La cause la 
plus probable de ce mauvais fonctionnement nous 
paraît être un amorçage à basse fréquence dû à une 
trop grande résistance dans le circuit plaque (remède : 
shunter la batterie de plaque par un condensateur de 
2 microfarads et la changer même si elle est trop 
usagée). Mais un mauvais contact dans les circuits 
de grille peut donner également lieu à des amorçages 
(remède : faire l'épreuve au voltmètre de tous les cir- 
cuits). 

Si votre montage comporte des transformateurs à 
basse fréquence, vérifiez que leurs noyaux sont bien 
réunis aux sources (à la borne + 80 volts, d'ordinaire). 


1776. M. R. V., Paris. — 1° Quelle antenne utiliser 
avec le montage amplificateur détecteur à résistances 
de M. Brillouin décrit dans notre numéro du 25 jan- 
Vie I925 ? 

Antenne filiforme de 40 à so mètres de longueur totale 
(depuis l’appareil jusqu'à l'extrémité), partie hori- 
zontale placée le plus haut possible, 

29 Quel nombre de spires utiliser dans les bobines 
d'accord et de réaction pour 180 et 1 600 mètres de lon- 
gueur d'onde ? : 

Pour 180 mètres : condensateur d'antenne en série, 
bobines en fond de panier sans support, diamètre in- 
térieur 30 millimètres, fil 1 millimètre, 2 couches co- 
ton ; accord 40 tours, réaction 40 tours. 

Pour 1600 mètres : condensateur d'antenne et 
dérivation, fil 0,35 mm, 1 couche coton ; accord 
125 touts ; réaction 120 tours. 
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Adresses des Appareils décrits dans ce Numéro 


Petites inventions : UNE SCIE POUR DÉCOUPER L'É- 
BONITE, Edwinson Green and Sons, Cheltenham, Grande- 
Bretagne. — NOUVEAU CADRAN-VERNIER POUR CON- 
DENSATEURVARIABLE, Halladay's L,td., Tame Road Works, 
Witton, Birmingham (Grande-Bretagne). — NOUVEIL, ONDE- 
MÈTRE PRATIQUE, Gambrell Bros Limited, Merton Road, 
Southfields, Londres, SW18. — SUPPORT DE LAMPE AN- 
TIVIBRATIÈUR «ANTIPHONIC», Burndept Itd., Aldine 
House, Bedford Street, Strand Londres, WC2 ; à Paris, Blé- 
riot-Burndept, 15, rue de Surène (VIIIC). — CONTACTEUR 
SANS CAPACITÉ, Welkins et Wright, Utility Works, Kenyon 
St., Birmingham. — NOUVELLE BOBINE « AUTOCOU- 
PLEUR», Max Franc, 149, avenue de Neuilly, Neuilly-sur- 
Seine. — CLEF A CALE D'ÉPAISSEUR, The Huf Zool Co 
Britannia, St-Works, Lancashire, Great Harwood. 
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ra diopboniques. 


À PROPOS DE LA DIRECTION DES ONDES 


Par 


ANDRÉ BLONDEL 


Membre de: l'Institut 


CELLULE LEEL TETE TETE) 


Dans un article publié récemment dans Radio- 
électricité (1), M. Michel Adam a exposé avec 
beaucoup de clarté une théorie des antennes en 
rideaux destinées à la production des ondes diri- 
gées, qui a comme point de départ la conception du 
réflecteur parabolique formé de plusieurs antennes 
verticales ; en poussant à la limite un réflecteur 
parabolique de longueur focale infinie, on obtient 
un plan. Cette explication est ingénieuse, mais ne 
paraît pas bien conforme à la réalité, parce que, 
dans le réflecteur parabolique, les fils constitutifs 
du miroir sont en général isolés de la terre, ce qui 
a lieu, par exemple, dans les réflecteurs paraboliques 
des radiophares tournants de Marconi ; en outre, 
il est inutile de faire intervenir un réflecteur dans 
l'étude d’un phénomène d'émission, car le réflec- 
teur suppose un émetteur rectiligne indépendant 
pour exciter à distance les antennes par induction 
électromagnétique, tandis que, dans la réalité des 
antennes en rideaux, l'excitation est faite par 
conduction. 


11 me semble intéressant de rappeler qu’on doit 
arriver d’une manière très simple à la conception 
d’un rideau d’antennes capable de produire des 
ondes planes, ense reportant aux travaux antérieurs 
où il a été exposé que les antennes réparties en 
rideaux, formés de fils verticaux présentant entre 

(:) Voir Radioélectricité, 25 juillet 1925, n° 88, p. 270, et 


surtout Les Ondes radioélectriques, par Michel ADAM (Biblio- 
thèque de Radioélectricité). 


eux des décalages de phase, sont une transposition 
dans le domaine électrique des propriétés des 
réseaux en optique, propriétés classiques, connues 
de tous les physiciens et dont l’exposé et les calculs 
figurent dans tous les traités d'optique. 


J'ai indiqué dès 1902, à l'Association française 
pour l'avancement des Sciences (2), qu'il suffit de 
disposer des antennes parallèles, vibrant en quart 
d'onde, à des distances égales, avec différences 
d'onde égales, pour produire exactement les 
mêmes phénomènes que produit, en optique, un 
réseau éclairé par une source donnant des ondes 
planes (collimateur), c’est-à-dire émettre des ondes 
sensiblement planes dans une direction qui dépend 
de la différence du décalage des phases entre les 
éléments de la nappe. 


« Notre principe, disai-je alors, est de combiner 
les radiations simultanées de plusieurs antennes 
espacées d’une certaine distance et recevant des 
oscillations présentant des différences de phases, 
de façon que les effets de ces antennes s'ajoutent 
suivant une certaine direction et s’annulent suivant 
la direction perpendiculaire. 

« Nous remarquons à cet effet que, si l’on dispose 
plusieurs antennes parallèlement et qu’on produise 
dans chacune des oscillations électriques par les 


(*) Extrait du mémoire. 538 562 publié au Congrès d'Angers 
de l’Association française, séance du 8 août 1903. 
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méthodes usuelles et de même période, les 
actions produites à distance par le système 
ainsi formé seront la somme des effets des diverses 
antennes, mais en tenant compte des phases des 
courants dans chacune et des distances qui les 
séparent. Chaque antenne se comporte, en effet, 
comme un tuyau sonore, ouvert à sa partie infé- 
rieure et fermé à son extrémité supérieure, et pré- 
sente un ventre de courant en bas et un nœud en 
haut. On peut considérer qu’elle rayonne avec une 
même phase sensiblement sur toute sa hauteur, 
de sorte qu’on peut, sans grande erreur, attribuer 
à chaque antenne, au moment de la production 
des oscillations, une phase unique. 

« Si l'on établit entre les phases des deux antennes 
parallèles une différence égale à une période, moins 
la phase perdue pendant le temps que mettent les 
ondes à parcourir l'intervalle qui les sépare, les 
oscillations desdites antennes produiront des effets 
exactement concordants dans la direction de leur 
plan commun, et, au contraire, qui se réduiront au 
minimum dans la direction perpendiculaire. Les 
directions des maxima et minima seraient inverses 
si la différence de phase indiquée ci-dessus était 
accrue ou diminuée d’une demi-période. Tel est 
notre principe nouveau (analogue à celui des 
réseaux en optique). » 


Cet énoncé contient tout ce qu’il est nécessaire 
de savoir pour établir des nappes d’antennes, car 
tous les calculs ont été faits dans les traités d’op- 
tique au sujet des réseaux d'optique et sont appli- 
cables sans aucun changement au cas des antennes 
en nappe. J'ai indiqué, d’ailleurs, que les variations 
de phase peuvent être obtenues en faisant varier 
la longueur du chemin qui existe entre la source 
et le pied de chaque antenne et que les antennes 
doivent vibrer en vibrations forcées. 


Postérieurement, dans un article publié dans a 
Lumière électrique, M. Bouthillon a reprisla même 
idée de l’antenne en nappe formant réseau électro- 
magnétique et donné un exemple de calcul ana- 
logue au calcul des réseaux optiques. 


Les milieux techniques ne paraissent avoir 
compris qu'à une époque récente l'intérêt que pré- 
sentent les antennes en nappe ; cela provient sans 
doute du fait qu'avec les longueurs d'onde très 


grandes qui ont été employées depuis vingt-cinq 
ans (bien que dès 1898 j'aie appelé particulièrement 
l'attention du Congrès d'Angers de l'Association 
française sur les avantages des ondes courtes, au 
point de vue de la puissance qu’elles peuvent mettre 
en jeu à grande distance dans une antenne récep- 
trice), on n’aurait pu réaliser des réseaux d'antennes 
qu'au prix de grandes difficultés. Ces difficultés 
auraient été réduites, il est vrai, en installant au 
pied de chaque antenne des triodes émettrices 
qui auraient pu être synchronisées avec les diffé- 
rences de phases convenables par des fils pilotes 
reliant les grilles de ces triodes à un poste central 
excitateur avec intercalation de self-induction 
convenable pour produire les différences de phases 
voulues (1); mais il est intéressant de remarquer 
que ce même principe a été appliqué, en cemoment, 
sous une autre forme, dans l'antenne en nappe 
d’Alexanderson, où les antennes sont tendues entre 
deux fils horizontaux parallèles. Les différences de 
phases voulues s’obtiennent ainsi tout naturelle- 
ment. 

Dans les réseaux plus récents que l’on réalise pour 
l'admission des ondes très courtes, on a ajouté un 
important perfectionnement qui n'avait pas été 
prévu autrefois : on fait vibrer les antennes, non 
plus en quart d'onde, maïs sur une harmonique, ce 
qui a pour effet de réduire la longueur utile 
d'émission de l'antenne, mais en même temps 
l'avantage de projeter des ondes dans une direction 
oblique vers le ciel. 

André BLONDEL, 
Membre de l'Institut. 

(x) A propos des ondes courtes, on me permettra de rappeler 
que j'ai réalisé, en 1912 et 1913, les installations de trois radio- 
phares quiont continué à fonctionner continuellement depuis 
cette époque, sur la longueur de 125 mètres, aux îles de Sein et 
d’Ouessant, sur le bateau-feu du Havre ; l'emploi des ondes 
courtes pour les émissions n’a donc pas la nouveauté que cer- 
tains organes techniques se plaisent à lui attribuer dans ces 
dernières années, et rien n’empêchait les amateurs aussi bien que 
les services maritimes de faire des réceptions sur les ondes de 
ces radiophares s'ils avaient voulu en prendre la peine. Les 
indicatifs étaient les lettres H pour Le Havre, S pour Sein et C 
pour Créach d’Ouessant ; cet indicatif était répété automatique- 
ment par manipulateur automatique pendant toute la durée du 
temps de brume rendant la vue du phare ou de son feu impos- 
sible aux navigateurs. 

Ces trois radiophares viennent d’être remplacés par des instal- 
lations modernes fonctionnant sur la longueur d’onde de 1 000 
mètres, de même que le radiophare de Gris-Nez, qui est eu 
service d'essai depuis 1922 et mis en fonctionnement régulier 
depuis l’automne de 1924. 


VOUS AVEZ UN AMI A PARIS... 
Notre journal... RADIOÉLECTRICITÉ est loujours prêt à rendre service à ses abonnés et lecteurs. 


» pe D . . . . 
N'hésilez pas à correspondre avec nous. Nous vous conseillerons et guiderons impartialement, et dans le 
seul désir que vous soyez loujours satisfaits d'être en relations avec notre publication. 
Pour toute demande de renseignements, veuillez bien joindre un timbre pour réponse. 
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Le deuxième Salon de la T. S. F., qui vient de se 
tenir à Luna-Park, a remporté, comme l’on pouvait 
s’y attendre, un succès très mérité par les efforts 
des constructeurs. 

Nous nous proposons de résumer ici la significa- 
tion de cette exposition: un peu trop brièvement, 
nous nous en excusons. Mais nos lecteurs trouve- 
ront plus loin, et dans les numéros suivants, une 
description plus détaillée des principaux appareils 
sur lesquels nous aurons rapidement attiré leur 
attention. 

Peu de réelles nouveautés, beaucoup de perfec- 
tionnements de détail : telle semble être l'impression 
qui se dégage du Salon. 

Les améliorations de détail, au contraire, sont 
presque insensibles : elles seules cependant assurent 
le succès définitif d’une industrie. C’est précisément 
à ce point qu'est parvenue l’industrie radiopho- 
nique. 

Les postes récepteurs, surtout les postes à réso- 
nance, sont nombreux et bien étudiés. Peu de nou- 
veautés depuis la Foire de Paris ('). Signalons les 
Super-Radiola à 4 et 6 lampes, dont la construction 
est très soignée ; de nouveaux postes bien adaptés 
aux desiderata des amateurs (Lemouzy). Notons 
des postes classiques à 2 et 3 lampes (Gamma, C. R. 
E. O.), à 4 lampes (Biplex, Bouchet-Aubignat, 
Électro-Matériel, Vitus, Hardy. 

Certains récepteurs offrent une particularité de 
destination, commeles postes Reinartz de 20 mètres à 
110 mètres (Comptoir général de T.S. F.), ou de pré- 

(1) Voir Radioélectricité, 25 mai 1925, t.. VI, n0 84, p. 182. 
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sentation: postessur verre (G. Oyer), sur orca (G. Du- 
bois), en cage de métal (Radia), appareils minuscules 
de Horace Hurm (Ondophone, Microdion), radio- 
meubles en ébénisterie (Radio-Hall, Merlaud et 
Poitrat, Ét.-L. Aubert), ou s’identifiant avec la dé- 
coration de l’appartement : meuble chinois et éta- 
gère de Radiomuse, meubles des divers styles pour 
récepteurs et théâtrophone (Radiola). 

Parmi les récepteurs spéciaux, signalons le super- 
hétérodyne condensé en un meuble, l’audionette à 
l'usage de l’amateur, le superhotodyne, permettant 
de transformer un poste quelconque en suberhété- 
rodyne (Radio I, L.). Puis les appareïls fonction- 
nant sur le courant alternatif du secteur (G. M. R., 
Péricaud). 

Les détecteurs à galène se font petits et peu en- 
combrants (C.R. E.O., «Le Radiolo» Hurm, Simplex 
M. S. Rénier). Notons des détecteurs spéciaux 
(Polycontact indéréglable Hurm, Domino Oyer), 
qui présentent d’utiles améliorations. 

Les condensateurs variables ont fait de grands pro- 
grès, sous la poussée de l'opinion des amateurs qui 
veulent recevoir sur ondes courtes, Signalons, en 
premier lieu, les. productions perfectionnées de 
A. C.E. et Electrons, les condensateurs à variation 
de fréquence linéaire (Far, Radio R. C.S.F.R.). 
Notons encore de petits modèles améliorés (Pival, 
Varior $. S. M.). | 

Les condensateurs fixes sont ou blindés (Isoloïd 
Ariane, S. S. M.) ou de forme ramassée (Mikado, 
S. F. R. Hervor S. T. M.). Ù 

Les transformateurs présentent une variété véri- 


Google 


‘(G. Dubois, Neutron), des bobinages 


. Savary). 


les supports de bobines, d’interrup- 
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tablement déconcertante.:-il y en a de toutes qua- 

“lités et de tous prix. 
Les nombres de tours varient de 2 000 à 35 000. 

Citons entre autres les transformateurs blindés, 
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grands modèles de C. E. M. A. ; les Sol, Far, Thom- 
son S.F.R. blindés ; les transformateurs à haut ren- 
dèment Croix ; les modèles réduits de C. R. E,. O., 
Hervor, Pival. Les transformateurs à Ferrix à fré- 
quence industrielle. L. : 
Les bobines ont amélioré leur rendement: Bien 
que l’on trouve encore des bobines 
en boîtier isolant pour ondes longues 
(Régula, Oyer), on remarque des: 
enroulements bobinés « sur air » 


en fil sans guipage (Spira $. $. M.), 
des bobines Bourne en fil divisé 
(G. Dubois)., . 

Les variomètres et variocoupleurs 
offrent des complexités. Certains, 
comme le Diovario, ont trois enrou- 
lements, dont deux mobiles pour 
le secondaire et la réaction (Isodio 


Le décolletage et le petit appareil- 
lage accusent de nouveaux progrès. 
L'emploi des fiches et des jacks qui 
simplifient les connexions tend à se 
répandre. De même les pièces en 
matière moulée se multiplient pour 


teurs, les pavillons de casques, ca- 
drans (Ribet et Desjardins, Isodio). Il existe éga- 


isolants en planches peuvent être fournis par Jean- 
tet, Masquelier. 
Citons les résistances fixes (Oméga et Ariane), de 
toutes valeurs et pour tous usages, ainsi que les 
isolateurs réalisés par Pyrex en 
quartz et anhydride borique, résis- 
tant à la traction et au choc. Il 
existe aussi des isolateurs en matière 
moulée bien conçus offrant de sé- 
rieuses garanties (Isoloïd, Ariane). 
Dans la construction des éélé- 
Phones, signalons l'apparition de 
casques et d’écouteurs extrêmement 
légers, pour ne pas fatiguer l’audi- 
teur, et ne pesant pas plus de 
150 grammes (Zéphyr Brunet). 
Parmiles haut-parleurs, nous cons- 
tatons un progrès considérable réa- 
lisé par un nouveau diffuseur puis- 
sant et fidèle, qui augmente Ia 
sensibilité du poste récepteur (Ra- 
diolavox). Entre autres perfection: 
nements présentés par cet appareil, 
signalons la préparation spéciale du 
diffuseur, qui élimine le nasillement, 
et l'emploi d’un relais magnétique 
polarisé, qui rende haut-parleur puissant et fidèle. 
Une disposition spéciale évite la désaimantation, 
quel que soit le sens du courant téléphonique qu 
parcourt les enroulements. Son prix est très modéré 
Il'existe, en outre, un petit diffuseur de modèle 
réduit (Gaumont-Lumière). 
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Les haut-parleurs à pavillon sont également aimé- 


lement des rhéostats mixtes montés sur isolant  liorés: citons un haut-parleur puissant, bien’ que 
moulé (Herbayÿ) où sur porcelaine (Isodio) et des d’un modèle réduit (Bardon) ét un appareil d’un 
pièces moulées pour transformateurs (Hervor). Des principe nouveau, dont la palette n’est plus soli- 
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daire de la membrane, mais appuie sur elle par un 
ergot et est ramenée par un ressort antagoniste, 
réalisant ainsi une indépendance parfaite des orga- 
nes vibrants (Callos). Enfin, de nombreux construc- 
teurs exposent des appareils d’un prix très abor- 
dable (Pival, Falco, Hervor, Le Las, Amplion Pha.) 

D'autres haut-parleurs participent à la décoration 
de l'appartement, tels les diffuseurs dissimulés 
sous une soie peinte (Péricaud) et les abat-jour de 
lampes en fer forgé formant pavillon (Établis- 
sements Gaumont). 

Au nombre des générateurs, il faut citer les appa- 
reils de la Télégraphie militaire, qui ont reçu divers 
perfectionnements, et un petit générateur d’oscil- 
lations polyphasées et un poste valise (S. F. R.). 

.Les piles semblent en période de stabilisation, 
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lampes. d'émission de toutes puissances jusqu'à 
25 kilowatts (Radiotechnique, Métal, etc). 
Notons une lampe à deux filaments avec un culot. 
protecteur (Microlux). 

Au nombre des nouveautés, signalons le redresseur 
Colloïd (La Radiotechnique), appareil statique 
reposant sur un principe nouveau et susceptible de 
recharger pour une somme fort modique les batte- 
ries d’accumulateurs de chauffage. Nos lecteurs 
se reporteront utilement à la description que 


nous en avons donné dans notre dernier numéro 


(p. 370). 

Parmi les redresseurs rotatifs usé, signälons 
ceux de Guernet, Paris-Rhône. 

Dans un ordre d'idées voisin, mentionnons des 
boîtes d'alimentation, qui, intercalées entre le poste 
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UN ASPECT DES GALERIES A L'EXPOSITION. — EN BAS A DROITE, LE STAND DE LA TÉLÉGRAPHIE MILITAIRE, 


depuis les dernières améliorations apportées (Hy- 
dra, Wonder, Féry, Letellier). 

Les accumulaleurs présentent des améliorations 
sensibles (Dinin, Tudor, Gadot, Accu-Watt), notam- 
ment les batteries à bornes insulfatables (A. M. E.). 

Les expositions de lampes sont particulièrement 
réussies, notamment celle de la Radiotechnique, 


quia réalisé dans sonstand, avec des lampes radio- 


micros, une fontaine lumineuse de l'aspect le plus 
élégant. 

L'amateur peut actuellement trouver des ty- 
pes de lampes extrêmement variés répondant 
à tous les besoins : amplification à haute et 


basse fréquence, avec transformateurs et résis- 


tances, lampes à grande intensité, à grande ampli- 
fication, à faible consommation ; lampes de puis- 
sance ; lampes bigrils, valves pour le redressement 
du courant alternatif (alimentation des plaques), 
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récepteur et le réseau de courant alternatif, permet- 
tent d'alimenter, au moyen de valves électroniques, 
des lampes radiomicros sans avoir besoin d’uti- 
liser_ ni piles ni accumulateurs (Radiola-Réseau, 
Ondia et G. Dubois pour le courant continu.) . 

Au nombre des appareils de mesure figurent des 
ondemètres simples et pratiques pour l'amateur 
(Biplex-Radiola), des voltmètres, ampèremètres 
et tous appareils de contrôle (S. I. F. À. M.), un 
comparateur pour la mesure des pertes et des capa- 


_cités en haute fréquence (A. C. E.). - 


Notons encore de nombreux circuits étouffeurs 
et éliminateurs (Ondia, Lemouzy, Péricaud, Radiola, 
microtrieur Hurm). 

Parmi les fantaisies humoristiques, on remarque 
un poste à 4 lampes renfermé entièrement dans une 
tête de chien en cartonnage (Radio Omnium Mo- 
derne). RADIONYME. 
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Nous avons donné plus haut un compte rendu 
général du deuxième Salon de la T. S. F. qui vient 
de se tenir à Luna-Park. Cette description trop 
sommaire, nous avons dû intentionnellemeñt la 
litniter à des généralités, en nous réservant de 
revenir à loisir dans cet article:sur les appareils, 
les montages, les perfectionnements qui méritent 
le plus de retenir notre attention. Afin de faciliter 
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Fig. 1. — LE CASQUE « ZÉPHYR» SE RECOMMANDE FAR SA 
LÉGÈRETÉ.— Il ne pèse que 150 grammes comme l'indique l’aigui le du 
pèsc-letires, — S, serre-tête; T, tige des écouteurs E. (Brunel et Cie.) 
les recherches, nous suivrons approximativement 
l’ordre des stands. 

Nous avons signalé au stand de La Radiotech- 
nique l’une des nouveautés capitales de l'exposi- 
tion : le redresseur statique Colloïd, qui redresse le 
courant alternatif au moyen d’une valve à argent 
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colloïdal et le rend apte, Sinon à l'alimentation 
directe des récepteurs à lampes, du moins à Ja 
recharge des batteries d’accumulateurs. Nous avons 
d’ailleurs donné, dans notre dernier numéro, une 
étude très complète de cet appareil aussi nouveau 
qu'intéressant. ee 

Le stand de Brunet et Cie présente un casque 
téléphonique qui se recommande par sa légè- 
reté: c'est le «Zéphyr», qui ne pèse que 150 
grammes. Tous les auditeurs de T. S. F. qui con- 
naissent, pour les avoir subies, les affres du ‘serre- 
tête et les migraines qui en résultent souvent, 
sauront gré à l'inventeur de ce casque léger (fig.1). 

- Les amateurs de matériel de bonne qualité ne 
sont pas passés devant les stands de Vitus, ni de 


‘ Hardy, sans apprécier la fabrication et la présen- 


tation de leurs postes de choix. 
Nous ne pouvons entrer dans le détail des nom- 


Fig. 2. — UN COMMUTATEUR A CONTACTS LARGES ET PRA- 
TIQUES. — A gauche, les contacts fixes. — A droite, les contacts fixes 
et les contactsmobiles. —Au centre, lecommutateur vu de profil. (Electron.) 


breux postes spéciaux exposés par les Établisse- 
ments Radio I, L. D'ailleurs, nos lecteurs connais- 
sent déjà l’axdionneite, formée de blocs séparés, 


Google 


et le Superhétérodyne À, présenté sous une forme 
pratique pour l'usager, Notons particulièrement 
deux nouveautés : les bobines à fer et le superhoto- 
dyne. 

Les bobines à fer, pièces détachées qui entrent 

dans la constitution des superhétérodynes, sont, 
en réalité, de petits autotransformateurs, formés de 
bobines massées dans l’axe desquelles pénètre un 
noyau de fer variable. Ces bobines sont utilisées 
pour l’amplification apériodique des courants à 
haute fréquence ; on règle, au moyen de l’enfonce- 
ment du noyau, la phase et l’amplification opti- 
‘mum. 
Le superhotodvne est un hétérodyne spécial à 
une lampe travaillant sur les grandes longueurs 
d'onde. Adjoint à un poste à réaction quelconque, 
il le transforme instantanément en superhété- 
rodyne, un peu condensé toutefois. 

Ne quittons pas le stand d'Électrons sans jeter 
un coup d'œil au bou- 
ton  démultiplicateur 
pour condensateur va- 
riable. Lorsque l’on 
tire vers soi ce bou- 
ton, le condensateur 
est en prise directe ; 
lorsqu'on le pousse 
légèrement vers l’ap- 
pareil, le bouton en- 
grène avec le dispo- 
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pièces polaires est contre-balancée d’un côté par la 
tige réglable qui la relie au manchon du sommet 


Fig. 3. — UN BOUTON DÉMULTI- 
PLICATEUR POUR CONDENSA- 
TEUR. — Suivant que l’on tire vers 
soi le bouton ou qu'on le pousse vers 
l'appareil, on commande le condensa- 
teur en prise directe ou par l'intermé- 


sitif de démultipli- 
cation, et. un tour 
complet du bouton 
n'équivaut qu'à 1/50€ 
de tour du rotor. 


diaire du démultiplicateur..(Electrons.) 


C'est un des dispo- 
sitifs les plus pratiques pour l'accord sur ondes 
courtes (fig. 2 et 3.) 

Radiola présente cette année la nouveauté la 
plus sensationnelle du Salon de la TS. F. ; un haut- 
parleur puissant et fidèle, qui donne satisfaction 
à la fois sous le rapport de la musique et sous celui 
de la parole. 

Le Radiolavox évite, grâce à l'application de 
principes nouveaux, les inconvénients inhérents à 
la puissance, notamment le nasillement du tympan 
largement développé ainsi que les déformations 
dues à l'excès d'amplification pour obtenir un 
courant notable. 11 comporte un moteur attaquant 
un tympan conique en papier imprégné dans un 
bain «aïgenta» spécial, qui supprime le nasille- 
ment. Le moteur est à relais polarisé. Le circuit 
magnétique est composé d’aimants permanents 
circulaires, terminés respectivement par une culasse 
et par des pièces polaires feuilletées, dans l’entrefer 
desquelles vibre la palette polarisée qui commande 
le tympan (fig. 4 et 5). 

La tendance de la palette à coller contre les 


du tympan, de l’au- 
tre par un ressort 
antagoniste, dont la 
tension est réglée par 
un bouton moleté. 
Le flux alternatif 
produit par le bobi-, 
nage monté sur la 
pièce polaire et par- 
couru par le courant 
amplifié traverse .la 
palette sans pénétrer 
dans lés aimants per- 
manents. On évite 
ainsi la désaimanta- 
tion des aimants per- 
manents générale- 
ment produite par ce 
courant musical et 
par sa composante 
continue. Les con- 
nexions peuvent 
donc, sans inconvé- 
nient, être inversées 
aux bornes du haut- 
parleur. En outre, la 
fois attirée par l’une 
des pièces polaires et 
repoussée par  l’au- 
tre, ce qui double 
l’action du moteur en 
conservant la symé- 


trie mécanique et 


électrique. Le Radio- 
lavox évite la défor- 
mation trop fré- 
quente due à la dis- 
symétrie de l’attrac- 
tion et de la répulsion 
de l’organe vibrant. 
Ainsi la sensibilité, la 
fidélité et l'intensité 
du son peuvent être 
obtenues grâceau Ra- 
diolavox, même avec 
une amplification as- 
sez faible pour éviter 
toute déformation. 
Une nouveauté, 
dont le principe n’est 
pas sans intérêt, est 
réalisée par la lampe 
sans plaque M.S.: 


c'est une lampe à 
- faibleconsommation, 


possédant les élec- 
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Fig. 4. — LE NOUVEAU RADIO- 
LAVOX. — A, bras supportant le 
moteur ; B, boîtier du moteur ; C, cou- 
ronne métallique supportant le cône 
diffuseur D ; F, sommet du cône ac- 
tionné par le moteur ; S, support ; 
V, vis moletée de réglage. (Radiola.) 


palette polarisée est à la 
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Fig. 5. — COUPE DU RADIOLAVOX. 
— À, tige de commande; C, armature 
magnétique ; D, aiguille polarisée ; E, 
ressort antagoniste; F, pôle del’aimant ; 
1, vis deréglage ; J, pièces polaires feuil- 
letées ; K, bobine téléphonique; N, cône 
diffuseur ; O, bras métalliques de sup- 
port; P, pied métallique de l'appareil; 
R, bornes. des connexions. (Radiola.) 
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trodes usuelles à l'exception de l’anode, laquelle 
est constituée uniquement par le dépôt métallique 
de magnésium sur la paroi inté- 
rieure de l’ampoule. Avec une 
tension de plaque de 25 à45 volts, 
l’amplification et la détection 
s'opèrent bien. L'absence de 
plaque supprime le dégagement 
des gaz ocelus, favorise l’obten- 
tion d'un vide poussé, supprime 
les vibrations mécaniques de 
l’anode, dont la surface est ainsi 
largement développée (fig. 6). 
Les Établissements Ariane, 
fabricants bien connus de la 
Tressantenne, exposent sous la 
marque Zsoloïd divers organes 
résistants ou isolants qui pré- 
sentent des garanties intéres- 
santes (condensateurs et résis- 
tances fixes, isolateurs). Les 
caractéristiques de l’Isoloïd, 


REIS38 relevées par le Laboratoire cen- 
tral d'Électricité, sont les sui- 
Fig. 6. — LAMPE vantes: résistivité de 300 000 


SANS PLAQUE. — / Fe 
L. lampe repréentée Mégohns-centimètres sous 600 


grandeur nature ; F, volts : rigidité diélectrique de 
fils de connexion. L'a- 14000 volts sous 3 millimètres 
node est constituée par De US ES de 
le dépôt métalliquein- d'épaisseur ; pouvoir inducteur 
terne sur les parois de spécifique de 9,5 à 42 périodes 
l'ampoule en verre. z d 1 celui d 
(Établissement A. S) Dax rte €, Alors ÿ Vs SE u 
: mica n’est que de 5 à 7 généra- 


lement ; enfin, charge de rupture à la traction de 


2 600 kg/mm? et à. 
la compression de 
12,9 kg/mm?2, ce qui 
est très intéressant 
pour les isolateurs. 
Citons encore le Ré- 
guladyne, petit ap- 
pareil qui, intercalé 
entre les piles de 
80 volts et le poste, 
améliore le fonction- 
nement de la batterie, 
surtout lorsqu'elle 
commence à s’épuiser. 
Enfin, Ariane a rc- 
pris la construction 
É du « transformeur 
RE133 | G. P. F. », appareil 
pour l'alimentation 


Fig. 7. — BOBINE EN GABION directe des plaques 
POUR ONDES TRÈS COURTES.—. et des filaments sur 


Cette bobine très aérée est réalisée en 1 £ : 
fil isolé au coton et vernis. (G. Dubois.) e réseau alternatif. 


Les constructions. 


électriques Croix offrent des types de {ransjor- 
mateurs & basse fréquence blindés et à haut ren- 


dement, dont les nombres de spires varient, suivant 
les rapports, de 4 000 à 5.000 au primaire et de 
15 000 à 20 000 au secondaire. Leur poids varie 
entre 350 et 370 grammes. 

Un filtre permettant l’utilisation directe, pour 
l’alimentation des lampes, du courant continu du 
réseau. est exposé par le « Pigeon Voyageur» (G. 
Dubois). On sait que l’utilisation directe sans fil- 
trage du courant continu du réseau est impossible 
dans ce but, en raison des oscillations qui se super- 
posent à ce courant par suite du collecteur de Îa 
génératrice et des moteurs dela ligne, des étincelles 
de commutation et des vibrations musicales des 
machines. Le filtre comporte des combinaisons de 
bobines, résistances et condensateurs, dont les unes 
laissent passer le courant parfaitement continu sans 
oscillations et les autres absorbent les oscillations 
en s’opposant au passage du courant continu. 
Un tel filtre permet aux auditeurs desservis par un 
réseau de courant continu de se passer à la fois de 
toutes batteries de piles ef d’accumulateurs. 

M. G. Dubois expose, en.outre, des bobinages 


=== 
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D 


Ÿ RE1337 


Fig. 8. — BOBINAGES « LATTICE ».EN FIL SOUS COTON NON VER- 

NIS. — B, bobinages 4 lattice » pour divers nombres.de tours ; b, b, bornes 

des enroulements ; S, support isolant en ébonite; D, disque isolant 
de fixation; F, broches pour le montage. (Neutron-Dubois), 


spéciaux pour oûdes courtes et très courtes, notam- 
ment des bobinages Bourne à fil divisé, très 
«aérés», et des bobinages «lattice» (fig. 7 et 8). 

Un nouveau haut-parleur à pavillon est présenté 
par les Établissements Bardon, qui ont recherché 
à la fois la fidélité et la puissance de reproduction. 
Le pavillon, massif, est construit de façon à éviter 
les vibrations propres. Les deux enroulements sont 
montés sur des noyaux feuilletés, afin d'éviter les 
pertes et les déformations. Entre les deux pièces 
polaires, taillées en biseau, oscille une plaquette en 
fer doux soutenue par une légère membraneconique 
en aluminium, qu'elle fait vibrer. Malgré ses dimen_ 
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sions réduites, — une hauteur totale de 40 centi- 
inètres, — cet appareil possède une puissance de 
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Fig y. — NOUVEAU HAUT-PARLEUR ÉLECTROMAGNÉTIQUE- 
— À, support isolant ; B, vis de réglage ; C, membrane conique en alu* 
minium ; D, armature de fixation ; E, bobines téléphoniques ; F, bornes ; 
du haut-parleur; G, palette circulaire; H, vis de: fixation. (Bardon.) 


reproduction très suffisante pour une pièce, même 
de grandes dimensions (fig. 9). 

Les diffuseurs Pathé sont trop connus pour que 
nous Îes remémorions à nos lecteurs. Signalons à 
ce stand une adaptation tout à fait ingénieuse 
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du reproducteur phonographique au haut-parleur. 
Une des originalités les plus élégantes du Salon, 
c'est assurément le poste-bibliothèque que présente 


. Radiomuse. Chacun sait qu’en l’absence d’habitudes 


à prendre un poste récepteur trouve difficilement 
sa place dans un petit appartement et qu’on le 
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Fig. 11. — NOUVEAU CONDENSATEUR A VARIATION LINÉAIRE 
DE FRÉQUENCE. — Ce condensateur de fabrication particulièrement 
soignée est remarquable par ses flasques métalliques, ses baguettes iso- 
lantes très minces en orca, à faibles -pertes, ses connexions. (Far.) 


déplace souvent de la cheminée sur la table et de la 
table sur le guéridon. Radiomuse a résolu le pro- 


blème en logeant dans une ravissante étagère- 


Fig. 10. — DISPOSITION ORIGINALE D'UN POSTE RÉCEPTEUR DANS UNE ÉTAGÈRE-BIBLIOTHÈQUE. — De fausses reliures, dont 
les dos recouvrent deux panneaux, dissimulent le récepteur et ses piles. — En haut, les volets sont ouverts. — En bas, ils sont refermés. (Radiomuse.) 
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bibliothèque un poste à résonance à 4 lampes, ainsi 
que ses accessoires. L'ensemble disparaît derrière 
deux volets dissimulés sous de respectables pseudo- 


‘reliures. L'étagère ne tient pas de place appré- 


ciable et meuble harmonieusement un petitpanneau 
de mur. Ilest tout indiqué de la surmonter du haut- 
parleur (fig. 10). 

Les Établissements A. Carlier, connus particu- 
lièrement pour leurs transformateurs Far à hauteet 
basse fréquences de tous types, blindés ou non, 
exposent cette année un condensateur Far à varia- 
tion linéaire de la fréquence (Square law). Ses 
flasques sont métalliques et forment écran, ils 
évitent les actions parasites de la main de l’opé- 
rateur. Les paliers sont soignés pour ménager un 
frottement 
doux sans jeu. 
Une connexion 
souple en lame 
chrysocale as- 
sure le contact 
avec le rotor. 
Enfin les bar- 
rettes isolantes 
en orca dessi- 
nent une ligne 
de fuite de 
40 millimètres 
pour réduire les 
pertes (fig. 11). 

Un meuble 
contenant un 
appareil récep- 
teur, complet, 
avecpiles, accu- 
mulateurs et 
haut - parleur, 
est présenté 


par les Établis- 
Fig. 12. — UN RADIOMEUBLE DE SALON. sements L,. Au- 
— Le poste B est dissimulé dans le secrétaire 

et le levier L du panneau C commande en s’ou- bert. Le poste 


vrant l’allumage des lampes. Le haut-parleur proprement dit 
H cest placé sur la tablette A. En D, un coffret 2 
disponible pour tout autre usage. (L. Aubert.) est renfermé 

: dans la partie 


supérieure du meuble. Au moment de l'écoute, 
on rabat la tablette de ce secrétaire improvisé, et ce 
mouvement, transmis par un levier que l'on aper- 
çoit à droite de la charnière, commande. auto- 
matiquement l’allumage des lampes, dont l’extinc- 
tion est assurée de même à la fermeture. Le coffret 
ménagé à la partie inférieure peut servir de 
casier à musique ou recevoir toute autre affec- 
tation (fig. 12). | 

Au stand des Établissements ACE, on remarque, 
outre un condensateur de précision Square law, 
dont nous avons déjà donné la description détaillée, 
un comparateur, appareil qui permet d'établir 


aisément une comparaison - des pertes en haute: 


fréquence des organes les plus divers: condensa- 
teurs, bobines, supports de lampes et de bobines, 
lampes, panneaux isolants, etc... Cet appareil est 


- d'autant plus précieux qu’il est absolument impos- 


sible, a priori, d’avoir une idée de l’ordre de gran- 
deur de ces pertes, même en examinant soigneuse- 
ment l’objet en question. Ce comparateur, quitra- 
vaille sur toutes les fréquences usuelles, indique 
également la valeur de la self-inductance et de la 
capacité de l’objet mesuré. Son fonctionnement 
est basé sur la mesure du courant de plaque d’une 
lampe émettrice, témoignant la variation des pertes 
en haute fréquence dans le circuit de grille, où l’on 
introduit l’objet à étudier. La réaction étant réglée 
juste au-dessus du point d'accrochage, la moindre 
variation dans les pertes se traduit par une dévia- 
tion appréciable du galvanomètre de plaque. Ce 
comparateur pérmet donc de se rendre compte 
immédiatement de ja qualité d’une pièce. 

Un appareil qui promet à l'amateur un avenir 
sans nuages est en voie de réalisation industrielle. 
C'est un #hermotransformateur, exposé par M. Gué- 
rindon, qui permettra sans doute de dire un adieu 
définitif aux batteries de piles sèches ou à liquide 
ét d’accumulateurs. Le principe en est fort simple: 
une chaufferette, que l’on branche sur le courant 
alternatif ou continu du secteur, échauffe une 
batterie de couples thermoélectriques, constituée 
par des soudures métalliques et qui débite un cou- 
rant rigoureusement continu, exempt de toutes 
variations et de toutes oscillations parasites. Le 
courant continu débité dépend uniquement de la 
température du chauffage et ne varie qu'avec elle ; 
il est donc indépendant de la nature du courant de 
chauffage. Le volant calorifique de l'appareil est 
tel que le courant du réseau peut subir des variations 
énormes et peut même être interrompu pendant 
quelques secondes sans que le courant continu 
débité subisse la moindre variation. Le thermo- 
transformateur susceptible d'alimenter 1 à 5 lampes 
radiomicros consomme 2,6 à 2,9 hectowatts, soit 
moins de 30 centimes par heure d'écoute. 


Fig. 13. — ISOLATEUR EN VERRE PYREX, LÉGÈREMENT RÉ- 
DUIT. - Ses qualités mécaniques et électriques sont intéressantes. (Pyrex.) 


Au nombre des isolateurs, signalons un type 
nouveau réalisé en verre Pyrex. D'une forme pra- 
tique, çet isolateur efficace, qui mesure 90 milli- 
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mètres et ne pèse que 70 grammes, résiste au choc, 
à une grande variation de température et à une 
traction de 200 kilogrammes (fig. 13.) 

Une diversion amusante nous est offerte par 
Radio-Omnium Moderne, qui expose un poste à 
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l'abri de la pluie, de la gelée, des fumées conduc- 
trices et de toutes les intempéries et dégradations. 

Signalons également les nouveaux condensateurs 
à variation linéaire de fréquence de Radio R.-C. 
Montés sur flasques en ébonite de première qualité, 
ils possèdent des plaques en aluminium 
écroui très rigides, des pièces décolletées, 
nickelées et des cadrans américains (fig. 16). 

Nous avons remarqué, au stand de la 
Compagnie générale d'Électricité, une 
nouveauté intermédiaire entre l’accumu- 
lateur et la pile; c’est l’accupile Tudor, 
qui, au repos, conserve indéfiniment sa. 
charge et qui, en service sur des lampes 
radioiicros, ne demande à être rechargé 
que tous les quatre ou six mois, suivant 
la consommation. I1 se conserve pendant 
plusieurs années avec une tension à peu 
près constante. Mais la décharge ne doit 
pas être poussée au-dessous de 1,6 voit. 


: Fig. 14. — UN PEU D'HUMOUR... LE POSTE BOBY. — Ce poste est dissimulé Un petit appareil original est exposé 


dans une tête de dogue. A, T, panneau des connexions antenné, terre, piles, etc. ; B, 
masque en carton-pâte ; C, tablettes interchangeahles ; F, fils de connexions pour 


chez certains constructeurs pour atté- 


antenne, terre et alimentation ; L, lampes radiomicros, (Radio Omnium Moderne.) nuer et étouffer les vibrations mécaniques 


trois lampes radiomicros entièrement logé dans 
une tête de dogue‘en carton-pâte imitée avec art. 
Dans la gueule du chien s’enfoncent les bobines 
d'accord calibrées, en forme de tablettes (fig. 14). 

Les Ateliers Isodio (A. Savary), connus pour leurs 
isolants moulés, présentent diverses nouveautés. 
D'abord le Diovario, organe à trois bobines sphé- 
riques concentriques, une fixe et deux mobiles, qui 
peut être utilisé comme variomètre et vario- 
coupleur dans de nombreux montages, notamment 
dans le montage classique : primaire apériodique, 
secondaire accordé, réaction. Ensuite un 7héostat 
toroïidal sur isolant, comportant un enroule- 
ment en gros fil pour lampes à grande consommation 
(3 ohms), suivi d’un rhéostat en fil fin pour lampes 
à faible consommation (20 ohms). Enfin une fiche 
moulée réellement pratique ; les connexions de cette 
fiche se font commodément à l’intérieur d’un noyau 
isolant suffisamment large pour éviter les courts- 
circuits intérieurs, si fréquents avec les fiches 
ordinaires, et les coupures. du fil, également très 
fréquentes avec les fiches trop petites que l’on retire 
impudemment en tirant sur la connexion (fig. 15). 

En passant, le visiteur est intrigué par le peuple 
lilliputien des postes microscopiques de Hurm 
(Microposte, Microdion, Ondophone, etc), qui 
développentcependant unepuissance peu en rapport 
avec leurs dimensions. 

Signalons l'isolateur tibia perfectionné des Éta- 
blissements Jonas. Cet organe est constitué par 
un tube d’ébonite, dans l’axe duquel émergent deux 
tiges également en ébonite et terminées par des 
poulies de porcelaine. Cet isolateur possède ainsi 
üne ligne de fuite très développée, qui reste à 


des lampes. C’est le Purific Balex, cons- 
titué par un anneau en hélice métallique plate, 
formant une sorte de bague autour de l’ampoule 
de la lampe, contre laquelle elle se serre par des 
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Fig. 15. — NOUVEAU MATÉRIEL ISOLANT. — 1, carcasse isolante 

très mince pour bobines de téléphone ; E, épaisseur très faible ; T, tube ; 

E, joues. — 2, fiche à deux contäcts ; Bb, boîtier isolant ; A, écrou de ser- 

rage de l’équerre E sur le poste ; C, D, vis de fixation des connexions F 

et G ; c, d, pièces de contact sur les lames-ressorts Let M ; I, calesisolantes ; 
V, vis de serrage du jack sur le panneay du poste, (Zsodio.) 
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cales en caoutchouc. Des bagues en caoutchouc 
analogues isolent les broches des lampes (fig. 17). 

Deux lampes à basse tension sont présentées par 
L. S.I.: ce sont une lampe à filament thorié et à 
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Fig. 16. — CONDENSATEUR A VARIATION LINÉAIRE DE FRÉ- 
QUENCE. — L, lames mobiles ; F, lames fixes ; C, cadran ; M, manette; 
B, flasques en ébonite ; V, vis de fixation sur panneau (Radio R. C.) 


consommation normale, la Radiothoram, dont le 
chauffage à 3 volts permet d'atteindre une longue 
durée, et une lampe à faible consommation, la 
Microthoram, basée sur le même principe. 

Les 1solants en plaque pour postes, etc., sont 
représentés par Masquelier et par Paul Jeantet, 
dont le matériel est réputé. 

Signalons enfin un petit haut-parleur de 
salon, le Pha, dont le diffuseur de forme carrée 
s’accommode assez bien à l'esthétique d’un 
ameublement moderne. 

À la fin de cette visite si instructive, quelques 
remarques générales s'imposent sur la fabrication 


des appareils et des accessoires. Au moment où 


l'on cherche à {a fois à perfectionner et à simplifier 
l’appareïllage, il paraît nécessaire d'élaborer au 
plus tôt une normalisation des pièces détachées. 

Les écrous, les broches, les fiches présentent 
actuellement une trop grande variété. Beaucoup 
de constructeurs emploient encore l'écrou cireu- 
laire à créneau, dont la manipulation exige un 


‘tournevis à broche que ne possède pas l’amateur. 


La moindre réparation devient alors un problème. 
De même s'impose l'unification du pas des vis, de 
l’'écartement, de Îa grosseur et de la longueur des 
broches ; les supports de lampes offrent à présent 


des écartements très divers : 14, 15, 16 millimètres. 
I.espièces détachées, notamment les condensateurs, 
présentent des modes de 

fixation si différents qu'il 
n'est guère possible, à 

l'heure actuelle, d’adap- 

ter à un organe quelcon- 

que le cadran ou le dé- 
multiplicateur que l’on 

désire. 

Nous espérons que 
bientôt ces suggestions 
trouveront leur écho par- 
mi les constructeurs de 
radio, qui comprendront, 
-comme les mécaniciens et 
les électriciens, tout l’in- 
térêt de la normalisation. 

Hormis cette question 
de détail, le ‘deuxième 
Salon de ja T. S. F., grâ- = 
ce aux recherches etaux Fig. 17.— UN PURIFICATEUR 
perfectionnements multi- Re nu Mais 
ples apportés par les cons- . bague en fil spirale ; C, cales cn 
tructeurs, paraît avoir pe Han ms 
oùvert un heureux avenir 
à la radiophonie française. W. SANDERS. 
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EN SCANDINAVIE 
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Le développement de la radiodiffusion a été extrémement rapide dans les Pays Scandinaves. Il n'est pas sans 
intérêt pour les amateurs français de le retracer ici succinctement. Nos lecteurs pourront ainsi se rendre 
comple que la patrie de Poulsen ne renie pas ses savants, non plus que les autres pays scandinaves, et qu’ils 
ont très rapidement suivi les progrès des nations occidentales. Cel essor de la radiodiffusion en Scandinavie 
nous est présenté sous forme d'un raccourci saisissant par notre correspondant au Danemark, M. O. Lund- 
Johansen, directeur de l’École radioélectrique supérieure de Copenhague. On remarquera que les gouvernements 
intéressés ont eu conscience de l'importance de leur tâche et des mesures qui s'imposaient en présence des 
questions nouvelles que la radiophonie leur posaït et auxquelles ils ont donné une équitable solution. Nul 
doute que la radiodiffusion scandinave ne prenne rapidement, sur ces bases, un très brillant essor. 


AU DANEMARK. — Depuis 1912 et surtout de 
1920 à 1923, les stations réceptrices et transmet- 
trice de radiophonie se sont multipliées en dépit de 
l'interdiction gouvernementale, prévoyant une 
amende importante et la confiscation des appareils. 
La loi promulguée le 1er mai 1923 étend à la radio- 
phonie la législation radiotélégraphique (1907) et 
autorise la concession de licences pour la réception 
seulement. Cependant des transmissions privées 
étaient effectuées par les stations de Copenhague et 
de Ryvang, aux frais des associations d'amateurs. 
La réglementation de 1924 prescrit la déclaration 
obligatoire des postes récepteurs dans les bureaux 
de poste et, le 20 avril 1925, une nouvelle disposi- 
tion prévoit l’apposition sur les appareils d'une 
estampille et le paiement d’un droit de licence de 
50 francs pour les récepteurs à cristal et de 
75 francs pour les appareils à lampes. Un autre 
type de licence est attribué aux commerçants et 
restaurateurs. 

La direction artistique et didactique des émis- 
sions, confiée à M. Émile Holm, est administrée 
par un comité où sont représentés les amateurs, la 
presse, l’université et les grandes écoles, les asso- 
ciations artistiques, etc. Deux comités de cinq 
membres surveillent l'exploitation technique, 
sous la présidence du baron Lerche, et les pro- 
grammes. 

Le revenu des droits de licence, environ 
1500000 francs pour la première année, est 
réparti comme suit: 250 000 francs pour l'État ; 
500 000 francs pour l'exploitation technique des 
stations ; 750 000 francs pour l'exploitation artis- 
tique. 

Avant 1925, deux associations d’amateurs, 
le Dansk Radio-Club et Radio-Union, subvention- 
naient les concerts respectifs de Copenhague et de 
Ryvang. Actuellement le Danemark compte trois 
stations de radiodiffusion. La station de Lyngby 
émet sur 2 400 mètres au moyen de plusieurs arcs 
Poulsen, dont les premiers furent expérimentés là. 


Elle assure, en outre, la liaison radiophonique 
avec l'île de Bornholm, qui ne peut être reliée par 
câble, 

La station militaire de Ryvang transmet sur 
1160 mètres au moyen d’une antenne en T com- 
portant 4 fils de 120 mètres, à la hauteur de 80 mè- 
tres. La prise de terre compte 2 kilomètres de con- 
ducteur dans un sol humide. Ia tension de plaque 
des lampes est de 10 000 volts ; les filaments sont 
chauffés sous 18 volts. Toutes les lampes et les 
organes du poste sont enfermés dans des meubles 
vitrés, verrouillés, en sorte qu’on ne puisse les 
ouvrir lorsque les circuits sont sous tension. 

Enfin la station de Copenhague, qui transmet sur 
308 mètres, est située en ville à l’École des Télé- 
graphes. Le poste émetteur de r,5 kilowatt a été 
construitau Danemark par M. Pedersen.L'antenneen 
T, comportant quatre fils de 27 mètres, est tenduesur 
des vergues de 5 mètres et deux pylônes de 22 mètres 
de hauteur. Le studio, situé dans un immeuble 
voisin, comporte les microphones et les amplifica- 
teurs microphoniques à quatre lampes.Un panneau de 
signalisation avec voyants lumineux, commandé de 
la salle de transmission, communique aux exécutants 
les indications de service. 

Le gouvernement danois vient de nommer une 
commission pour élaborer un projet concernant de 
nouvelles dispositions relatives à la radiodiffusion. 
Ce projet comporterait l'établissement d’une sta- 
tion centrale de radiodiffusion, dont la portée s'é- 
tendrait à tout le Danemark, ainsi que d’une sta- 
tion plus petite à Copenhague. 

EN NORVÈGE. — Une compagnie norvégienne 
de radiophonie vient d’être fondée, comme c’est le 
cas dans divers pays, par un certain nombre d’in- 
dustriels et de commerçants avec un capital 
de 350000 couronnes norvégiennes (environ 
1 700 000 francs). Le revenu de cette compagnie 
est constitué par 80 p. 100 des droits payés pour 
chaque appareil récepteur ou ensemble de pièces 
détachées et par 80 p. 100 des droits de licence, qui 
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s'élèvent à 20 couronnes par appareil récepteur. Ce 
droit de licence est payé à la station télégraphique 
qui accorde la licence. Il y a, en outre, des droits 
supplémentaires à payer à la compagnie pour 
l’utilisation de haut-parleurs dans les lieux pu- 
blics. 

Le droit de licence avait été fixé à 5 couronnes jus- 
qu'à ce qu'il existe des transmissions faites par une 
station norvégienne. La vente des appareils et 
pièces détachées est soumise à une autorisation 


STATION DE RADIODIFFU- 
SION D'OLSO. — En 1, on 
aperçoit le studio de cettestation 
et, en 3 l’ensemble des appareils 
transmetteurs répartis sur divers 
panneaux. 


+" ce 

[LRARERS 

officielle impliquant 
une taxe de 120 cou- 
ronnes par an. De plus 
les droits suivants sont 
perçus par appareil : 

De 3 à 10 couron- 
nes pour un poste à 
cristal ; 

De 10 à 100 couronnes pour un poste à lampes; 

De:0,50 à 50 couronnes pour les pièces détachées. 

La station d’Oslo;, installée dans le nouvel Hôtel 
des Postes, a une puissance dans l'antenne de 
1,1 à 1,2 kw. Elle transmet depuis avril 1925 des 
programmes réguliers sur l'onde de 382 mètres à 
20 heures. Des expériences de retransmission des 
émissions anglaises y ont déjà eu lieu. 

‘EN SUÈDE. — Le gouvernement a élaboré, à 
l'automne dernier, une réglementation de la radio- 
phonie, non sans maintes difficultés et hésitations. 
Des transmissions régulières avaient été organisées 
dès 1923 par des constructeurs suédois au moyen 
d’une station provisoire établie à Stockholm, puis 
par l'Administration des Télégraphes. 


Lune 
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Des groupes d’industriels et commerçants en 
radioélectricité ont fondé, avec le concours du 
Syndicat de la presse, une compagnie de radio- 
phonie. Celle-ci prit le nom de « Radiotjänst». La 
convention établissait que le gouvernement devait 
construires stations dont l'exploitation incombaità 
la société pendant deux ans à partir du Ier janvier 
1925. Les cinq stations, situées à Stockholm 
(430 m), Gœteborg (290 m), Malmoe (270 m), 
Sundswall (545 m) et Boden (1 200 m), possèdent 


sl 


STATION DE RADIODIFFU- 

SION DE STOCKHOLM.— La 

figure 2 représente le studio de 

cette nouvelle station de radio- 

diffusion, dont la conception 
est très moderne, 


leurs appareils et peu- 
vent émettre leurs 
propres programmes ; 
mais elles peuvent 
aussi relayer les pro- 
grammes de Stock- 
holm. En outre, la 
Suède possède cinq très 


petites stations-relais, installées par Ia Svenska 


Radioaktiebolaget for Radiotjärist, ainsi que cinq 
autres petites stations relais installées grâce à l'ini- 
tiative privée des divers Radio Clubs et des divers 


constructeurs. Ces dix stations relais n’émettent 


jamais de programmes originaux. 

La licence de réception est obligatoire, comme 
en Norvège et au Danemark, pour tout possesseur 
d’un appareil récepteur. Le droit de licence est de 
12 couronnes. La publicité radiophonique estauto- 
risée en général en faveur des organisations ou des 
maisons de commerce qui participent aux frais 
d'un programme. Les stations actuellement instal- 
lées sont du type de 500 watts. 

O. LUND-JOHANSEN. 


— 394 — 


Google 


PADIG 


j . ÉLECTRICITÉ 


COURRIER D’AMÉRIQUE 


Par Lloyd JACQUET 
Notre correspondant à New-York 


ELLLLLELLLETETEEEIEEEEETOEE CUITE T) 


Un des postes étrangers les mieux connus en Amé- 
rique est le poste cubain PWX. Ses concerts sont en- 
tendus avec une régularité parfaite en.Amérique pen- 
dant l’année entière, quoique la puissance maximum 
dont dispose cette station soit seulement de 500 watts. 


Le poste est situé à La Havane. Il est particulière- 


ment soigné parce que c’est le seul poste de l’île de 
Cuba. Aussi le studio, le 
petit salon de réception, 
et la salle des appareils 
offrent une disposition 
particulièrement, simple 
et artistique. Les appa- 


Fig. 1. — L'ANTENNE DE LA 
STATION DE RADIODIFFU- 
SION DE CUBA, PWX. — On 
distingue l’antenne supportée à 
50 mètres au-dessus du sol par 
deux pylônes ‘métalliques de 
35 mètres. La station est instal- 
lée Sur la terrasse en ciment de 
l'immeuble appartenant à la 
compagnie des Téléphones qui 
exploite l'île de Cuba. 


reils de transmissions sont installés dans une salle 
construite à cet effet sur le toit en ciment armé. Un 
panneau amplificateur spécial est situé près du studio 
et permet la transmission de programmes particuliers 
donnés en dehors de cette salle. 

L'émission est opérée sur l'onde de 360 mètres et la 
portée obtenue est de plusieurs milliers de milles. Les 
auditeurs se répartissent au Mexique, en Amérique du 
Sud et aux États-Unis. 


De l’autre côté de l'Océan, on songe déjà à faire 
participer la radiophonie à la commémoration de l'ar- 
mistice. Le 11 novembre prochain, quelques-unes des 
plus puissantes stations d'Europe et d'Amérique 
échangeraient des messages. Sur les deux continents, 
les ingénieurs travaillent à mettre'au point le relayage 
des stations de radiodiffusion à travers l'Océan. 

Encore quelques re- 
cords.… Chicago. passe 
“pour la ville qui possède 
le plus de stations de ra- 
diodiffusion danslemon- 
de entier. Elle en a 16. 


Fig. 2.- COMMENT ON ÉCOU- 
TE PWX. — Le capitaine du 
Léviathan écoute le concert de 
PWX,.en mer, dans son salon 
particulier. Il peut lui-même ra- 
diophoner à New-York jusqu'à 
2000 kilomètres des côtes. — 
Fig. 3. — LE PETIT SALON 
D'ATTENTE DE PWX.— Les 
artistes y attendent leurtour pour 
passer devant ie microphone. 


New-Vork, qui tenait auparavant la première place 
avec 12 stations, n’a plus que le second rang. Il est 
vrai qu’elle possède 20:stations, si l’on tient compte de 
la grande banlieue. Philadelphie vient au troisième rang 
avec 11 stations, Saint-Louis et La Nouvelle-Orléans 
arrivent ex æquo à la quatrième place avec 9 stations, 
suivies de près par Los Angeles avec 8 stations. 
En résumé, 377 villes des États-Unis possèdent 
au moins une station. Lloyd JACQUET. 


FR 392e— 


igized y GOOgle 


Le plus grand haut-parleur du monde. —Onadmirera 
ce haut-parleur à la prochaine exposition de T. S. F. 
de Washington. Ce type géant est destiné à remplacer 
les types actuels de haut-parleurs multiples utilisés 
dans les public address systems. Un seul grand 
pavillon, de près de ro mètres de long, alimenté avec 
une puissance sonore correspondant à ses dimensions, 
permettra l'audition sur une profondeur d’auditoire 
s'étendant depuis quelques mètres de son pavillon 
jusqu’à 8 kilomètres de distance, avec une netteté 
parfaite (!). 


La traversée dé la Manche à la nage. — Lors de 
l'essai tenté par Mile Gertrude Ederlé pour traverser 
la Manche à la nage, la radiotélégraphie en diffusa les 
différentes péripéties à un groupe de journaux amé- 
ricains et canadiens. La chaland /a Morinie, qui 
suivait la nageuse, avait été équipé avec un poste 
amorti d’un quart de kilowatt. 


Les amateurs et le yachting. — Les stations d’ama- 
teurs ont constitué cette année la seule liaison entre 
les propriétaires de la. flottille des yachts participant 
à l'épreuve annuelle San-Francisco-Tahiti et leurs 
équipages. 

Des messages personnels et d’autres communications 
ont été transmis par cinq amateurs de San-Francisco 
en dépit des perturbations naturelles ou des brouil- 
lages dus aux stations commerciales. Certains de ces 
messages ont été transmis alors que les petits navires 
étaient à plus de 4 000 kilomètres de Golden-Gate. 
La même liaison sera employée lors du voyage de retour 
de la flottille. 


Le centre militaire des États-Unis. — Le Gouverne- 
.ment des États-Unis a choisi comme centre militaire 
de son réseau radioélectrique le fort Ieavenworth, 
dans le Kansas. Outre ses qualités stratégiques, cet 
emplacement est particulièrement bien choisi pour 
assurer les communications sans fil avec beaucoup 
d’autres stations du gouvernement. Bien que le fort 
possède déjà deux stations de 10 et 5 kilowatts, on 
y construit actuellement une station de 30 kilowatts, 
grâce à laquelle le central radioélectrique pourra 
communiquer avec tous les autres points du pays. 


Signaux de brume pour les grands lacs américains. — 
Le phare situé à l'extrémité du lac Huron sera, d'ici 
peu, muni d'une station spécialement destinée à 
l'émission des signaux de brume. Ces signaux spéciaux 
consistent en séries de traits de trois secondes répétés 
pendant une minute, puis séparés par des intervalles 
d’une minute de silence. Cette station émet constam- 
inent sur I ooo mètres pendant le brouillard. Des si- 
gnaux en clair sont transmis de 9 heures à 9 h 30 et 
de 15 heures à 15 h 30. 


L'accroissement des exportations des États-Unis. — 
Les chiffres qui viennent d’être publiés parle Gouver- 
nement montrent que, pendant le mois de mai 1925, 
les exportations d'appareils de T. S. F. se sont élevées 
aux États-Unis à la somme de 667 710 dollars, en 


Ô INFORMATIONS 


augmentation de 130 p. 100 sur les exportations de 
mai 1924. Durant les cinq mois s'étendant de mars à 
juillet 1925, période qui n’est pas considérée comme 
particulièrement favorable, on a enregistré un chiffre 
d'exportation de 3 397 837 dollars, en augmentation 
de 123 p. 100 sur l’année précédente. On estime actuel- 
lement que l'exportation totale de toute l'année 1925 
dépassera 8 millions de dollars. 


La concurrence des États-Unis au Canada. — Les 
fabricants canadiens d'appareils radioélectriques se 
sont vus récemment dans l'obligation deréduire leurs 
prix pour faire face à la concurrence des États-Unis. 
Plusieurs firmes américaines ont déjà fondé des usines 
au Canada, où s’écoulait déjà environ la moitié de 
l'exportation américaine. 

La radiophonie n'a pas encore atteint un extrême 
degré de vulgarisation dans les districts ruraux de la 
province de Québec. Ce phénomène est dû en grande 
partie au fait que la plupart des fermiers de cette 
région sont des Canadiens français qui ne compren- 
nent pas l'anglais. On ne compte encore que quelques 
stations qui transmettent en français, parmi lesquelles 
celles de CFCA et CKAC (La Presse, de Montréal), 
qui ontcommencé à donner des leçons hebdomadaires 
en français. 


Les auditeurs aveugles de WJZ. — La station WJZ, 
à New-York, reçoit d’infirmes et d'aveugles plus de 
lettres que de toute autre catégorie d’auditeurs. A leur 
intention, on inaugurera procliainement à cette sta- 
tion un programme spécial comportant la lecture d’ou- 
vrages littéraires et historiques par des lecteurs pro- 
fessionnels et des professeurs de langues étrangères. 


Concours de sténographie par T. S. F. — Le concours 
de sténographie, organisé par la station de Radio- 
Agen, et que nous avons annoncé dans notre numéro 
du 10 septembre (p. 332), a été reporté au mois de 
novembre pour des raisons d'opportunité. Les ama- 
teurs de l’Afrique du Nord, qui reçoivent ses émis- 
sions à Marrakech, Méquinez, Mazagan, Fez, Alger, 
Tunis, etc., ont demandé que l’époque primitivement 
fixée fût reculée afin que la nuit soit complète au mo- 
ment des émissions. D'autre part, en novembre, les 
parasites atmosphériques sont très atténués dans 
notre hémisphère. Enfin la reprise des cours dans les 
écoles aura permis aux élèves de profiter d’un mois 
d'entraînement préalable. Plusieurs centaines d’ins- 
criptions ont déjà été reçues à Radio-Agen, à l'occa- 
sion de ce concours. Des auditions d’éntraînement ont 
lieu tous les jeudis à 19 heures. 


Au deuxième Salon de la T. S. F. — Cette manifes- 
tation de l’industrie radioélectrique française a rem- 
porté un brillant succès. Ia surface des stands loués 
dans le grandhall de J,una-Park a dépassé 1 220 mètres 
carrés. Plus de 115 maisons de T.S. F. y étaient repré- 
sentées, ainsi que le Ministère de la Guerre et le Minis- 
tère du Commerce, de l'Industrie et des Télégraphes. 
Je mercredi 14 octobre, dans la soirée, un grand gala 
y a eu lieu qui a été parfaitement réussi. 
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La radiophonie dans les hôpitaux. — « Radio-Tou- 
louse » a pris l'initiative d'ouvrir une souscription 
parmi tous les amateurs de T. S. F. et ses auditeurs 
afin de réunir les sommes nécessaires à l'installation 
d'appareils récepteurs dans les hôpitaux de la ville de 
Toulouse et des départements limitrophes. D'accord 
avec la Mairie de Toulouse et l'Administration des 
Hospices, on a pu installer récemment un puissant 
appareil récepteur avec haut-parleur à «l'Hôtel-Dieu ». 
Les malades bénéficient de cette façon d’une distrac- 
tion qui apporte un peu de soulagement à leurs maux. 

LaRadiophonie du Midi, 4, rue Jean-Suau, fait appel 
à la générosité de tous afin que, par des cotisations 
nombreuses, des sommes suffisamment importantes 
soient réunies pour que toutes les salles des hôpitaux 
de la’ région du sud-ouest soient munies d'appareils 
de T. S. F. 


Exportations françaises en Suède. — En ce qui con- 
cerne l'importation en Suède du matériel radioélec- 
trique, la France vient au quatrième rang des puis- 
sances, immédiatement après l'Allemagne, la Grande- 
Bretagne et les États-Unis. Elle a importé en ce pays 
9 500 kg de matériel de T.S. F. représentant une 
valeur de 265 650 couronnes suédoises, soit plus de 
1 million de francs. En batteries d’accumulateurs, 
elle a importé 5876 kilos représentant une valeur 
de 17 595 couronnes. 


Radiodiffusion italienne. — On installera prochaine- 
ment à Rome une nouvelle station de radiodiffusion 
de 12 kilowatts. Dès que cette nouvelle station sera 
entrée en service, la station de 5 kilowatts, actuelle- 
ment utilisée à Rome, sera transférée à Naples, où elle 
fera le bonheur à la fois des habitants de l'Italie 
méridionale et des auditeurs européens amateurs de 
concerts à grande distance. 


Une  interpellation sur la radiodiffusion. — 
M. Édouard Soulier, député de la Seine, a déposé une 
interpellation sur le contrôle des émissions radiopho- 
niques. Voici son programme d’après une interview 
de la Presse associée : 

« Le vrai est que l'attitude gouvernementale em- 
pêche littéralement la radiodiffusion de prendre son 
essor en France. Aux États-Unis, il y a six cents sta- 
tions d'émission; en‘Angleterre, vingt-deux; en Alle- 
magne, dix-huit ; en Espagne cinq ; en France, trois. 

— Quelle en est la cause? 

— C'est que le Gouvernement prétend établir le 
monopole et accaparer la direction et l'exploitation ; 
je m'insurge, car ce serait étouffer, chez nous, une 
découverte et interdire la démocratisation de son bé- 
néfice matériel et intellectuel. 

« Réglementation, oui, pour assurer la perception 
des droits d'auteurs et d’éditeurs, la perception des 
impôts et des taxes, la liberté et la clarté des ondes 
des autres postes émetteurs : pas de troubles ni con- 
fusion, ni double emploi. 

— En somme, vous demandez la liberté. 

— Mais oui, le principe de la liberté ; même liberté 
que pour la presse, liberté de la publicité sous la ré- 
serve de l’obéissance aux règlements qui régissent tout 
ce qui est complètement public et entendu de tous. 
I1 faut échapper résolument à l'arbitraire adminis- 
tratif et aux méfiances qui datent du temps de la 
guerre. » A. V. 
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Nouvelles lignes téléphoniques italiennes. — Le 
service des téléphones italiens va inaugurer prochaine- 


‘ ment une série de circuits téléphoniques internatio- 


naux sur fil de bronze de 3 millimètres qui permet- 
tront d'obtenir des communications d’une parfaite 
audition et dans un délai très court. 

Les principales lignes qui vont fonctionner sont, 
d’après Ja Presse associée : Milan-Munich, vid Le 
Brenner ; Milan-Bruxelles, vid le Simplon, Vérone- 
Innsbrück-Munich, vié le Brenner; Turin-Paris, vid le 
Simplon ; Rome-Paris, vid le Simplon ; Milan-Londres, 
viâ le Simplon ; Trieste-Fiumeet Budapest, vid Sussak ; 
Trieste-Munich, vié Le Brenner. 


_ Exposition de T. S.F. à Coimbra. — Le troisième 
Congrès portugais d'électricité, qui se tient actuelle- 
ment à Coimbra, comporte à son programme la dis- 
cussion de questions intéressant la T. S. F. A cette 
occasion, on a organisé en cette ville la première expo- 
sition de T. S. F. portugaise. 


Essais américains sur ondes courtes. — Des signaux 
transmis sur ondes courtes de 42 mètres, avec l’indi- 
catif 2XAF à Schenectady, ont été reçus à 8 850 milles 
de là, alors qu’ils restaient imperceptibles à 200 milles 
de l'émetteur. Ces essais, effectués de jour avec une 
puissance de 1 kilowatt à travers la plus grande lar- 
geur du continent américain, semblent montrer que 
cette longueur d'onde est assez appropriée à une trans- 
mission diurne à grande distance. Les auditions de 
WGY ont été transmises sur les ondes de 42, 109 et 
1 560 mètres en plus de l'émission normale sur 
380 mètres. 

Les émissions sur 42 mètres ont été perçues à Preto- 
ria (Afrique du Sud) à 7 988 milles, le 2 aoûtà 4h50; 
à Auckland (Nouvelle-Zélande), à 8 850 milles, les 
8 et 5 juillet entre 15 h 15 et 16 h 30 ; en Europe, 
en Argentine, au Canada. Par contre, dans un rayon 
de 250 milles, on n’arien pu entendre : c’est ce qu’on 
appelle la distance du « saut » (skip-distance). 

L'émetteur sur 42 mètres, situé au laboratoire expé- 
rimental de Schenectady, est placé dans un local séparé 
et utilise non seulement des circuits symétriques, mais 
un amplificateur intermédiaire et un cristal de quartz 
piézoélectrique pour la stabilisation de la fréquence. 

L'antenne est un « doublet vertical », c’est-à-dire 
un simple fil vertical isolé à ses deux extrémités et 
accordé en son milieu. On place une bobine d'accord 
sur chaque brin. 


Essais américains de radiodiffusion à grande puis- 
sance. — Au cours de l'été, de nombreux essais de 
radiodiffusion ont été faits dans l'intention d’amasser 
des documents pour la Radioconférence nationale, qui 
se tient actuellement à Washington. Ces essais de 
transmission de WGY, à Schenectady, ont été faits 
sur 380 mètres avec 50 kilowatts, dans les nuits 
des samedis et des dimanches, depuis le 3 octobre. 
Ces expériences sont très appréciées des amateurs qui 
font des vœux pour l'institution de la radiodiffusion 
à grande puissance. Afin d'effectuer des comparaisons, 
les transmissions successives sont faites sur 2,5 et 
50 kilowatts. Les premières utilisent une antenne hori- 
zontale orientée vers le nord ;les secondes, uneantenne 
verticale, dirigée vers le sud. Afin d'éviter les causes 
d'erreur, les nouveaux essais seront effectués à la 
même station et sur la même antenne. 
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Radio-montre. — Sous ce nom, un constructeur 
allemand présente un poste de gousset qui affecte en 
effet l'aspect et 
les dimensions 
d’une montre. 
Leremontoir 
sert de bouton 
pour la recher- 
che du point 
sensible. Le boî- 
tier renferme 
un  condensa- 
teur variable 
dont les divi- 
sions sont ins- 
crites sur le ca- 
dran à la place 
des heures. Sur 
la périphérie du 
boîtier se trou- 
vent les bornes 
de connexion à 
la terre, à l’an- 
tenne, à l’écou- 
teur. Le cristal 
est en « catho- 
xyde », minéral 
ayant des pro- 
priétés voisines 
de celles du sili- 
cium et donnant, si l’on en croit le constructeur de 
la Radiomontre, les meilleurs résultats. Le catho- 
xyde se monte de la même manière que la ga- 
lène et les autres cristaux détecteurs qui n’utilisent 


LA RADIO-MONTRE. —— A, bornes antenne ; 
T, borne terre de la radiomontre ; D, bouton 
du remontoir, pour la recherche du point sensi- 
ble sur le cristal de galène ; E, bornes de 
l'écouteur ou au casque téléphonique. 


pas de pile spé- 
ciale. 

Antenne de 
fenêtre. — 


Quand le pro- 
priétaire inter- 
dit de disposer 
l'antenne sur le 
toit, on peut 
tourner la diffi- 
cultéen plaçant 
celle-ci sur la 
façade, comme 
il est indiqué 
sur le croquis, 
par exemple en 
utilisant deux 
gaules de bois 
recourbé. 


ANTENNE DE FENÊTRE. — A, barre de bois 
recourbée, prolongée par la barre formant bout 
dehors ; C, isolateurs ; D, antenne ; E, fil tendeur 
se terminant à ses deux extrémités par des hau- 
bans ; F, descente d'antenne allant au poste, 


Petits outils-tournevis. —Ilest souvent délicat de 
visser ou de dévisser une visdans un appareil deT.S.F., 
car certaines se trouvent placées dans des endroits où 
le tournevis ordinaire ne peut avoir aucune action 
utile, d’autant plus qu'il s’agit le plus souvent de vis de 
petit diamètre, qui ne demandent qu’un effort faible 


pour être mises en place. L'’amateur avisé se trouvera 
bien de fabriquer lui-même desoutils pratiques, qui 
lui feront gagner du temps et qui lui éviteront toute 
impatience au cours d’un montage, d'autant plus 
qu'on peut construire facilement de petites pinces ou 
des tenaïilles appropriées, qui facilitent la prise des 
têtes des vis à travailler. 

On constitue ces pinces avec un morceau de laiton 
de r millimètre à 1,5 mm d'épaisseur, d’une longueur de 
10 centimètres environ. La largeur de la bande de laiton 
employée sera de 1 centimètre au maximum ; les mor- 
ceaux de laiton sont coudés suivant la forme deman- 
dée parle travail, etl’onen prépare deuxsortes depinces, 
l’une destinée à attaquer la vis comme à l'habitude, 
l’autre pour prendre la vis sur le côté dans les deux becs 
de la pince. On ménage une entaille en V à chaque 
extrémité des lames, puis on soude ou on rive les 
autres extrémités des lames ensemble ; la rivure est 
d’ailleurs bien préférable, car la chaleur du fer à sou- 
der peut provoquer un certain recuit du laiton et lui 
enlever de la dureté et de l’élasticité, qualités qui 
sont nécessaires ici pour l'usage que l’on veut faire de 
l'appareil. 

Dans le même ordred'idées, on peut constituer faci- 
lement un tournevis à angle droit qui permettra, dans 
certains cas, d'attaquer la tête de la vis, même lorsque 
celle-ci se trouve contrariée par la présence d'organes 
ou de connexions que l’on ne peut retirer. S'il s’agit 
de vis de section déjà un peu forte, les pinces précé- 
dentes auront une action pénible et parfois insuffi- 
sante, et le tournevis ordinaire ne peut trouver la place 
nécessaire à son fonctionnement. Généralement on 
utilise la pointe d’un canif, résultat toujours désas- 
treux pour la lame. Les pinces ou les tenaillesabîment 
la tête. Il est donc préférable de se fabriquer un tour- 
nevis coudé en cambrant une lame à angle droit avec 
la poignée. L'autre extrémité est également coudée 
suivant un angle de 40° à 45° seulement, qui facilite 
la manœuvre du tournevis et qui évite une poignée. 
Ce petit outil simple facilite le montageet permet d'agir 
sur la tête des vis dans des endroits où il serait impos- 
sible de les atteindre d’une autre manière. 


Bouton-pression utilisé comme borne. — La tête 
mobile b du bouton est reliée à un fil soudé à sa par- 
tie supérieure. Ia par- 
tie en saillie A est sou- 
dée sur une vis s mu- 
nie d’écrous, traver- 
sant une planchette 
de bois ou d’ébonite 
et sur laquelle on 
vient serrer entre les 
écrous le fil de départ. 

Pour établir la liai- 
son entre les deux fils, 
il suffit de presser B 
sur À, c'est-à-dire de 
fermer le bouton. Inutile de dire qu'il faut utiliser 


des boutons-pressions non recouverts de peinture, 
E. WEIss, 


BOUTON-PRESSION UTILISE 
COMME BORNE. — A, pièce mâle 
du bouton; B, pièce femelle du bouton- 
pression ;S, vis à tête serrée par écrou et 
contre-écrou et portant la connexion. 
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CONSULTATIONS 


1762. M. M. L., Paris. — Je possède un appareil de 
T.S. F. à résonance de ma construction. La netteté n’est 
bas toujours parfaite. Pourrais-je substituer un montage 
pour la seule écoute d'ondes longues comportant haute et 
basse fréquence, détection sur galène et avec 3 ou 4 lampes, 
dont une seule à basse fréquence. Lequel? 

Une bonne réception en haut-parleur à distance ne 


peut être obtenue avec moins de deux étages à basse 
fréquence. Comme vous vous plaignez surtout d’un 
défaut de netteté, nous vous conseillons d'employer 
trois étages de basse fréquence à résistances. D'autre 
part, puisque vous n’envisagez pas la réception d’ondes 
au-dessous de 1 500 mètres, nous vous conseillons une 


réception à haute fréquence couplée également par 
résistances, dont le rendement sera très bon. Le défaut 
de sélectivité résultant sera compensé par l'emploi 
d’un couplage inductif variable avec l’antenne. Voir 
les trois schémas ci-joints, entre lesquels vous pouvez 
choisir. Nous ne pensons pas que le bénéfice en netteté 
procuré par la galène justifie l'emploi de ce détecteur 


au lieu d’une lampe. Voici les valeurs des organes à 
employer : 

L;, l4, bobines n° 4 ou 5; L,, bobine n° 3; C,, variable 
0,001 microfarad; C,, variable 0,0005; C;, variable 


0,0001 ou 0,0002; C4, fixe o,00o1; C;, fixe 0,0003 ; 
Ce, fixe 0,006, C,, fixe 2 microfarads; R,, 200 000 ohms, 
R;, 80 000 à 100 000 ohms; R,,2 mégohms; P, piles 
de lampe de poche, variable de 3 à 15 volts. Les rhéo- 
stats de chauffage seront utilisés au moins au nombre 
de 2 (HF et détection) et, si possible, au nombre de 3 
(HF, détection BF). — HP. Haut-parleur. 


1663. H.-G., Oran. — 19 Demande renseignements 
sur le schéma « Reflex » à une lampe « bigrille » de notre 
consultation 1729 (numéro du 25 mai). 

Les valeurs des éléments employés sont les mêmes 
que pour un montage ordinaire. Le condensateur d’an- 
tenne peut, pour les ondes de 200 à 4 000 mètres, avoir 
une capacité maximum d’un ou deux millièmes de 
microfarad. La self d'antenne dépend de l'antenne 
employée. La bobine secondaire, accordée par un 
condensateur variable de 0,5 ou 0,25 millième de 
microfarad, est choisie suivant la gamme d’ondes à 
recevoir que vous ne nous indiquez pas. Il en est de 
même de la réaction 13. Le mieux est de réaliser ces 
trois bobines sous forme amovible avec support triple. 

Le condensateur en parallèle sur le secondaire du 
transformateur à basse fréquence n’est pas variable, 
mais fixe. Sa capacité est d’environ 1 à 3 dix-mil- 
lièmes de microfarad. Le condensateur shuntant l’écou- 
teur est de 2 à 6 millièmes. Le transformateur à basse 
fréquence a un rapport d’un tiers et le potentiomètre 
est d’au moins 300 ohms. 

Il n’y a pas de condensateur shunté, parce que la 
détection se fait par utilisation de la courbure de la 
caractéristique de plaque, comme dans une valve à 
deux électrodes. 

29 Quel seyait le schéma d'une lampe « bigrille» montée 
en amplificateur à haute fréquence, à résonance ou à 
résistance ? 

Le schéma est le même que celui des lampes ordi- 
naires avec addition de la grille intérieure reliée direc- 
tement au pôle de la batterie de plaque. 


1765. M. E.-M., Paris. — 19 Seyait-il possible de 
constituer un récepteur superhétérodyne complet à 
2 lampes au moyen des nouvelles lampes « Micro-Bigril » 
type 43 de la Radiotechnique en combinant les schémas 
3 et 4 que vous avez indiqués dans Radioélectricité du 
25 mai dernier (Consultation n° 1729)? 

Indiquer le schéma avec valeur des bobines et capacités. 
Pourquoi, dans le quatrième schéma, la réaction L; 
figure-t-elle en pointillé ? 

La chose est théoriquement possible, mais il est 
presque fatal qu’un tel montage, dont le fonctionne- 
ment est trop condensé, donne des résultats très infé- 
rieurs. Nous ne vous le recommandons pas. La réaction 
de la figure 4 est indiquée en poiutillé, parce que son 
emploi est facultatif. 

29 Indiquer les schémas d'un superhétérodyne a 
5 lampes moins complexe que celui indiqué dans Radio- 
électricité du 10 Juin. Jene tiens pas à la puissance, et 
ne veux pas dépasser 80 volts pour la tension plaque. 
Par contre, je tiens à la sensibilité, à la sélectivité et à 
la pureté. 

Le schéma publié est des plus simples et, si vous ne 
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tenez pas à la puissance, il voussuffira de n’employer 
pour toutes les lampes qu’une tension plaque de 40 
volts. Vous pourrez avantageusement, dans cecas, rem- 
placer les résistances plaque par des selfs type Régula 
ou des galettes paraffinées de 0,6 mm d'épaisseur, de 
10 millimètres de diamètre intérieur, comportant envi- 
ron 5 000 tours de fil 8/100 isolé soie ou émail. Si vous 
désirez le maximum de sélectivité, il est nécessaire d’ac- 
corder les étages amplificateurs à fréquence moyenne. 

La combinaison que vous proposez ne serait pas 
avantageuse. Il faudrait au moins deux étages d’am- 
plification à fréquence moyenne (s'ils sont à résis- 
tance, il en faut prévoir 3), et la basse fréquence à 
transformateurs nuirait à la pureté. 


1767. M.S. d: H., Wilno (Pologne). — Comment 
réaliser une bobine de self-induction de 20 henrys, des- 
tinée à servir d’organe de couplage entre les plaques d'une 
lampe génératrice et une lampe modulatrice dans le 
montage dit «à courant constant » ? 

Enroulez sur un noyau de transformateur de récep- 
tion de taille moyenne 5 000 tours de fil de 5/100 de mil- 
limètre isolé à la soie de préférence, sous forme de 
galettes de 1 millimètre d'épaisseur espacées entre 
elles de 1 millimètre. Cette construction sera très 
convenable. Si toutefois vous tenez au circuit magné- 
tique ouvert, enroulez sur un noyau droit, en fil de fer, 
1 500 à 2 000 tours du même fil bobiné de la même 
façon. Les galettes seront, de préférence, séparées 
entre elles par des joues très ajourées, de manière à 
obtenir entre galettes le plus d’air et le moins d’iso- 
lant possible, chaque galette sera avantageusement 
paraffinée et l’ensemble serré le plus énergiquement 
possible, pour éviter les vibrations. 
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Les ouvrages analysés sous celte rubrique doivent 
étre envoyés en deux exemplaires à la rédaction de Radio- 
électricité, 63, rue Beaubourg, Paris (IIIe). 

Principes d’acoustique (1), par A. PEROT, profes- 
seur à l'École Polytechnique. 

L'auteur a condensé dans cette plaquette tous les 
principes généraux relatifs à la propagation des ondes 
élastiques, aux mouvements vibratoires, aux sources 
musicales et aux mesures de la vitesse, la hauteur, 
l'intensité d’un son dans l’eau et dans l'air. 


L’électrification industrielle et rurale de la France (2), 
par E. PACORET. 

M. Pacoret a étudié le développement de l’énergie 
électrique, depuis sa production moderne dans les 
Centrales thermiques et hydrauliques, son transport 
à haute tension, sa transformation en courant utili- 
sable, jusqu’à sa distribution entre les différents usa- 

() Une plaquette (26 cm X 17 cm) de 60 pages, éditée par 
E. Chiron. 

(*) Un volume (24 cm X 16 cm) de 472 pages, édité par 
La Vie technique et industrielle. Prix : 50 francs. 
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gers, usines, ateliers, fermes et exploitations agricoles. 
Il a traité de l’électrification des réseaux ruraux, des 
colonies, en donnant tous les détails qui ‘peuvent 
intéresser les techniciens et ceux qui peuvent avoir à 
utiliser l’électricité. Son ouvrage est un tout complet 
qui vient à son heure, aprèsle mouvement d'opinions 
créé en faveur de l’électrification rurale. 

C'est un ouvrage précieux, rempli de renseigne- 
ments complets et précis. 
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LES RELAIS : RADIOPHONIQUES INTERNATIONAUX 


La question des relais s’est posée dans toute son 
ampleur à la Conférence européenne d'ingénieurs 
radiotechniciens qui s’est tenue à Genève au début 
du mois de juillet 1925. A cette conférence ont pris 
part les délégués de plus de 120 postes d'émission 
représentant les principales nations européennes. 

I1 s'agissait alors de relais non plus nationaux, 
mais internationaux, où la transmission télépho- 
nique sur fil joue un rôle aussi important que la 
transmission radioélectrique. Car l'existence de 
stations-relais ne dispense pas de l’usage du réseau 
téléphonique, même à l’intérieur d’un pays. Cette 
liaison est en effet le moyen le plus pratique d’assu- 
rer au pied levé la transmission microphonique 
instantanée d’une audition quelconque jusqu’à la 
station nationale d'émission qui la diffuse dans tout 
le pays. Une manifestation d'intérêt général, qui 
a lieu dans une localité de province, peut être 
immédiatement rayonnée jusqu'aux frontières grâce 
au réseau téléphonique interurbain, dont l’utili- 
sation donne, au point de vue technique, es meil- 
leurs résultats. 

Or, l’action de la radiodiffusion ne s’arrête pas 
aux frontières. Il est donc naturel d'envisager la 
question des relais internationaux dans toute son 
ampleur. De tels relais permettent en effet aux audi- 
teurs européens d'entendre et d'apprécier le carac- 
tère distinctif de chaque œuvre, interprétée dans 
son cadre national, et de saisir, en quelque sorte au- 
tomatiquement, la « couleur radiophonique locale » 
des manifestations artistiques. 

Envisagée au point de vue technique, la transmis- 
sion, par ligne téléphonique à longue distance, de 


telles auditions nationales n'offre pas de difficulté 
technique que l’on ne sache vaincre. Les progrès 
réalisés depuis quelques années dans la téléphonie 
avec fil, grâce à l'usage de circuits de compensation, 
de lampes triodes et d’amplificateurs, en offrent la 
garantie. 

C’est donc plutôt du point de vue administratif 
de la question que la conférence radiophonique de 
Genève a eu à se préoccuper. Elle a demandé qu’un 
accord intervint entre les gouvernements d'Europe 
en vue de donner aux postes de radiodiffusion les 
moyens d'utiliser, à certaines heures, leslignes télé- 
phoniques internationales pour la diffusion simul- 
tanée de certaines manifestations d'intérêt général. 
Les représentants officiels des services téléphoniques 
à grande distance devront notamment veiller à 
ce que les exigences spéciales et techniques dela 
radiophonie soient prises en considération chaque 
fois qu’une nouvelle ligne est projetée ou qu’il est 
question de moderniser une ancienne ligne. La ra- 
diodiffusion, en effet, parce qu’elle doit l’amplifier, 
ne peut souffrir qu’une transmission téléphonique 
parfaite, et le réseau de fils qui lui sert doit, autant 
que possible, bénéficier des derniers perfectionne- 
ments. Ô 

En résumé, les vœux émis à Genève tendent à 
l'institution d’une sorte de coopération adminis- 
trative basée sur des règles simples et pratiques, 


afin de permettre aux postes d'émission d'utiliser 
- avec le minimum de formalités et de frais les lignes 


téléphoniques reliant deux pays voisins ou traver- 
sant le territoire d’autres pays. 
RADIONYME. 
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Si vous venez nous visiter, veuillez monter directement à notre Bureau au 6° Étage 
sans vous adresser à la Concierge. 
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POUR AMÉLIORER LA RADIODIFFUSION 


CELTLLETCETOE TEE LEEE EEE EE TT EEE TT TT] 


L'amélioration de la radiodiffusion dépend fde 
contingences multiples. Le problème comporte un 
grand nombre de données, parmi lesquelles des 
considérations techniques, économiques, adminis- 
tratives, sociales, artistiques, nationales, syn- 
dicales, etc., qui s’entremêlent et se chevauchent. 
Nous ne voulons signaler aujourd’hui que les consi- 
dérations essentielles qui émergent de la masse des 
autres, qui les dominent et qui, tôt ou tard, les 
conditionneront. Il serait illusoire et puéril de ne 
pas vouloir les envisager, de n’en pas vouloir tenir 
compte. C’est la raison et l'expérience acquise qui 
les ont suggérées, et nous devons souhaiter de voir 
bientôt leur avènement. 

I1 y a lieu de se préoccuper d’abord des stations 
d'émission, — àtout seigneur, tout honneur, — de 
leur emplacement et de leurs longueurs d'onde. 
Un humoriste avait jadis remarqué que les grands 
fleuves arrosaient de préférence les grandes villes. 
Nous remarquerons comme lui que les stations de 
radiodiffusion puissantes ont une prédilec.ion pour 
les centres urbains importants. Ce qui ne veut pas 
dire qu’il n'y ait pas d’inconvénient à installer les 
postes radiophoniques au centre même des grandes 
villes. Quelques précautions que l’on prenne pour 
éviter les harmoniques et pour ne rayonner que des 
ondes pures, il est évident que les auditeurs qui 
demeurent au voisinage de ces stations intra-ur- 
baines ont les plus grandes difficultés à recevoir 
les émissions d’autres stations éloignées. L'excès 
même de la puissance induite crée dans les circuits 
récepteurs une foule de phénomènes nuisibles d’in- 
duction directe, de saturation, etc. Beaucoup 
d’auditeurs savent par expérience qu'il est à peu 
près impossible de recevoir, au centre de la rive 
gauche de Paris, les concerts des stations anglaises 
sur petites ondes aux heures où travaillent l’une 
ou l’autre des stations d'émission situées dans cette 
région : excès de puissance et méfaits des harmo- 
niques, qui forcent l'amateur à entendre les audi- 
tions sur un grand nombre de positions du conden- 
sateur de réglage. 

La Compagnie française de Radiophonie a bien 


compris cet inconvénient en édifiant sa nouvelle 


station à Clichy, loin des centres habités, à proxi- 
mité de la Seine, d’un jardin public et de terrains 
non bâtis. Cette disposition exige d'excellentes 
lignes téléphoniques, longues et coûteuses, pour 
relier la station à son studio urbain. Elle augmente 
les difficultés de réaliser une bonne modulation. 
Mais ces inconvénients sont amplement compen- 


sés par l'agrément qui en résulte pour_le public. 

Les radiotechniciens sont actuellement d'accord 
pour estimer que la longueur d'onde d’une station 
de radiodiffusion doit être proportionnée à sa puis- 
sance et à sa portée. Les stations à grande puis- 
sance, dont la portée ne doit jamais être inférieure 
à 1 000 km. le jour comme la nuit, doivent avoir 
une longueur d’onde assez considérable, de 1 000 
à 2 000 mètres environ ou même plus. C’est le cas 
de Radio-Paris et de la Tour Fiffel. 

Les stations dont le rayonnement ne doit s’éten- 
dre qu’à une région provinciale limitée emploieront 
avantageusement des longueurs d’onde plus courtes, 
de 250 à 550 mètres environ. C'est le cas des sta- 
tions régionales de Radio-Lyon et de Radio-Tou- 
louse, de la station départementale du Lot-et- 
Garonne située à Agen. Elles peuvent assurer même 
le jour un service de diffusion dans un rayon de 
100 à 200 kilomètres. Elles favorisent l’utilisation de 
petites antennes de réception et permettent d'aug- 
menter la densité des postes radiophoniques sans 
accroître outre mesure les perturbations. 

L'emploi d'ondes plus courtesne paraît pas recom- 
mandable, étant donnés lesrécepteursactuellement 
en usage dans le public. Elles sont réservées à 
des usages spéciaux (retransmissions, relais, etc.). 

La radiodiffusion n’est un bienfait social qu’à la 
condition de pénétrer aisément dans le public. 
L'audition d’un radioconcert ne doit pas être une 
performance, comme tant d'amateurs se le figurent, 
mais une distraction normale et simple. Il est donc 
indispensable que la puissance des stations soit 
assez largement prévue pour que la réception soit 
possible avec des installations modestes, à la portée 
d'usagers peu fortunés et quelque peu profanes. 
Ces dgux conditions limitent généralement aux 
types à 4 ou 5 lampes les récepteurs accessibles 
au grand public. Au delà de ce nombre de lampes, 
la complexité des appareils et leur prix de revient 
augmentent rapidement. Or, par raison de commo- 
dité autant que par goût de « sociabilité », en quel- 
que sorte, l'usager préfère l'audition en haut-par- 
leur. 

En tenant compte de ces deux conditions limi- 
tatives, — appareil à4 lampes et audition en haut- 
parleur, — il est nécessaire de prévoir, pour une 
station nationale de radiodiffusion dont la « voix » 
doit porter à un millier de kilomètres, une puissance 
dans l’antenne d’une dizaine de kilowatts au mini- 
mum. Quant aux postes régionaux qui doivent satis- 
faire aux mêmes conditions dans un rayon de 150 
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POUR FAIRE UN PEU DE MAGIE DOMESTIQUE.. 


Ta sorcellerie n’a pas complètement disparu à l’époque actuelle, 
comme on serait assez tenté de le croire. Il n’est même pas abso- 
jument nécessaire, pour voir des sorciers, de se rendre dans le 
fond del’Arabie et du Far-West. Mais, comme toutes choses, la 
magie se modernise et suit le progrès. Nous n’en voulons pour 
preuve que les expériences réalisées dernièrement aux États-Unis 
au moyen d'unsimple récepteur deradiophonie, par notre grand 


confrère américain Radio-News, ct dont nous reproduisons les 
figures avec son autorisation, ? 

La première figure représente le « Radio-Baiser ». Le petit 
schéma connexe indique le montage facile à réaliser : l’une des 
connexions du haut-parleur est interrompue et les deux brins 
sont reliés, l’un au pied de la chaise en fer, sur laquelle est assise 
l’opératrice, l’autre à la main de l'opérateur par l'intermédiaire 
d’une cuiller de métal. La connexion s'établit lors du baise-main, 
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et le haut-parleur amplifie indiscrètement le bruit’ des lèvres, 
La deuxième figure montre un groupe de jeunes filles, dont la 
première et la dernière tiennent les extrémités de la connexion 
coupée. Ie haut-parleur fonctionne lorsque la chaîne se ferme, 
les jeunes filles se tenant par la main, le bras ou le doigt. 
Sur la troisième figure, les deux opérateurs tiennent d’une 
main les extrémités de la connexion coupée, tandis que l’autre 


AE1314 


main gantée de chevreau s'approche de l’oreille de l’auditrice, 
constituant ainsi un casque d'écoute improvisé. 

La quatrième figure est une variante de la’ troisième. Sivous 
n'êtes pas persuadé qu’un excellent écouteur peut être avanta- 
geusement remplacé par une feuille de papier à lettre, vous n’avez 
qu’à faire ce montage. Les deux opérateurs tiennent d’une main 
les extrémités du fil coupé ; de l’autre, ils appliquent contre les 
oreilles de la jeune fille deux feuilles épaisses de papier à lettre. 
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à 200 kilomètres, il leur suffit d’une puissance de 
I à 2 kilowatts. 

Plus que partout ailleurs, il importe de distin- 
guer, en matière de radiodiffusion, les réalisations 
normales des réalisations exceptionnelles. Un abîme 
les sépare. Entendre, une fois par hasard, par une 
nuit d'hiver, une émission lointaine au casque, et 
entendre cette même station tous les jours, à toute 
heure, en haut-parleur, sont deux problèmes abso- 
lument différents. Aucun usager «moyen» ne 
peut, danslesconditions normales, résoudrelesecond 
que si la puissance de rayonnement du poste émet- 
teur est suffisamment grande. Comme la radio- 
diffusion, de par sa nature même, s'adresse à tous 
et non pas seulement à quelques-uns, on voit de 
quelle façon le problème doit être résolu. 


Les considérations que nous venons d’exposer 
sur l'emplacement, la longueur d’onde et la puis- 
sance des stations, bien que souvent méconnues en 
pratique, n’en sont pas moins universellement 
admises par les personnalités compétentes. 

I1 nous reste à parler d’une question plus déli- 
cate à régler, parce qu’elle n’intéresse qu'indirec- 
tement les sociétés de radiodiffusion, qui ne sont 
pas en cause, mais intéresse un grand nombre d’au- 
tres organisations. Il s’agit des perturbations. 

Nous laisserons de côté les « parasites » atmosphé- 
riques, en raison de leur nature météorologique, qui 
sort du cadre de cette étude, pour n’envisager que 
les perturbations occasionnées par les autres postes 
émetteurs et par tous les dispositifs industriels 
générateurs d’oscillations indésirables. 


En ce qui concerne les postes émetteurs de radio- 
phonie ou de radiotélégraphie, il faut éviter l’émis- 
sion d’harmoniques, autrement dit ne rayonner 
qu'une onde pure et stable, dont la longueur soit 
bien déterminée, Les seuls dispositifs qualifiés pour 
de telles émissions sont les appareils à lampes ou à 
alternateurs de haute fréquence. 

Il existe malheureusement quantité d'émetteurs 
de systèmes anciens, qui restent en service pour 
diverses raisons plus ou moins valables, mais sur- 
tout pour des raisons d'économie de matériel lar- 
gement infirmées par la médiocrité du rendement 
qualitatif et quantitatif. 

Tels sont les postes à arc et les postes à étincelles, 
dont le plus grand nombre restent affectés à la 
correspondance maritime (postes de bord et sta- 
tions côtières). Le très grand nombre des instal- 
lations à bord des navires ne permet pasd’envisager 
le remplacement à bref délai des postes à étincelles 
par des postes à ondes entretenues. Mais il serait 
facile d'exiger que les stations côtières, moins nom- 
breuses, mais plus gênantes, parce que plus puis- 
santes et plus rapprochées, soient modernisées et 
que leurs émetteurs à étincelles ne soient plus affec- 


tés qu'aux appels de détresse, signaux de sécu- 
rité, etc. 

La radiodiffusion ne serait pas la seule à y gagner. 
Le trafic maritime, qui est le premier intéressé, 
bénéficierait largement du changement. On devrait 
aussi supprimer l'emploi, pour la correspondance 
maritime, des ondes comprises entre 200 et 550 mè- 
tres qui interfèrent avec les émissions de radiodifiu 
sion les plus usuelles. Les ondes longues suffiraient- 
largement au trafic maritime. 

Pour le moment, et en attendant cette suppres- 
sion, il serait facile de trouver un terrain d'entente : 
il suffirait de restreindre sur ces longueurs d’onde 
les émissions radiomaritimes entre 20 heures et 
23 heures, c’est-à-dire aux heures des émissions 
radiophoniques les plus suivies. 

Enfin, il est vraisemblable qu'aucune raison bien 
sérieuse n’impose le maintien des émissions en 
ondes amorties qu’effectuent encore les grandes 
stations, comme celle de la Tour Eiffel: signaux 
horaires, signaux scientifiques, etc... Les moindres 
postes à lampes sont actuellement en état de rece- 
voir sans difficulté les ondes entretenues, en hété- 
rodyne ou en autodyne. Ces émissions en ondes 
amorties devraient donc être réduites à l’indispen- 
sable : être brèves, aussi rares que possible et limi- 
tées strictement aux messages urgents intéres- 
sant la sauvegarde de la vie humaine. On devrait 
faire en sorte qu’elles soient effectuées à des heures 
où elles n’apporteraient aucune perturbation aux 
auditions radiophoniques, dont l'horaire est imposé 
par les besoins du public et par ses moments de : 
loisir. 


En dehors des stations émettrices, l'usager se 
plaint souvent de nombreuses autres causes locales 
de perturbations, notamment à l’intérieur des 
villes : réseaux de transmission d'énergie, trains et 
tramways électriques, installations médicales de 
haute fréquence, ascenseurs électriques, moteurs, 
dynamos, employés à tous usages, etc. 

Des cas analogues se sont présentés pour les com- 
munications téléphoniques ordinaires en raison des 
perturbations apportées par les lignes de transmis- 
sion d'énergie électrique. On devrait, par exemple, 
généraliser l'emploi des filtres d’oscillations, com- 
posés de condensateurs et de résistances, aux bornes 
des mauvais collecteurs de dynamos. 

En France, le Syndicat professionnel des Indus- 
tries radioélectriques a déjà attiré l'attention des 
pouvoirs publics sur ces questions, qui présentent 
un intérêt capital pour le développement de la 
radiodiffusion. 

En résumé, il apparaît que l’on améliorerait à 
bon escient le sort de la radiodiffusion en tenant 
compte de ces quelques prescriptions, dictées uni- 
quement par l'intérêt général des auditeurs de radio- 
phonie. RADIONYME, 
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LA PREMIÈRE ENQUÊTE DE RADIOËLECTRICITÉ 


LOCDELELECLELE TELL EEE EEE ELU 


LA RÉCEPTION SUR ANTENNE DE FORTUNE 


Nous avons vu récemment quels étaient les résul- 
tats obtenus à Paris sur antenne de fortune (x). Voici 
maintenant les records établis en banlieue et en 
province avec ce même dispositif. 

M. Rivière, à Vanves (Seine), se sert d’un simple 
poste à galène, montage Oudin (fig. 2). Les émissions 
parisiennes sont fort bien reçues, ainsi que les mes- 
sages de la station de Nantes. Les signaux horaires 
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Fig. 2. — POSTE À GALÈNE SIMPLE MONTÉ SUR LIGNE D'ÉCLAI- 
RAGE. — A, prise sur la ligne d'éclairage ; L, ligne d'éclairage ; T, terre 
(tuyau d’eau) ; C;, condensateur fixe comportant 13 plaques 9 X 12 et 
11 feuilles d’étain 8 X 13,5 ; C,, condensateur variable 0,0005 microfarad ; 
Cs condensateur fixe de 0,001 microfarad ; D, détecteur à galène. 


de Nauen ont même pu être perçus. Le poste est 
situé au premier étage ct la ligne est aérienne. 

Tous les amateurs que nous avons cités jusqu'ici 
emploient un montage d'accord en dérivations ou 
en Oudin. M. Dujonc à Ermont (Seine-et-Oise), 
à 15 kilomètres de Paris, attribue à son dispositif 
d'accord en Tesla la pureté des auditions obtenues. 

L'appareil de réception (fig. 3) comprend une 
lampe à haute fréquence avec bobine à fer semi- 
apériodique, une détectrice et deux étages basse 
fréquence à transformateurs. Les fils du secteur 
alternatif sont aériens, mais le poste est situé au 
rez-de-chaussée d’un immeuble de trois étages. 
Avec les deux étages à haute fréquence seuls, Îes 
émissions parisiennes sont reçues en haut-par- 
leur et les radioconcerts anglais au casque. Avec 
les quatre lampes, on entend les dernières émissions 
en haut-parleur le soir et, surtout l'hiver, Bruxelles, 
Lausanne, Le Bourget, etc., sont entendus au 
casque. 

En général, la réception est très forte et peu 
gênée par les parasites; aucun ronflement n'est 
perçu du fait du courant alternatif du secteur. 

M. Voisin, à Saint-Germain-en-Laye, utilise sim- 

{') Voir Radioëlectricité, 25 septembre 1925, t. VI, n° 92, p. 344. 
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plement une lampe détectrice à réaction (fig. 4) 

Le secteur fournit du courant triphasé. La distri- 
bution est aérienne à quatre fils ; la réception est 
facile sur l’un quelconque des trois fils de phases. 
. M. Voisin remarque surtout qu'il n'est nullement 
gêné par d’autres amateurs voisins qui uti- 
lisent la même antenne et se demande si, dans son 
cas particulier, le rôle d'antenne ne serait pas joué 
spécialement par la dérivation partant de la ligne 
principale et aboutissant à sa villa. | 

M. Chemin, à Pifhiviers (80 kilomètres de Paris), 
utilise également un fil de phase d’une distribution 
électrique triphasée. Son poste, simple poste à 
galène monté en Oudin, avec condensateur en série 
dans le primaire (fig. 5), lui permet de recevoir 
facilement les émissions parisiennes. Dans le jour, 
de nombreux « crépitements » troublent la réceg- 
tion, mais la nuit la pureté est absolue. 

M. Lucas, de Rouen (110 kilomètres de Paris), 
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Fig.3. — POSTE EN TESLA, MONTAGE SUR SECTEUR. — 1, con- 
densateur de 0,0005 ; 2, condensateur de o,o001 de précision ; 3, conden- 
sateur de détection ; 4, résistance de $s mégohms ; 5, transformateur 
de la Société française radioélectrique accordant de 300 mètres à 
4000 mètres (pour les petites ondes fermer le commutateur n° 6); 
7, condensateur de 0,006 à mica; 8, réaction électrostatique ; 9, Tesla 
d'accord constitué par des galettes en nids d’abeille ; 10, rhéostat pro- 
gressif; 11, bouchon intercepteur (condensateur d'arrêt) ; 12, prise deterre, 


nous a adressé une réponse très complète, men- 
tionnant de nombreux essais effectués en prenant 
comme antenne soit une ligne téléphonique, soit 
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. une ligne du secteur de lumière. Les postes utilisés 


sont à résistance ou à résonance (fig..6). Les résul- 
tats obtenus sont très intéressants comme portée : 
les radioconcerts américains ont pu être entendus 
sur trois lampes (WJZ, WGY), et les émissions 
françaises et anglaises en haut-parleur. 
M. P. Pinget, quia essayé d’utiliser une ligne télé- 
phonique à Woise, dans l’Eure-et-Loir, en employant 
‘une lampe détectrice 
à réaction suivie de 
deux lampes à basse 
‘ fréquence, est très 
satisfait, au contrai- 
re, de la pureté des 
auditions obtenues. 
Les émissions des 
postes anglais et cel- 
les des P. T. T. sont 
très bien reçues. Le 


Fig. 4. — MONTAGE D'UNE LAMPE ‘montage d’accordest | 


DÉTECTRICE A RÉACTION SUR FRET 
SECTEUR. — L,, bobine d'accord ; en erivation avec 


Ls, bobine de réaction couplée à L,. condensateur varia- 
ble en série. 
Guiions maintenant les abords immédiats de la 
capitale, c’est-à-dire une zone d’une centaine de 
kilomètres autour de Paris, et examinons quelques 
résultats obtenus à distances moyennes, dans un 
rayon de 200 kilomètres environ. 
M. Darby, à Saint-Aubin-sur-Mer (Calvados), à 


200 kilomètres de Paris, a utilisé un fil du secteur. 
alternatif 110 volts en employant -un bouchon. 


d'arrêt en série sur son poste, comportant deux 
lampes à haute fré- 
quence avec bobine 
de liaison et deux à 
basse fréquence. Ra- 
‘dio-Paris et Tour 
Eiffel ont été reçus 
ainsiassez facilement, 
mais les résultats sont 
beaucoup moins bons 
qu'avec l'antenne ex- 
térieure. 
M. Jeanne, à Caen 
/3084-5 (225 kilomètres de 
Fig.s.— POSTE À GALÈNE SIMPLE ME pus ce 
— F, fil de phase du secteur ; C, condensa- essais très complets 
teur variable de o,oo1 micrcfarad ; S,, sur le secteur alter- 
et Lan cs coment natif LS Volts. La 
D, détecteur à galène (montage usuel). ne aérienne vient du 
transformateur situé 
à 200 mètres et le poste est placé au troisième 
étage d’un immeuble assez bien dégagé. On peut 
prendre comme antenne l’un ou l’autre des fils 
de ligne, sans différence appréciable. 
La prise de terre est effectuée sur un tuyau de 
gaz, et un condensateur d’arrêt, en série, évite 
tout risque de court-circuit. Les postes de réception 


_— 406 — 


Google 


essayés. sont au nombre de quatre: 1° un poste à 
trois lampes à haute fréquence à résistances; 20 un 
poste Reinartz; 30 un' poste à deux lampes à haute 
fréquence avec bobine à fer et une détectrice ; 
4° une détectrice à réaction suivie d’un étage à 
basse fréquence. 

Le poste qui a donné les meilleurs résultats est 
le Reinartz. Il'a permis de recevoir toutes les émis- 
sions anglaises, celles des P. T. T., de Bruxelles et 
du «Petit Parisien». De plus, des réceptions régulières 
et fortes des émissions des amateurs anglais et 
français, jusqu’à 80 mètres de longueur d'onde, ont 
pu être obtenues, 

Des résultats meilleurs ont été également obtenus 
avec le poste à étages de haute fréquence demi-apé- 
riodiques à fer plutôt qu'avec les autres amplifi- 
cateurs. Mais le réglage était plus délicat qu'avec 
le Reïnartz et l'audition un peu moins pure. 
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Fig. be. — POSTE A RESONANCE DE M. LUCAS: — Deux lamp:s 

haute fréquence à transformateurs accordés, une lampe à résonance avec 

circuit ‘accordé, une lampe détectrice et une lampe à basse fréquence. 
— Accord en Tesla au moyen de galettes en nid d'abeilles. 


M. C.. Vidal, à Châteauroux (231 kilomètres de 
Paris), utilise, lui, une ligne téléphonique. Cette 
ligne est d’ailleurs une ligne privée d’une soixan- 
taine de mètres de long, et le poste est placé au 
premier étage de la maison, située à l’intérieur de 
la ville. L'appareil d'accord est un dispositif Tesla 
à bobines interchangeables. Le poste proprement dit 
comprend une détectrice à réaction, suivie de deux 
étages à basse fréquence à transformateurs. Les 
émissions de Radiola, des P.T.T., des postes anglais 
et allemands sont reçues en haut-parleur. 

-M..Boullier, à Laval, nous affirme également avoir 
obtenu d'excellentes auditions des mêmes postes sur 
secteur électrique alternatif avec simple bouchon 
condensateur « Orphée » en série. 

L'exposé de. ces quelques communications, 
choisies parmi les plus intéressantes que nous ayons 
reçues, montre déjà fort bien les résultats satis- 
faisänts que les antennes de fortune permettent 
d'obtenir. ; P. HÉMARDINQUER. 
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VARIOCOUPLEURS ET VARIOMÈTRES ie 


Nous avons exposé récemment le principe des 
variocoupleurs et des variomètres. Nous allons 
étudier à présent leur utilisation et leur réalisation 
pratique. 

Notre conclusion sur la gamme de longueurs 
d'onde d’un variomètre m'amène à me récrier sur 


Fig. 5. — SCHÉMAS DE VARIOMÈTRES ET VARIOCOUPLEURS. — 
1, capacité de liaison C entre A et B. — II, capacité de liaison C, plus capa- 
cités Ket Q en dérivation surles bobines, — III, capacités en dérivation. 


l’ostracisme dont cet appareil est l’objet en France. 
Sa variation, lente et progressive, le rend pourtant 
fort intéressant. Une excuse peut être invoquée, 
c'est que la répartition des émissions européennes 
est faite sur une telle gamme d'ondes (de 265 à 
2650 mètres) qu'aucun variomètre ne peut convenir. 
Utilisez pourtant sur les ondes courtes (de 265 à 
600 mètres parexemple) un circuit accordé par vario- 
mètre et ne conservez le condensateur variable que 
pour les ondes longues, vous vous en trouverez 
bien. C’est une si faible dépense que vous compren- 
drez pourquoi, aux États-Unis, cet appareil s’est 
répandu si formidablement. D’excellents appa- 
reils sont actuellement construits en France ; nous 
verrons plusloïn comment on peut en réaliser deses 
propres mains. 

Il ne faut pas croire que les types de variomètres 
décrits ci-dessus ou de systèmes présentant une 
inductance totale que l’on peut faire varier pro- 
gressivement et facilement sont les seuls qui existent 
ou les plus pratiques. Ils sont utilisés d'ordinaire 

() Voir Kadioëélectricité, 25 septembre 1925, t. VI, n° 92, 
p. 348. 


en haute fréquence, bien qu'ils conviennent à tous 
les emplois. 

Les figures 10 et 11 rassemblent les cas généraux 
d'emploi des variocoupleurs et des variomètres. On 
peut varier au maximum les dispositifs employant 
les coupleurs : pour les variomètres, ils sont parti- 
culièrement intéressants dans un ondemètre, pour 
lequel ils évitent l'emploi d’un condensateur va- 
riable. Ils sont plus progressifs et, avec un jeu de 
condensateurs fixes, donnent une gamme impor- 
tante. De plus, ils sont beaucoup plus faciles à 
construire par un amateur, aïnsi que les condensa- 
téurs fixes, que l’on peut réaliser très constants 
avec un peu de soin. 

Au lieu de disposer les bobines comme ci-dessus, 
on peut les disposer comme sur la figure 9 (VII), où 
les deux enroulements en spirales plates ou en fond 
de panier oscillent dans deux plans parallèles. Le 
couplage est maximum quand elles se recouvrent, 
devient nul quand les surfaces intérieures et exté- 
rieures découpées par 1 sur 2 sont égales, c'est-à- 
dire quand il y a un nombre égal de lignes de force 
entrant par les deux faces de 2 ; il diminue ensuite. 
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Fig. 6. — BOBINAGES A FER ET COMBINAISONS DE BOBINAGES. 
— 1, bobine B avec noyau de fer N variable ; II, bobinages B et C sur 
noyau de fer fermé A (entrefer variable E) ; III, enroulements À et B en 
dérivation ; IV, variomètre V avec enroulements A et Ben dérivation 


Ce modèle est peu à recommander, à cause de la 
rapide variation angulaire. 

On sait que le coefficient de self-induction d’un 
bobinage augmente dans ‘de sérieuses proportions 
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quand on introduit à l’intérieur du solénoïde un 
noyau de fer. L'augmentation varie avec l’enfonce- 
ment du noyau parallèlement au sens des lignes de 
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bonnes tôles au point de vue magnétique. Ce mode 
d'action est pratique avec de grosses bobines 


(bobines de choc pour filtre, en particulier). La 


Fig. 7. — MODE D'EMPLOI DES VARIOCOUPLEURS. — I, montage Tesla utilisant entre l'antenne A et la terre, en série avec le condensa- 


teur C, le variocoupleur P, S ; II, montage de lampe détectrice à réaction électromagnétique S, R ; III, liaison entre deux étages par transformateur 
à haute fréquence (variomètre P,S) ; IV, montage d'un hétérodyne (couplage P, S) ; V, montage d'émission (couplages p, s, et P, S). 


force ; l'accroissement ainsi obtenu est dû à ce que 
les lignes de force se précipitent et se concentrent 
dans le métal. Suivant l’enfoncement du métal, 
on a donc une valeur de coefficient de self-induction 
qui est plus ou moins grande. Très pratique, ce 
système est utilisé dans la superhétérodyne. Le 


variation est rapide, et ilest délicat de faire un ré- 
glage précis (fig. 6, I et II). 

Cette concentration des lignes de force dans les 
parties de l’espace occupées parlenoyau métallique 
se traduit en langage scientifique en disant que la 
« perméabilité » du milieu augmente..On peut faire 
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Fig. 8. — MODE D'EMPLOI DES VARIOMÈTRES. — I, accord du circuit antenne-terre par variomètre V ; I], accord d’un circuit oscillant ; 


111, accord d’un ondemètre à capacités fixes 1, 2, 3 ; IV, réaction accordée par variomètre V ; V, combinaison de deux variomètres V,, V, pour 
accord, oscillation et réaction, montage à résonance. — Le variomètre peut être placé en série ou en dérivation sur un circuit, 


fer accroît, il est vrai, les pertes, doncles amortisse- 
ments des circuits : mais on arrive facilement à com- 
penser par laréaction cetinconvénient. Il faut néan- 
moins employer des noyaux feuilletés et de très 


varier le coefficient de self-induction en se basant 
sur un principe à peu près identique, quoique diffé- 
rent ; on peut dire que l'augmentation de l'induc- 
tance due à l’enfoncement du noyau est une simple 
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manifestation de la réluctance du circuit magné- 
tique. Je m'explique sur ces appellations bizarres : 
de même que le courant électrique acquiert une in- 
tensité d'autant plus grande que la résistivité du 
conducteur est plus faible, de même lechamp magné- 
tique ou le nombre. de lignes de force par centi- 
mètre carré de section est d’autant plus grand que 
le milieu est plus perméable que le noyau est plus 
court et que la section est plus grande. Un inter- 
valle d’air agit comme un intervalle métallique mul- 
tiplié par la perméabilité. On peut faire varier le 
flux sortant dans la bobine en ménageant un entre- 
fer dans le circuit magnétique et en en réglant la 
longueur ; ce procédé progressif et simple ne per- 
met que des variations sans amplitude. Dans le 
premier cas, on peut considérer que le noyau de fer 
est inséré peu à peu dans le circuit magnétique. 
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coefficient étant plus petit que celui de la plus petite 
bobine employée. Un cas où cette utilisation est 
particulièrement aisée est celui où l’on n’a que deux 
gammesd’ondes à recevoir : on peut réaliser (fig.6,IV) 
l'accord sur la gamme élevée avec un condensa- 
teur variable ou un variomètre avec une seule bo- 
bine ; l'introduction, en dérivation sur la première 
d’une bobine convenable, permettra l’accord sur le 
second. Application : accord sans bout mort d’un 
cadre sur ondes longues et courtes, si le même cadre 
possède un rendement suffisant sur les deuxgammes. 
On peut d’ailleurs rendre le condensateur fixe et 
employer deux bobines en couplage variable. Quand 
les deux enroulements sont rectangulaires, la mu- 
tuelle inductance étant nulle (Voir note précédente), 
la self est donnée par l’inductance totale ; quand 
les enroulements sont directs et les connexions aussi 
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Fig. 9. — RÉALISATION DES VARIOMÈTRES ET VARIOCOUPLEURS. — 1, 11, bobine mobile à l'intérieur d’une Lobince” cylindrique fxe ; 
111, IV, couplage variable par nids d'abeille et fonds de panier; V, VI, fond de panier placé devant une bobine cylindrique ; VI, montage pour 
émission ; VII, fonds de panier glissa nt l’un sur l'autre ; VIII, bobines sphériques ; 1X, X, bobines rectangulaires enroulées sur cadres de bois. 


I1 existe encore d’autres moyens d'obtenir des 
inductances variables ; je ne citerai que pour mé- 
moire les enroulements fractionnés dont les diffé- 
rentes parties sont reliées à des plots, ou dont la 
surface est dénudée, la prise étant faite par un cur- 
seur à frottement doux. On en connaît les inconvé- 
nients, et de plus la variation n’est pas continue, ce 
qui est un avantage des variomètres. 

Au lieu de grouper les bobines en série, on peut 
les grouper en dérivation (fig. 6, II). Le groupement 
‘obéit alors, si la mutuelle inductance est nulle, 
aux mêmes lois que la résistance; c’est-à-dire que 
le coefficient total est tel que son inverse soit égal 
à la somme des inverses des constituants; la modi- 
fication dela mutuelle inductance permetunegamme 
étendue. Peu employés, ces appareils sont pourtant 
parmi les « montages à essayer », car ils donnent, 
malgré des enroulements assez gros, des induc- 
tances très petites, ce qui est fort intéressant, le 


(flux additif), la mutuelle inductance s'ajoute à la 
self dans une certaine proportion, alors qu’au con- 
traire, si les sens d’enroulement sont inverses, elle 
diminue encore la self totale (flux soustractif). La 
loi n’est pas aussi simple que dans le cas du vario- 
mètre en série, oùla variation est approximative- 
ment sinusaïdale, 

La réalisation de tels appareïls est extrêmement 
simp e et présente le gros avantage de ne demander 
qu’un certain tour de main, quiest à la portée de 
tout amateur digne de ce nom. La figure 9 repré- 
sente les combinaisons les plus courantes, qui sont 
commentées dansla note ci-dessous. Une bobine cy- 
lindrique placée à axe rectangulaire avec une se- 
conde, soit vers le tiers de sa longueur, soit en bout, 
est un procédé très affectionné des Américains. C’est 
peut-être le plus simple, mais assurément pas le 
meilleur, car il nécessite ‘une armature pour le bobi- 
nage et crée ainsi des pertes supplémentaires. Des 
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fonds de panier ou nids d’abeïlle montés commeen 
III eten VI sont laformecourantede tels engins. Sur 
ondes longues, on peut admettre des carcasses, mais 
non sur ondes courtes, car elles augmentent les 
connexions et les pertes. 

Pour l'émission, les montages VI et V peuvent 
être employés; ce dernier consiste en une bobine 


‘ en fond de panier placée en bout d’une bobine 


cylindrique. 

Le système XI, où une bobine glisse parallèlement 
à elle-même, est aussi employé avec succès dans 
certains cas. 3 
. Je ne m'’arrêterai pas sur un _ de variocou- 
pleur et de variomètre à deux gabions concentriques 
qui est excellent. 

Pour ceux qui ne redoutent pas la difficulté, je 
conseille le variomètre à rotor et à stator sphé- 
rique. 

E Je ne m'étendrai pas sur la construction de cet 
appareil qui a été déjà maintes fois exposée d’une 
façon précise dans cette revue; je ne voudrais 


insister que sur les avantages. des deux réali- 
sations. 

Le bobinage en gabion se recommande par sa 
solidité, sa rapidité, le peu de capacité répartie 
qu'il présente et enfin sa facilité de fabrication. 
qui est à la portée de tous les amateurs constructeurs. 
Je me permets de recommander ce système de self 
dans le variocoupleur et variomètre ; on obtient 
ainsi un ensemble remarquablement stable et ri- 
gide. 

Le système à 
excellent comme variomètre ; il est beaucoup moins 
recommandable comme variocoupleur, à cause de 
la capacité non réglable entre les deux enrou- 
lements. 


Puisse ce court exposé avoir donnél’idée aux ama- 


teurs qui me font le plaisir de mé lire d'employer 


des appareils simples et d’un très bon rendement 


pour le réglage de leurs récepteurs. 


P. GIRARDIN. 


LA DÉCORATION PAR LAMPES AU IF SALON DE LA T.S.F. 


En bas, le stand de « La 
pour le choix de ses lampes 
de T. S. F. ct la mise au point 
du redresseur Colloïd. La déco- 
ration du stand s'inspire forte- 
ment de l'esthétique de la 
lampe de T. S. F., dont les am- 
poules ‘ont tté diversement 
colorées- pour varier les motifs 
d'ornementation. 

Le meilleur parti a été tiré 
de la lampe Radiomicro, qui 
fait à elle seule les frais d'une 
fontaine lumineuse d'un style 


monieuses. Outre la Radiomicro 
et le Colloïd, dont les effigies 
symboliques ornent le fond 
du stand, les autres lampes 


de T,S.F, participent encore à GÉELE. 


En haut, le stand de la Com- 
pagnie des lampes, qui fabrique 
les Lampes Métal. La décora- 
tion générale du stand, les éclairs 
et les lignes brisées qui agrémen- 
tent les tentures reflètent les 
atteintes du cubisme intégral. 
Les lampes de T. S. F, apportent 
leur concours décoratif sous 
forme d'une frise. L'anfractuo- 
sité du panneau du fond voit 
apparaître une sorte de moulin 
lumineux fonctionnant comme 
un phare à éclipses. 

Dans les vitrines sont expo 
sés de nombreux modèles qui se 
rapportent à la construction 
des lampes, à la métallurgie des 
métaux particuliers, tungstène, 


utilisés pour cette fabrication. 


sa féerique décoration, 
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rotor et à stator sphérique est, 


molybdène, thorium, qui sont . 
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COURRIER D'AMÉRIQUE 
Par Lloyd JACQUET 


Notre correspondant à New-York. 


On sait que tous les câbles métalliques se trouvant 
dans le voisinage d’une antenne transmettrice doivent 
être divisés en sections isolées électriquement les unes 
des autres, afin d'éviter des pertes considérables par 
induction. La photographie ci-contre, prise à bord 


LL 


À remarquer, au bout de la vergue, à droite, l’une des 
extrémités de l’antenne principale et, à l'arrière, à 
gauche de la cheminée et à droite de la tourelle, deux 
antennes auxiliaires servant aux communications à 
petite distance ou en cas de mise hofs de service de 


Cette cütieuse photographie montre l'aspect des diverses antennes du croiseur-cuirassé Memphis des États-Unis.. Le rendement supérieur des 
antennes en cage prismatiques ‘carrées ou hexagonales les a fait préférer aux autres types d'antenne. On remarque le sectionnement par des iso. 
ldteur$' des haubans de-la mâture. Chaque section métallique est réduité au minimum pour éviter les effets de l'induction dans les câbles. 


du Memphis, l'une des plus récentes unités de la marine 
de güerre américaine, montre jusqu’à quel point ce 
souci peut être poussé. Il semble que le gréement de ce 
navire ne contienne aucune section de câble métallique 
dont la longueur soit supérieure à 3 ou 4 mètres. 


l’antenne principale (toutes ces antennes sont du type 
en prisme, avec tendeurs circulaires, type très em- 
ployé en Angleterre et.aux États-Unis pour les navires 
de guerre.) Tels sont les derniers progrès réalisés dans 
l'émission à bord. Lloyd.JACQUET.. . 
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rs Les progrès. de la radiophonie. —_ Lai radiophonie 
est devenue l’une des plus importantes industries du 
Royaume-Uni. On compte maintenant approximati- 
vement I 400 ooo détenteurs de licences de réception 
de radiodiffusion en ce pays, ce qui revient à dire que 
I 400 000 appareils de réception pour le moins ont été 
achetés ou fabriqués par des amateurs, et on présume 
que le nombre total des auditeurs ne doit pas être 
éloigné de 7 millions. 

Dans l’espace de trois années, une industrie entière, 
qui occupe 35 000 personnes, a été créée pour satis- 
faire aux demandes du public intéressé, qui dépense 
chaque année une dizaine de millions de livres ster- 
ling en appareils radiophoniques. 

La prospérité remarquable de la radiophonie bri- 
tannique est reflétée par les chiffres ci-après publiés 
par le Post Office et qui indiquent le nombre total 
des licences délivrées en 1924 et jusqu'à juillet 1925 : 


1924. 1925. 

Janvier ..... 636 159 Janvier..... 1 191 625 
Février...... 692 556 Février ..... 1 311 653 
Mars ....... 720 793 Mars....... + 1 348 840 
AVHIL Sy r8e 770 793 Avril ..... + 1 355 778 
Mal ositeue 804 936 Mai......... 1 37I 581 
Juin........ 821 413 Juin ....... 1 387 500 
Juillet ...... 872 548 

AOÛ n 914 738 

Septembre 998 507 

Novembre 1 082 270 

Décembre ... I 140 I19 


Le réseau anglais de radiodiffusion englobe 21 
postes, dont la station à grande puissance de Daven- 
try (5 XX). 

Pour donner une idée de l'extension prise par 
l'industrie anglaise de la radiophonie, il suffira de 
mentionner qu’une firme, dont la fabrication se limi- 
tait, il y a trois ans, à celle des gramophones et à quelques 
téléphones haut-parleurs, produit maintenant envi- 
ron 9 000 haut-parleurs par semaine. 


La radiophonie en Afrique du Sud. — La ville de 
Durban possède une station de radiodiffusion de 
1 500 watts, travaillant sur 400 mètres de longueur 
d'onde. L'alimentation des plaques est effectuée en 
courant alternatif redressé à la tension de 12 000 volts. 
Sa portée atteint 60 kilomètres l'hiver sur poste à 
galène et 1 200 kilomètres la nuit sur poste à quatre 
lampes. Le poste est situé au sommet d’une colline 
à 5 kilomètres du studio de Durban. L/antenne, ten- 
due sur deux mâts de 20 mètres, est à 300 mètres envi- 
ron au-dessus du niveau de la mer. C’est un boudin 
de cinq fils de 50 mètres de longueur. 

La station transmet des concerts et des conférences, 
Sa modulation, inférieure à celle de Johannesbourg, 
est supérieure à celle de Capetown. , 

La station transmet le dimanche de 17 heures à 
17h 30; le lundi de 12 h 30 à 13 h 30, 16 heures à 
17 h 30, 20 heures à 22 heures ; les mercredi, jeudi et 
vendredi, de 12h30 à 13 h 30, 16 heures à 17 h30, 


19 h 45 à 22 heures ; le samedi, de 11 heures à 12 heures 
et de 20 heures à 23 heures. Les ressources de la sta- 
tion sont fournies par les licences de réception (45 shil- 
lings par an, dont 5 au gouvernement et 40 à la sta- 
tion). D'ailleurs, les enquêtes faites ont démontré que 
c'est tout juste si 40 p. 100 des auditeurs s’acquittent 
de leurs devoirs envers la station. La transmission de 
la publicité est autorisée à raison de six minutes con- 
sécutives par heure d'émission. 


La recherche radioélectrique de l'or. — Sir Robert 
N. Kotze, ingénieur des Mines du Gouvernement de 
l’Union Sud-Africaine, a prévu la possibilité de décou- 
vrir l'or sous la terre à l’aide de la radioélectricité. 
Sir Robert déclare que, dans l'avenir (100 ou 200 ans 
peut-être), la science géologique pénétrera à une pro- 
fondeur souterraine de un mille. Il croit que l’on trou- 
vera des méthodes qui permettront aux géologues de 
voir à travers la croûte terrestre. A l'appui de cette 
assertion, il cite un précédent : on a déjà réussi, dit- 
il, à transmettre la parole sous terre par la radiopho- 
nie, ce qui signifie que tout se passe comme si la 
croûte terrestre était transparente aux ondes radio- 
électriques. 

Sir Robert présume que l’on pourra inventer un 
appareil utilisant de telles ondes dont la vision per- 
cera l’intérieur de la terre, et ce qui paraîtra « opaque» 
à ces rayons représentera des gisements de minerai. 
En perfectionnant ce principe, le géologue de l'avenir 
pourrait même déterminer la nature et l'importance 
de ces gisements, par un procédé analogue à l’intro- 
spection de la matière au moyen des rayons X. 


La radiophonie en Australie. — La radiodiffusion 
n’est pas encore très développée en Australie. Trois 
postes seulement fonctionnent à présent, situés respec- 
tivement à Sydney, Melbourne et Perth. Mais un qua- 
trième poste, d’une puissance de 5 kilowatts, doit être 
érigé à Brisbane (Queensland). 

Ces postes ont été installés par la Société Amalga- 
mated Wireless Australia Ltd., composée de fabri- 
cants britanniques, entreprise à laquelle on attribue 
les progrès réalisés dans le domaine de la radiophonie 
en Australie, Ce développement est aussi, en partie, 
l'œuvre d'expérimentateurs enthousiastes du « Wire- 
less Institute », importante Société de radiophonie 
d'Australie. 

Les appareils de toutes provenances trouvent un 
écoulement dans ce Dominion. En 1923, la valeur des 
articles de radiophonie importés de Grande-Bretagne 
a atteint £ 35 100 contre £ 46 000 pour les États- 
Unis. En 1924, l'Amérique a augiuenté très sensible- 
ment son chiffre d’affaires, et ses exportations se sont 
élevées à £ 210 500. Les trois capitales de l'Australie, 
pays dont la population est de 5 250 000 âmes, et dans 
lesquelles des postes ont été déjà installés, groupent 
au total 1,7 million d'habitants, soit en chiffres ronds 
340 000 familles, dont chacune peut être considérée 
comme un acheteur possible d'appareils radiopho- 
niques. L. ROYER. 
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Æ La radiophonie en Yougoslavie. — Depuis le 8 oc- 
tobre, quelques modifications ont été apportées à la 
réglementation de la radiodiffusion en Roumanie. Les 
étrangers sont autorisés à installer des récepteurs. 
D'ailleurs l'installation est permise sur toute l'étendue 
du territoire du royaume, la zone interdite de 20 kilo- 
mètres en bordure de la frontière ayant été abolie. 
Enfin l'emploi de récepteurs à réaction est autorisé 
dans les localités ne comprenant pas plus de dix 
appareils récepteurs. 


Les agences radiotélégraphiques. — Le Congrès des 
Colonies et des Français établis à l'étranger vient 
d'émettre des vœux précis relatifs à la création 
d'agences radiotélégraphiques françaises. Or il existe 
actuellement une telle agence française pour l’Indo- 
Chine et le Pacifique, mais il en faudrait d’autres, 
notamment en Amérique et en Afrique du Sud, ainsi 
qu'en Australie, Le rôle de ces agences serait de diffu- 
ser immédiatement les cours de bourse et commer- 
ciaux. Il importe, en effet, que les pays lointains 
reçoivent directement et rapidement les informations 
essentielles à leur vie économique. 


Émissions Radio-Toulouse. — Ces émissions sur 
441 mètres, puissance 2 kilowatts, sont entendues 
régulièrement à Reval (Esthonie) à 2 300 kilomètres de 
Toulouse, ce qui est un résultat intéressant pour la 
propagande française. En outre, depuis le milieu d'oc- 
tobre, Radio-Toulouse donne deux émissions supplé- 
mentaires le jeudi à 17 h 30, pour les enfants, et le 
samedi à la même heure, avec un récital de piano. 
Lnfin, depuis la même date, Radio-Toulouse transmet 
des soirées consacrées à des sélections d’opéras et 
d'opérettes. 


La radiophonie et l'instruction au Mexique. — Au 
Mexique les pouvoirs publics emploient la radiophonie 
pour éveiller chez les Indiens le goût de l'instruction. 
Des postes récepteurs ont été établis dans les centres 
populeux : les auditions agrémentées de morceaux de 
musique comprennent des commentaires et des dis- 
cussions sur toutes les questions susceptibles d’intéres- 
ser particulièrement les Indiens. Ces conférences et 
leçons de choses sont radiodiffusées en 17 dialectes 
différents et suivant un programme fort bien compris 
établi par le Dr Pueg Casaraunc, directeur du dépar- 
tement de l’Instruction publique. 


Ouverture des postes d'émissions allemands de 
Dortmund et d’Elberfeld. — Le poste provisoire d’émis- 
sions de la Ruhr à Dortmund (238 mètres) est entré en 
action le 18 septembre et celui des émissions du Rhin 
à Elberfeld le 19 septembre (259 mètres). 

Ces deux postes émettent, d’une part, leurs propres 
programmes et relayent d'autre part ceux du poste 
de Münster (Westphalie). 


Interférences causées par des transmetteurs à étin- 
celles. — Les réceptions radiophoniques dans l’Eu- 
rope occidentale et dans l'Amérique du Nord souffrent 
toujours des interférences causées par les transmet- 
teurs à étincelles, qui travaillent dans la bande d'ondes 


réservée à la radiophonie. Les gouvernements d’Alle- 
magne, du Canada, des États-Unis et d'Angleterre 
ont décidé de placer le champ de travail des stations 
côtières et des stations des navires hors de cette 
zone. Il est à souhaiter que des décisions semblables 
soient prises dans les pays qui, à l'heure actuelle, 
permettent encore de faire des transmissions télégra- 
phiques entre 200 et 600 mètres. De pareilles mesures 
donneraient certainement un nouvel essor à la T.S.F. 
sur les deux côtes de l'Amérique, parce qu'elles 
entraîneraient la disparition des interférences qui se 
produisent encore entre 300 et 450 mètres. 


Le Dr Zickendraht, ingénieur-conseil de l'Union 
internationale de radiophonie. — M. le D' Hans Zicken- 
draht, professeur de physique appliquée à l’Université 
de Bâle, a accepté la charge d’ingénieur-conseil de 
l'Union internationale de radiophonie et aidera 
de ses conseils l'Office international de Genève. Né à 
Bâle, il a fait ses études dans les Universités de Bâle et 
de Heïdelberg, où il a obtenu, en 1905, son titre de 
Doctor Philosophiæ. En 1913, il a été nommé profes- 
seur de physique à l'École supérieure de Chimie à 
Mulhouse (Alsace). Au moment de la déclaration de 
guerre, il est rentré en Suisse pour s'occuper du service 
de T. S. F. de l’armée suisse. Ses recherches dans le 
domaine de la radioélectricité s'étendent sur vingt-six 
années à partir de 1899 où, comme étudiant, il a pris 
part aux travaux du professeur Veillon sur les phéno- 
mènes de cohésion dus à l'influence électrique. De- 
puis 1915, M. le D' Zickendraht est professeur de 
physique appliquée (T. S. F. et aérodynamique) à 
l’Université de Bâle. 


Cours supérieurs donnés par radiophonie en Alle- 
magne. — Avec l'ouverture du nouveau semestre 
d'hiver commenceront aussi les cours supérieurs de 
l'école Hans Bredow donnés par les stations radiopho- 
niques allemandes. L'idée de diffuser ainsi des con- 
férences scientifiques et instructives an moyen de la 
radiophonie vient du secrétaire d’État allemand 
Dr Hans Bredow, qui a donné son nom à ces cours. 
Les conférences portent sur les sujets les plus divers : 
philosophie, technique, histoire, littérature, beaux- 
arts, musique, médecine, agronomie, horticulture, etc. 

La création de ces cours a eu un grand succès auprès 
des auditeurs. On compte en faire peu à peu de véri- 
tables écoles supérieures publiques. 


Les grands concerts hollandais. — Le Syndicat de 
la radiophonie hollandaise H. D. O., qui utilise le 
poste de la Nederlandsche Seintoestellen Fabriek 
à Hilversum, a de nouveau passé un contrat pour la 
transmission des fameux concerts du « Concertge- 
bouw » à Amsterdam. Jusqu'à janvier 1926, ces con- 
certs seront dirigés par le chef d'orchestre français 
M. P. Monteux et ensuite par Willem Mengelberg. 
Ces concerts auront lieu tous les jeudis à 19 h 55 : 
(heure de Greenwich). 

La H. D. O. a ajouté à ses programmes ordinaires 
des nouvelles de presse et de bourse, qui seront trans- 
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mises tous les jours à 19 h 40 et 21 h 40, le dimanche 
seulement à 19 h. 40. En outre, une demi-heure pour 
les ménagères sera donnée le lundi et le jeudi à 18h25. 

La Nederlandsche Seintoestellen Fabriek poursuit 


“l'érection du nouveau poste d'émission à grande puis- 


sance. 
Radio-Belgique va donner des manifestations spor- 
tives. — Radio-Belgique vient d'ajouter d’intéres- 


santes attractions à ses programmes. L'une des plus 
originales consiste dans les captations d'épreuves spor- 
tives disputées au Palais des Sports de Bruxelles qui 
commenceront prochainement et se répéteront plu- 


‘sieurs fois pendant la saison. 


La station installera, dans le grand hall, un micro- 
phone qui captera aussi les bruits de course, les rumeurs 
du public, ainsi que le récit de divers incidents. La 
durée de chacune de ces captations sera de quinze à 
trente minutes. 

En outre, Radio-Belgique s’est assuré le concours 
de M. Fernand Germain, directeur des services spor- 
tifs du journal Le Soir, qui fera tous les vendredis une 
causerie sportive devant le microphone de la rue de 
Stassart. 


Exportations en Roumanie. — L'Office commercial 
français en Roumanie, 2 Strada Bursei, à Bucarest, 
exposera à partir du 15 novembre à ses bureaux des 
appareils et accessoires français, conformes à la régle- 
mentation roumaine. L'exposition durera au moins 
quinze jours. Le matériel sera expédié à l'office rou- 
main en grande vitesse par le Simplon-Express. Il 
sera perçu par exposant un droit fixe de 10 francs, 
une taxe de 100 francs par mètre carré de stand, un 
droit de douane de 20 lei par kilogramme et 100 francs 
de frais divers (transports, manutentions, etc.). 


Quelques résultats d'écoute remarquables. — Notre 
collaborateur M. Dumas nous adresse quelques résul- 
tats d'écoute, obtenus après le montage décrit dans 
Radioélectricité du 25 juillet 1925 sans antenne, ni 
cadre, ni terre. Ces résultats ont trait uniquement à 
des émissions reçues en haut-parleur au cours d’irrégu- 
lières et brèves écoutes de 35 à 100 mètres. 

11 mai21h 35. — 20OVW de 8UT — 5 VA de 
OCDJ. — 8HV test. — US8UA... SMMW. — 1AF. 

27 inai, 21 heures PCUU à NEA — CQ de 800 — 
CQ de 8HB. — 2rh 50 CQ de 8TK — de 8SST. — 
ATLV de 2E bsr QSA. — CQ de 8WA?.. de 8TU de 
800 C. . 

28 mai, 21h 5.—ISGVITI. — Radiophonie à mo- 
dulation merveilleuse à pureté extraordinaire dans 
cette transmission : «Le sympathique voisin qui 
accroche serait bien aimable de décrocher ». — Puis 
comme le sympathique voisin continue, sans doute, 
et alors le ton fait la chanson : « Si par hasard le trop 
sympathique voisin qui accroche voulait venir me 
voir, j'aurais quelque chose à lui apprendre ». Suite 
inconnue ! — CQ de RCRL — 1BA. 


29 mai. 21 heures. — CQ de 8BL de 8DL. — ISG de 


ICX — CQ de TrDL — I1AS de 8ZEB — CQ de 8BN 
de 8 NA— de R2R (formidable). — Radiophonie non 
identifiée. 
2 juin 22h 30. — — 2V de 5SR — CAR de COR. — 
CQ de 8LM de 8 WQ. — Radiophonie non identifiée. 
3 juin, 20h 20. — ANE de PCUU-SIER. 


9 juin, 21h 53. — CQ de BRJR de 8SMF de 87K. 

13 juin, 22 h 15. — CQ de 8BN —8II-BMJ — 24F. 
— CAX — 8CC — 2BB — OCI. 

19 juin, 22 heures.— CQ de 8EEE — ANE de PCUU- 
8LA de 8DL — 8CUR de F8VTI — 2R de 8CC- 
8VD de 8GVR — BAR de ORC — CAX de 8PB. 

20 juin, 21h 35. — CQ de PCUU de 8CC de 4TR. 
— AC de 8SMI.. : 

21 juin, 20 h 30. — CQ de 8YNB. — 21 heures. 
8TU de 8CC.— 22h 50.CQ de 8NA de 8SSA de 8VX. 

22 juin. — Essais à 22 heures sur 6 à 12 mètres deQ. 
— 2 postes finlandais ou suédois non identifiés. Trans- 
mission trop longue R5. — Le 23 juin : LPZ de POX 
et un autre poste (RJ) illisible la plupart du temps du 
fait d’une manipulation bizarre, indicatif introuvable. 

En petit haut-parleur : Radio-Bruxelles, Radic- 
Toulouse sur 4 mètres harmonique. — Par mémoire 
les CQ de Tunis, OCTU de OCDJ, etc., de VZ, et les 
réceptions harmoniques de quelques grands postes 
français et étrangers travaillent à grande puissance 
sur ondes longues ou à moyenne et petite puissance 
sur ondes courtes. 


La radiophonie en Roumanie. — Sous la présidence 
d'honneur du prince Carol de Roumanie, héritier du 
trône, et sous la présidence active de M. Dr Hurmu- 
zescu, professeur à l’Université de Bucarest, s'est 
fondée en Roumanie une société d'amateurs de T.S. F. 
dénommée « Radiofonia ». 

La loi concernant la radiophonie qui vient d’être 
votée contient une clause prohibitive concernant les 
appareils permettant la radiation dans l'antenne, et 
partout des difficultés d’adoption des systèmes à 
réaction, superréaction, superhétérodyne, etc. 


La nouvelle station de radiodiffusion d'Oslo. — 
C'est l’unedes dernièresstationseuropéennes qui aient 
été installées. Elle sera suivie de près par les stations 
de Stockholm et de Madrid. Analogues aux stations 
de radiodiffusion britanniques, elles sont du type de 
6 kilowatts et construites en quatre panneaux : 
redresseur, régulateur, oscillateur principal et modu- 
lateur. Le régulateur est d’une grande utilité : il assure 
la constance de la fréquence de l’onde porteuse et 
évite, par cela même, de multiples retouches au réglage 
du récepteur. 

Ia station d'Oslo, installée à l'étage supérieur de 
l'Hôtel des Télégraphes à Kongengaten (Oslo), a été édi- 
fiée par les soins de M. Petersen, ancien ingénieur de 
la station de Londres 2L0. L’antenne, supportée par 
deux mâts en treillis métallique de 23 mètres de hau- 
teur, est en forme de T, du type en cage à 4 brins, et sa 
longueur est de 50 mètres. 

L'une des premières manifestations transmises par 
la station d’Oslo fut le concours national de ski, qui 
eut lieu à Holmenkollen, à 1o kilomètres environ 
d'Oslo. Le microphone, placé près de la piste, permet- 
tait d'entendre le glissement des skis sur la neige. 
Dans la suite eurent lieu les transmissions de services 
religieux de deux églises, puis de musique d'orchestre 
et de danse. 

L'ouverture de la station d’Oslo n’a apporté aucune 
perturbation au service des autres stations euro- 
péennes, grâce au choix de la longueur d'onde de 
382,5 m. c 
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Construction d’un parafoudre. — La menace cons- 
tante d’orages à la campagne remet à l’ordre du jour 
la question des parafoudres. Bien qu'ilsoit plus recom- 
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PARAFOUDRE DE CONSTRUCTION SIMPLE. — B, électrodes 
en cuivre rouge ; I, tube d'ébonite ; C, écrous de blocage des électrodes 
dans l'ébonite (formant contre-écrous) ; D, écrou de fixation de l'appareil 
sur son support ; E, écrou serre-fil ; F, fil d'antenne et de poste ; G, tube 
de plomb percé (tube de peinture) au fond formant |'parapluie et sa rondelle 
H (pièces facultatives) ; A, antenne ; P, vers la borne antenne du poste 
récepteur ; J, équerre pour la fixation du parafoudre. 


mandable pour l'amateur de se procurer un appareil 
bien construit, qui offre le maximum de garan- 
ties, nous ne 
croyons pas 
inutile d’in- 
diquer com- 
ment il pour- 
rait, s’ille pré- 
fère, réaliser 
lui-même ce 
parafoudre. 
Établir un 
parafoudre 
consiste à 
brancher en 
dérivation sur 
le fil d’an- 
tenne un fil de 
terre séparé 
du premier 
par une cou- 
pure telle 
qu’elle fait 
obstacle au 
passage du 
courant de ré- 
ception nor- 
mal, mais non 
à celui du courant à haute tension, provenant d’une 
décharge aérienne, qui traverse cette coupure en pro- 


UNE BOUGIE D'ALLUMAGE DANS UNE 
PIÈCE MÉTALLIQUE RELIÉE A LA TERRE 
LT AYANT SA TÊTE INTERPOSÉE ENTRE 
L'ANTENNE ET LE POSTE CONSTITUE UN 
EXCELLENT PARAFOUDRE. — Choisir de 
préférence une bougie à électrode terminée en 
pointe ou en étoile, ou bien serrer les pointes si 
celles-ci sont mousses. — A, électrode à étoile : B, élec- 
trodes mousses ; C, les mêmes apointées ; P, tube 
de porcelaine -de la bougie; D, borne centrale ; 
E, écrous formant contacts de l’armature externe ; 
S, support du parafoudre ; F, fil conducteur. 


duisant une étincelle. Pour réaliser l'appareil, on utili- 
sera une barre ronde de cuivre rouge, dans laquelle on 
ménagera deux électrodes pointues d’une part et file- 
tées de l’autre, que l’on vissera dans un tube d’ébonite 
et que l’on bloquera au moyen d’écrous, en ayant soin 
de ménager un intervalle convenable entre les pointes 
(1 millimètre environ). Le filetage dépassant l’ébonite 
servira, d’une part, à recevoir le fil d'antenne et celui 
du poste ; d’autre part, à fixer l'appareil sur un support 
en métal relié à la terre. 

Il importe que la prise de terre soit excellente, sans 
quoi l'appareil n’offrirait qu’une protection illusoire. 
La meilleure manière de l’obtenir est d'employer un 
câble plongeant dans l’eau d’un puits. Faute de puits, 
on se rapprochera autant que possible de cettesolution 
optimum. 

L'appareil, s’il est extérieur, doit être étanche. Par 
nature, il est étanche s’il est bien construit. On peut 
le protéger en le coiffant d’une boîte de conserves 
interposée entre l’écrou de bornage supérieur et le 
manchon d'ébonite. E 

Il est bon de souder, à la partie supérieure du capu- 
chon, une rondelle métallique qui protège efficace- 
ment l’appareil contre la pluie ou la neige. 


L'éclairage du détecteur à galène. — Il est parfois 
difficile de bien régler la pointe‘du chercheur dansun 
détecteur à galène et de se rendre compte si le contact 
se fait bien sur le cristal, autrement que par tâtonne- 
ments et recherches aveugles. Cette remarque s’ap- 
plique particulièrement aux détecteurs qui sont ren- 
fermés dans un tube protecteur de verre. 

Ces appareils sont généralement montés à la partie 
supérieure du poste de réception. Pour faciliter la 
visibilité à l’intérieur du tube, on peut coller une 
feuille d'étain sur la demi-partie inférieure qui 
formera réflecteur et éclairera ainsi l'intérieur du 
détecteur. 

Si le poste comporte, outre le récepteur à galène, une 
ou plusieurs lampes, il est alors possible d'utiliser 
l'éclairage fourni par l’une des lampes pour accroître 
la visibilité sur le détecteur. 

Un bon moyen consistera à fixer l’une des lampesim- 
médiatement sous le détecteur, dans l’intérieur du 
poste. Des trous aménagés dans la paroi permettront 
à la lumière de; la lampe de venir éclairer le cristal et 
la pointe du chercheur, ce qui facilitera ainsi grande- 
ment la recherche du point sensible au moment voulu. 
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CATALOGUES 


Nous nous mettons bien volontiers à la dispo- 
sition de nos lecteurs pour leur adresser tous 
catalogues de Radio, pièces détachées, acces- 
soires, qu'ils pourraient désirer. Une simple 
lettre affranchie, adressée à notre publication, 
spécifiant ce que désire notre lecteur, et nous 
ferons le nécessaire, 
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Fenêtres grillagées pour lampes. — Afin d'éviter 
la poussière, les chocs, les courts-circuits, toutes choses 
préjudiciables à la vie des lampes de T. S. F., plusieurs 


constructeurs ‘ont imaginé de les placer à l'intérieur 


du poste,” qui présente en outré l'avantage de dimi- 
nuer l'encombrement total du récepteur. Lorsque l’on 


FENÊTRES GRILLAGÉES POUR LAMPES. — À gauche, fenêtre à 
vis : G, grillage ; E, écrou de fixation. — A droile, fenêtre à douille: 
G, grillage; M, monture ; C, couronne métallique; L, lame de fixation, 


a recours à cette disposition, il est nécessaire cepen- 
dant de pouvoir surveiller le fonctionnement des 
lampes au moyen de regards placés dans la paroi du 
poste. Ces regards sont utilement pourvus de fenêtres 
grillagées, analogues à celles représentées ci-contre 
et dont il existe plusieurs modèles. Des pattes métal- 
liques ou de petits écrous permettent de fixer la fe- 
nêtre dans la cavité préparée pour la recevoir. 


Parafoudre de sécurité. — L'été est déjà loin et 
l’amateur de radiophonie, volontiers imprudent, a 
déjà oublié les orages et leurs -inconvénients. En 
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PARAFOUDRE DE SÉCURITÉ. — A, borne antenne ; T, borne 

terre ; M, mâchoires du parafoudre ; L, lévier du commutateur ; B, 

manette; F, fusible; R, borne à connecter à la borne-anténne du 
récepteur, — 1, position d'écoute, — 2, position de repos. 


dehors du désagrément qui résulte de ces « para- 


sites », il n’est pas inutile de rappeler que l'orage 


PETITES 


INVENTIONS 


peut faire courir de réels dangers à la fois aux appa- 
reils, à l'habitation, voire même aux amateurs de 
radiophonie, qui possèdent une antenne bien dégagée. 

Il est donc indispensable de munir d’un parafoudre 
toute installation de réception. Celui que nous pré- 
sentons ici est d’une fabrication particulièrement 
soignée. Il comporte essentiellement un éclateur à 
peigne, un inverseur unipolaire et un fusible. 

Danslaposition 1 (position d'écoute, levier à gauche), 
l’antenne est reliée à l'appareil de réception par unfu- 
sible, qui, fondant sous un courant de 1 ampère, suf- 
fit à protéger le poste en cas de décharge atmosphé- 
rique importante. Cette décharge s'écoule d’ailleurs 
instantanément à la terre par les dents du peigne du 
parafoudre. 

Dans la position 2 (position de repos, levier à droite), 
le parafoudre est court-circuité, et l'antenne décon- 
nectée du poste est mise directement àla terre. Ainsi, 
dans l’une et l’autre position, la protection est auto- 
matique et efficace. Les différentes pièces de cet appa- 
reil sont fixées sur une plaque épaisse d'ébonite, qu'il 
suffit de poser contre un mur. 


Milliampèremètre-voltmètre pour T. S. F. — Cha- 
cun sait qu’un voltmètre est indispensable pour véri- 
fier la bonne marche d’un appareil de T.$.F. en cons- 
tatant l’état des piles de plaque et des batteries de 
chauffage. L'usage du mil- NE? 
liampèremètre est aussi fort 
utile, bien que moins répan- 
du. Le bon fonctionnement 
des lampes à trois électro- 
des dépend, en effet, de la 
valeur du courant de plaque 
pour une valeur donnée de 
la tension de plaque. Cette 
considération est particuliè- 
rement importante pour les : 
lampes à basse fréquence, MILLIAMPÈREMÈTRE 

L'appareil que nous pré- VOLTMÈTRE POURT.S. he 

- A À, appareil de mesure à cadran; 
sentons possède cette parti- a, b, broches à introduire dans 
cularité de ne pas avoir dé] les douilles des lampes du poste. 
bornes, mais deux broches! 
qui permettent de l’introduire instantanément à la 
place d’une lampe, entreladouille-filament et ladouille- 
plaque, pour vérifier la tension. On construit sur le 
même type des milliampèremètres qui indiquent la 
valeur du courant filament-plaque. 


Le « Meg », appareil d’épreuve des isolements. — 
Le « Meg » est un petit ensemble pour l'épreuve des 
isolements, Il se compose d’un ohmmètre à lecture 
directe et d’une génératrice à courant continu, avec 
entraînement à la main, qui peut fournir la tension 
de 500 volts nécessaires à l'épreuve. L’ohmmètre 
est directement gradué en ohms et mégohms, suivant 
une graduation de o à 100 mégohms (100 000 000 
d'ohms). La hauteur de l'appareil est de 16 centi- 
mètrès et son poids est de 3,057 kg. 

L'épreuve des isolements est d’une grande utilité à 
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l'établissement d’une installation électrique, lorsqu'il 
s'est produit une avarie et, périodiquement, pour une 
vérification méthodique. 

L'ohmmètre « Meg » est utilisé par les fabricants 
d’appareïls radioélectriques pour la mesure des 
résistances de grille et pour l'épreuve:de la résistance 
d'isolement et des condensateurs fixes, transforma- 
teurs et autres appareils. 

Pour se servir de l’ohmmètre « Meg », on connecte 
L il est à 
courant continu), à une batterie de tension plaque, ou 
à un redresseur de voltage convenable. La résistance à 
mesurer est reliée aux deux bornes supérieures, et on 


.… lit la valeur de la résistance directement sur la gra- 


duation. 


* Support de lampe pour panneau vertical. — Ce 
support original permet de fixer une lampe non sur 
une plaquette isolante horizontale, mais sur une pla- 
quette verticale telle que le panneau avant d’un 
récepteur: 


On peut fixer ainsi la lampe sur les parois latérales . 


d’un poste et à l’intérieur, ce qui permet de la placer à 
l'abri des chocs, sans avoir recours à une platine 
intérieure servant d’étagère à lampes. Cette disposi- 
tion est très employée par les amateurs américains. 
, Pour conser- 
ver l'avantage 
‘ de surveiller de 
visu le fonc- 
tionnement des 
. lampes, on pra- 
tique dans le 
panneau d’ébo- 
nite ou de bois, 
contre lequel 
est fixé le sup- 
port de lampe, 
une petite ou- 
verture, géné- 


de, que l'on 
garnit d’une 
fenêtre grilla- 
gée, autant par 
raison esthéti- 
que que pour 
éviter la pous- 
sière et les ac- 
cidents. 
L'orientation 
de ces supports 
est telle que le filament de la lampe se trouve à la 
fois à la hauteur de la fenêtre et dans son axe, ce qui 
permet d'observer le degré de son incandescence. 


SUPPORT DE LAMPE POUR PANNEAU 
VERTICAL. — A, lampe à trois électrodes ; B, 
panneau latéral du poste ; C, support de lampe 
en matière isolante ; D, vis de fixation ; E, fe. 
nêtre pour l'observation du degré de chauffage, 


Disposées à la périphérie du support, les bornes des. 
connexions sont suffisamment espacées’ pour éviter 


entre les fils les voisinages intempestifs, source de 
contacts indésirables et d’une capacité inopportune. 
L'accès de ces bornes est d’ailleurs très commode. 

La fixation du appart est obtenue au ne d’une 
vis ou de deux. 


Un manche pourmanœuvre ne nt 
des petites ondes a rendu indispensable l'emploi de 
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ralement ron-' 


manches isolants d’une vingtaine de centimètres de 
longueur au moins, pour la manœuvre des divers bou- 
tons des circuits à haute fréquence. Lorsque l’on s’en 
dispense, le réglage devient impossible par suite de 
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UN MANCHE POUR MANŒUVRE A DISTANCE. — A, pince métal- 
lique ; a, partie recourbée qui s'adapte sur le bouton de commande ; 
B, manche de manœuvre ; b, bouton de fixation ; c, fourche en fil métal- 


lique formant ressort; D, bouton de manœuvre directe, 


l'influence de la capacité de la maïn et du corps de 
l'opérateur. 

Le manche que nous présentons ici s’adapte facile- 
ment à un poste récepteur quelconque. Il se compose 
d’une sorte de pince en tôle, dont la forme épouse celle 
de la manétte à commander ; cette pince est prolongée 
par un tube métallique, où vient s’emboîter le manche 
isolant proprement dit. Le serrage de la pince métal- 
lique sur la manette isolante s'opère au moyen d’un 
petit bouton latéral, glissant dans une rainure et 


poussant une fourche en fil métallique formant ressort. 


Parafoudre à cloche pour être monté dehors. — 
Voici un nouveau modèle de parafoudre, qui.se dis- 
tingue de la plupart des modèles présentés jusqu’à 
ce jour en ce qu’il peut 
être monté  dehoys, 
c’est-à-dire à l’exté- 
rieur de l'habitation 
comportant le poste 
récepteur. À cet effet, 
ceparafoudre est pour- 
vu d organes solides, 
bornes à contacts sé- 
rieux, robustes con- 
nexions en large ban- 
de de cuivre rouge. Sa 
principale  particula- 
rité réside en ce qu'il 
porte une cloche. mé- 
tallique, dont le rôle 
est de protéger le pa- 
rafoudre proprement 
dit, c’est-à-dire l'or- 
gane de protectiof 
intercalé entre l’an- 
tenne et la terre: 
c'est un petit tube Qui PARAFOUDRE A. CLOCHE POUR 
renferme l'éclateur. à £TRE MONTÉ DEHORS.— A, borne- 
pointes fonctionnant antenne du poste; B, borne-antenne du 
en cis d'orge por Rd re mens dv ne 
mettre le poste et la  äre;F, connexion G, borne terre. 
maison à l'abri des 
méfaits de la foudre. Protégé sente la pluie, la grêle, 
les intempéries de toutes espèces par ce capuchon mé- 
tallique, l'organe essentiel du parafoudre ne saurait 
se détériorer, A. BOURON, 
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Costa-Rica. — Au Costa-Rica, toutes les installa- 
tions de radio sont sous le contrôle du gouvernement. 
Seuls, les postes de réception sont autorisés. Les 
stations de radiodiffusion de l’île de Cuba sont enten- 
dues régulièrement et on peut avoir assez souvent 
celles du sud-ouest des États-Unis ; les stations de 
New-York et de San-Francisco sont reçues. Seuls des 
appareils américains ont été importés et on évalue 
les achats de ce pays, en 1924, à $ 40 000 environ. Le 
Costa-Rica ne peut pas être considéré comme un 
marché important, mais néanmoins la radio semble s’y 
développer. 


Guatemala. — On estime à 39 le nombre des appa- 
reils installés à Guatemala-City, et à 14 celui des 
postes fonctionnant dans le reste du pays. Environ 
75 D. 100 de ces appareils sont d’origine américaine; 
le reste a été importé d'Europe. La plus grande 
partie de ces appareils ont été achetés directement aux 
fabricants de ces deux pays, mais ‘les marchands 
locaux commencent à en importer, ainsi que des pièces 
détachées. Le gouvernement guatemalais prélève 
un droit de $ 5 pour l'installation de chaque poste de 
réception. 


Nicaragua. — On ne compte que 6 appareils de 
radio dans cette contrée, et ilsontété importés directe- 
ment par leurs détenteurs. Plusieurs tentatives ont 
été faites en vue de développer ce marché, mais le 
public n’a montré que peu d'intérêt pour la T. S. F. 
I1 semble que l'on trouverait la vente de très bo's 
postes si on pouvait faire des démonstrations satisfai- 
santes. 


Panama. — Il n’y apas de station de radiodiffusion 
dans ce pays, et lemarché est des plus limités. De plus, 
les commerçants locaux ne semblent guère disposés à 
stocker des appareils et du matériel de radio. 


Salvador. — Les amateurs de radio peuvent assez 
bien recevoir les ondes hertziennes, maisils dépendent 
entièrement des stations de radiodiffusion du Mexique, 
des États-Unis et de Cuba, n’ayant aucuné installation 
dans leur pays. On compte, à l'heure actuelle, une 
vingtaine d’appareils de réception tous importés 
directement. 


Cuba. — De toutes les Antilles, Cuba constitue le 
marché le plus intéressant pour les appareils de radio 
et les pièces détachées. On compte actuellemen 
3 000 postes de réception en fonctionnement à La 
Havane, quoique la station officielle d'émission de 
Moro Castle apporte une gêne pour les amateurs. Le 
gouvernement fait construire maintenant une station 
d'émission de télégraphie à Pinar del Rio. Lorsque 
cette station sera terminée, la réception sera meilleure 
et le marché pourrait se développer, surtout pour des 
postes de bonne construction et capables de saisir les 
stations de radiodiffusion des États-Unis. La vente 
du matériel de radio, active à La Havane, ne présente 
pas le même caractère dans les autres villes de l'île. 


* À Matanzas notamment, les commerçants spécialisés 


dans cet article se sont vus obligés de fermer leur 
magasin faute de clients. À Santiago, également, la 
radio n’a pas donné de résultats, et on croit que la 
présence, en quantités considérables, de minerai de 
fer dans les montagnes avoisinantes accroît considéra- 
blement les perturbations d’origine statique et rend, 
de ce fait, toute réception pratiquement impossible. 
Cette ville n’a aucun club, ni aucune société se livrant 
à des expériences, et, bien que des tentatives aient 
été faites au moyen de la presse, ou par d’autres moyens 
de publicité, pour éveiller l'intérêt du public, elles 
n’ont pas donné jusqu'ici le moindre résultat. 

11 y a très peu de concurrence étrangère sur le 
marché cubain, les appareils et pièces détachées étant 
importés exclusivement des États-Unis, autant qu'on 
puisse s’en rendre compte. Une très vive concurrence 
existe seulement entre les représentants des nombreux 
fabricants américains d'appareils de radio. 

On accorde généralement aux bonnes maisons 
importatrices de l’île de Cuba trente à soixante jours 
de crédit, mais il semble que, dans les transactions 
le mode de règlement à préconiser serait paiement 
contre documents ; il y aurait lieu de ne faire du crédit 
qu'aux maisons très connues. Le tarif douanier cubain 
frappe à l'entrée les appareils électriques, postes de 
radio, pièces détachées, et accesso res pour l’électri- 
cité (en conformité du paragraphe 326 du tarif cubain 
d'importation) d’un droit de 20 p. 100 ad valorem 
pour les marchandises importées des États-Unis. 


Autres Antilles. — La radio d’amateur, si même elle 
y existe, est très peu développée à la Guadeloupe, à 
la Martinique, à la Jamaïque, à Saint-Domingue et à 
Haïti. Quelques appareils sont utilisés de ns ce dernier 
pays, mais le marché pourrait être plu: important, 
car on compte beaucoup d’Américains en Haïti. 

A Porto-Rico, il y a approximativement 2 000 appa- 
reils de réception fonctionnant principalement sur 
galène. La station de radiodiffusion de San-Juan 
procède à des expériences, et, si ces dernières sont 
satisfaisantes, il pourrait y avoir des débouchés assez 
importants dans l’île. 

Le règlement en vigueur à la Trinité exige seulement 
que chaque détenteur d'appareils de réception soit 
titulaire d’une licence délivrée par le gouvernement- 
Celle-ci s’obtient très facilement et, malgré cela, cette 
île ne possède que 6 appareils de réception, tous 
d'origine américaine. Il n’y a pas de stations de 
radiodiffusion aux environs, et seuls de bons appareils 
permettent d'entendre les stations américaines. New- 
York est situé à 2 045 milles environ. 


Chili. — La radio est très populaire au Chili, où il y a 


. plus de 25 000 appareils en usage, dont la plupart 


sont des postes à galène. Bien que les ventes soient 
actives et les perspectives favorables, les marchands 
chiliens se refusent à stocker, par suite de la situation 
incertaine des affaires et du cours défavorable des 
changes. On croit que l'avenir réserve un plus grand 
marché pour les pièces détachées que pour les postes 
complets. L. BAUBRY. 
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1764. M. P., Yport. — 19 Quels seraient le schéma 
et les limites de longueurs d'onde d’un récepteur super- 


hétérodyne à 5 lampes ? : 
Ci-joint le schéma demandé. V, est la détectrice 
petites ondes; V,, l’oscillatrice (hétérodyne) ; V, et V,, 


deux amplificatrices à fréquence moyenne; V;, la détec- 
trice à fréquence moyenne. 

Il est possible avec ce poste, et sans avoir à changer 
les enroulements, de recevoir les longueurs d'ondes d’en- 
viron 300 à 3000 mètres grâce à l’artifice suivant. L’ap- 
pareil fonctionne en superhétérodyne que de 300 mètres 
à 950 mètres environ, le condensateur C, et la bohineL,, 
pouvant fournir l'accord entre ces limites. Pour les 
ondes de 800 à 3 000, on n’emploie plus que leslampes 
Va Va V; et l'appareil fonctionne en amplificateur à 
résonance, l’antenne et la terre étant branchées en AB 
et les deux premières lampes éteintes. La sélectivité 
obtenue sera excellente. 


1768. M. A., Paris. — Je n'ai pas obtenu de bons 
résultats dans la réception des ondes courtes au moyen 
d'un poste à 4 lampes décoré d'un chiffre de véférence 
auquel on a fait beaucoup de publicité depuis quelque 
temps. Que faire ? 


11 ne vous servirait à rien d'ajouter un étage à haute 
fréquence, Réalisez le schéma ci-joint dans lequel la 
capacité interne de la première;lampe est compensée 
(neutrodyne). Disposez les bobines (fonds de panier 


ou nids d'abeille) comme indiqué figure 2. Employez 
des condensateurs à vernier. 

Le réglage de la capacité de compensation C, 
s’opère comme suit : allumer toutes les lampes, sauf 
la première, Accorder le primaire et le secondaire sur 


une émission très forte (au besoin ondemètre n’agissant 
que sur antenne). Puis régler C, à l'extinction complète. 
Allumer ensuite la première et ne plus toucher à C;. 
Ce réglage doit se faire avec la réaction au couplage 
minimum. Voici les caractéristiques du montage : 


o le grire 


P, enroulement primaire ; S,, S,, secondaire en deux 
sections; R, réaction; $S,, bobine de choc (5 000 tours 
de fil de 5/100 en galette de 1 centimètre de diamètre 
intérieur et de 1 millimètre d'épaisseur) ; C,;, 0,001 
variable (condensateur d'antenne) ; C,, condensateur 
secondaire, o,00025 variable ; C,, condensateur de 
compensation, o,o0002 variable ; C;, condensateur 
de détection, o,o0o1 fixe; R, 4 mégohms; C,, con- 
densateur de réaction, o,oo1 variable. 


1769. M. R. K., Orliaus. — 10 Recevant sur cadre 
au-dessous d’un important écheveau de fils télégrabhiques 
et téléphoniques, comment éliminer l'induction de ceux- 
ci sur mon récepteur? Un réseau de fils de protection, 
formant cage de Faraday au-dessus de mon cadre, serait- 
il efficace? 

Ce dispositif demanderait vraisemblablement pour 
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être efficace une trop grande étendue et présentera 
l'inconvénient de masquer en partie votre récepteur 
en ce qui concerne les émissions à recevoir. Nous vous 
conseillons plutôt la disposition ci-contre (fig. 1), 
dans laquelle le couplage du cadre au récepteur a lieu 
au moyen de 
deux petites bo- 
bines disposées 
de façon symé- 
trique par rap- 
port à une prise 
de terre centrale 
prise sur le ca- 
dre en un point 
lui-même symé- 
trique du con- 
densateur d’ac- 
cord. Tout cou- 
plage capacité 
cadre-réseau té- 
léphonique se 
trouve ainsi éli- 


l° lorpe du Rxcpt: 


miné. Si les 
bruits persis- 
tent, entourez 


tout le récep- 
teur, sau/ le cadre, dans une cage métallique. 

2° Dans un grand audiiorium pavé de ciment et dont 
les murs sont nus, comment éviter les réflexions désa- 
gréables sans faire la dépense du revêtement complet au 
moyen d'étoffes? ! 

Disposez l'ensemble conformément à la figure 2. 
Le haut-parleur dans un angle et, derrière lui, un rideau 
dont la projection sur le sol soit une parabole ayant 
pour foyer le haut-parleur ; puis quelques rideaux dis- 
posés transversalement pour empêcher la réflexion sur 
les parties latérales et le rideau central dans le fond. 
11 ne nous paraît pas possible d’atténuer économique- 
ment l'effet du plancher et du plafond. 


1773. M. R., Paris. — Quels seraient les éléments de 
l'installation d'une liaison microphone-haut-parleur 
pour transmettre des ordres, dans un très vaste garage, 
alimenté par le secteur alternatif monophasé 42 périodes ? 
La superficie locale est de 3 500 mètres carrés. L'audi- 
tion doit être assez forte pour couvrir le bruit de plu- 
sieurs moteurs de voitures en marche. Il faudrait donc 
disposer deux ou trois haut-parleurs de très grande puis- 
sance. Le microphone très sensible serait placé dans un 
bureau à 30 mètres du garage. 

Voici quel serait l’appareillage nécessaire : 

1 microphone fixe ou à manche (suivant la pré- 
férence) ; 

1 amplificateur de puissance à 4 lampes, avec con- 
nexion et appareil de contrôle ; 

4 lampes radiowatts sélectionnées ; 

2 à 4 haut-parleurs suivant le volume de son fourni 
par chacun d’eux (par exemple: 2 Magnavox ou 
4 Bristol (G. Kræmer) ; 

1 batterie d’accumulateurs microphoniques (6 volts, 
100 ampères-heures) ; 

1 batterie de chauffage des lampes (4 volts, 100 am- 
pères-heure) ; 

5 batteries d’accumulateurs de 80 volts à prises 
multiples. 


Le coût de l'installation varie entre 4 000 et 7 000 
francs, suivant le nombre des haut-parleurs, pose non 
comprise. Les appareils peuvent être fournis dans un 


délai de dix à douze jours. 
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Les ouvrages analysés sous cette rubrique doivent 
être envoyés en deux exemplaires à la rédaction de Radio- 
électricité, 63, rue Beaubourg, Paris (III°). 

Der Radio-Amateur (:)}, traité de radiophonie, par 
le D' EUGEN NESPER. 

Cette sixième édition de l’ouvrage du Dr Nesper 
forme un tout extrêmement complet, qui présente pour 
l'amateur et même pour le technicien un très réel 
intérêt. Cet ouvrage, qui ne passera pas inaperçu dans 
l’histoire de la littérature radiophonique, renferme tous 
les renseignements désirables sur la radiodiffusion 
allemande, son historique, la vulgarisation des prin- 
cipes scientifiques, les formules, schémas et tableaux, 
la présentation des appareils, laréception, lesmontages 
le détecteur à cristal, les lampes, les amplificateurs, 
le téléphone et le haut-parleur, l'antenne, les sources de 
courant, les particularités des récepteurs, les pièces 
détachées, la construction de l'amateur, les radio- 
meubles, l'élimination des parasites, les appareils de 
mesure. 

.Les fastes de l’industrie 1925 (?). 

C’est un saïsissant tableau d'ensemble, qui résume 
les événements industriels de l’année écoulée et la 
situation actuelle. Ie directeur de cette revue an- 
nuelle est M. Ricard, ancien ministre. Le tome I(1925) 
contient des articles sur les inventions, l’économie, 
les prestations, l'essor des industries métallurgiques 
et chimiques, le tissage, l'astronomie, etc., rédigés par 
les compétences les mieux qualifiées. 

Radiostations des États-Unis (®). 

Cette édition, mise à jour le 30 juin 1925, contient 
la totalité des stations radioélectriques américaines, 
appartenant soit au gouvernement, soit à l’industrie 
privée, avec nom, indicatif, longueurs d'onde, heures 
de service, exploitant et armateur, s’il y a lieu. 

(") Un volume (24 cm X 17 cm) de 900 pages environ, conte- 
nant 953 figures dans le texte, édité par Julius Springer, Berlin. 
Relié toile. 

(?) Un volume (21 cm X 11,5 cm) de 164 pages, édité par 
l'Édition universelle illustrée, 39, rue d'Amsterdam, Prix: 7 fr. 50. 

(5) Une plaquette (23 cm X 15 cm) de 110 pages, éditée par 
le Bureau of Navigation du Departement of Commerce des États. 


Unis, Washington. 
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Adresses des Appareils décrits dans ce Numéro 


Petites inventions : FENÊTRES GRILLAGÉES POUR 
LAMPES, A. F. Bulgin, 9 à 11 Cursitor Street, Chancery Lane, 
Londres Li. C. 4. — PARAFOUDRE DE SÉCURITÉ, Red, Pos- 
tes Red 0, rue du Cherche-Midi, Paris (VI‘}. — MILLIAMPÉ- 
REMÈTRE-VOLTMÈTRE POUR ZT. S. F., P. Gossen et C!", 
Erlangen, Bavière, — SUPPORT DE IAMPE POUR PAN- 
NEAU VERTICAL, A. F. Bulgin, 9 à 11 Cursitor Street, 
Chancery Lane, Londres E. C. 4. — UN MANCHE POUR 
MANŒUVRE À DISTANCE. — PARAFOUDRE A CLOCHEF, 
POUR ÊTRE MONTÉ DEHORS, The Multiphone terminal C?, 
21 Great Russel, Street, Londres W. C. 1. 


4918-24. — CoRBEIL. Ip. CRÉTÉ (11-195). 


Le Directeur-Gérant de « Radioélectricité » : PH. MAROT. 
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IMPRESSIONS SUR LA RADIODIFFUSION 
EUROPÉENNE 


CLEO ENENTITEN 


Il y a déjà longtemps que les auditeurs français ont arrété leur opinion sur la radiodiffusion. Ils ont 
la joi et ne demandent qu'à la confirmer ; ils espèrent, sans se laisser décourager, en une ère de liberté, d’or- 
ganisation, d'action. M. Fred Smith, le distingué administrateur de l'auditorium de la Crosley Cor- 


poration à 


à Cincinnati, vient leur apporter aujourd’hui une opinion toute neuve, résultant de ses impressions 
personnelles au cours d'un voyage d'étude qu'il a fait récemment à 


travers l’Europe. Radioélectricité #ent 


à exprimer ici ses remerciements à M. Smith pour avoir bien voulu lui adresser son premier article sur 


la radiodiffusion européenne, ainsi qu'à M. 


Depuis le mois de juin dernier, je voyage en 
Europe, où j'étudie les conditions de la radiodiffu- 
sion. 

Mon voyage sur le continent a commencé par la 
France; j'emporterai en Amérique un très agréable 
souvenir des premiers jours de mon passage à Paris, 
quand je fus si cordialement reçu par les directeurs 
des différentes stations parisiennes. J'aurai un 
égal plaisir à me rappeler mon premier contact 
avec les journaux européens de T. $. F., car le pre- 
mier publiciste que je rencontrai fut M. Marot, le 
distingué directeur de Radioélectricité, et c'est pour 
cette revue que j'écrivis mon premier article sur 
la radiodiffusion américaine. 

En voyageant rapidement de nation en nation, 
on est immédiatement frappé par le caractère domi- 
nant des systèmes d'émission qui prévalent dans 
chacune d'elles. En France, c’est l'opposition des 
intérêts de l’État aux intérêts des particuliers qui 
constitue la caractéristique nationale ; en Angle- 
terre, c’est la concession par le gouvernement d’un 


Léon Gabriet, qui en a fait la traduction. 


monopole soigneusement contrôlé ; en Hollande, 
une exploitation prudemment mercantile ; en Alle- 
magne, un hardi idéalisme ; en Espagne, une liberté 
sans restriction, et en Suisse, un pur patriotisme. 

Autant que j'ai pu le constater, l'Angleterre a 
établi un système plus puissant et plus efficace 
que tout ce quia été fait ailleurs ; en voici un aperçu: 
la British Broadcasting Company a le monopole 
de la radiodiffusion dans les Iles Britaniques ; elle 
occupe actuellement cinq cent soixante-deux per- 
sonnes. Elle possède et exploite vingt stations, plus 
une station à grande puissance fonctionnant main- 
tenant à 25 kilowatts. Elle est définitivement 
assurée d’un revenu fixe, résultant d’une taxe 
imposée par le gouvernement ; elle est administrée 
par la puissante personnalité qu'est J. C. W. Reith, 
et elle a pour l’avenir des projets et des ambitions 
dont le ciel est la seule limite. En un mot, la B. B. C. 
est devenue un puissant facteur dans la vie de l’em- 
pire et elle espère le devenir de plus en plus. 

Le plan établi pour le développement de la radio- 
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diffusion en Allemagne atteindra son maximum 
d'efficacité quand toutes les stations seront: reliées 
de la façon permanente par des lignes téléphoniques. 
Il y à actuellement neuf compagnies de radiodiffu- 
sion qui font des émissions, etil est probablequ'une 
nouvelle compagnie entrera bientôt en action. 
On voit que le système de radiodiffusion allemand 
est en réalité constitué par un certain nombre d’in- 
térêts distincts travaillant isolément en différentes 
parties du pays. Le fonctionnement du téléphone 
à longue distance est loin d’être parfait en Alle- 
magne en raison d’un équipement insuffisant. 
Il y a, par conséquent, deux importants problèmes 
à résoudre pour que la radiodiffusion allemande 
atteigne le maximum de son perfectionnement : 
10 établir un plan de centralisation qui permette 
aux neuf compagnies de travailler amicalement 
et avantageusement en,commun ; 2° trouver des 
fonds pour mettre les lignes téléphoniques en par- 
fait état de fonctionnement. 

L'Angleterre et-l’Allemagne sont les deux grands 
exemples d'organisation de la radiodiffusion en 
Europe. Ces deux pays ont mis une taxe sur l’au- 
diteur — etil paye ; ilsont, par conséquent, résolu 
l’un des problèmes les plus importants ; ils ont 
répondu à l’une des questions les plus universel- 
lement posées en matière de radiophonie: «Qui 
est-ce qui va payer?» Et quelqu'un doit payer. 
La radio a besoin, dès maintenant, d'immenses 
ressources. pour que ses programmes présentent 
de l'intérêt ; elle en demandera plus, beaucoup plus 


encore pour le développement de ses programmes 


dans l'avenir. 

‘Une question qui, dansles programmes del’avenir, 
devra être étudiée avec soin est celle de l’annon- 
ceur dont la personnalité devra réunir des qualités 
exceptionnelles. Le plus grand nombre des per- 
sonnes jouissant d’une certaine notoriété dans les 
stations ‘européennes d'émission s’y consacrent 
à des travaux de jour, mais en sont absentes la 
nuit. Il semble qu’il existe quelque crainte que 
l'annonceur ne se transforme en «étoile» et ne 
devienne en conséquence difficile à diriger. Cepen- 
dant, une personne attachée à la Direction de la 
B. B. C. (et qui n’a cependant rien à voir avec les 
programmes eux-mêmes) a déclaré que la B. B. C. 
ne devait pas servir à lancer les «étoiles » et que 
l'on n’y faisait qu'une bien petite publicité aux 
annonceurs. 

Peut-être l'erreur réside-t-elle moins dans le 
peu, d'importance que l’on attache à l'annonceur 
que dans le peu d'importance que l’on attache au 
programme lui-même ; si lé programme doit con- 
tinuer à être formé d’un salmigondis de fragments 
littéraires et musicaux, alors tout va bien, et il 
n’y a qu'à laisser faire; mais, si l’art radiophonique 
obéit à la loi naturelle, — et qui peut l'empêcher 
de s’y conformer? — et tend à prendre la forme 


.crer toute mon énergie à 


de soirées de distractions intellectuelles en se déve- 
loppant parallèlement aux possibilités de la radio, 
le programme lui-même demandera à être étudié 
avec la plus grande: attention. 

Heureusement, l'évolution est déjà évidente 
et, en Amérique comme en Europe, bien que l’école 
technique de la radio ne soit encore qu’à l’état 
embryonnaire, l'idée d’un programme « théma- 


tique» se développe. 


La constatation la plus importante que j'ai faite 
pendant l'été que j'ai passé à étudier les conditions 
de la radiodiffusion dans huit pays différents, 
c'est-que l’on se dirige vers le spectacle radiopho- 
nique et, pour ma part, j'ai l’intention de consa- 
son développement. 

La radio doit devenir pour l’humanité quelque 


chose de plus précieux, de plus noble qu’un jouet 


mécanique, qu’une curiosité naturelle. Comme 
M. Reïith l’a dit: « Elle doit rendre à l'humanité 
le service de développer sa culture dans le sens le 
plus élevé et le plus étendu. » L'évolution vers la 
forme élevée que doit atteindre la radio sera pé- 
nible et très lente ; nous qui travaillons à la réaliser, 
nous aurons à subir bien des critiques, justes ou 
injustes, mais le programme idéal, basé largement 
sur la musique, le plus divin des arts, doit être 
notre but et doit combler nos efforts en nous don- 
nant la plus douce récompense, même si nous n’at- 
teignons pas à la pârfaite beauté. 
Fred SMITH. 
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— Succès, mon cher, salle comble, deux mille auditeurs ! 
— Et moi donc. deux millions d’auditeurs ! 

— 2. : 

— Je chante à Radio-Paris, 
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DE LA RADIOPHONIE 


EN AMÉRIQUE DU SUD 


CALILLEENTECEUELEEEE TELE TETITTEETE 


Loin d’être en retard sur les autres' continents, 


l'Amérique du Sud a déjà fourni un bel effort en 


matière de radiophonie, et les stations de radio- 
diffusion qui fonctionnent sur son territoire sont 
particulièrement appréciées des amateurs. 

Nous croyons intéressant pour nos lecteurs d’en 
indiquer brièvement les caractéristiques. 

LA RADIOPHONIE EN RÉPUBLIQUE ARGENTINE. — 
Buenos-Ayres possède cinq stations de radiodiffu- 
sion : 

Une station de 1500 watts appartenant à la 


. société Radio-Argentine. Elle émet sous l'indicatif 


outre, les programmes musicaux du « Grand Splen- 
dide », le meïlleur cinéma de Buenos-Ayres. 

La station LOV émet sur 325 mètres et donne 
fréquemment de la musique de danse. Fille appar- 
tient à la Radio National, et sa puissance est de 
1 kilowatt. 

Ces quatre stations sont de construction natio- 
nale argentine. 

La station LOX enfin, équipée avec du matériel 
provenant des États-Unis, est d’une puissance de 
500 watts et a adopté l'onde de 375 mètres. Elle 
est la propriété de la Radio Cultura. 


QUELQUES STATIONS DE RADIODIFFUSION EN ANÉXIQUE DU SUD. — A gauche, le directeur du quotidien Nweva Era, de Tandil 

(République Argentine) devant le poste émetteur dudit journal, qui fut le premier à posséder dans la république un service permanent d'intor- 

mations radiophoniques. Les appareils sont de construction nationale. — A droite, la station de Radio-Argentine à Buenos-Ayres. Indicatif d'appel 

LOR. Longueur d'onde : 380 mètres. Sa puissance actuelle est'de 1 500 watts. 11 n’y a pas longtemps, elle ne possédait encore que deux lampes de 

500 watts, et sa portée était de 900 kilomètres environ. Inaugurée le 26 août 1920, par la transmission de Parsifal, c’est la première station qui 
ait transmis en entier un opéra par radiodiffusion. Mais sa puissance n’était alors que de 10 watts! (Clichés de « Radio-Revista ».) 


LOR et transmet d'avril à septembre les représen- 
tations de l'Opéra de Buenos-Ayres. Sa longueur 
d'onde est de 400 mètres environ. 

Une seconde station, dont l'indicatif est LOV et 
la longueur d’onde 345 mètres, transmet pour le 
compte de J’Association argentine de Radiodiffusion 
(Union des commerçants). La puissance de cette 
station est de 500 watts. 

La station LOW, d’une puissance de r 500 watts, 
est la plus appréciée. Elle donne, .sur 337 mètres, 
des informations générales communiquées par les 
quotidiens, diffuse des concerts et transmet, en 


L'essor de la radiodiffusion en Argentine est 
encouragé par la presse spéciale, notamment par 
notre confrère Radio-Revista, qui nous a fort obli- 
geamment prêté les photographies qui, illustrent 
cet article. 

LA RADIOPHONIE AU BRÉSIL. — Rio de Janeiro 
dispose de deux stations : | 

L’uneappartient au Radio-Club de Rio de Janeiro, 
et sa puissance est de 1,5 kilowatt. La longueur 
d'onde actuellement employée est de 380 mètres. 

Cette station transmet tous ‘les jours, sauf le 
mercredi et le samedi, et relaye périodiquement les 
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représentations du théâtre municipal de la ville. 
Outre les auditions musicales, elle diffuse des 
nouvelles fournies par les agences d’information, 


des cours de bourse et de denrées, des bulletins 


météorologiques et des conférences. 

La puissance de la seconde station est plus 
réduite, n'étant que de 500 watts. Cette station, 
dont la Ilongueur d’onde est de 250 mètres, transmet 
des informations de presse et donne également 
des concerts et des conférences. 

Le Télégraphe de la nation possède à Praïa 
Vermelha (État de Rio de Janeiro) une station 
de 500 watts construite par une compagnie amé- 
ricaine du nord et émettant sur l'onde de 380 mè- 
tres. Les émissions de cette station ont lieu les 
mercredis et samedis de 19 heures à 20 h 30. 

Il existe, d’autre part, à Bello Horizonte (État de 
Minas Geraes), une station de mêmes caractéristi- 
ques que la précédente, dont les transmissions ont 
lieu les mercredis.et samedis soir. Elle est, en outre, 
utilisée plus spécialement que les autres pour des 
émissions d'expérience. 

Enfin une station de faible puissance, installée à 
Sao Paolo, donne des informations, conférences et 
concerts. 

Il importe de noter, pour terminer, l’action des 
clubs ‘locaux d'amateurs, dont l'importance n’est 
pas à négliger. Grâce à eux, en effet, les principales 
autres villes brésiliennes vont être dotées très 
prochainement de postes d'émission d’une puis- 
sance-antenne de l’ordre de 200 watts, destinés à 
la diffusion régionale. 

LA RADIOPHONIE AU CHILI. — La société Radio- 
Chilena a édifié une station qui transmet tous 
les jours sur 400 mètres avec une puissance de 
250 watts. 

LA RADIOPHONIE ‘AU: PÉROU. — I} Association 
Peruvian Broadcasting vient de terminer à Lima 


l'édification d’une station de 1 500 watts qui est 


actuellement en fonctionnement. 

LA RADIOPHONIE EN URUGUAY. — Le journal E/ 
Dia, de Montevideo, possède une station de 500 watts 
qui transmet sur l'onde de 357 mètres. Cette station 
étudie actuellement la possibilité de retransmettre 
les programmes argentins, et si possible ceux de la 
station nord-américaine bien connue de Pitts- 
burg, KDKA. 

Il existe également, à Montevideo, une autre 
station, dont la puissance est de 500 watts et la 
longueur d'onde de 420 mètres. Toutefois les émis- 
sions d: cette station ne sont pas Dour le moment 
effectuées résulièrement. 

L'ESSOR COMMERCIAL. — Le développement de 
la radiophonie va en croissant dans la République 
Argentine, qui constitue le premier marché de 
l'Amérique du Sud pour les appareils et accessoires 
des États-Unis, ainsi que le prouvent les chiffres 
provisoires établis pour le premier trimestre de 1925. 


Le Gouvernement argentin n’a pas encore régle- 
menté là radiodiffusion, pas plus que la vente et 
l'usage des appareils de réception. Néanmoins les 
nombreuses stations émettrices fonctionnent actuel- 
lement de 250 à 600 mètres. 

Les appareils de radiophonie et pièces détachées 
sont en vente dans certains magasins, dans les 
villes les plus importantes. La plupart des appareils 
de réception sont de provenance américaine. Les 
postes construits par les amateurs ne jouissent pas 
tous d’une grande faveur et l’on achète plutôt des 
postes établis par des fabricants étrangers réputés. 

Les importations des articles de radiophonie 
ont également augmenté à destination de l’Amé- 
rique latine. Elles se sont élevées de 421 000 dollars 
pour les trois premiers mois de 1925, soit une plus- 
value de 164 000 dollars sur la période correspon- 
dante de l’année précédente. En 1924, le Mexique 
était le principal marché pour les appareils de radio- 
phonie, mais, au cours du premier trimestre 1925, 
l'Argentine a pris cette place. Les importations au : 
Brésil ont également augmenté dans de grandes 
proportions ; il en est de même au Chili, en Uru- 
guay et au Pérou. W. SANDERS. 


—_ —— —  ——————————————_——————…—.. _—— —…—…—.—_—— 
CE EEE EE EEE EEE EILELLLLLLLLELLLER 
——_————— —@—_———————— 


STATION D'ÉMISSION D'AMATEUR 


C'est la station d'émission de E. W. Edwards, amateur averti de Cin- 

cinnati, qui a construit lui-même son poste, assisté d’un seul ami. Ce 

jeune homme a reçu l'autorisation du Gouvernement américain de 

transmettre régulièrement. Ses émissions sont reçues même au delà de 
Chicago, sur 200 mètres de longueur d'onde seulement. 
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QU'EST-CE QU'UNE HORLOGE 
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Le temps joue un rôle mystique dans les préoccu- 
pations des hommes. Bien entendu, la science n’a 
cure de cet aspect des choses. Légitimement, elle 
ne vise pas à plus que formuler économiquement 
les lois des phénomènes dans la nature. Elle se 
glorifie, par exemple, de pouvoir narrer l’histoire 
et l’avenir d’une comète dont elle a relevé les posi- 
tions à trois époques différentes ; de pouvoir à 
peu près tout dire sur les faits électromagnétiques 
en se servant d’un tout petit nombre d'équations 
(Maxwell), etc... Comment elle parvient à ses fins ? 
Ce serait un peu long à exposer ; mais tout de même 
nous pouvons essayer de la regarder faire en 
quelques circonstances spéciales et saisir là une 
idée de ses procédés. 

Voici un exemple simple, sur un cas familier : 
si je trempe ma maïn dans un liquide, j'éprouve une 
impression particulière indéfinissable ; mettons 
sui generis, Suivant l'usage, quand on parle de ce 
qui n’est la reproduction de rien d'autre. Pour une 
main qui vient d'être abandonnée aux caresses 
de la brise, l'impression ressentie n’est pas celle 
qu'éprouve une main sortie d’une poche moelleuse- 
ment fourrée. Trempez vous-même les 1nains dans 
la cuve ; vous ferez des réflexions analogues. Et 
nous discuterons sans bien nous entendre ; nous 
prononcerons les mots chaud, froid, tiède... sans 
arriver à l’accord parfait ni à la moindre précision 
que réclamerait la science la plus élémentaire. 

Plongeons maintenant dans cette même cuve 
un tube contenant du mercure accolé à une planche 
ornée de vignettes diverses. Nous verrons le mé- 
nisque se fixer en face de l’une d'elles ; nous nous 
mettrons d'accord sans aucune difficulté sur la 
vignette particulière avec laquelle a lieu la coïnci- 
dence. C’est déjà quelque chose de gagné. Si nous 
recommencions un jour l'expérience faite avec nos 
mains et si nous nous retrouvions en discussion à 
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comparer ses résultats avec ceux de l'expérience 
antérieure, l'instrument pourrait affirmer du moins 
qu'il rend ou ne rend pas la coïncidence avec la 
vignette primitive. Je ne dis pas que cela tranche- 
rait absolument et impérativement le débat, car 
le mécontent pourrait toujours alléguer que l’ins- 
trument a varié sur les entrefaites. Je n’entrerai 
pas. ici dans cette controverse, cependant pleine 
d'intérêt et d’impottance au regard de la théorie 
de la connaissance. Coupons court en disant que 
ce que l’on a jusqu’à présent trouvé de mieux pour 
éliminer l’incomparabilité des impressions subjec- 
tives d’un homme à un autre, et même chez un 
homme, c’est de les mettre en chaque cas ex corres- 
pondance avec une coïncidence comme celle dont 
il vient d’être question (vignette-ménisque). Que 
votre impression vous fasse tel ou tel effet, quand 
le ménisque coïncidera avec une même vignette, 
nous conviendrons que l’état s’est reproduit et 
nous lui donnerons la vignette particulière comme 
symbole. Le moyen vaut ce qu’il vaut ; la vignette 
n’est évidemment ni chaude, ni froide, ni tiède ; 
cela n’a aucune importance. Mais ce qui l’est énor- 
mément, c’est que la vignette soit bien distincte 
des autres, sans risque de confusion, de manière 
que l’état soit univoquement symbolisé, sans ambi- 
guité à craindre. 

Tous les états peuvent donc recevoir une dési- 
gnation précise. Comme vignettes, je puis prendre 
des nombres, que je ne considérerai d’abord que 
comme de simples dessins variés. Mais la science 
ne consiste pas à étaler seulement des listes de faits 
et à dire, par exemple, que la peau éprouve une 
certaine transformation après immersion dans un 
milieu dont l’état est symbolisé par un certain 
nombre ; que le courant électrique prend telle valeur 


en concomitance avec tel autre quand son conduc-. 


teur plonge dans un milieu d'état ainsi caractérisé ; 
plong 
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que le volume d’un corps y prend telle mesure, etc. 
La science voudrait relier au moins entre elles les 
manifestations diverses d’une même espèce; y 
relier variations à variations dansles vignettes, et 
cela d’une manière économique et simple. 

Rien à faire si vignettes et nombres sont de 
simples images, sans loi pour les associer, mais 
dispersées n'importe comment. Mais il en sera tout 
autrement si cette dispersion est régie par une loi ; 
car nous pourrons voir à faire correspondre, moyen- 
nant des procédés à découvrir, les lois des manifes- 
tations étudiées à la loi de cette dispersion. Alors 
qu’allons-nous faire? Nous allons ne plus considérer 
les nombres comme de simples figurines ; mais nous 
les prendrons avec les définitions qui précisent leurs 
propriétés arithmétiques ; et nous savons que, dès 
ce moment, ils ne sont plus des symboles isolés, 
indépendants, mais qu'ils constituent un système 
lié par des règles rigoureuses. 

Maintenant voici ce qu’il faut bien comprendre : 
on peut toujours trouver une formule de corres- 
pondance entre variations de ces nombres (coor- 
données de température) et variations, par exemple, 
du poids d’électrolyte dégagé par minute quand le 
courant est influencé à la manière dont je parlais 
tout à l'heure. Maïs la formule aura plus ou moins 
de complication. Pouvons-nous la rendre simple ? 
Nous pouvons, du moins, nous y efforcer en jouant 
de l'arbitraire permis dans la distribution des 
nombres sur la ligne devant laquelle se déplace le 
ménisque. Naturellement nous les distribuerons 
croissant comme le volume de la colonne mercu- 
rielle. Rien ne nous oblige autrement à les disposer 
proportionnels à ce volume. Nous pouvons très 
bien ne pas tracer équidistantes les divisions de 
l'échelle et les juxtaposer au contraire suivant une 
loi quelconque, à déterminer de telle sorte que la 
formule de correspondance cherchée, entre poids 
d’électrolyte libéré et nombres de température 
relevés sur la graduation ainsi construite soit à 
notre goût. Le lecteur sait que justement on fait 
choix d’une substance thermométrique (hydrogène) 
et de conventions expérimentales en vue d’obtenir 
un résultat de cet ordre. 

Il faut bien comprendre aussi qu’on ne fait que 
du symbolisme, du repérage ; qu’il n’y a aucune 
parenté essentielle entre les indications numé- 
riques d’un thermomètre et nos sensations de chaud 
et de froid. Pour deux sensations mises respective- 
ment en correspondance avec les nombres 50 et 70, 
iln’y a pas écart de 20 éléments de sensation comme 
il y a écart de 20 bâtonnets entre les symboles 50 
et 70 au cas où on les figurerait, comme le petit 
Poucet, par des bâtonnets IIIIII..., IIIIIIII... 

Gardons-nous d'introduire plus de métaphysique 
dans le symbolisme des sentiments de l’ordre tem- 
porel que nous n’en avons considéré dans le sym- 
bolisme des sensations de température. Pour la 


description scientifique, les deux questions se pré- 
sentent tout à fait: de même. Comme il nous a 
fallu nous procurer des coordonnées numériques 
de température: et les distribuer suivant quelque 
loi le long de la graduation d’un instrument, d’ail- 
leurs assez arbitrairement choisi, de même nous 
voulons des nombres de temps, des coordonnées de 
temps. Nous rencontrons mêmes nécessités et 
mêmes utilités. 

Ne parlons pas du temps ; ilest trop mythique : 
parlons tout bonnement de l’ordre temporel. I] 
procède d’impressions spécifiques, comme la sen- 
sation de température, aussi familières à chacun de 


‘nous que cette sensation, traduites par les mots 


simulianéité, succession et inséparables de l'être 
même d’une conscience. Nous retrouvons avec lui 
les mêmes incertitudes subjectives que nous lais- 
saient les épreuves faites avec nos mains dans des 
conditions variées, au contact d’une masse d’eau, 
par exemple. Tel dira longue la succession qui 


‘rattache un événement à un événement antérieur ; 


tel la dira courte. Cela dépendra de mille choses 
spéciales à chaque individu, comme le chaud, le 
froid, le tiède dépendaient de l’état initial des mains. 
D'où l'obligation de rechercher encore une entente 
artificielle, au moyen de coïncidences fournies par 
un instrument entre un index et des signes inscrits 
en face de son parcours. Bref, je le répète, l’obliga- 
tion de se procurer des coordonnées de temps. 

On les demande à des horloges, tout comme on a 
demandé des coordonnées de température à des 
thermomètres. Les mêmes conditions se posent, 
pour assurer des déterminations sans ambiguïté 
d’abord, se prêtant ensuite à formuler avec sim- 
plicité la correspondance entre ces coordonnées et 
les manifestations variées des phénomènes naturels. 
Nous en reparlerons ; c’est le fond de la théorie de la 
Relativité ; c’est ce qui est, en elle, le plus intéres- 
sant pour l’homme du monde désireux de com- 
prendre, au sens élevé de ce mot. 

Il est alors facile de se rendre compte que la 
théorie d’Einstein est exactement le contraire de ce 
que maints publicistes ont laissé croire au public. 
Au lieu d’agiter des idées de l’autre monde, en 
violente opposition avec tout ce qui est familier à 
l’homme moyen, elle dissèque les procédés de la 
description scientifique, élimine les préjugés, chasse 
les solennels nuages. On n’y rencontre nulle part 
des spéculations plus subversives que ce que j'ai 
dit à propos du thermomètre. Évidemment on y 
emploie des mots qui paraissent singuliers au pro- 
fane. Et puis je laisse de côté tout ce qui est tra- 
vail d'exécution, traduction en formules mathéma- 
tiques, pour quoi des professionnels exercés sont 
nécessaires. Mais cela n’intéresse à vrai dire que 
ces professionnels. C’est la philosophie seule qui 
nous captive, nous autres, simples amateurs. 

G. VOUILLEMIN. 
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UN POSTE ÉMETTEUR DE RADIOPHONIE 


EN PLEIN OCÉAN 


CLLELTELDEETTETEETEECTEL TENTE TETE TU] 


Le paquebot-monstre Léviathan, bien connu déjà 
pour son équipement radioélectrique d’une. puis- 
sance exceptionnelle, s’est livré, lors d’une de ses 
récentes traversées, à une intéressante expérience 


LES ANTENNES DU « LÉVIATHAN ».— Cette véritable ville flottante 
possède plusieurs antennes pour ses transmissions radiotélégraphiques ct 
radiophoniques. On distingue notamment l'antenne principale du poste de 
T.S.F., tendue au-dessus des cheminées, ct l'antenne du poste de radio- 
diffusion, antenne prismatique. tendue à gauche des cheminées. 


consistant à radiophoner les nombreux concerts 
et auditions donnés pendant le cours du voyage 
Ces auditions originales, dont le poste émetteur 


.Jabourait à 24 nœuds la surface de l’océan, ont.été 


recueillies à des distances considérables et, à son 
arrivée en Angletterre, M. E. N. Pickerill, chef opéra- 
teur du Léviathan,a trouvé plus de 2 000 lettres 
d'encouragement. Ce n’est pas sans mal qu’il a dé- 
pouillé ce courrier inusité. - 

Le poste émetteur est le seul de ce type et de 
cétte puissance installé jusqu'à présent par la 
« Radio Corporation of America ». Il permet, par la 
simple manœuvre d’un interrupteur, de passer de 


la transmission téléphonique à celle en ondes entre- 
tenues pures ou modulées à fréquence musicale. 
Notre deuxième cliché représente M. Pickerill 
réglant la longueur d’onde d'émission. Le trans- 
metteur utilise quatre lampes d’un kilowatt cha- 
cunè. La puissance antenne pour la télégraphie 
est de 750 watts sur l’onde de 317 mètres. La trans- 
mission radiophonique a lieu sur une petite antenne 
spéciale de 50 mètres de long, la grande antenne, 
de 200 1nètres delong restant réservée au traficcom- 
mercial sur des ondes de 1 800 à 2 400 mètres. 
L'objet de ces transmissions radiophoniques 
n'est pas, .comme on pourrait le croire, de faire 


de la publicité au magnifique paquebot, mais de 


RE. 7281-2 


LA STATION DE RADIODIFFUSION DU « LÉVIATHAN ». — AU 
fond, le poste émetteur proprement dit, manœuvré-par M. Pickerill, 
chef opérateur du Léviathan. A droite, quelques appareils récepteurs'et un 
haut-parleur servant à contrôler la qualité de l'émission. 
s'assurer, par des essais répétés, de la possibilité 
d'établir entre navires et entre navire et terre des 
communications radiotéléphoniques assez sûres 
pour être utilisées de façon courante par le public. 
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LES RELAIS SAMUEL RUBEN ET LEURS APPLICATIONS 
A TOUTES FRÉQUENCES 


CRETEELELEELE LEE TEE TEL EEE ET TEEN O) 


On sait quels services rendraient, en T. S. F., 
des relais susceptibles d'entrer en fonctionnement 
sans exiger d'énergie appréciable, afin de mettre en 
action soit une sonnerie, soit un autre dispositif 
d'appel, indiquant au personnel qu’un poste récep- 
teur est sur le point de recevoir un message. 

L'opérateur qui doit procéder à la réception 
serait ainsi dispensé de l'obligation à laquelle ilest 
actuellement tenu, de faire une écoute permanente 
et de surveiller sans trêve son poste récepteur. 

Nombre d'applications autres que la T. S. F. 
pourraient également tirer parti du relais répondant 
au besoin ci-dessus et pouvant fonctionner à des 
fréquences moyennes ou basses. Toutefois, c’est en 
haute fréquence que le besoin indiqué se fait le plus 
vivement sentir, des relais analogues existant déjà 
pour les applications courantes de l'électricité uti- 
lisant des fréquences moins élevées et des puis- 
sances électriques moins réduites que ne le fait 
la radioélectricité. 

Un physicien de New-Vork, M. SAMUEL RUBEN, 
a étudié la question, et la solution pratique qu'il 
en a donnée a fait l’objet d’une communication 
de M. GEORGE Lewis à l'American Institule of 
electrical Engincers, communication que le journal 
de cet Institut a publiée dans son numéro de no- 
vembre. 

Suivant les indications puisées à cette source, 
M. Samuel Ruben a construit différents tubes à plu- 
sieurs électrodes (en général une cathode, une grille 
et une plaque). À ces trois éléments s'ajoute, pour 
la commande du circuit extérieur que doit contrôler 
le relais, un dispositif de contact mobile et un contact 
fixe associés, que le relais a pour mission de mettre 
en circuit ou hors circuit suivant les conditions de 
son alimentation. 

Le fonctionnement du tube est basé sur l’utili- 
sation du bombardement thermoionique d’une 
anode par le flux émanant d’une cathode, et, à 
mesure que s'élève la température de la plaque ou 
anode, par suite d’un échauffement d'autant plus 
grand que la cathode rayonne une plus grande éner- 
gie sous forme électronique, cette plaque devient 
apte à jouer un rôle thermostatique, c'est-à-dire à 
agir comme le ferait un thermostat pour ouvrir ou 
fermer un circuit. 

L'élément utilisé comme cathode, dans le relais 
Samuel Ruben décrit par M. George Lewis, est un 
filament en forme de mince ruban de platine iridié, 


revêtu d’une couche d'oxyde qui assure à cette 


cathode une longue durée et une grande activité 


. électronique. 


Les électrons émis par le filament traversent une 
grille de commande interposée entre la cathode et 
l'anode, grille qui joue le rôle dévolu aux éléments 
analogues dans les tubes à décharge électronique ou 
lampes radioélectriques ordinaires. 

Enfin l’anode que doit échauffer le bombarde- 
ment électronique dégagé par la cathode est com- 
posé d’un ruban de nichrome, maintenu à une tem- 
pérature initiale assez élevée, voisine de 6000 C. 

Étant mince et en forme de ruban, cette anode 
offre une surface rayonnante assez grande par rap- 
port à sa masse et présente une capacité thermique 
naturellement faible. 

Grâce à la valeur élevée de sa température ini- 
tiale, cette plaque est apte à rayonner une énergie 
appréciable, dont la valeur dépend, ainsi qu'onie 
sait, de la quatrième puissance de la température, 

Anode et cathode sont tendues parallèlement dans 
un tube cylindrique, et à une des extrémités de 
l’anode est attachée l'extrémité du levier, pouvant, 
suivant la réaction qui traduit l’échauflement ou 
le refroidissement de l’anode, pivoter autour d’un 
axe dans un sens ou l’autre pour amener le contact 
mobile en position. 

Les supports des contacts (fixe et mobile) sont 
composés d’un alliage de nickel et de manganèse 
dont les propriétés conviennent particulièrement 
pour les tubes à vide. 

La position normale du levier porte-contacts est 
fixée par construction, et la température initiale 
de l’anode (dont est fonction cette position noimale 
du levier) est déterminée par l’échauffement com- 
muniqué à cette anode au moyen du courant 
d’un circuit local entretenu par une source appro- 
priée. 

Les travaux de Samuel Ruben ont montré que le 
nichrome convenait particulièrement à l’établis- 
sement d’une anode remplissant les sévères condi- 
tions ci-dessus : 

19 Parce que ce métal assure une invariabilité 
de fonctionnement satisfaisante quelle que soit la 
durée des périodes de repos ou de fonctionnement 
de l’appareil ; Ù 

29 Sa résistance électrique a une valeur élevée et 
constante dansles limites des températuresatteintes ; 

3° Le coefficient de dilatation de cet alliage est 
particulièrement satisfaisant ; 

4° Ses qualités mécaniques se conservent par - 
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faitement à toutes températures qu'ilest susceptible 
de prendre. 

Pour donner une idée du: mode d’application du 
relais ci-dessus en T. S. F., nous avons reproduit 
la figure 1 du mémoire de M. George Lewis. 


D 
REI20# | 


Fig. 1. — MONTAGE DU RELAIS SAMUEL RUBEN POUR ACTION- 
NER UNE SONNERIE ÉLECTRIQUE: — A, tube-relais spécial ; 
F, filament ; G, grille ; H, anode (lame de nichrome) commandant le 
contact, I ;S, sonnerie électrique ; O, source de courant continu ; D, seurce 
de courant alternatif (réseau) ; L, lampe d'équilibrage à deux filaments ; 
F,, filament en série ; F,, filament en dérivation. dont le chauffage cest 
réglé par le rhéostat .R ;-C, transformateur d'alimentation. du relais $ 
B, bornes d'application de 1a fréquence radioélectrique. 


Le relais y a été représenté sous forme d’un tube À 
dont le filament serait visible à gauche en F, la 


grille en G, 1’ 'anode en H et les contacts interrup--. 


. teurs en I. 

Les signaux de T.S.F. 
reçus en B, mettent en action 
‘la grille G, qui, par effet 
_ électrostatique sur la dé- 
charge électronique du fila- 
ment F, augmente l'intensité 
de bombardement de l’ano- 
de H,'et par conséqient en 

” élèvela température jusqu’au 
degré voulu pour assurer la 
fermeture des contacts I. 

L'anode est branchée de 
telle façon que ce circuit 
d’excitation est partiellement 
court-circuité quand le con- 
tact de circuit de relais est 
fermé, ce qui permet à 
l’anode de se refroidir et de 
provoquer la séparation des 
contacts I. Le cycle des 
échauffements et des refroi- 
dissements rapides de l’ano- 
de H du relais fait jouer les 
contacts I à la fréquence: de 
20 périodes par seconde, et 
c'est à cette fréquence que 
se succèdent les manœuvres 
d'ouverture et de fermeture 


Fig. 2. — TUBE-RELAIS du circuit extérieur com- 
RUBEN. — I,interrupteur ; 4 

OP AAER A pe Se mandé par les contacts I. 
chrome ; T, tube de verre de Le rôle du transformateur 


” support renfermant la con- (en liaison avec la source 


nexion de retour du relais ; à é 
F, filament ; G, grille : B,con- électrique D, est d'assurer 


tacts du culot isolant. sous ;la tension voulue le 
chauffage de l’anode H à température normale, 
Une lampe I, est interposée comme résistance sur 
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le circuit de chauffage, dont les conditions d’alimen- 
tation sont régülarisées de la soïte, dans des condi- 
tions satisfaisantes pour réaliser le fonctionnement 
voulu. Dans le cas de la figure, le dispositif d'appel 
interposée surlecircuit commandé par les contacts] 


est une simple sonnerie S alimentée par une source 


locale O. 
La lampe régulatrice L a un effet d’équili- 


‘ brage que la pratique a vérifié : elle comporte 


deux éléments de résistance, logés dans une enve- 
loppe : l’un offrant un coefficient de température 
extrêmement élevé lorsqu'il s’échauffe à 500° C. 
L'autre élément est un fil nichrome relié non plus en 
série avec le circuit du transformateur, mais en 
parallèle sur la ligne primaire qui l’alimente : sa 
température se règle au moyen d’un rhéostat exté- 
rieur R, qui permet de fixer le jeu des deux fila- 
ments F, et F, pour obtenir la température voulue. 

Quand cet ajustage initial a été fait, de grandes 
variations de la tension de ligne laissent le relais 


indifférent à leurs effets, c'est-à-dire que ces effets 


sont compensés et que le relais Serie Ruben 
conserve un, réglage stable. 

On peut monter ce relais dans un circuit com- 
plexe, de telle façon que le tube à trois électrodes A 
joue le rôle d’amplificateur et d’oscillateur, en 


même temps que de relais, disposition inspirée du’ 


principe de fonctionnement des tubes à décharge 
électronique, désigné sous le nom de « Reflex » qui 
caractérise les montages dans lesquels un tube à 
décharge électronique assure simultanément plu- 
sieurs des fonctions qui restent généralement sépa- 
rées dans les montages ordinaires. . L..J. 

ITA OIOIIIIT 


VISIONS DE GUERRE AU MAROC 


TÉLÉGRAFHISTES EN LIAISON PAR T.S.F. AVEC LES ÉLÉ- 


. MENTS D'UN GROUPE MOBILE EN POSITION PRÈS DE SKER. 
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DÉTECTION PAR GALÈNE 
DANS LES AMPLIFICATEURS 


COLLECTE ETAT EE ETAT TENTE" 


De nombreux amateurs emploient dans leurs 
montages la détection par galène combinée avec une 
amplification à haute ou basse fréquence à lampes. 
Nous leur signalons un montage assez original pré- 
senté par M. R. Dubois et dont les avantages aux 
points de vue rendement et pureté n’excluent pas 
une simplicité telle qu’il suffit de quelques minutes 
pour le réaliser sur des appareils déjà en service. 

Ce montage de 
« détection  galène- 
lampe » est caracté- 
risé en ce que l’espace 
filament-grille de la 
première lampe à 
basse fréquence est 
placé directement en 
série avec le détecteur 
à galène (fig. 1), au 
lieu de lui être couplé 
par l'intermédiaire 
d'un transformateur 
d'entrée. À première 
vue, il paraîtrait que 
la résistance très éle- 
vée de l’espace fila- 
ment grille s'oppose 
au fonctionnement du détecteur à galène. Il n’en 
est rien : en réalité, par suite de la capacité interne 
d'entrée de la lampe, la résistance apparente oppo- 
sée aux courants à détecter est d'autant plus 
faible que la longueur d'onde est elle-même plus 
courte. 

Ilest aisé, d’ailleurs. d’améliorerle fonctionnement 
sur les grandes longueurs d’onde en plaçant en 
dérivation entre le filament et la grille une capacité 
variable. En pratique, un condensateur variable 
de o,001 microfarad conviendra parfaitement 
pour toutes ondes jusqu’à 2 500 mètres. Dans ce 
dernier cas le montage est celui de la figure 1,auquel 
on ajoute le condensateur €. Dans ce montage O est 
le circuit oscillant d'accord, € le condensateur 
0,001 microfarad, dont il est question plus haut, et 
G le détecteur à galène. 

Remarquons, en passant, que cette disposition, 
n'ayant pas de constante detempsappréciable, cons- 
titue un détecteur extrêmement fidèle. 


- DÉTECTEUR À GALÈNE 
ASSOCIÉ A UNE LAMPE AMPLI- 
FICATRICE. — B, bobine d'accord ; 
K, condensateur d'accord; À, antenne ; 
K, rhéostat; G, détecteur à galène; T, 
téléphone ; C, condensateur variable 
de détection entre grille et filament. 


Fig. 1.- 


, 


A moins de se trouver très près du poste émetteur, 
il sera utile d’amplifier en haute fréquence avant 
de détecter, parce que le rendement de la détection 
est bien supérieur lorsque la tension oscillante sur 
la grille est assez élevée. Tous les systèmes de liaison 
habituels, placés entre la galène et la lampe ampli- 
ficatrice à haute fréquence, peuvent convenir. Mais 
la liaison par condensateur avec bobine ou bouchon 
accordé dans le circuit filament-plaque est de beau- 
coup supérieure, au point de vue du rendement, à la 
liaison par condensateur et résistance. 

Ce rendement est encore accru par l'emploi d'un 
transformateur à haute fréquence, dont le rapport 
doit être compris entre I et 2, suivant la galène 
employée. En pratique, un transformateur à haute 
fréquence à prises multiples convient parfaitement 
et permet de régler au mieux l'appareil. 

Voici le schéma de montage que nous avons 
employé, le récepteur comprenant en tout trois 
lampes, dont une à haute fréquence et une à basse 


Fig. 2. — AMPLIFICATEUR À TROIS LAMPES AVEC DÉTECTION 

PAR GALÈNE. —- À, antenne; B, bobine d'accord; K, condensateur 

d'accord ; R, réaction : C, condensateur de détection ; G, détecteur à 

galène; T,, T,, transformateur à haute fréquence et à basse fréquence ; 
E, écouteur ou haut-parleur monté dans le circuit de plaque. 


fréquence avec transformateur. Ce récepteur était 
autrefois monté avec une lampe détectrice à réac- 
tion. Il nous a suffi de supprimer le condensateur 
shunté et de le remplacer par un détecteur à galène. 
Inutile d'ajouter que l’on peut supprimer la réac- 


tion, si on le désire. 
P. CASTETS. 
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COURRIER D'AMÉRIQUE 


PADIG 


ELECTRICITÉ 


Par Lloyd JACQUET 


Notre correspondant à New-York 


Un programme radiophoné d'un avion. — Un aéro- 
plane géant Sokorsky, contenant dix passagers, a 
récemment servi de studio à la station WGBS de 
New-York. Un programme a été exécuté et transmis 
en plein vol. L'avion était escorté par deux avions 
militaires et partait pour exécuter un raid au-dessus 
des principales villes des États-Unis. La transmission 


LA RADIOPHONIE EN AVION. — Miss Maxime Brown, étoile ly- 
rique américaine, donne à bord d’un avion géant Sikorsky le premier 
radioconcert aérien, relayé par la station de W. G. B. S. Afin d'éviter 
la friture des bruits parasites, les moteurs tournent au ralenti cet la 
cabine a été aménagée en « auditorium » avec draperies et tentures. 


a eu lieu en vol plané, c’est-à-dire à l'arrêt des moteurs, 
dans le but d'éviter la transmission par le microphone 
des bruits parasites. La transmission a eu lieu à des 
altitudes de l’ordre de 2 000 mètres. Les signaux 
étaient reçus, amplifiés et retransmis par une station 
terrestre distante de 40 à 8o kilomètres. 


La première station à grande puissance dans l'ouest 


. des États-Unis. — Un transmetteur de 4 oo0 watts a 


remplacé l’ancien appareil de 500 watts à la station 
KPO, San Fancisco. Les transinissions à grande puis- 
sance ont commencé eu août dernier. 


La partie la plus intéressante de l'installation est” 


le studio, qui est assez grand pour recevoir un orchestre 
de quatre-vingt-dix instruments. Cette salle est re- 
liée à un autre studio, plus petit, pour la musique 
de chambre, et le speaker est placé dans une pièce 
située entre les’deux salles. Il peut surveiller ainsi 
soit l’une d'elles, soit les deux ensemble et parler 
dans le microphone d’émission qui lui est réservé, sans 
quitter-son.poste. 


Concours de speakers. — Graham MacNammee, le 
speaker en chef de la station WEAF de New-York, 
est le speaker le plus populaire:des États-Unis, s’il 


faut attacher quelque signification aux résultats d’un. 


concours de popularité organisé par une publication 


américaine. Il a été l’objet de près de 100 000 votes. 


de la part d'amateurs admiratifs. 


GeorgeiD. Hay, qui a réussi à devenir une person-- 


nalité radiogénique grâce. à.son microphone, arrive 


second avec 57 600 voix. Il: est. attaché à-la station: 
- WIS. George Arlin,. de la station, fameuse dans le: 
monde, de KDKA, est septième avec une forte pro-. 


portion de -voix- de-l'étrarrger: - 


Une radioconférence reculée. — Comme le Chief 


Radio Supervisor W.D. Terrell du Ministère du Com- 
iuerce américain et M. White, auteurs d’un nouveau 


projet de loi, viennent de représenter les États-Unis : - 


à la Conférence internationale télégraphique de Paris 
en octobre, li radioconférence nationale qui se réunit 
chaque année aux États-Unis a été reportée jusqu’à 
leur retour. Le secrétaire du Commerce, M. Hoover, 
désire en effet vivement la présence de ces deux per- 
sonnalités à la Conférence nationale, malgré la grande 
impatience des milieux radiophoniques, constructeurs, 
opérateurs, imilitaires et navals de voir résoudre le 
plus tôt possible les questions pendantes. relatives à 
la radiodiffusion. 


Les nouvelles avant la distraction. — Jusqu'à ce 
jour, les directeurs de studios avaient maintenu à 
tout prix la continuité des programmes ; mais la 
station de WIJZ, l’une des plus anciennes de New- 
Vork, a délibérément rompu avec cette tradition 
en inaugurant un service de nouvelles original. 

En principe, les programmes ne doivent être inter- 
rompus qu'en faveur d’une nouvelle sensationnelle. 


Mais le directeur de la station a décidé que les nou- 


velles seraient portées à la connaissance du public 
le plus tôt possible après leur réception à la station. 


Une superstation pour le Pacifique. — Le projet 
d'une station à grande puissance dans le Pacifique 
a été discuté par les autorités d’Honolulu (Iles 
Hawaï). On a proposé la construction d’une station 
de 5000 watts, dont le prix serait d’environ 
,2 000 000 de francs et qui serait utilisée aussi bien 
pour le trafic commercial que pour la radiophouie. 

… .Idoyd JACQUET. 
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La radiophonie en Yougoslavie. — La Compagnie 
concessionnaire de la radiodiffusion en Vougoslavie 
a monté près de la ville de Belgrade une station de 
radiodiffusion dont les émissions sont entendues dans 
toute l’Europe mêmeen France etjusqu’en Angleterre. 

A l'ouverture de la saison d'hiver, les programmes 
artistiques des concerts émis par cette station ont été 
remaniés et augmentés. Cette compagnie s’est assuré 
le concours de The original Jazz-band Todo, l'orchestre 
de danse du Palace-Hôtel de Belgrade. Cet orchestre, 
connu à Paris, à Londres et en Italie pour ses amu- 


s 


santes fantaisies, exécute chaque samedi, de 16 à 


radiophonie son armateur, qui envoya au port une 
voiture d’ambulänce. Le blessé put ainsi être trans- 
porté d'urgence à l'hôpital, où l’on constata une frac- 
ture des deux jambes. Dans de telles circonstances, 
un retard d’une heure peut être fatal ; c’est là qu'in- 
tervient la radiophonie pour prévenir instantanément. 5 
En 1924, plus de cent cas de cette espèce ont été signa 
lés sur les côtes d'Angleterre. : 
- Prochains changements de longueurs d'onde. — 
On sait que les discussions de la Conférence inter- 
nationale de Radiophonie de Genève auront 
pour conséquence de nombreux changements 
dans l'attribution des longueurs d'onde des 
postes construits et à venir. On compte déjà 
en Europe 59 stations sur la gamme de 250 
à 600 mêtres. Les prescriptions de la conven- 
tion autorisent encore l'érection de 11 sta- 
- tions travaillant sur cette gamme. Mais, 
pour ménager les places libres des stations. 
à. venir, il faudra procéder bientôt à un. 
réajustement de la primitive attribution des 
longueurs d'onde, en tenant compte de la 
puissance de chaque station. On a remarqué 
que diverses stations à grande puissance ont 
ün écart de longueurs d’onde trop faible pour 
leur rapprochement géographique. Ces petits 
changements, consentis dans l'intérêt géné- 
ral, ne feront d’ailleurs qu'améliorer la situa- 
tion de la radiodiffusion. 


L'ORCHESTRE DU JAZZ-BAND TOLO AU STUDIO DE BELGRADE. 


17 heures Greenwich, des programmes d'une remar- 
quable variété datis l’auditorium de Belgrade. 

Le mardi et le jeudi, à la même heure, M. A. Sla- 

tine, l’éminent violoncelliste de l'Opéra royal de 
Belgrade, organise des concerts trios dont la qualité 
musicale est appréciée de tous les amateurs. 
‘ Les meilleures vedettes de chant del’Opéra royal 
prêtent aussi leur concours pour l'organisation de 
concerts instrumentaux et vocaux les premier et 
troisième jeudis de chaque mois. 

Chaque jour, aux mêmes heures, la station radio- 
phonique de Belgrade émet les nouvelles de presse 
les plus récentes concernant la situation balkanique. 
. Ce poste, qui constitue un très intéressant organe 
de diffusion de la pensée yougoslave et de sa pro- 
duction artistique nationale, apporte une innovation 
intéressante dans un pays neuf qui recherche les 
moyens les plus modernes pour faire connaître et 
apprécier le développement de son activité. 


L’aide médicale en mer par radiophonie. — L'une 
des plus belles applications de la radiophonie est cer- 
tainement l’aide médicale qu’elle permet d'apporter 
aux passagers et aux équipages des navires en mer. 
Seuls les transatlantiques et les grands navires sont 
en effet pourvus d’un service médical. Ces éonsulta- 
tions radiophoniques sont du plus grand secours pour 
les navires de pêche. Dernièrement, une ancre tomba 
sur un marin de l'équipage du chalutier Ru/f, de la 


flotte de Hull. Le patron avisa immédiatement par 


Go gle 


Programme esquimau pour les auditeurs améri- 
cains. — Un numéro seusationnel, radiophoné direc- 
tement de l'Océan Arctiqué par l'expédition Mac- 
Millan, a été un programme exécuté exclusivement 
par des Esquimaux, le microphone se trouvant exacte- 
ment à 12° du pôle nord. Les chants, en langue indi- 
gène, par des Esquimaux, comprenaient des romances 
telles que : le chant du bruant des neiges, le chant de 
la corneille, le chant du renard. Les Esquimaux, 
interprètes de ce programme, étaient accourus de 
Kaneak, Nuk-Aping-Wa et Ak-Kom-O-Ing-Wa. Le 
programme, reçu du Peary par la-station WIJAZ de 
Chicago, était relayé par poste sur une onde plus 
longue. | 


L'art moderne fait son entrée au studio. — Les 
studios eux-mêmes sont gagnés par la popularité 
grandissante de l’art moderne, dont la plupart des 
motifs émanent de l'Exposition des Arts Décoratifs 
de Paris. On a annoncé que la station WIS, l’une des 
stations à grande puissance des États-Unis, va être 
entièrement redécorée à la moderne. Des motifs 
inspirés des idées du mouvement, de l'électricité et 
de la vitesse, avec une gamme de couleurs noir, argent 
et rouge, formeront la décoration du studio. Le mobi- 
lier, les meubles, les murs et même les plafonds 
refléteront l’idée de la vitesse et du mouvement. 

Dans la décoration murale, des lignes ondulées 
horizontales seront la note prédominante et se conti- 
nueront à travers les neuf baies de verre enchâssé de 
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plomb. Un décorateur américain fameux est chargé 
du travail. Ce sera le premier studio du monde décoré 
suivant ces principes. 


Nouveau poste de Genève. — Le poste de Radio- 
Genève fonctionne depuis quelques jours en essais 
réguliers sur onde de 1 100 mètres. Les essais ont lieu 
de 20 h 15 à 21 h 30 tous les soirs, sauf le dimanche, 
et comportent des morceaux d'orchestre et des soli 
divers. Le poste a une puissance de 1 kw 5. La direc- 
tion de ce poste serait heureuse de recevoir les résul- 
tats d'écoute qui sont à adresser à Radio-Genève, 
Hôtel de la Métropole, Genève. 


Récompenses décernées aux exposants des Arts 
Décoratifs. — Le jury de la Classe XVII (Appareils 
scientifiques) de l'Exposition des Arts Décoratifs, 
composé de MM. le général Ferrié, président ; Félix 
Pellin, vice-président ; Jankovic, vice-président ; Sid- 
ney Hebert, rapporteur ; G. Baer, Léon Gaumont, 
Charles Mildé, Jean Sliwinski, I.. Leroy, Ed. Deraisme 
Jean Carpentier, Mathias Ullmann, le Dr Vorbe, 
commandant Brenot, et Plisson, expert, vient de 
décerner des récompenses aux exposants de la T.S.F., 


parmi lesquels nous relevons les noms. suivants : + 


Hors concours : Compagnie générale de T. S. F.; 
Radiola (M. P. Brenot) ; Société des Établissements 
Gaumont ; Établissements Sidney Hébert ; La Radio- 
technique (M. P. Brenot); Ateliers J. Carpentier; 
Mildé Fils et Cie. — Grands Prix; Dr: Bogojevic ; 
Compagnie générale des appareils horo-électriques ; 
Compagnie française pour l'exploitation des procédés 
l'homson-Houston ; Établissements E.-C. et A. Gram- 
mont : Établissements Jæger ; Établissements Radio 
L. L.: Société anonyme des Établissements J. 
Richard : Société anonyme Le Pyrex ; Société indus- 
trielle des Téléphones. —- Diplômes d'honneur : 
Compagnie des IJampes; Établissements Gody ; 
H. Hurm: Lefébure et Cie; Ia Radio-Industrie ; 
Société anonyme des Établissements Bardon. — 
Médailles d'or: Brunet, Établissements C. R. E. O; 
Ia Téléphonie pratique, Péricaud, Picart, Vitus. 


Émissions radiophoniques suédoises. — Ies émis- 
sions ont lieu, en règle générale, tous les jours entre 
18 heures et 23 heures, les dimanches entre 11 heures 
et 13 heures, 14 heures et entre 17 heures et 23 heures, 
par les postes d'émission radiophonique suivants qui 
sont en activité en Suède : 

Stockholm, longueur d'onde 427 mètres.-— Gôteborg, 


290 mètres. — Malmë, 270 mètres... — Sundswall, 
545 mètres. — Falun, 370 mètres. — Jônkôping, 
265 mètres. — Boden, 1 350 mètres. — Trollhättan, 
345 mètres. — Norrkôping, 260 mètres. — Karlstad, 
355 mètres. — Gävle, 325 mètres. — Linkôping, 
467 mètres. — Eskilstuna, 243 mètres. 


. Inauguration de Ja station de Grimeton. — La sta- 
tion transcontinentale suédoise de radiotélégraphie 


de Grimeton a été inaugurée officiellement par le roi 
de Suède. Elle achemine déjà plus de 90 p. 100 du 
trafic télégraphique suédois pour l'Amérique. 

A l'occasion de cette cérémonie, des télégrammes 
de félicitations et de souhaïts ont été échangés entre 
le roi Gustave V de Suède et M. Calvin Coolidge, pré- 
sident des États-Unis d'Amérique. J. DE M. 


RADIO 


ÉLECTRICITÉ 


RADIO 
COMMUNICATIONS 


Essais de la station de Dublin. — La première sta- 
tion de radiodiffusion de l’État libre d'Irlande vient 
d'être installée à Dublin. L'émetteur travaille sur 
390 mètres avec une puissance de 6 kilowatts. L'indi- 
catif d'appel est 2RN. Comme cette station est du 
même type que les stations anglaises, les amateurs 
augurent bien des essais qui viennent de commencer. 
L'exploitation normale commencera en décembre. 


La radiophonie au Maroc espagnol. — Une société 
s’est fondée à Ceuta sous le titre d’ « Union Radio 
Ceuta » pour l'exploitation d'un poste de radio- 
diffusion de 250 watts-antenne. 


Suspension de radioconcert. — Le radioconcert 
de 16 h 45 de Radio-Paris est provisoirement sus- 
pendu depuis le dimanche 8 novembre. 


Nouveaux essais de Genève. — Le poste de radio- 
phonie de Genève a commencé ses essais sur 
1 000 mètres. L'émission a été satisfaisante. Toute- 
fois, en vue d'éviter un brouillage peu sensible dans. 
la région de Genève, mais très perceptible dans le 
reste de la Suisse avec la station hollandaise d’Hil- 
versum, ainsi qu'avec une harmonique de la station 
suisse de Muchenbuchsee, il a été décidé que de nou- 
veaux essais auraient lieu sur une onde voisine de 
800 mètres. 


Radio-Toulouse entendu à Ceylan. — Les officiers 
du paquebot Commandant-Mages, de la Compagnie 
des Messageries Maritimes, viennent d’aviser« Radio- 
Toulouse » que ses émissions étaient entendues régu- 
lièrement à l’île de Ceylan par 7° 47’ de latitude nord' 
et 74° 24’ de longitude est, cequireprésenteune distance 
de Toulouse de 8 034 kilomètres. Malgré les parasites 
de la région équatoriale, la réception est très bonne 
et les paroles du speaker très nettes. On sait que 
Radio-Toulouse transmet sur 441 mètres avec seu- 
lement 2 kilowatts dans l'antenne. 


La guerre aux «auditeurs noirs ». — Le Times nous 
apprend . que les services compétents d'Allemagne 
commencent à s’'émouvoir de la réduction considérable 
du nombre de demandes de licences pour appareils 
récepteurs radiophoniques. Les fonctionnaires des 
postes, chargés de la perception des redevances, ont 
reçu l’ordre d’intensifier leurs efforts, car l'opinion 
des milieux. officiels est que cette diminution est due 
non pas à‘ce qu'on se désintéresse de la radiophonie, 
mais à ce qu’on cherche à se soustraire à la taxe. 

On parle de prendre des mesures plus sévères contre 
les possesseurs d'appareils récepteurs sans licence. 
Les poursuites contre les « auditeurs noirs », comme 
on les appelle outre-Rhin, ont toujours été un trait 
de la radiophonie en Allemagne, où l'on publie pério- 
diquement des condamnations et des avis aux retar- 
dataires, se terminant d'ordinaire par un rappel de 
l'insignifiance du droit, — ce droit est actnellement 
de 24 marks par an. d 
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CONSEILS PRATIQUES 


Construction d’une résistance de grille. — On a pro- 
posé différents systèmes de résistance. de-grille, nc- 
tamment l'emploi d’un trait de graphite ou d’un trait 
d'encre de Chine. : 

Il est possible de réaliser très simplement une résis- 
tance variable en utilisant un trait de graphite, qui 
est constituépar 
un arc de cercle 
large de 5 à 
6 millimètres et 
ayant pour cen- 
tre celui du trou 
où se loge la tige 
filetée montée 
sur le bouton 
moleté de ma- 


nœuvre. 
MÉTHODE CLASSIQUE DE RÉALISATION D'un côté, le 
D'UNE RÉSISTANCE VARIABLE. — À, crayon 2 : 
de graphite : B, lame de ressort en laiton : C, bou- trait de graphite 


est relié à une 
borne qui pet- 
met la liaison au circuit de grille ; l’autre borne 
est fixée sur une plaquette laiton qui passe derrière 
le tableau et qui vient communiquer électriquement 
avec la tige filetée centrale du bouton du rhéostat. 


ton isolant ; D, trait semi-circulaire de graphite. 


Cette tige est retenue par-des rondelles,-un-écrou- et: 


un contre-écrou. 

Derrière le tableau, le frotteur est constitué par un 
morceau de laiton dans lequel on perce un trou à une 
extrémité pour permettre le passage d’une mine de 
porte-crayon ; celle-ci prend contact sur le trait de 
graphite : elle est appuyée contre la surface où se trouve 
le trait, par l'intermédiaire d’une petite lame-ressort, 


1. EMPLOI D'UN VIEUX COMPAS. — A, tête du compas encapuchonnée 
d'’isolant ; B, axe remplaçant l'aiguille du compas ; C, ressort. — II. DI- 
TAIL DE L'AXE DE L'APPAREIL REPRÉSENTÉ A LA FIGURE 
PRÉCÉDENTE. — B, axe réduit à sa patie supérieure, au diamètre de 
l'aiguille ct fileté à sa partie inférieure ; C, ressort léger; D, manchcn-guide. 


en laiton laminé, qui est fixée sur le bras frotteur et 
qui est maintenue par le bouton de manœuvre. 

11 n’y a là, somme toute, qu'une série de pièces et 
d'organes très simples que l’amateur habile pourra 
réaliser lui-même et qui constituera ainsi, dans des 
conditions très économiques, une résistance variable. 


Elle pourra s'appliquer non seulement à la résistance 
de grille, mais également aux résistances que l’on uti- 
lise dans les montages d’amplificateurs à résistances. 

Une variante originale consiste à remplacer le cur- 
seur par un vieux com- 
pas à mine de crayon 
dans lequel l'aiguille 
aura étéremplacée par 
un axe guidé avec un 
ressort de rappel léger. 


Pour faire les bou- 
cles dans les fils de 
connexion. — On uti- 
lise pour cela une plan- 
chette de bois dans 
laquelle on a enfoncé 
solidement deux clous 
étêtés ou deux aiguil- 
les qui dépasseront de 
1 à 2 centimètres de 
la planchette, et qui 
laisseront entre elles 
un vide de 1 à 4 mil- 


limètres suivant la 
grosseur du fil que l’on 
veut employer. 


On place le bout du 
fil entre les deux tiges 
et l’on tourne dans le 
sens de la flèche (B) 
jusqu’à ce que la bou- 
cle soit formée (C). 


POUR FAIRE LES BOUCLES DANS 
LES FILS DE CONNEXION. — De 
haut en bas, aspect des deux clous 
étêtés en élévation et en plein (B). — 

Confection de la boucle en C. 

Montage simple des nids d’abeille à prise de cou- 
rant. — Il y a différentes méthodes plus ou moins 
compliquées pour monter un bobinage en nid d'abeille 
sur une fiche de prise de courant. L’amateur neut 
employer sim- : 
plement un bloc 
de matière iso- 
lante compor- 
tant deux traits 
de scie et quel- 
ques décimètres, 
de cordonnet ou 
de fil poissé. Ce 
fil fixe le sup- 
port à la bobine 
en l'entourant 
sur plusieurs 
SPITES QUI VIEN" MONTAGE D'UN NID D'ABEILLE À PRISE 
nent se loger DE COURANT. — A, bloc de matière isolant. 
dans deux en- — B, encoches de 3 à 4 mm de profondeur. — 
coches à la scie, C, ligature (fil poissé ou cordonnet de scie). 
faites de chaque côté du. bloc. Ces traits de scie 
n’ont pas besoin d’être importants, surtout pour les 
petits bobinages, et l’on peut se contenter d’une pro- 
fondeur de 3 à 4 millimètres au maximum. 

On a alors un montage suffisamment robuste, rapide 
à établir et donnant toute satisfaction à l'amateur. 
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Une bonne antenne en cage. — L'antenne en prisme 
est, à juste titre, considérée commele collecteur d’ondes 
le plus efficace qui soit, surtout quand on ne dispose 
que d’un espace relativement restreint pour tendre 
une antenne. Au lieu d'utiliser des croisillons dont la 
disposition est plus ou moins commode, pour l’espa- 
cement des brins, nous recommandons d'employer 
des cerceaux en hêtre ou en tout autre bois dur, de 
grand diamètre (1 mètre à 1,50 m) et de les utiliser 
ainsi que nous allons l’exposer. 

Nous supposons que l’antenne doive comporter six 


UNE BONNE ANTENNE EN CAGE. — I. Disposition generale: M, mât 

en bois ; I, I, isolateurs; D, descente d'antenne; F, six fils tendus sur le 

cerceau C en bois, — IT. Ligature et soudure: L, boucle de la ligature; 
D, descente d'antenne ; B, épanouissement des fils de la cage. 


fils et avoir une longueur de 30 mètres (fig. 1). Les fils, 
en cuivre, ou le plus souvent en bronze téléphonique, 
à moins qu'on ne donne la préférence à quelque câble, 
auront un diamètre de 10 à 12/10 mm et seront cou- 
pés à la longueur voulue augmentée de 2 mètres envi- 
ron. Il faut, en effet, tenir compte que cette longueur 
sera nécessaire pour constituer la cage, du fait de la 
disposition des cerceaux, et pour effectuer les amar- 
rages aux chaînons isolants établis aux deux extrémités 
et comprenant chacun trois isolateurs. À chaque bout 
de la nappe (fig. 2), les brins sont très solidement réu- 
nis par une ligature à 0,20 m de l'extrémité, pour faci- 
liter le décapage, les toronner soigneusement, puis à 
passer le câble ainsi formé dans le premier maïllon 
isolant, en rabattant l'extrémité. Souder alors large- 
ment à la résine après avoir serré fortement la boucle 
formée et en ayant soin de comprendre dans le faisceau, 
à une extrémité, le bout du câble de descente d’an- 
tenne, qui aura été intimement tordu avec les brins. 
Le plus difficile est fait. Reste à disposer les cerceaux 
que l’on se sera aisément procurés à bon compte dans 
un bazar et sur la circonférence desquels on marque 
les sommets correspondants de l'hexagone. Pour cela, 
on mesure le diamètre et l’on porte six fois le rayon sur 
la circonférence. Aux points trouvés, on fait à la scie, 
dans l'épaisseur et à l'extérieur de chaque cerceau, 
une petite encoche juste assez profonde et assez 
large pour que chaque brin puisse y être inséré à 
force, mais, avant d'effectuer le montage, il est pru- 
dent de passer au carbonyl ou au goudron les cer- 
ceaux que l’on insérera ensuite, une fois secs, en pro- 
cédant ainsi : tendre légèrement, en le surélevant, le 
réseau des six fils et y insérer successivement, pris 
de chaque extrémité, les deux cerceaux dont chaque 
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des parois de façon à former butée. S'assurer que le 
plan des cerceaux est perpendiculaire à l’axe-longitu- 
dinal de l'antenne, vérifier les soudures, hisser alors la 
cage et la mettre à sa place définitive, choisie comme 
il convient, selon les imoyens et les lieux dont on 
dispose. 

Une variante consiste, au lieu d’inciser les bords des 
cerceaux, à percer dans l’épaisseur des trous de dia- 
mètre égal à celui du fil employé ; les deux trous 
correspondants reçoivent le même brin, et les sup- 
ports ainsi enfilés sont ramenés vers le milieu pour 
faciliter les connexions et le câblage des deux extré- 
mités. Il est superflu d'ajouter que l'antenne ainsi 
réalisée convient excellemment à l'émission comme à 
la réception. 


Petit condensateur variable. — Le condensateur 
dont il est question précédemment peut être aisément 
construit par l'amateur en se basant sur le procédé 
de construction que nous allons décrire et qui s’ap- 
plique particulièrement à un condensateur de très 
faible capacité, soit pour la détection, soit pour le 
neutrodynage. 

Ce condensateur (fig. 1) comprend essentiellement 
1 plaquette d’ébonite de 80 millimètres sur 20 milli- 
mètres, 2 fiches mâles fendues avec leurs rondelles et 
écrous, 2 lamelles de cuivre, d'aluminium, ou même de 
zinc de 15 millimètres sur 45 millimètres, bien planes, 
et c’est tout. Le dessin est suffisamment explicite, les 
deux fiches sont fixées dans laplaque, mais légèrement 
désaxées (fig. 2), l’une fortement serrée, l’autre bien 
maintenue à frottement un peu dur et munie d’un 
bouton moleté. Chaque fente reçoit, après avivage, 
l'extrémité d’une languette qui y est fortement ser- 


| 


PETIT CONDENSATEUR VARIABLE. — P, commande par bouton 
moleté ; E, planche d’ébonite ; V, vis de fixation ; M, lame mobile ; L, lame 
fixe; B, éperon de butée limitant la course de la lame mobile. 


rée, ou mieux soudée. L est fixe, M est mobile, et, par 
rotation du bouton et de la fiche, s’écarte ou se rap- 
proche de I, ; une petite butée B évite les courts-cir- 
cuits, à moins qu’on préfère coller sur L une mince 
lame de mica plus ou moins recouvrante; mais alors 
la capacité du condensateur est augmentée du fait de 
l’interposition d’un isolant dont le coefficient est plus 


encoche recevra le brin correspondant qui, d’un coup €levé que celui de l'air. . 
de pince, sera courbé légèrement de part et d'autre A. D. 
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Formule simple pour le calcul de la self-inductance 
des bobines à haute fréquence. — Formule utilisable 
pour les bobines cylindriques où la hauteur est plus 
petite que le diamètre : 


L = — cm. 


L, self-inductance de la bobine en centimètres ; 
d, longueur du fil de la bobine en centimètres ; 


Fig. 1. — BOBINE CYLINDRIQUE A UNE SEULE ÉPAISSEUR DE 

‘ FIL. — 2. BOBINE PLATE À UNE COUCHE. — 3. BOBINE CYLIN- 

DRIQUE A PLUSIEURS COUCHES. — 4? BOBINE PLATE A 
PLUSIEURS COUCHES. — 5. COUPE DE LA BOBINE. 


S, surface supérieure de la bobine en centimètres 
carrés. 

Pour le calcul, il est plus pratique de prendre la 
formule : 1,25 (:DN})? 


V7=D(H+A) 

N, nombre de tours de fil ; 

D, diamètre moyen du bobinage en centimètres ; 

H, hauteur du bobinage en centimètres ; 

À, épaisseur du bobinage. 

Les figures 1 à 4 expliquent comment l’on prend 
H et N sur différentes bobines. 

Exemple (fig. 5) : 


cm. 


4 


D — 16-3,8 — 12,2; 
À = 0,4 ; 
RER EM de 


N = 40 tours. 

1, — 225 X (- X 12,2 X 40)? 
eg —————_—_— << 
V 7 X 12,2 (3,8 + 0,4). 
au lieu de 23 500 mesuré, erreur inférieure à 5 p. 100 
donnant une précision suffisante. À 


— 23 100 CIM., 


Le service téléphonique international. — Xn Amé- 
rique, les services téléphoniques sont si perfectionnés 
qu'il est aussi facile de parler de New-Vork à San-Fran- 
cisco (distance de plus de 5 000 kilomètres) que de 
Paris à Rouen et qu'il faut seulement un quart d'heure 
pour obtenir une communication parfaitement nette, 
ce qui est loin d’être le cas en Europe. Ainsi pour une 
communication de Paris à Londres, il faut attendre 
plus de trois heures et crier pour arriver à s'entendre. 

C’est pour remédier à cet état de choses que la 
Chambre de, Commerce internationale, nous dit le 
Journal des Débats, a décidé, au dernier Congrès de 
Bruxelles, de créer un Comité spécial pour les commu- 
nications téléphoniques internationales. Ce Comité 
aura pour mission de faire ressortir les avantages d’un 
système téléphonique international et de rechercher 
les moyens pratiques pourl’amélioration des communi- 
cations téléphoniques entre lesdifférents pays d'Europe. 


Attitude de la presse en Angleterre. — M. G. Carey 
Clements, directeur et administrateur de l'Agence 
Reuters, écrit dans le Radio Times : 

« Au début, la presse regardait d’un œil malveil- 
lant l’avènement de ce qu'elle considérait pouvoir 
devenit une formidable concurrence pour elle. Mais, 
actuellement, nous avons la certitude que la presse 
a reconnu qu'il y a place pour l’activité bienfaisante 
de la radiophonie, et, loin de s'opposer au développe- 
ment du service d'informations, les grands journaux 
nationaux se montrent prêts à considérer cette nou- 
velle organisation avec bienveillance et à coopérer 
à l'idéal que s’est proposé la British Broadcasting C°. 


Transmissions téléphoniques à haute fréquence. — 
La revue allemande. Die Antenne publie dans son der- 
niernuméroune intéressante étudesur l’application des 
transmissions téléphoniques à haute fréquence aux 
réseaux de transmission d'énergie. Les antennes qui 
transmettent au réseau les ondes émises par la station 
sont constituées par des fils parallèles aux feeders sur 
une certaine longueur, de 80 à 100 mètres générale- 
ment. S'il s’agit d’un transport triphasé à trois fils, les 
trois brins d'antenne sont installés symétriquement 
aux premiers par rapport aux pylônes. S'il s’agit d’un 
transport à six fils, les trois brins d'antennes passent au 
milieu en traversant les pylônes métalliques. L’antenne 
est reliée à la station d'émission par le plus court che- 
min comportant coupe-circuits, fusibles et relais qui 
ont pour fonction de connecter l’antenne à l'émetteur 
au cours de la transmission et au sélecteur d’appel 
dans le temps de repos. Cette opération s'effectue auto- 
matiquement par le levier du récepteur. Un dispositif 
spécial de mise à la terre et de parafoudre est prévu. 
Une installation de ce genre existe en Suisse à Thusis. 
CCELLLLLLLECECLEE ELLE EEE ELLE LUE LELEEELEECECLEEELCELELECLLLLLELLLELLEEELU 

RÉABONNEMENTS. — Afin d'éviter des er- 
reurs et des pertes de temps, nous prions nos 
abonnés de joindre à la dèmande de réabon- 
nement l’une des dernières bandes d’envoi de 
leur numéro. 
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Support de lampe protecteur. — Bien des construc- 
teurs ont été émus par le nombre de lampes grillées 
imprudemment par des amateurs trop'peu avertis 
ou seulement un peu myope. Sans songer à modifier 
la forme en quadrilatère du culot des iampes, qui pré- 
sente certains avantagesäipour introduire les broches 
dans leur sup- 
port, ïils ont 
résolu d'étudier 


mécaniques qui 
ne permettent 
aucune méprise. 
Au nombre de 
ces dispositifs, 
citons ceux qui 
consistent à 
adopter, pour 
certaines douil- 
les, une hauteur 
3 différente de 
SUPPORT DE LAMPE# PROTECTEUR. — Celle des autres. 
D, disque-isolant ; f, g, p, bornes des connexions Le support 
de filament, grille et plaque; F, G, P, douilles que nous décri- 
isolées extérieurement pour les broches de la vons présente 
lampe ; T, trous de fixation sur le panneau. . 
une douille de 


plaque plus courte que les autres. En outre, chaque 
douille est revêtue extérieurement d’une chape cylin- 
drique isolante. Enfin, pour attirer l'attention de l’opé- 
rateur, cette chape, toire pour les douilles de grille et 
de filament, est rouge pour la douille de plaque. Aux 
quatre bornes à vis placées sur le même support iso- 
lant aboutissent les connexions. 


Écouteur d’encom- 
brement réduit. — Cet 
écouteur a la parti- 
cularité de ne pas 
avoir de bandeau, ce 
qui évite de serrer la 
tête .et permet de 
l'enlever très rapide: 
ment quand il se pro- 
duit des bruits désa- 
gréables au réglage du 
récepteur. 

Son poids est très 
faible ; il se place con- 
tre l'oreille au moyen 
ÉCOUTEURD'ENCOMBREMENTRÉ- du ressort représenté 


DUIT. — A, petit tube à introduire | s : 
dans le canal de l’orcille ; B, ressort de sur la figure à droite 


maintien ; C, cordon de l’écouteur. de l’écouteur. 


Casque dont les écouteurs enveloppent entièrement 
l'oreille. — Ie casque représenté ci-contre est, à l’ex- 
ception des casques spéciaux pour aviateurs, le pre- 
mier dans lequel l'inventeur se soit préoccupé de re- 
médier au serrage désagréable des oreilles qui devient 
nécessaire, avec les casques autérieurs, si l'émission 
à recevoir est faible ou si les bruits extérieurs sont 


des dispositifs 


DETITES INVENTIONS | 


iuténses. Il y est parvenu eu enveloppant complète- 
ment le pavillon de l'oreille au moyen d’un boîtier de 
plus grande dimension que dans les appareils nor- 
maux. Ce boîtier vient s'appliquer fermement sur la 


CASQUE DONT LES ÉCOUTEURS ENVELOPPENT ENTIÈREMENT 
L'OREILLE. — B, boîtier ; C, cordons; D, diaphragme ; E, pavillon de 
l’écouteur ; T, trou d'aération ; G, gaine du casque ; R, branches ressorts 
coulissant dans la gaine et constituant un scrre-tête léger. 
boîte cranienne, tout autour de l'oreille, dont le pavil- 
lon est ainsi libéré de toute compression. Une aération 
intérieure a également été prévue pour éviter à la 
suite d’une écoute prolongée la transpiration qui pro- 
voque le dépôt de gouttes d’eau sur les parois de l’écou- 
teur et sur le diaphragme. Le diaphragme et le serre- 
tête sont réglables. 


Détecteur à cristal rotatif. — Le cristal artificiel 
(probablement de la galène fondue et tournée) de ce 
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DÉTECTEUR A CRISTAL ROTATIF. — B, boîtier métallique, portant 
une ouverture d'où émerge la molette de commande; G, cylindre de 
poudre de galène agglomérée ; R, chercheur à ressort ; C, coulisse à étrier 
sipportau. le chercheur ; B, broches permettant de monter le détecteur. 


détecteur a la forme d’un cylindre horizontal de 10 mil- 
limètres de longueur, et 8' millimètres de diamètre, 
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Ce cristal est monté sur une tige terminée par un bou- 
tou moleté. n + 

Cet ensemble tourne dans une pièce de laiton en 
forme d’U fixée dans la base en bakélite du détecteur 
par un écrou vissé sur broche. 

Une deuxième broche aboutit à une plaquette bien 
séparée de l’ensemble du cristal et chevauchée par 
un étrier sur lequel est soudée l’aiguille en fil d'argent, 
euroulée en ressort à boudin sur une certaine longueur. 

La recherche du point sensible se fait très facile- 
ment, d’abord en déplaçant horizontalement l’étrier 
parallèlement au. cylindre, puis en tournant le cristal 
au moyen du bouton moleté, si bien qu'avec ces deux 
mouvements combinés on peut parcourir toute la 
surface du cristal et établir le contact en tous les 
points possibles. | 

Un capuchon nickelé protège l'appareil ; il est muni 
d'une ouverture permettant de faire tourner avec le 
doigt la partie du bouton moleté qui dépasse légèrement. 


Nouvel inverseur « série-parallèle ». — Un inventeur 
anglais a mis au point récemment l’inverseur repré- 
senté sur l'épreuve ci-jointe. L'avantage de cet appa- 
reil est qu’il permet, sans changement de la self-induc- 
tance utilisée, une variation continue depuis la lon- 
gueur d'onde obtenue au minimum du condensateur 
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NOUVEL INVERSEUR SÉRIE-PARALLÈLE. — Ce petit appa- 
reil, placé sur une planchette d'’ébonite, éffectuc les commutations 
uécessaires au passage du inontage «séric» au montage « parallèle » 
dans le circuit antennc-terre d’un poste récepteur quelconque. 
en série jusqu’à celle obtenue au maximum du conden- 
sateur en parallèle. A cet effet, le condensateur fixe 
visible en haut de l’appareil est, dans la position inter- 
médiaire entre les positions « série » et « parallèle », 
mis en parallèle avec la self d'antenne, le condensa- 
teur variable restant en série. 


Nouveaux transformateurs à grand rendement. — 
Nos lecteurs connaissent les divers reproches qu’en- 
courent généralement les transformateurs à basse 
fréquence ; ils peuvent être résumés en quelques mots : 
déformation, accrochages parasites et pertes. La défor- 
mation peut être enrayée si l’on consent à faire tra- 
vailler à #yès faible induction le circuit magnétique du 
transformateur. En effet, pour rendre bien les modula- 
tions de la voix humaine, sans même envisager les 
inflexions de tous les instruments de musique, le trans- 
formateur doit transmettre fidèlement les diverses vi- 
brations musicales, de 300 à 3 000 périodes par seconde. 

Malgré cette induction faible, les enroulements 
doivent présenter une résistance électrique apparente 
— ou impédance — très considérable, de façon à ce 
que le transformateur travaille dans de bonnes condi- 
tions de rendement. Cette condition exige un grand 
nombre de spires, le plus élevé possible. C’est d’ailleurs 
dans la différence du nombre des spires et dans le 
« poids du cuivre bobiné » que réside le secret de la 
qualité et du prix d’un transformateur. En outre, pour 
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NOUVEAUX TRANSFORMATEURS A GRAND RENDEMENT. — 
B, boîtier en métal bon conducteur et non magnétique. — C,D, E,+F, 
bornes primaires et secondaires ; G,, bobinage ; H, trous de fixation; 
M, circuit magnétique ; T, tôles estampées. 

éviter les fuites magnétiques, il est bon que les tôles 
soient assez fines, bien jointes et que le circuit magné- 
tique, de forme symétrique, entoure entièrement 
le bobinage. 

Enfin, l'induction "mutuelle des enroulements sur les 
transformateurs et réciproquement doit être enrayée 
par un dispositif d'écran métallique formant cage de 
Faraday. 

Les transformateurs à grande sensibilité que nous 
décrivons ici sont basés sur ces principes. Le circuit 
magnétique, symétrique, est assez largement dimen- 
sionné. Le nombre de spires varie de 4 000 pour le 
primaire à 15 000 et 20 000 pour le secondaire, sui- 
vant le rapport de transformation (3,4 ou 5). 

Les transformateurs sont entièrement blindés au 
moyen d’un carter en métal non magnétique, mais bon 
conducteur, qui évite les inductions et réactions exté- 
rieures de deux transformateurs voisins. Ainsi sont 
supprimés les accrochages et sifflements intempestifs, 

Les enroulements, particulièrement soignés, sont 
protégés contre l'absorption éventuelle d'humidité, 
principale source de détérioration. Enfin, le poids total 
de ces transformateurs varie entre 300 et 330 gr., tan- 
dis que l’encombrement est minime. A. BOURON, 
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1:70. M. K., Lukcw (Pologne). — Quelles seraient 
les valeurs à donner aux éléments d'un dispositif adapta- 
teur pour recevoir les petites ondes sur un appareil 
Dermettant seulement l'écoute des ondes supérieures à 
600 mètres ? 

Ces valeurs sont indiquées sur le schéma ci-joint. 
Le circuit 910 est réglé sur une onde d'environ 2 000 
inètres et son réglage, ainsi que celui du ‘récepteur sur 
grandes ondes restent ensuite fixes. Le circuit 2,4 est 
accordé sur l'onde à recevoir et le circuit 6, 7, 8 sur 
uue onde donnant avec celle-ci une onde de bat- 
tements de 2 000 mètres. 

Les self-inductances 1, 2, 3, 6, sont interchangea- 
bles. Les valeurs affectées de l'indice a sont de 250 à 
750 mètres environ. Ie circuit d'antenne n’est pas 
accordé. Les self inductances 1 et 2 sont bobinécs 
l'une sur l’autre, avec point commun à la terre, ce 
qui permet de les réunir en un ensemble interchan- 
geable à 3 bornes seulement. Le diamètre de toutes 
les bobines, sauf 1 et 3, est de 10 centimètres. 

Voicid’ailleurslescaractéristiquesdecet adaptateur. 

1. Primaire désaccordé : a, 6 tours ; b, 10 tours, 
0,8 mm, 2 couches coton à enrouler sur le côté terre 
du secondaire 2 avec séparation par baguettes de 
3 à 5 millimètres d'épaisseur. 


2. Secondaire cylindrique : diamètre 10 cm; filo,8mm 
2 couches coton : a, 18 tours ; b, 54 tours. 

3. Réaction : galette fond de panier, diamètre inté- 
rieur 3 centimètres :&, 10 tours; b, 20 tours fil o,8 mm, 
2 couches coton. Ia réaction sera disposée dans l’axe 
du secondaire, côté terre. 

6. Self de l'hétérodyne : en deux sections, enroulées 
à la suite l’une de l’autre, mais séparées électriquement 
par le condensateur 7 (2 microfarads) : a, 18 tours, 
0,8 mm, 2 couches coton, 7 tours grille, 11 tours pla- 
que; b, 56 tours, 0,8 mm, 2 couches coton; 18 tours 
grille, 36 tours plaque. 

9. Self du circuit à fréquence moyenne : induisant sur 
le circuit d'entrée de l'appareil existant 310 tours 
fil, 0,35 mm, 2 couches coton. 

4 et 8. Condensateur variable à air, 0,0005 micro- 
farad à vernier. 

5. Condensateur shunté ordinaire. 

10. Condensateur variable de 0,00023 ou fixe de 
0,0002 microfarad. 


1771. M. P. D., Paris. — Dans un amplificateur 
microphonique conforme à la figure jointe, quelles 
seraient les valeurs à donner: 1° aux caractéristiques 
des transformateurs Ti, Ts, Ty, 1,7? 2° aux capacités 
Ci, Co ? 

Le rapport de transformation du transformateur 


T, dépend de la résistance de l’ensemble microphone- 


pile. On le calcule au moyen de la formule (e = V #), 
z 


dans laquelle 4 est le rapport de transformation, 
», la résistance grille-filament de la première lampe 
(200 000 ohms pour les lampes de réception actuelles). 
Ie nombre de spirés du secondaire de ce transforma- 
teur ne doit pas être inférieur à 12 000, Soit S ce 
nombre de spires; le nombre s des spires primaires 
sera S/k. 

Le transformateur T, avec des lampes ordinaires 
aura 4 000 tours au primaire et 12 000 au secondaire. 
Le transformateur T, sera identique si les lampes modu- 
latrices se réduisent à une lampe de réception unique, 
sinon il sera calculé par la formule indiquée ci-dessus, 
dans laquelle on fera r, égal à la résistance grille-fila- 
ment de l’ensemble des lampes modulatrices et z 
égal à la résistance plaque-filament de la deuxième 
lampe amplificatrice. 

Le transformateur T, sera avantageusement sup- 
primé. 

Les capacités C,C, dépendent de plusieurs varia- 
bles : microphone employé, lampes, tonalité à donner 
à la modulation, mode d'enroulement des transfor- 
mateurs, caractéristiques de la ligne, etc. Il est pos- 
sible qu’elles doivent être supprimées en tout ou par- 
tie. Dans tous les cas, elles doivent être déterminées 
par l'expérience. 


1772. M. R. D., Orléans. — Possédant les pièces 


d'un montage à 4 lampes, comportant délectrice à réac- 
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lion et deux élages à basse fréquence, je désirerais un 
schéma de montage comportant en plus un étage à haute 
fréquence et permettant au mieux l'utilisation maximum 
de mes pièces détachées. 

Ci-joint le schéma demandé, dont voici les carac- 
téristiques : €, condensateur variable de 0,001 micro- 
farad ; $S, $S,, bobines Gamma ; C,, condensateur 
0,0002 ; R, résistance 3 mégohms ; C,, condensateur 
fixe 0,002 ; C,, condensateur fixe 0,003 microfarad. 
A ajouter seulement : K, condensateur variable 
de 0,0005 à vernier et deux résistances de chauffage 
afin de permettre un réglage indépendant des circuits 
détecteurs etamplificateurs à hauteet basse fréquences. 


1775. M. L. B., Cazaux (Gironde). — 1° Dans la 
consultation n° 1736 publiée dans votre numéro du 
25 mai, quel est le rôle du variomètre V ? 

Ce variomètre est destiné à permettre l'accord du cir- 
cuit grille de la première lampe à haute fréquence en 
n'utilisant comme capacité que la capacité grille- 
filament de la lampe. Ce montage se prête évidemment 
bien à la réception des petites ondes. 

2° Quelles modifications dois-je faire au schéma ci- 
joint et quelles valeurs des self-induciances adopter pour 


recevoir les ondes de 150 à 450 mètres sur antenne à 
2 brins de 42 mûtres. 

Votre condensateur d’antenne est mal placé. Il 
doit être entre antenne et récepteur, comme indiqué 
en pointillé ; intercalez entre la grilleG et l'extrémité 
supérieure de B, un variomètre comportant environ 
40 spires à chaque enroulement. Pour B, employez une 
série de bobines Gamma o, o bis, 1, 1 bis, 2 ; pour B., 
la série suivante : o, 1, 2; pour R, la série 1, 2. Le 
condensateur de détection sera avantageusement 
0,001 microfarad. Les autres condensateurs seront 
CA, de 0,001 ; CC, de 0,0001 et CP de 0,000 variable. 


P. DasTouEt. 


PETITES ANNONCES 


Le tarif des petites annonces est fixé à 4 francs la ligne. 
Minimum : 3 lignes. 


demande re- 


Firme connue T.S.F. fesses 


pour Paris et agents pour la province. Écrire au 
journal qui transmettra. 


AVIS — M. André Prirot, qui nous a deman- 
+ dé le 8 novembre une consultation, est 
prié de bien vouloir nous envoyer son adresse 
afin que nous puissions lui répondre. 


4918-24. — CoRBEIL. JMP. CRÉTÉ (11-1985). 
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LES UurrUBEs Unuwi}ses SUWS CEE TUUTIQUE vivent 
être envoyés en deux exemplaires à la rédaction de Radio- 
électricité, 63, rue Beaubourg, Paris (ITI°). 


La télégraphie sans fil à grande distance (1), par 
J. BRUN, membre de la Commission extra-parle- 
mentaire de T.S. F. 

C’est un ouvrage complet qui sera très utile au pra- 
ticien pour l’organisation et l'exploitation des services 
radiotélégraphiques à grande distance. Il renferme 
l'étude de la propagation des ondes, les dispositifs 
antiparasites, les montages de réception à grande dis- 
tance, les procédés d’enregistrement, la transmission 
automatique, l'exploitation des postes à grand trafic 
et l’organisation des radiocomumnications mondiales. 


Chimie minérale (*)}, par H. CopAUxX et H. Prk- 
PEÉROT. 

En moins de quarante’'ans, les principes sur lesquels 
la chimie s'appuie ont subi des transformations si pro- 
fondes que les gens, même très cultivés en matière 
de sciences et qui n’ont pas été obligés par métier 
de se tenir au courant de son évolution, ont à faire 
en quelque sorte une nouvelle éducation. 

Cette tâche leur est grandement facilitée par le 
petit ouvrage précis et complet de MM. Copaux et 
Perpérot, dont l’œuvre de vulgarisation scientifique 
sera hautement appréciée. 


Radio-Leitfaden (?), par MAX HAUSDORKIF. 

Ce petit manuel pour les amateurs, ce « fil conduc- 
teur » à travers les dédales de la radio, est assez com- 
plet pour les débutants, grâce à sa forme condensée. 
Il contient ce qu'ils doivent savoir sur le détecteur, 
l'antenne et sa réglementation, les lampes, les sources 
de courant, les récepteurs et amplificateurs, avec sché- 
mas, les haut-parleurs, les pièces détachées, les bobi- 
nages pratiques, les précautions à prendre, la radio- 
Phonie. 


(:) Un volume (25 cm X 17 cm) de 232 pages édité, par Albin 
Michel. Prix : 15 fr. 

(?) Trois volumes (17,5 cm X 11,5 cm) avec 136 figures, dans 
la Collection Aymand Colin, 103, boulevard Saint-Michel, Paris(V°). 
Prix de chaque vol. : 6 fr. 

(3) Un volume (23 cm X 16 cm) de 152 pages avec 218 figures, 
édité par Union Deutsche Verlagsgesellschaft, Zweignieder- 
lassung, Berlin. Prix relié toile 5 marks. 
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LA RADIODIFFUSION FRANÇAISE S'ORGANISE 


COLLUEL AT ET LEE EE TELE EEEEEEEETETE LT] 


.. Le 21 novembre, sur l'initiative de M. Paul 

Dupuy, sénateur, président du Conseil d’Adminis- 
tration du Petit Parisien, a été fondée la Fédération 
française des postes privés d'émissions radiopho- 
NIQUES. 

Cette association, dont le siège social a été fixé 
à Paris dans l'Hôtel du Petit Parisien, 18, rue d’En- 
ghien, groupe les sociétés s’occupant de l’exploita- 
tion des postes radiophoniques dans un but d'étude 
de toutes les questions touchant directement ou 
‘indirectement les entreprises d'émissions radiopho- 
niques, de défense de leurs intérêts communs et de 
développement de la culture française au moyen 
de la radiodiffusion. 

Les postes Radio-Paris, du Petit Parisien, Radio- 
Toulouse, Radio-Lyon, Radio-A gen, Radio-Mont-de- 
Marsan, Radio-Normandie, Radio-Montpellier, Ra- 
dio-Anjou et Radio-Bretagne ont pris part à l’as- 
semblée constitutive. 

Après approbation des statuts, le bureau de la 
Fédération a été constitué comme suit : 

MM. Paul Dupuy, sénateur, président du Con- 
seil d'administration du Petit Parisien, président ; 
Tabouis, vice-président de l’Union internationale 
de Radiophonie, vice-président ; Platrier, profes- 
seur suppléant à l'École Polytechnique, directeur 
général de la Compagnie française de Radiophonie, 
délégué général ; Gendron, directeur des Services 
techniques du Petit Parisien, trésorier ; De Lan- 
geot, délégué du poste de Radio-Normandie, et 
Trémoulet, délégué du poste Radio-Toulouse, 
membres. 


Les vœux et résolutions ci-après ont été émis à 
l’unanimité : 

I. Considérant l’état stationnaire de la radiopho- 
nie en France et l’avance considérable prise à cet égard 
par les autres nations européennes, bien que la France 
puisse prétendre à la première place en raison des 
travaux de ses savants, comme des initiatives de ses 
industriels, de ses commerçants et des amateurs. 

Émet le vœu qu’un statut définitif soit donné aux 
postes privés de radiodiffusion s'inspirant des dispo- 
sitions libérales du décret du 24 novembre 1923 et des 
vœux qui ont été émis à l'unanimité par la Commission 
interministérielle de T. S. F. et par tous les groupe- 
ments professionnels d'amateurs et d’usagers inté- 
ressés à la question ; 

Que dans le plus bref délai des autorisations soient 
accordées dans le cadre du décret précité aux postes 
de radiodiffusion existants à l’heure actuelle, et que 
toutes facilités leur soient accordées pour la diffu- 
sion des grandes manifestations de la pensée et de l’art 
français, notamment la facilité de se servir, à cet effet, 
des lignes téléphoniques publiques. 


II. Considérant avec sympathie toutes les ini- 
tiatives privées qui se sont fait jour pour aider au dé- 
veloppement des émissions radiophoniques et appor- 
ter aux postes d'émissions un appui moral et financier 
qui leur est précieux, 

Adresse à tous les groupements constitués à cet 
effet de vifs remerciements et exprime le désir que 
les efforts si méritoires de ces groupements soient 
coordonnés et poursuivis en étroite collaboration avec 
la Fédération française des Postes, notamment en ce 
qui concerne la répartition et l’utilisation des rede- 
vances dont la perception ne se justifie que pour le 
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compte des postes d'émissions qui doivent être, par 
suite, à même de contrôler leur emploi. 

IIT. Considérant également avec la plus grande 
sympathie, l’œuvre poursuivie et les résultats obtenus 
sur le plan international par l’Union internationale de 
Radio5honi: en ce qui concerne la collaboration de 
tous les postes d'émissions européens, en vue de don- 
ner aux amateurs et usagers le maximum de profit, 

Affirme son désir d'apporter son concours le plus 
large à l’Union internationale de Radiophonie et 
délègue MM. Tabouis et Gendron, membres de l’Union 
internationale et: de la Fédération française pour 
assurer une liaison efficace entre les deux organismes. 

IV. Considérant l'intérêt qui s'attache à une 
large décentralisation régionale des postes de radio- 
diffusion privés tant pour servir les intérêts de chaque 
région française que pour permettre l'audition dans 
toutes régions d'émissions intéressantes par les appa- 
reils les plus simples et les moins coûteux, 

Donne mission à son comité d'étudier toutes possi- 
bilités d'amélioration des émissions des postes régio- 
naux et de traiter à cet effet avec tous groupements 
constitués pour le développement des émissions radio- 
phoniques. 

V. Considérant qu’il est indispensable, pour assu- 


rer à la radiodiffusion un développement digne de la 
primauté intellectuelle et artistique de la France, que 
tous ceux qui représentent la pensée et l’art français 
contribuent et s'associent à ce développement aux- 
quels ils sont intéressés, 

Émet le vœu : 

Que le Comité de la Fédération étudie, en liaison 
intime avec les sociétés d'auteurs, groupements d’ar- 
tistes, la base de formules d'accords basées sur une 
association cordiale des intérêts en cause et qui tien- 
draient compte notamment des principes suivants : 

a. Paiement par tous les postes émetteurs utilisant 
le répertoire des sociétés d'auteurs d’une redevance 
forfaitaire aussi faible que possible et proportionnelle 
tant à la puissance des postes qu'à leur activité ; 

b. Établissement d’une formule fixe pour la déter- 
mination des droits perçus par les sociétés d'auteurs 
en matière de réception radiophonique par des usa- 
gers en lieux publics et sur la base d’un barême supé- 
rieur à celui prévu pour auditions en lieux publics 
par tous autres procédés ; 

c. Partage entre les sociétés d'auteurs et les exploi- 
tants de postes d'émissions des droits perçus du fait 
de la réception publique des émissions radiopho- 
niques. RADIONYME. 


COMMENT ON RADIOPHONE LES AUDITIONS 
THÉATRALES 
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Peu d’auditeurs, lisant les programmes donnés 
par les quotidiens américains, se rendent un compte 
exact de la signification de la phrase suivante, fré- 
quemment employée : « Ce concert sera radiophoné 
directement par fil de tel ou tel théâtre, par les 
soins de la station W]JZ. » 

Et pourtant la manière dont on arrive à diffuser 
dans l’éther un programme de ce genre est aussi 
intéressante que compliquée. Trois lignes spéciales 
principales constituent, avec neuf lignes auxiliaires, 
l'équipement extérieur de la station WJZ. Il existe 
ainsi, en permanence, une connexion entre la station 
et douze points différents, et, par simple ferme- 
ture d’un interrupteur, un programme peut être 
transmis d’un de ces douze points. Ces fils sont 
reliés aux principaux théâtres, auditoria et hôtels, 
et permettent ainsi de faire entendre au public 
radiophonique les auditions les plus remarquables 
qui sont données à New-Vork. 

Quand un cas semblable doit se produire, les 
ingénieurs de WJZ étudient la situation environ 
une semaine à l'avance. Puis, si les circonstances 
sont favorables et le programme adapté à la radio- 
diffusion, les heures de l'audition sont arrêtées. 
Environ deux jours avant la date fixée, un monteur 
installe derrière la scène les canalisations néces- 


saires qui, dans le cas des théâtres, sont naturelle- 
ment temporaires. Dans l'après-midi du jour de 
l’audition, l'équipe de l'extérieur dispose ses appa- 
reils dans les coulisses. Dans la plupart des cas, le 
microphone est dissimulé parmi les lampes de la 
rampe, mais il peut aussi être dissimulé derrière le 
manteau d’Arlequin. 

Tout est prêt au moment où les premiers audi- 
teurs pénètrent dans la salle et le speaker arrive, 
en tenue de soirée, pour présenter l'auditoire du 
théâtre à l'auditoire radiophonique. Le speaker 
dispose généralement d’un microphone païticuliet 
situé immédiatement derrière la toile de fond, afin 
d’être en contact intime avec la représentation à 
mesure que celle-ci se déroule. Toutefois, dans cer- 
tains cas, il est installé dans une loge en communi- 
cation téléphonique avec la scène. Aussitôt la repré- 
sentation terminée, les microphones sont enlevés. 

Dans le cas de la diffusion des concerts de 
l'orchestre Goldman, qui sont transmis sur la pro- 
menade appelée le « mall» par l'intermédiaire du 
« Broadcast Central », les fils sont tendus dans les 
branches des arbres du parc, hors de la portée du 
public, jusqu’au circuit principal et de là à la sta- 
tion au moyen d’un circuit de jonction. Le fil ter- 
minal, côté orchestre, est fixé à l’un des pupitres de 
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l’orchestre; unetable est réquisitionnée, et le micro- 


phone est placé en face du chef d'orchestre. Le ‘ 


speaker utilise ün microphone séparé et se tient 
aussi près que possible du chef d’orchestre afin de' 
coordonner ses actes avec ceux du maître de cha-' 
pelle. 

A l'église Saint-Thomas, l'installation est perma- 
nente, le microphone étant situé à une place conve- 
nable pour la transmission parfaite de toutes les 
phases du service religieux. 
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donner auffoyer un programme spécial purement 
donate 

Les voyageurs des hôtels Waldorf-Astoria, Plaza, 
Commodore et Astor ontété inforinés, àla saison der- 
nière, de la raison d’être du petit disque noir sus- 
pendu au milieu de l'orchestre du salon de thé, 
mais les non-initiés ont pu s’en étonner quelque 


peu. Le petit disque noir est le microphone; la seule . 


partie de l’appareillage transmetteur qui soit 
visible du public. Dissimulés dans son voisinage 
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COMMENT L’ON RADIOPHONE À WJZ LES REPRÉSENTATIONS THÉATRALES. — 1. Les opérateurs de la Compagnie de radiophonie 

effectuent derrière le rideau les montages et essais préliminaires. — 2. Devant le rideau baissé, on place le microphone spécial pour la parole et 

le chant, suspendu sur un pied. — 3. Les divers microphones sont disposés sur la scène de la rampe. Ils sont placés au fond de pavillons en 

forme d’entonnoir qui recueillent les sons. — 4. Sous la scène, l’annonceur du poste WJZ effectue les premiers essais avec l'opérateur de la station 
distante d’une dizaine de kilomètres. 


ILya ‘égale ment une Hein permanente au 
théâtre de Mark Strand, et la musique qui est radio- 
phonée de ce théâtre.chaque semaine est devenue 
un -des radioconcerts les plus populaires. Tout 
s'exécute suivant les heures arrêtées au programme, 
sans. tolérance pour les incidents imprévus, aucun 
de ceux-ci ne s'étant jusqu’à présent produit. La 
direction du théâtre a converti le foyer des artistes 
en ün. studio en-miniature et, après que les artistes 
ont ue leur. exécution sur la scène, ils peuvent 


immédiat se tiennent deux opérateurs et le speaker, 
qui ne sortent jamais de leur arrière-plan. Un petit 
nombre seulement des dîneurs et danseurs des divers 
terrasses d’hôtel se sont rendus compte que la 
musique, au son de laquelle ils dansaient et sou- 
paient, était en même temps diffusée aux quatre 
coins du pays. Les méthodes employées par les 
organisations radiophoniques sont si peu visibles 
que le résultat n’en’ A pAEUt que plus. merveilleux. 
Lloyd Jacouer. 


— 443 — \ LL LE) 


Go gle 


RADIO 


ÉLECTRICITÉ 


LE SECRET EN RADIOTÉLÉGRAPHIE 


Par M. 


le Général CARTIER 


RENE 


Dès l'apparition de la télégraphie sans fil, on 
fut surtout impressionné par ses multiples avan- 
tages, dont les deux principaux étaient et sont 
encore : 

La suppression de lignes coûteuses, quelquefois 
très difficiles à installer ou entretenir et toujours 
susceptibles d’être endommagées ou détruites par 
les intempéries ou la malveillance ; 

La possibilité d'atteindre simultanément un 
nombre quelconque de correspondants dispersés 
arbitrairement dans une zone dont l'étendue com- 
prend actuellement toute la surface de la terre. 

L'augmentation de l'énergie rayonnée, le perfec- 
tionnement des dispositifs de transmission et de 
réception et l'accroissement correspondant de la 
portée ont même suggéré à des savants audacieux 
derechercher des correspondants en dehors de notre 
planète que les ondes hertziennes contournent en 
un quinzième de seconde et pourraient traverser 
en un vingt-cinquième de seconde pour atteindre 
les antipodes des postes émetteurs. C’est ainsi qu’on 
a pu lire, il y a quelques mois, dans des journaux 
sérieux, que le moment était particulièrement favo- 
rable pour entrer en communication avec les habi- 
tants possibles de Mars, puisque cette planète allait 
se rapprocher de la Terre et en passer à environ 
50 000 000 de kilomètres seulement ! On croit 
rêver en voyant apprécier ainsi un pareil nombre 
de kilomètres, qui est cependant franchi en trois 
minutes par la lumière et les radiations diverses, 
actuellement cataloguées, de l’éther. 

” Mais, comme toute chose, la télégraphie sans 
fil a les inconvénients de ses avantages, et le 
plus important de ces inconvénients s'est montré 
particulièrement pendant la dernière guerre: si 
les messages radiotélégraphiques peuvent atteindre 
simultanément tous les correspondants visés et 
munis d'appareils récepteurs appropriés, ils peu- 
vent naturellement être également perçus par toute 
personne autre que ces correspondants, mais 
pourvue d'appareils convenables, En temps de 
guerre ou de tension politique, les ennemis et les 
neutres pourraient donc capter tous nos radiotélé- 
grammes, et c’est là un fait qui mérite de retenir 
l'attention des gouvernements et des états-majors. 

L'emploi d'ondes dirigées réduit évidemment cet 
inconvénient, mais il nele supprime pas, puisqu'il 
suffit de se trouver sur le trajet des ondes émises, 
avant ou après le destinataire normal, pour pouvoir 
les recevoir et les enregistrer. 

Où a donc été-amené à étudier divers dispositifs 


susceptibles de diminuer l'inconvénient sus-visé : 
le but de cette note est d'examiner quelques-uns 
de ces dispositifs. 

Mais il importe de remarquer que la télégraphie 
avec fil n’est pas à l'abri des indiscrétions de ce 
genre et qu’elle comporte, elle aussi, des possibilités 
nombreuses de fuites qui réduisent singulièrement 
le degré de discrétion qu’on serait tenté de lui 
accorder a priori. 

Sans doute, le personnel officiel chargé du service 
télégraphique est-il astreint au secret profession- 
nel; mais ce secret n’est pas une obligation à 
l'égard du gouvernement. D'ailleurs, on peut conce- 
voir diverses circonstances où la discrétion du per- 
sonnel télégraphique ne doit être escomptée que dans 
une certaine mesure. Mais ce n’est pas la catégorie 
d’indiscrétions possible que je tiens à signaler ici. 

Admettons, en effet, que le personnel télégra- 
phique soit au-dessus de tout soupçon. L'installa- 
tion des communications présente de nombreux 
points faibles que la malveillance peut facilement 
exploiter : chacun sait qu’il est aisé de brancher 
sur n'importe quelle ligne une dérivation qui per- 
mette de lire tous les signaux transmis ; un défaut 
d'isolement d’une ligne peut être utilisé dans le 
même but; enfin, les phénomènes d’induction 
fournissent un autre moyen d’indiscrétion d'autant 
plus dangereux que rien ne permet d'en soup- 
çonner l'emploi. Pendant la guerre, tous ces procédés 
ont été largement utilisés par chacun des belli- 
gérants, et l'écoute des communications télépho- 
niques du front, grâce aux détecteurs particuliè- 
rement sensibles, mis au point pendant les hosti- 
lités, a fourni aux divers services de renseigne- 
ments une documentation abondante et intéres- 
sante. 

Quand on considère les garanties de sécurité 
que présente une communication télégraphique, 
abstraction faite des manœuvres précitées, il faut 
tenir compte des conditions de la totalité du par- 
cours (en territoire national ou dans des pays étran- 
gets) ainsi que des retransmissions qui peuvent 
être nécessaires, Il est, en effet, évident que les 
garanties que peuvent présenter le personnel off- 
ciel et le réseau national, disparaissent dès qu’une 
ligne passe en territoire étranger et surtout quand 
une communication comporte un ou plusieurs 
postes de transit desservis par un personnel étran- 
ger. L'indiscrétion est alors de règle, et la télégra- 
phie avec fil présente, dans ces circonstances, les 
mêmes inconvénients que la radiotélégraphie. 
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Revenons donc à cette dernière et, admettant 
que ses signaux peuvent être reçus par toute per- 
sonne convenablement outillée, quelles mesures 
conviendrait-il de prendre pour obtenir la sécurité 


qui doit être assurée à certaines communications 
aussi bien en temps de paix qu’en temps de guerre? 


ACCÉLÉRATION DE L'ÉMISSION. — À l’époque 
où les écoutes indiscrètes se faisaient au son, il 
suffisait d'augmenter la vitesse d'émission des 
signaux au delà des limites atteintes par les 
meilleurs lecteurs et d'organiser dans les postes 
récepteurs, un enregistrement automatique s’adap- 
tant aux plus grandes vitesses de transmission. 
Ce stratagème ne pouvait évidemment être efficace 
que pendant un temps relativement court et jusqu’à 
ce que l'ennemi (je veux dire celuiqui cherche à rece- 
voir une communication qui ne lui est pas destinée) 


ait lui-même réalisé un enregistrement automatique 


suffisamment sensible. 


SYSTÈME HUGHES. — Dans le courant du mois 
d'août 1914, les Allemands essayèrent d'adapter 
le système Hughes à la télégraphie sans fil: le 
poste de Metz employa, en effet, ce système 
pendant quelques jours. Le principe de ce sys- 
tème est simple et suffisamment connu pour qu'il 
soit inutile de le rappeler ici. Abstraction faite 
des signaux de réglage et de maintien du syn- 
chronisme, il n’exige que l'émission d’un signal 
par lettre à transmettre : l’interception de cet uni- 
que signal par lettre transmise ne pourrait évi- 
demment pas fournir les éléments d’une recons- 
titution du texte. Mais nos techniciens ne tar- 
dèrent pas à identifier le système inauguré par 
l'ennemi, et ïls parvinrent très rapidement à 
installer au poste de la Tour KHiffel une réception 
conjuguée, où la réalisation du synchronisme et du 
réglage préalable était obtenue assez vite pour que 
les quelques lettres erronées des débuts n’empé- 
chassent pas une restitution intégrale des textes 
transmis. D'ailleurs, le système improvisé à la hâte 
par les Allemands ne leur donna sans doute pas 
toute satisfaction, car ils y renoncèrent au bout de 
quelques jours. 

Remarquons en passant que, même avec un poste 
récepteur mal synchronisé et décalé, au début, 
de quelques intervalles de lettres par rapport à 
l'appareil transmetteur, il eût été possible à des 
cryptologues de reconstituer les textes transmis : 

Le décalage seul produit en effet le même résul- 
tat qu’un chiffrement par la méthode de Jules 
César, dans laquelle chaque lettre est chiffrée par 
celle qui la suit, dans l’alphabet normal, à un nom- 
bre convenu et constant d’intervalles. 

Le défaut de synchronisme produit le remplace- 
ment de chaque lettre de l’alphabet par un autre 
dont le numéro dans l'alphabet est relié par une 
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relation simple à celui de la lettre claire corres- 
pondante. 

La connaissance du clavier simplifie sensiblement 
la tâche des décrypteurs, mais cette connaissance 
n’est même pas nécessaire à des cryptologues expé- 
rimentés. 

L/initiative des Allemands ne pouvait donc que 
gêner, pendant quelque temps, nos écouteurs et 
nos décrypteurs ; elle était insuffisante au point 
de vue de la sécurité des communications. 


CHANGEMENTS DE LONGUEURS D'ONDE OU DE 
SYSTÈME ÉMETTEUR. — Au début de la télégraphie 
sans fil, on avait envisagé la possibilité de gêner 
l'écoute ennemie en modifiant, d’après une con- 
vention secrète, les longueurs d'onde successi- 
vement employées ou le système d'émission (on- 
des amorties ou ondes entretenues) : la virtuosité 
acquise par nos écouteurs rendit ce procédé, em- 
ployé par les Allemands pendant la guerre, complè- 
tement inefficace. 


CRYPTOGRAPHIE. — On reconnut donc, pendant 
la guerre, l'impossibilité d'empêcher l'ennemi de 
recevoir nos communications radiotélégraphiques, 
et l'on dut se résoudre à chiffrer toutes celles de 
ces communications qui présentaient un caractère 
secret ou confidentiel. L/emploi de la cryptographie 
comportait une perte de temps relativement consi- 
dérable, comprenant non seulement la durée nor- 
male du chiffrement et du déchiffrement, mais 
encore les vérifications et les répétitions qu’exi- 
geaient les erreurs nombreuses du chiffrement ou 
de la transmission. 

On fut ainsi amené à rechercher un système sus- 
ceptible d'assurer la sécurité indispensable sans 
exposer aux pertes de temps imputables aux deux 
causes ci-dessus. 


TÉLAUTOGRAPHE. — Dans cet ordre d'idées, 
un télautographe fut utilisé pendant quelque temps 
entre le cabinet du ministre de la Guerre et le 
G. Q. G. La sécurité ainsi obtenue tenait en par- 
tie à ce que l'appareil employé était vraisembla- 
blement l'unique exemplaire construit à cette épo- 
que. Malgré sa simplicité relative, cet appareil ne 
pouvait être utilisé que pour des communications 
exceptionnelles, comme celle à laquelle nous l’a- 
vions affecté. Son principe exigeait l'emploi de 
circuits à résistance bien définie, et il n’aurait 
pas été possible de l’adapter à la télégraphie sans 
fil. Ce n’est donc qu'incidemment que je signale 
l'emploi qui a été fait de cet appareil et pour 
montrer l'intérêt que le gouvernement et le haut 
commandement attachaient à des communications 
rapides et sûres. 

Dans les articles suivants, je me propose de dé- 
crire les divers appareils Baudots, Damm et autres, 
utilisés pour la transcription et la traduction des 
messages télégraphiés. Général CARTIER. 
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LES HORLOGES D'EINSTEIN 
ET. LA SIMPLICITÉ DES LOIS NATURELLES 
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Je pense qu’il me suffira d'ajouter à mes articles 
sur la simultanéité (numéro du 25 juin) et sur les 
horloges (numéro du 25 novembre) quelques considé- 
rations sur ce qu'est, au fond, une théorie physique, 
pour que nous soyons en mesure d'apprécier la 
signification du ‘mot «temps» dans la physique 
relativiste. I1 apparaîtra, sans aucun doute, que 
l'indignation de certains philosophes est peu 
justifiée, car Einstein ne marche nullement dans 
leurs plates-bandes. Après une réunion dela Société 
de philosophie, où l’on avait parlé de relativité, il y 
a une quinzaine d'années, M. Ed. Le Roy prononça 
le mot de la fin : « Si l’on demande à un philosophe 
ce qu'est le Temps, dit-il en substance, il entame 
un discours ; à la même question, un physicien sort 
sa montre.» On ne pouvait marquer plus exacte- 
ment la différence des deux points de vue et aver- 
tir avec plus de prudence que le fait d'employer 
le même mot ne signifie pas que l’on traite du 
même objet. Loin de moi l’idée de contester le 
haut intérêt des spéculations métaphysiques. Je 
puis remarquer toutefois que leur histoire consiste 
dans le renversement d’un système par un autre 
aussi décevant, aussi exclusif de toute possibilité 
de consentement universel. Les controverses ne 
laissent entrevoir aucune fin. Onn’émet, à vrai dire, 
que des opinions. On se querelle aujourd’hui 
même sur le Temps parmi les sectateurs d’un même 
architecte en théories. Tout au contraire, il va 
nous être assez facile de poser avec simplicité le but 
visé par Einstein et de concevoir la possibilité d’un 
contrôle de la mesure dans laquelle ce but est 
atteint. 

Qu'est-ce donc qu’une théorie physique ? Je me 
bornerai à esquisser en quoi consiste son aboutisse- 
ment et comment nous concevons sa perfection. 
L'aboutissement de la théorie d’un ensemble de 
faits ? Tout simplement une recette commode, 
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portative, suffisant à décrire ceux qui se sont 
accomplis déjà et, nous voulons l’espérer, ceux qui 
se produiront dans l’avenir. J'indiquais dernière- 
ment les exemples de la comète et des phénomènes 
électromagnétiques ; mais il n’est pas nécessaire 
de s’adresser pour cela à des chapitres compliqués 
de nos connaissances ; la formule enfantine de la 
dilatation linéaire nous fournit un exemple aussi 
probant que le corps imposant des formules de la 
Relativité. Nous avons figuré les particularités qui 
nous définissent ce qui se passe au moyen de 
symboles que nous leur attachons : j'ai insisté sur 
la façon dont nous symbolisons la température par 
un nombre ; de même, je pourrais analyser en tout 
réalisme comment nous symbolisons la longueur. 
Laissant au philosophe les discours sur la notion 
même de longueur, je me bornerai à dire que 
mesurer-une-longueur (en un seul mot et intention- 
nellement), c’est accomplir des opérations bien 
définies aboutissant à livrer un nombre-symbole. 
Faire une théorie de la dilatation linéaire, c’est tout 
bonnement s’être procuré une formule dans laquelle 
les symboles se trouvent associés comme se trouvent 
associées dans les faits expérimentaux les valeurs 
que leur confèrent les techniques dans tous les cas 
pour lesquels la théorie prétend valoir. 


L'idéal du physicien ? Réduire au minimum 
le nombre des symboles entrant dans l’ensemble de 
toutes les théories de la physique. Mais remettons 
à un autre jour les commentaires sur ce thème plein 
d'intérêt. Fixons aujourd’hui notre attention sur 
un aspect particulier des desiderata du savant: 
l'amour de la simplicité. 

La simplicité de ses lois figure dans la trousse à 
lieux communs des chantres de dame Nature; 
mais leur lyrisme méconnaît excessivement la part 
de l’homme en cette histoire. Je ne veux pas me, 
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lancer dans la distinction entre lois et expression 
des lois ; c’est de la métaphysique ; je n’en vois 
d’ailleurs sortir rien de positif ni d’utile à la connais- 
sance scientifique. Nous n’avons jamais affaire qu’à 
l'expression des lois ; or, c'est nous qui la faisons. 
Il a suffi de créer le mot « automobile » à la place de 
«voiture qui. que.» pour rendre simple la 
traduction de beaucoup de faits. Il en est de même 
dans l’expression des lois naturelles. Des définitions 
de mots parfaitement appropriées, des conventions 
opportunes sur les techniques des mesures. et les 
phrases en formules deviennent simples à souhait. 
Que l’on songe seulement à l’inextricable complexité 
de la description trigonométrique si l’on n’avait pas 
imaginé le symbolisme par sinus, tangente, etc., 
et si l’on avait introduit par exemple les longueurs 
d'arc. Bref, nous aimons les expressions courtes ; 
en langage mathématique, nous aimons les formules 
d’un petit nombre de termes individuellement sans 
complication. J'ai eu l’occasion d'indiquer com- 
ment on peut y atteindre avec l'exemple du ther- 
momètre. Ainsi, la variation de conductibilité 
électrique des métaux avec la température s'exprime 
par une formule à trois ou quatre termes s’il est fait 
usage du thermomètre normal. Il n’est pas douteux 
qu'un mode différent de graduation réduirait ce 
nombre. 


Mais il y a une autre espèce de simplicité, moins 
familière aux profanes; celle-là prend grosse 
importance dans le sujet qui nous occupe. Elle est 
liée à la question des axes de référence. Chacun 
sait maintenant de quoi il s’agit quand on parle 
d’axes de référence ; dès les classes élémentaires, 
on commence la géométrie analytique (cartésienne), 
que l’on n’abordait de mon temps qu’en mathéma- 
tiques spéciales. Je considérerai donc comme connue 
la signification des coordonnées et de leur usage. 

Le choix des axes prend lui-même une influence 
importante sur la simplicité des descriptions au 
sens dont je parlais tout à l'heure. Tout en se 
tenant par exemple aux principes de la mécanique 
newtonienne, on peut avoir une mécanique céleste 
d'aspect relativement simple, si l’on prend pour 
axes de référence le trièdre des étoiles fixes avec 
sommet au centre de gravité du système solaire. 
Si l’on prenait au contraire des axes liés à la terre, 
la complication des descriptions en langage mathé- 
matique deviendrait énorme. 


Mais c'est encore d'autre chose que je veux 
parler. Compliquée d’aspect ou bien d'aspect 
aimable, j'ai une forme de description différente 
chaque fois que j’abandonne un système d’axes 
pour un autre en mouvement par rapport à celui-là. 
Voilà la complication qui me déplaît pour le 
moment. Ne pourrait-on pas adopter un corps de 
symboles figuratifs des éléments des phénomènes, 
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ainsi que des définitions de coordonnées, qui 
donneraient lieu à un schéma unique de description, 
quel que soit lé mouvement des axes de référence ? 
Il en résulterait une simplicité nouvelle très appré- 
ciable aussi ; ce serait vraiment bien de n’avoir en 
poche qu’un seul cliché, dût-il, en revanche, être 
un peu compliqué dans sa contexture. Or, c’est 
précisément la recherche d’une telle simplicité 
pour la formulation des lois naturelles qui est à la 
base de la doctrine relativiste. 


Ce point est trop négligé dans les controverses. 
D'aucuns se demandent anxieusement si le temps 
d'Einstein aurait l'approbation d’Aristote, de 
saint Thomas ou d’Auguste Comte. Qu'importe ? 
Ceux-ci ont fait des discours ; Einstein sort sa 
montre et indique le procédé de réglage à observer 
par les expérimentateurs qui se tiennent aux divers 
lieux (en repos par rapport à lui) pour accorder 
leurs montres avec la sienne, si l’on veut que les 
«coordonnées de temps » qui en résulteront satis- 
fassent à la nouvelle condition de simplicité des 
lois. 


Inutile de décrire ici ce procédé, d’ailleurs fort 
simple à concevoir, sinon à matérialiser. Si nous 
nous souvenons de l'arbitraire qui règne dans le 
choix d’une simultanéité figurée, nous ne ferons pas 
difficulté de dire simultanés deux ou plusieurs 
événements repérés par le même nombre-symbole 
sur les montres de leurs lieux respectifs. Nous 
laisserons donc de côté toute considération du 
temps selon les Anges et Esprits purs, pour ne pas 
décrire le naturel avec du surnaturel. Les relati- 
vistes se demandent modestement si leurs efforts 
seront couronnés de succès ; ils multiplient de leur 
mieux les expériences de contrôle. Oui ou non, le 
schéma unique accepte-t-il bien les valeurs que les 
techniques relativistes confèrent aux symboles qui 
y figurent ? Tout est là et rien que là. Je n’oserais 
pas affirmer que la démonstration est faite, car on 
côtoie les limites de l’observable. Et puis manque, 
à vrai dire, l’experimentum crucis foudroyant. 
Mais comment pourrait-on contester la légitimité 
et même l'élégance d’un tel effort ? 


Pour terminer, j'avertis le lecteur que le mot 
«horloge » doit évoquer plutôt une éhéorie qu'un 
instrument à lecture directe. Les horloges en rela- 
tivité sont comme les thermomètres pour la prise 
de température desastres ; ce sont des suites de 
raisonnements. Quand on écrit que d’un système 
fixe on voit retarder les horloges du système mobile, 
on commet une méprise passablement grave. Ce 
sont de pareils abus dans le langage qui ont faussé 
l'opinion publique à l'égard de la belle théorie 
d'EÉinstein. 

Général VOUILLEMIN.. 
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RÉVERSIBILITÉ DES RÉCEPTEURS ET CONSTRUCTION 
ÉCONOMIQUE D'UN ÉMETTEUR-RÉCEPTEUR 


PONRLISIENNEEENN PATENTS ANNEE NTEES 


Les diverses revues techniques se sont fréquem- 
ment préoccupées, au cours de ces dernières années, 
des inconvénients de l'émission, par un poste à 
réaction manœuvré sans prudence, d’une onde 
gênante pour les auditeurs voisins dans un rayon 
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Fig. 1. — ÉMETTEUR-RÉCEPTEUR MONOLAMPE AVEC PASSAGE 
D'ÉMISSION A RÉCEPTION PAR INVERSEUR. — À, antenne; 
T,, terre ; C,, C,, condensateurs variables 0,0005 microfarad ; CS, condensa- 
teur shunté 0,0002 microfarad, 1 mégohm ; C., condensateur fixe 0,004 mi- 
crofarad; L,, self d'antenne ; L,, réaction utilisée pour la réception; 
L,, réaction supplémentaire utilisée pour l’émissien ; B,, batterie de 
chauffage; B,b batterie de 40 volts utilisée pour la réception et l'émission; 
B,b, batterie de So volts utilisée pour l'émission seule ; D, casque ; I, inver- 
seur bipolaire ; M, manipulateur pour l'émission en télégraphie. 


parfois assez étendu. Les expériences entreprises 
pour vérifier quantitativement cette hypothèse 
ont d’ailleurs démontré que les portées atteintes 
par de tels émetteurs fortuits pouvaient, dans un 
grand nombre de cas, être assez considérables. 
Aussi l’idée est-elle venue à plusieurs expérimen- 
tateurs de réaliser de petits postes simples, dans 
lesquels la même lampe est tour à tour utilisée, soit 
pour l'émission, soit pour la réception. 

La perspective d’une telle réalisation étant de 
nature à tenter l'imposante majorité d'amateurs 
dont les moyens pécuniaires sont limités, nous 
allons décrire à leur intention quelques montages 
simples qui permettent d’y arriver. 

Tout d’abord, on sait que la cause principale de 
l'émission spontanée d’oscillations par une lampe 
réceptrice est une réaction trop poussée. Si donc 
nous disposons, dans le circuit, d’une lampe à réac- 
tion. un inverseur qui, dans une de ses positions, 
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provoquera la mise en circuit de spires addition- 
nelles à la bobine de réaction, la lampe fonction- 
nera en génératrice avec des puissances très diffé- 
rentes pour les deux positions de l’inverseur. 

Si l’inverseur est disposé pour que, dans la posi- 
tion correspondant à la plus grande puissance, un 


- manipulateur soit en série dans le circuit de plaque 


et que le téléphone soit hors circuit, nous consta- 
tons que l'émetteur-récepteur monolampe de la 
figure 1 est réalisé, la lampe fonctionnant en détec- 
teur autodyne dans la position inférieure de l’in- 
verseur I et la génératrice dans la position supé- 
rieure du même inverseur. 

La figure 1 comporte quelques dispositions supplé - 
mentaires qui peuvent être utiles. On remarquera, 
tout d’abord, que la lame de droite de l’inverseur I, 
quand elle est dans sa position supérieure, met en 
circuit une batterie de plaque supplémentaire 
B,b dont la tension s'ajoute à celle de la batterie 
B,a utilisée successivement pour l'émission et la 
réception. Cette disposition est de nature, en aug- 
mentant le coefficient d'amplification de la lampe, 
à faciliter l’'amorçage des oscillations ou à leur don- 
ner une puissance plus considérable. Il sera même 
possible, dans la plupart des cas, de-supprimer soit 
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_—— ÉMETTEUR-RÉCEPTEUR DUPLEX À UNE LAMPE 
POUR TÉLÉGRAPHIE ET TÉLÉPHONIE. — Méêmes références que 
pour la fig. 1; K, inverseur pour le passage de « télégraphie » à « téléphonie ». 


la bobine de réaction supplémentaire L,, soit la 
batterie B,b. 

L'inverseur I de la figure 1 est bipolaire. La se- 
conde lame sert à transporter la prise du circuit 
grille du + au — 4 volts quand on passe de  ré- 
ception à émission. On sait, en effet, que, pour le 
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fonctionnement optimum d’une lampe détectrice 
du modèle normal, le circuit grille-filament doit être 
ramené au + 4 volts, alors que la liaison du circuit: 
de grille au — 4 volts convient particulièrement à 
l’amplification et à la génération. 

Pour la réception d'ondes entretenues,on s’arran- 
gera de manière que le circuit LC, soit légèrement 
désaccordé par rapport à l'onde à recevoir, de 
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Fig. 3 — ÉMETTEUR-RÉCEPTEUR DUPLEX A UNE LAMPE 

AVEC RÉCEPTION EN SUPERRÉACTION. — Mèmes références 

qu’à la figure 1 ; L,, bobine en nid d’abcille‘de 1 250 tours ; C;, condensa- 

teur fixe 0,002 microfarad ; L,, bobine en nid d'abeille de 1 500 tcurs ; 

Cy condensateur fixe o,004 microfarad; C;, condensateur variable 
0,007 microfarad ; C,, nées ten fixe 0,0001 microfarad. 


manière à bénéficier de l'effet autodyne. Le but du 
condensateur C, est, avec ce désaccord du circuit 

L,C,, de maintenir l’ensemble antenne-terre-circuit 
oscillant accordé exactement sur l’onde à recevoir, 
ce qui augmente le rendement. 

Il est à remarquer que les dimensions optima 
du. condensateur de grille et de son shunt (CS). 
diffèrent suivant que la lampe doit être employée 
en émetteur et en récepteur. Les valeurs indiquées 
sont donc un compromis dans le but de réduire le 


passage d'émission à réception à une seule ma- 
nœuvre. 


Des dispositifs de ce genre sont surtout intéres- 


sants pour assurer une liaison plus ou moins perma- 
nente entre deux points peu éloignés. Afin de les 
rendre accessibles à des usagers quelconques, il y 
a lieu d'envisager leur adaptation aux communica- 
tions en duplex (c’est-à-dire ne nécessitant aucune 
manœuvre pour le passage de l'émission à la 
réception) et aux communications téléphoni- 
ques. 

Le dispositif de la figure 2 est un exemple de cette 
double adaptation. Ici, même plus d’inverseur ; 
la tension de plaque et la réaction sont réglées à 
une valeur moyenne, convenant à la fois pour le 
fonctionnement en générateur et pour celui en dé- 
tecteur-autodyne. Un microphone placé sur une 
portion de la self L, permet le fonctionnement en 
émetteur téléphonique. Un téléphone, qui doit 
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être choisi de construction robuste, assure la récep- 
tion. 

Pour le fonctionnement en télégraphie, un mani- 
pulateur M, mis en circuit par l’inverseur K vient 
remplacer le microphone. La manipulation a lieu 
par court-circuit d’une partie de la self L, suivant 
la méthode bien connue de l’onde de compensa- 
tion, qui n’est ici tolérable qu'à cause du peu de 
puissance des émetteurs. 

En ce qui concerne le fonctionnement en jééares 
phie sur petites ondes, cas le plus général pour les 
amateurs, il est un: montage qui semble s'imposer : 
c'est celui qui fait usage, à la réception, de la supèer- 
réaction. 

Ce dernier montage devrait être préconisé, poûr 
deux raisons, dont la première est l'efficacité bien 
connue de la superréaction sur les ondes courtes. 
La deuxième raison est qu’un réglage convenable. de 
la note d’oscillation à fréquence moyenne donnera 
naissance à une émission en ondes entretenues 
modulées. Par suite, la note reçue ne dépendra plus 
du réglage du poste récepteur, ce qui facilitera sin- 
gulièrément la manœuvre de celui-ci. 

Ce montage est représenté sur la figure 3. Sa 
manœuvre présentera, bien entendu, les difficultés 
habituelles des postes à superréaction, mais 
aucune autre et, en ce qui concerne les montages 
précédents, il ne doit pas être oublié que le réglage 
de ces petits postes en duplex est, la plupart du 
temps, fort délicat, en sorte que nous pensons 


‘ pouvoir recommander de préférence ce dernier, sur- 


tout pour la télégraphie. 
R. TABARD. 
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Par TÉZIER 


— J'étais dans la zone de silence ! 
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LA RADIOËLECTRICITÉ EN SUËDE 


LE CENTRE RADIOÉLECTRIQUE DE GRIMETON 
ET LA RADIODIFFUSION 


Le centre radioélectrique transatlantique de Gri- 
meton, élevé sur la côte occidentale de Suède et 
entré en service au mois de juillet 1925, mérite de 
retenir notre attention par sa conception moderne, 
qui se rapproche beaucoup de celle des grandes 
stations françaises de Sainte-Assise. 

L'ensemble de l'installation comprend deux sta- 
tions séparées élevées l’une à Grimeton pour la 
transmission, l’autre à Kungsbacka pour la récep- 
tion. Contrairement à ce que l’on pourrait croire, il 
n’y a de personnel télégraphique dans aucune de 
ces deux stations : la transmission et la réception 
s’opèrent, en effet, à Gæteborg. La station de Kungs- 
backaétait déjà terminée au printemps de 1925,et 
ses essais ont donné des résultats pleinement satis- 
faisants. L’antenne réceptrice a 13 kilomètres de 
longueur ; elle est constituée par un double fil de 
cuivre de 3 millimètres de diamètre soutenu par 
quatre-vingt-dix poteaux. Pour les profanes, son 
aspect est celui d’une ligne téléphonique ordinaire 
avec fils. Elle est suspendue au bâtiment de la 
station et passe ensuite au-dessus d’un vallon. 
L'orientation de l'antenne a été fixée avec un soin 
particulier dans la direction du grand cercle pas- 
sant par New-Vork. 

Le bâtiment de la station est en béton et les dis- 
_ positions techniques ont été basées sur les perfec- 
tionnements les plus récents. Les signaux reçus sont 
envoyés directement à Gæteborg et le télégramme 
est imprimé sur bande. 

Lea station de transmission de Grimeton a été cons- 
truite sur une hauteur et les travaux ontété exécutés 
en dix-huit mois sous la direction de l'ingénieur Jock- 
nick. Le bâtiment en béton possède deux étages. 

Les appareils de transmission sont montés en 
deux sections distinctes, qui peuvent fonctionner 
séparément ou simultanément ; ils comprennent 
essentiellement deux alternateurs à haute fréquence 
de 200 kilowatts à 17 400 périodes par seconde, 
installés par les soins de M. Alexanderson, qui est 
lui-même d’origine suédoise. Remarquons que, 
bien que très moderne, cette station est équipée 
avec des alternateurs à haute fréquence et trans- 
met sur ondes longues ; c’est la confirmation que 
l'on ne saurait actuellement encore employer com- 
mercialement les ondes courtés pour les très 
grandes distances, 


En temps ordinaire, un seul alternateur est uti- 
lisé, l’autre restant en réserve. Mais, dans certaines 
circonstances atmosphériques, les deux alternateurs 
sont couplés en parallèle. Si, au cours de la transmis- 
sion, quelque dérangement se produit à la section 
en service, l’autre entre en fonction automatique- 
ment sans qu’une seule lettre du télégramme en 
cours puisse être perdue. 

La longueur d'onde choisie est de 18 000 mètres, 
pour éviter les brouillages avecles autres stations eu- 
ropéennes. Pour la correspondance avec l'Amérique 
du Nord, à laquelle la station de Grimeton est spé- 
cialement destinée, la longueur d'onde la plus con- 
venable eût été celle de 12000 mètres, qui correspond 
à 1/500€ de la distance, Toutefois, des longueurs 
d'onde plus courtes seront employées pour la 
récep tion. 

L'énergie électrique consommée par la station est 
fournie par les chutes de Yngaredsfors et de Trol- 
haettan. Le courant de 40 000 volts est abaissé à 
la station à 2000 volts pour l'alimentation des 
machines. 

La «rue de l’antenne », percée à partir de la sta- 
tion dans la direction de l’ouest, mesure 2 kilo- 
mètres et demi de longueur. Le long de cette rue, 
six pylônes ont été élevés, dont la hauteur varie 
entre II10 et 130 mètres suivant la configuration du 
terrain, de sorte que l'antenne se trouve à une hau- 
teur uniforme de 110 mètres au-dessus des parties 
du terrain les plus élevées. Les pylônes, construits 
par une maison suédoise, ont demandé 900 tonnes 
de bois et de fer. La partie inférieure en a été cons- 
truite sur place, et le reste a ensuite été monté pièce 
par pièce. Des bras en croix, placés au sommet de 
chaque mât, supportent les douze fils de l’antenne. 
Les mâts sont distants de 380 mètres l’un de l’autre, 
et l'ensemble de l’antenne mesure ainsi 2 509 mètres 
de longueur. 

La prise de terre est constituée par un réseau de 
200 kilomètres de fil de cuivre de 3 millimètres de 
diamètre enterré à une profondeur de 50 centimètres 
et sur une largeur de 500 mètres. 

Actuellement, la station travaille en plein ren- 
dement avec une puissance variable. 

Une cité de jolies habitations réservées au per- 
sonnel de la station a été élevée à Grimeton, au 
milieu de vastes jardins garnis d’arbres fruitiers et 
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* logue, vue de loin, à une ligne télé- Ÿ 


de fleurs. Une ceinture protectrice d’arbres verts et | 
de sapins a été plantée‘pour servir d'écran PS | 


le vent fort gênant dans ces régions. 

La nouvelle station, sœur des grandes stations 
radioélectriques modernes d'Amérique et d’Eu- 
rope, permet à la Suède l’utilisation effective de la 
télégraphie sans fil et répond à un besoin qui se 
manifestait depuis longtemps. . 


* 
* * 


Le développement de la radiodiffusion en Suède 
va nécessiter la construction d’une grande. station 
au centre du pays, entre 
Orebro et Motala. Le 
gouvernement a. déjà 
donné son adhésion au 
projet, dont le devis 


KUNGSBACKA. — En 1, on aper- 
çoit les bâtiments de réception. En 
arrière, se profile la rangée de mâts | 
longue de 13 kilomètres qui sup- 
porte l’antenne basse, assez ana- 


phonique aérienne ordinaire. 


s'élève à I 050 000 couronnes (soit 6 000 000 frs). 
Le nombre des licences de radiophonie, qui était 
de 100 600 ‘en juillet (rapportant I 200 000 couron- 
nes), atteindra 120 000 en janvier 1926. Or l’entre- 
tien et l'exploitation des 5 stations en service s'élè- 
vent à 500 000 couronnes, Cofipte tenu des frais 
d'administration. La part de l'État étant égale à la 
moitié du prix des licences, les frais ci-dessus seront 
donc largemént couverts par les 660 000 couronnes 


É restant du montant des licences. 


Ta radiodiffusion suédoise ‘ a, compris qu elle 


“trouverait imieux son intérêt dans l'installation 


d’une station à grande. portée plutôt que dans le 
développement - du réseau des petites - -stations, 


“qu'il est difficile de relier ensemble jpar fil. et 
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qui ne peuvent être entendues sur tout le terri- 
toire. 

Une station consommant une puissance de 1co 
à 150 kilowatts-et rayonnant 20 à 30 kilowatts 
répondrait à peu près à ces desiderata, malgré 
l'étendue du pays en latitude. En cela, la Suède 
s'inspire de ce que font les grandes nations voisines : 


TJ exemple donné par la France avec Radio-Paris a 
-été suivi par la Grande-Bretagne avec Chelmsford, 
“puis. Daventry. L’ Allemagne et l'Amérique sont 
‘engagées dans la même voie. 


La station suédoise en projet aura une puissance 
effective g au moins 20 kilowatts et une longueur 
d'onde de 1:350 mètres, 

cette ‘longueur d’onde 
restant dans les limites 
de la répartition des 
longueurs d’onde étu- 


STATION. DE TRANSMISSION 
.. DE GRIMETON. — En 2, les bâti- 
ments de la nouvelle station, équi- 
pée avec des alternateurs à haute 
fréquence. — En 3, l'antenne sus- 
pendue sur une rangée de 6 pylônes 
de 110 à 130 mètres, pourvus de 
grandes traverses horizontales. 
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diées par l’Union internationale radiophonique, 
si toutefois la construction de la station est entre- 
prise à bref délai. La réception sur galène serait 
possible dans un rayon de 200 kilomètres, voire 
même de 300 kilomètres avec une très bonne 
antenne. rs 

La situation de son emplacement entre Orebro et 
Motala, au centre du pays, permet à 2 000 000 d'ha- 


- bitants de recevoir sur galène. Avec un appareil 
à xlampe, la portée du poste sera ‘de 500 kilo- 


mètres. En cas de nécessité, on augmenterait le 
montant des. licences. Telle est la nouvelle orien- 
tation de la radiodiffusion suédoise. 
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COURRIER D'AMÉRIQUE 


Par Lloyd JACQUET 
Notre correspondant à New-York 


La radio-exposition de New-York. — La cinquième 
radio-exposition nationale annuelle au «Grand Central 
Palace » de New-Vork s'ouvrira le 9 septembre 1926, 
d’après les projets de son organisateur ordinaire, 
M. Harold Bolster, qui consacre depuis cinq ans une 
partie de son activité à Forganisation annuelle de ces 
expositions. 

La quatrième exposition de ce genre vient de fer- 
merses portes'après un immense succès. On a enregistré 
dans les 400 stands plus de 240 000 visiteurs. L'année 
prochaine, on espère dépasser largement ces résultats 
et donner à l’exposition un intérêt vraiment mondial. 


Nouveaux essais transatlantiques. — Les stations de 
radiophonie américaine se préparent en vue des essais 
transatlantiques qui auront lieu en janvier prochain. 
Ces essais seront, bien entendu, bilatéraux. 


Nouveau métal pour les radiocommunications. — 
On annonce que deux inventeurs américains, le 
Dr H. C. Rentschler et le Dr J. W. Marden auraient 
découvert un nouveau procédé permettant d'obtenir 
du thorium à l’état ductile. Ce procédé serait d’une 
grande utilité dans la fabrication des tubes à vide. On 
sait, en effet, que le thorium, employé dans la cons- 
truction des filaments, en raison de son grand pou- 
voir émissif d'électrons, ne pouvait, jusqu’à présent, 
qu'être incorporé en petite quantité à un filament de 
tungstène. Les inventeurs estiment que l’on pourrait 
dorénavant utiliser commercialement le thorium 
pur filiforme. 


L'importance actuelle de la réception radiophonique 
aux États-Unis. — Suivant desstatistiquestrèsrécentes, 
on évalue le prix de détail des récepteurs et pièces 
détachées qui seront vendus pendant la saison 1925-1926 
à 500 millions de dollars, à comparer avec les 50 mil- 
lions de dollars de chiffre d’affaires de cette industrie 
en 1922. 

Il y avait, à cette époque, moins de 100 000 postes 
en service. À la fin de l’année dernière, il y en avait 
200 000, et l’on estime qu’à la fin de cette année ce 
nombre atteindra 5 millions. 

Ja production des fabricants en 1925 aura été de 
2 millions de récepteurs, qui auront absorbé environ 
4 willions de kilogrammes de laiton. On n’envisage 
plus pour la radio de nouvelle morte-saison aux États- 
Unis, où elle s’est répandue à l'instar de l'automobile. 


Les superstations de radiodiffusion. — A la suite de 
mesures récentes de l'intensité de champ des stations 
américaines, faites par les soins du Bureau of Stan- 
dards, on a été amené aux conclusions suivantes : 

L’accroissement de la puissance des stations de 
radiophonie augmente de façon appréciable le rayon 
d’action utile de la station, c'est-à-dire la zone dans 
laquelle la station peut être reçue facilement sans 
brouillage et sans parasites. Toutefois, cette dernière 


augmentation n’est, bien entendu, pas proportion- 
nelle à l’augmentation de puissance. Par contre, il a 
été très intéressant de constater que l’augmentation de 
puissance de la station n’accroît pas sensiblement le 
brouillage causé par celle-ci, 

Le fading n’est pas sensiblement diminué par l’aug- 
mentation de puissance. En fait, on sait que ce phé- 
nomène d'évanouissement des ondes tient plus à la 
longueur d'onde qu’à l'intensité du champ. 


La radiophonie etles fermiers américains. — En 1924, 
360 000 fermes des États-Unis étaient munies d’un 
récepteur. Les fermiers se sont montrés si satisfaits 
des informations utiles qui leur sont transmises par 
radiophonie qu'on estime qu’à la fin de 1923 le nombre 
que nous venons de citer aura doublé. 


La station W. G. Y. — Cette station, située au labo- 
ratoire de la General Electric Company, à Schenec- 
tady, transmet désormais deux fois par semaine, 
avec une puissance de 50 kilowatts, qui est de nature 
à rendre sa réception en Europe plus aisée. 


Dans le pays sec. — Cet automne, un auditeur de 
radiophonie américaine, d’ailleurs honorablement 
connu, fut surpris sortant de son domicile, après une 
audition radiophonique, en complet état d’ébriété. 
Les recherches policières ont permis de découvrir 
qu'une jeune vigne avait impudemment utilisé l’an- 
tenne de l’amateur en guise d’espalier. La maturité 
arrivant, nul doute que les émanations de cette treille 
improvisée n'aient suffi à donner aux auditions recueil- 
lies un caractère particulièrement capiteux. Le pro- 
priétaire de l’antenne, évidemment de bonne foi, a été 
remis en liberté sans caution. 


Le record des heures d’émission. — La station 
WSAI de Cincinnati pense détenir le record du 
nombre d’heures d'émission radiophonique en un 
an. Dans la période de l’année fiscale, elle a radio- 
phoné un total de 1000 heures de musique, séances 
distrayantes, séances éducatives et morceaux humo- 
ristiques. 

Lloyd JACQUET. 
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AVIS A NOS LECTEURS 


CLLLETLUELTTE ET TTC 


Nous rappelons à nos lecteurs que notre 
rédaction se tient à leur disposition pour leur 
donner, en toute indépendance, les renseigne- 
ments ou conseils qu’il peut leur être agréable de 
demander. 

Nous répondons par lettre aux demandes con- 
tenant le montant de l’affranchissement pour la 
réponse. 
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Nombre des écouteurs en Allemagne. — Contraire- 
ment à ce qui a paru récemment dans un article de 
journal, l'intérêt pour la radiophonie en Allemagne ne 
diminue pas. 

Il est vrai que, dans ce pays, comme d’ailleurs dans 
tous les autres pays où la radiophonie est exploitée 
depuis longtemps, une faible partie des écouteursn’ont 
pas renouvelé leurs autorisations, ceci pour différentes 
raisons. Mais jamais encore, depuis les débuts de la 
radiophonie dans ce pays, le nombre des avis de rési- 
liation n’a approché, même de loin, celui des nou- 
velles demandes d'autorisation. 

Pendant le mois de septembre, l'augmentation des 
écouteurs était de 20 000 et pendant le mois d'octobre 


de 40 000. 


Nouveaux postes en Allemagne. — Les travaux de 
construction des nouvelles stations de radiodiffusion 
qui sont actuellement en train d’être établies avancent 
rapidement. Le poste de Gleichwitz (Silésie) est déjà 
achevé. Après avoir fait un service d'essais, il est défi- 
nitivement entré en fonction le 15 novembre. À côté 
du poste de Gleichwitz, il y a aussi les stations de Kiel 
et de Stettin qui sont près d’être achevées. Leur tra- 
vail de construction est presque terminé, de sorte 
qu'on compte pouvoir commencer à travailler avec 
ces stations dans quelques semaines. 


Confiscation d’un poste récepteur en Suisse. — Un 
inspecteur fédéral des postes et télégraphes ayant 
constaté récemment à Genève la présence d'un poste 
de T.S. F. que son propriétaire avait négligé de décla- 
rer, ce poste a été confisqué et son propriétaire sera 
soumis à une amende qui pourra aller jusqu'à 1 000 
francs. 


Nouvelle réglementation en Suisse. — Le directeur 
général des télégraphes à Berne communique diffé- 
rents charigements concernant les autorisations pour 
l'établissement d’un poste récepteur. 

La taxe d'autorisation pour. 1926, qui sera de 
12 francs au lieu de 10 francs, comme elle l’a été jus- 
qu’à présent, sera perçue pendant le mois de décembre 
1925 par remboursement. La carte de remboursement 
représentera la concession accordée pour 1926. 

Des taxes pour l'organisation de démonstrations 
publiques ne seront plus perçues à l'avenir du fait que 
des autorisations ne seront plus nécessaires pour de 
telles démonstrations. I1 n’y aura plus qu’une classe 
de concessions pour la réception des émissions radio- 
phoniques publiques. 

Il ne sera plus nécessaire désormais que les demandes 
de concession soient adressées sur des formulaires 
officiels munis d'un questionnaire semi-technique. 
Dorénavant, la demande d'autorisation peut être 
faite verbalement, par écrit ou par téléphone. 

Des amendes plus élevées sont également prévues en 
cas de contravention. 


L'école populaire de radio-Vienne. — En Autriche, 
la radiophonie s’est développée avec une rapidité 
étonnante et spécialement dans ce sens que. les écou- 
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teurs se sont pris à considérer très vite la radiophonie 
non seulement comime un divertissement, mais sur- 
tout comme un facteur puissant de culture et un 
moyen d'instruction publique de premier ordre. 

En octobre 1925, Radio-Vienne entra officiellement 
en fonction, et en novembre déjà on fit entrer dans les 
programmes des conférences scientifiques populaires. 
L’approbation et l'intérêt du public furent si vifs que, 
dès octobre 1925, on organisa, sur la base des expé- 
riences acquises durant la première année de service, 
une véritable école populaire par radiophonie. 

L'heure des conférences fut fixée entre 18 h 30 et 
20 h 15, en partant du fait que, d’une part, avant 
18 h 30, la plupart des écouteurs vaquentencore à leurs 
occupations et ne peuvent en conséquence pas prendre 
part aux causeries ; d'autre part, parce que la prolon- 
gation des conférences ag delà de 20 h 25 raccourcirait 
trop les programmes du soir. Les cours de cette école 
populaire par radiophonie devaient donc être répartis 
dans l’espace d’une heure trois quarts par jour. En 
raison de la grande quantité des sujets, chaque minute 
devait être consciencieusement utilisée, ce qui a pu 
être obtenu par l'établissement d'un horaire exact 
des cours. En ce moment, l’école populaire par radio- 
phonie comprend: 1° quatre cours de langues, à 
savoir : un cours d'anglais pour débutants, un cours 
d'anglais pour plus avancés, un cours de français pour 
débutants, un cours d’esperanto pour débutants (cela 
deux fois par semaine); ces cours de langue sont don- 
nés par des professeurs de l’Université et sont extrême- 
ment appréciés parce qu'ils ne consistent pas en expli- 
cations grammaticales, mais en causeries sur les événe- 
ments du jour, ce qui les rend très vivantes; 20 trois 
séries systématiques de conférences comprenant actuel- 
lement : l’histoire de l'art, théorie des formes musi- 
cales, électrotechnique. Ces séries sont réparties de 
telle façon que le sujet change tous les deux mois, de 
façon à pouvoir tenir compte peu à peu des différents 
intérêts. Avec la quantité incroyable des problèmes 
dignes d’être connus qui se présentent dans tous les 
domaines du savoir; humain et la différence d'âge, d’ins- 
truction et d'intérêts d’un auditoire composé d’une 
centaine de mille de personnes, on ne parvient à ré- 
pondre à toutesles exigences qu'en variant perpétuelle- 
ment les sujets. Ces conférences sont tenues par les 
plus grands savants parce que l’école populaire par 
radiophonie s’est mise en devoir de s'assurer la colla- 
boration des avant-coureurs de la science, de person- 
nalités dont le nom suffit pour convaincre chaque 
écouteur qu’il reçoit les explications d’une autorité. 

Les conférences scientifiques se font à l’aide d’un 
grand matériel de tableaux qui sont reproduits dans 
un journal spécial consacré aux programmes et qui 
est édité à un très grand nombre d'exemplaires, 
Cette revue est publiée de telle façon qu'elle conserve 
de la valeur, parce que la collaboration des tableaux se 
rapportant au cours de l’histoire de l’art constitue 
elle-même un cours de l'art en tableaux très complet, 
et parce que le texte des conférences et les exercices 
se rapportant aux cours de langues constituent, dans 
leur ensemble, un véritable manuel desdites langues. 
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Des conférences données isolément ou en courtes 
séries sur les questions scientifiques les plus variées 
et d’un intérêt général des rapports sur les travaux 
effectués par les plus grands établissements scienti- 
fiques ou industriels, des causeries sur des expositions 
artistiques, des conférences sur la géographie du pays 
dans lesquelles on parle non seulement des beautés 
du pays autrichien, mais des œuvres célèbres de ses 
savants, de ses artistes et de ses techniciens. 

La Compagnie « Œsterreichische Radio-Verkehr 
A. G., pense pouvoir accomplir la tâche la plus noble 
de la radiodiffusion par l'institution et le développement 
de l’école populaire par radiophonie. 


Dans la presse radioélectrique. — Notre confrère 
T. S. F. Revue, bien connu de nos lecteurs, est devenu 
hebdomadaire depuis le samedi 5 décembre dernier. 
Ce nouveau succès est dû à l’activité de M. C.-M. Sava- 
rit, qui assume la direction de cette revue depuis le 
1% décembre. On sait que cette revue, à laquelle 
collabore une brillante élite, est l'organe de la Confé- 
dération nationale des Radio-Clubs, qui constitue 
elle-même le groupement centralisé de toutes les 
fédérations régionales. 


Dans les revues. — On nous signale que le numéro 
du 2r novembre de l’Europe Nouvelle renferme la 
documentation la plus complète, parue jusqu’à ce 
jour en une livraison, sur la radiotélégraphie et sur la 
radiotéléphonie. 


Examen d'aptitude à l'emploi de radiotélégraphiste 
de bord. — Des sessions d'examen auront lieu à Mar- 
seille les 12 et 13 janvier 1926, École nationale de 
Navigation maritime, 13, rue des Convalescents ; à 
Paimpol, les 26 et 27 janvier, École nationale de Navi- 
gation maritime; à Bordeaux, les 2 et 3 février, Faculté 
des Sciences, cours Victor-Hugo ; à Saint-Malo, les 
9 et.10 février, École nationale de Navigation maritime. 


Pays-Bas. — On nous communique des Pays-Bas : 

Le Syndicat hollandais de radiophonie ajoutera à ses 
programmes des concerts qui seront donnés le 
dimanche après-midi par la « Haarlemsche Orkest- 
veréeniging ». Cet orchestre est composé de quarante- 
cinq pérsonnes et jouit d’une grande réputation. Ces 
coricerts seront d’un genre classique populaire. Ils 
ont commencé le dimanche 6 décembre avec une sym- 
phonie spéciale en l'honneur de la Saint-Nicolas, fête 
populaire de la Hollande. 

On croit que les projets pour une réglementation 
gouvernementale de la radiophonie aux Pays-Bas 
aboutiront en üne organisation de radiophonie cen- 
trale qui se groupera autour de l’organisation actuelle 
de la H. D. ©. 


Fonds. autrichien pour l'acquisition d'appareils de 
réception pour aveugles. — Lors de l'ouverture du 
service autrichien de radiodiffusion en 1924, et sur la 
proposition du président de la Compagnie Œsterrei- 
chische Radio-Verkehrs À. G. »,le Dr Anton Rintelen, un 
fonds fut créé dans le but de procurer aux aveugles 
et aux infirmes des appareils de radiophonie afin 
d’alléger leur triste sort. 

Grâce aux dons venus de tous les milieux de la 
population etaux sommes plus considérables envoyées 
par le Gouvernement fédéral, lamunicipalité de Vienne, 


les fabricants en appareils de T. S. F. et autres insti- 
tutions, on a pu, déjà pour Noël 1924, munir une 
partie des aveugles d'appareils radiophoniques. 

Les premières acquisitions furent : pour des insti- 
tutions d’aveugles : 4 appareils à trois lampes, pour 
des aveugles isolés : 360 appareils détecteurs, 260 écou- 
teurs, 260 antennes pour chambre. 

La seconde distribution eut lieu à Pâques 1925. 
Cette fois on répartit : 2 appareils à 3 lampes, 97 appa- 
reils détecteurs, 110 écouteurs, 97 antennes pour 
chambre. 

L'action en vue de procurer aux aveugles et souf- 
frants des appareils radiophoniques se poursuit géné- 
reusement, de sorte que pour Noël 1925 une nouvelle 
distribution d’appareils de réception pourra être 
effectuée. 


La radiophonie aux États-Unis. — M. Hoover, secré- 
taire du département du commerce des États-Unis 
d'Amérique, a déclaré récemment, lors de l’ouverture 
de la quatrième Conférence nationale de radiophonie, 
qu’il existe aux États-Unis 578 stations radiopho- 
niques, dont 197 d’une puissance d'au moins 500 watts. 
Parmi les postes construits cette année, 32 utilisent 
1 000 watts. 25 utilisent 5 ooo watts et 2 utilisent 
une puissance encore supérieure, de sorte que la zone 
de non-interférence entre les stations utilisant la 
même longueur d’onde est en voie de diminution. Avec 
seulement 89 longueurs d'ondes utilisables pour la 
radiophonie, et plus de 175 demandes pour de nou- 
velles licences, il est clair que le temps de la politique 
de la liberté de l'air est passé. 

La surveillance du trafic de l’éther devrait naturelle- 
ment être sous la responsabilité fédérale, mais M. Hoo- 
ver préférerait que les Sociétés locales décident qui 
emploiera les voies radiophoniques afin que le public 
puisse plus facilement éliminer des programmes radio- 
phoniques, ce qui ne l’intéresse pas. De nos jours, la 
réclame constitue le plus grand revenu des radiopho- 
nistes, mais la liberté de parole dans les airs ne signifie 
pas permission pour les individus ou les maisons de 
commerce de monopoliser les postes des écouteurs 
pour les entretenir de leurs affaires et leur décrire 
leur marchandise. Il était de l'intérêt public que cet 
art nouveau soit développé au profit de la nation. 

Lors d’une réunion antérieure, écrit le correspon- 
dant du Times à New-York, l'Association nationale 
des propriétaires de stations radiophoniques, chan- 
geant complètement son attitude de l’année précé- 
dente, adopta une résolution recommandant que carte 
blanche soit donnée au Département du commerce 
quant à la distribution des autorisations. Il fut égale- 
ment décidé que la loi sur les droits d'auteurs serait 
modifiée de façon à fixer une redevance raisonnable 
aux compositeurs pour le droit de transmettre par 
radiophonie leurs compositions et qu'aucune limite 
ne serait prévue pour la publicité. 


RÉABONNEMENTS 


Afin d'éviter tout retard dans le service de 
la revue, nos abonnés sont priés de nous faire 
parvenir d'urgence le montant de leur réabon- 
nement pour 1926, accompagné d’une étiquette 
d’envoi. 
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MARCHÉ MION 


IDIANL JDE I SIE 


Brésil. — Les perturbations d’origine statique ne 
permettent en été qu’une mauvaise réception au 
Brésil, inaïs le marché de la radio s’est tout de même 
considérablement développé dans certaines parties 
de la République. 

À Sao-Paulo, par exemple, le Radio-Club organisé 
en 1923 a contribué à amenerle fort développement 
de la T. S. F. qui y existe. Il y a des débouchésimpor- 
tants pour les postes complets et les pièces détachées. 
On croit que ce marché deviendra encore plus inté- 
ressant dans l'avenir. A Rio de Janeiro, où il y a deux 
stations de radiophonie, on estime à 1 500 le chiffre 
des appareils de réception. Ce sont principalement des 
postes à une lampe, la galène n'étant pas en faveur 
à Rio. 

À Porto-Alègre, il y a environ 200 appareils et à 
Santos, pas plus de 50 ou 60. L'industrie brésilienne 
de ces articles ne semble guère se développer. 

Les postes vendus sur le marché brésilien doivent 
pouvoir permettre la réception des stations de radio- 
diffusion de Buenos-Ayres, car les programmes de ces 
stations sont très appréciés. Les appareils américains 
utilisés au Brésil donnent satisfaction sur ce point. 
Les postes français ou allemands sont vendus sur un 
prix de base inférieur. Ces derniers rencontrent tout 
de même de nombreux acheteurs par suite de la dif- 
férence de prix. 


Uruguay. — Bien qu'il y ait deux stations de 
radiodiffusion en Uruguay,un amateur n'est satisfait 
de son poste dans ce pays que s’il peut saisir Buenos- 
Ayres. Comme les appareils en usage dans cette contrée 
ue permettent pas toujours d’avoir cette station, les 
Uruguayens ne imanifestent que très peu d'intérêt 
pour la radio. Les principaux marchands de Monte- 
video pensent néanmoins que les meilleurs types 
d'appareils de réception pourraient se vendre pendant 


NS 


l'hiver (de mai à septembre). 


Marché autrichien de la radio. — Au cours deces 
derniers mois, les constructeurs de matériel radio- 
électrique autrichiens ont fait de bonnes affaires, 
mais il n’en a pas été de même des marchands, qui ont 
souffert du nombre excessif de nouveaux détaillants. 
Le marché de Vienne semble, à l’heure actuelle, 
saturé, mais il y a lieu de s’attendre à des demandes de 
province, principalement de Styrie. Les Autrichiens, 
en général, recherchent les articles de première qualité. 

Les fabriques autrichiennes développent leur com- 
merce d'exportation et semblent rencontrer de bons 
débouchés sur les marchés de l'Est et du Sud-Est. 
Elles exportent surtout des pièces détachées et du 
fil émaillé en Vougoslavie, en Italie, en Turquie et dans 
les Balkans, où elles se trouvent en concurrence avec 
les industriels allemands. 


États-Unis. — Les exportations américaines d'appa- 
reils de radiophonie et de pièces détachées continuent 
à augmenter rapidement. Les envois à l'étranger 
durant les quatre premiers mois de 1925 sont évalués 
à $ 2 720 127, soit un accroissement de $ I 497 442 


sur la période correspondante de 1924, ce qui repré- 


sente 45 p. 100 des exportations totales de cette même 
année. s 

Le Canada constitue toujours le principal marché 
pour les postes de radiophonie américains. D’après les 
chiffres provisoires établis pour le premier trimestre 
1925, les exportations sont en effet passées à $ 665 287 
contre $ 455 370, au cours de la période correspon- 
dante en 1924. 

Pendant ces deux périodes, on note aussi un accrois- 
sement dans les expéditions à destination del’Europe. 
De f 83 000 en 1924, elles sont passées à $ 364 000 en 
1925. L'Espagne est le plus fort marché européen 
pour les appareils américains ; elle en a importé 
pour $ 108 370 pendant le premier trimestre de 1925. 
La Grande-Bretagne vient en seconde place avec une 
importation de $ 90 oo5 et la Suède en troisième avec 
$ 52 310. 

L'Extrême-Orient et l'Afrique ont acheté pour 
$ 304 000 d'appareils de radio aux États-Unis pen- 
dant le premier trimestre de 1925, ce qui constitue 
une augmentation de 300 p. 100 sur la période cor- 
respondante en 1924. L'Australie continue d'être, 
pour l’Extrême-Orient, le principal marché pour les 
constructeurs américains de radio. Viennent ensuite, 
par ordre d'importance : le Japon, les Iles Philip- 
pines et la Nouvelle-Zélande. 


Exportations américaines d'appareils et pièces de 
radio pendant les trois premiers mois de 1924 et 1925. 


PAYS DE DESTINATION, 1924. 1925. 
Europe. $ $ 
FEaNCe.:5. ne nsesse tb oo de 3 955 13 924 
IAE, Sas ts de ae 2 348 10 IIO 
PAYS-BAS: se simaidso 8 588 36 889 
NOEVÈRE us 2 008 8 roma Gare 9 248 8 478 
Russie d'Europe............ » 16 500 
ESDABRE. 48 se à vs aan ete 8 3 058 | 108 370 
RUE OP EE 33 442 52 319 
Grande-Bretagne............ 17 513 90 005 
Canada. 455 370 665 287 
Amérique latine. 
ARPÉDUNÉ Hé rRRPETENS 80 088 | 110 827 
Bresse renom 16 434 94 032 
CHI Te mes tte 25 338 34 178 
Cuba issue 23 739 23 095 
MEXIQUE 5 Lasionse san à cartons 37 635 | 107 048 
Péronne bras 4 479 9 036 
DEUBUAT su das me arts 5 Det 8 o7o 15 431 
Extrême-Orient. 
Australe: asie no se mat 54 743 164 371 
RES, 0 sara de mortes Robes I 527 8 839 
JAPON se sont e ae eat 28 759 141 636 
Nouvelle-Zélande ........... 17 594 23 680 
Iles Philippines ............ 6 o1o 43 761 
Afrique du Sud ............ 1 380 8 699- 
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Pour améliorer les ‘haut-parleurs. — Quelques 
haut-parleurs sont très bons ; quelques autres, un peu 
plus nombreux, sont seulement bons, les autres sont 
ou médiocres ou franchement mauvais. Nous recom- 
mandons un procédé que nous employons depuis long- 
temps et qui parfait ou améliore très heureusement les 
réceptions, tant en 
haut-parleur qu’au 
casque. Il consiste 
à coupler, au moyen 
d'un condensateur 
variable, quelcon- 
que, mais de préfé- 
rence à air et d’une 
capacité maximum de 
3 à 5/10 oooë, la grille 
et la plaque de la der- 
nière lampe à basse 
fréquence. Le conden- 
sateur étant à zéro, on 
règle, comme d’habi- 
tude, le récepteur, puis, 
attentif au son du 

haut-parleur, à sa 
tonalité, à son rendement, en un mot, selon qu’il 
s’agit de musique ou de parole, on fait lentement 
varier la capacité en question, et on peut alors consta- 
ter et apprécier au point voulu l'effet neutrodyne et 
compensateur obtenu, en réglant au mieux la qualité 
de la réception suivant l’émission reçue, legenre etenfin 
la nature du haut-parleur. Nous n’indiquons pas les 
modifications apportées et laissons au lecteur le réel 
plaisir de les découvrir. A. D. 


Ne jamais oublier ! — Que le bloc de piles 80 volts 
que vous venez de vous procurer mesure en réalité 
90 volts. 

Que vos Radiomicros ne tolèrent au maximum que 
80 volts. 

Que vous allez agir étourdiment, et d’ailleurs avec 
une satisfaction évidente, en le branchant tel quel sur 
votre poste. 

Que vous serez tout étonné et marri de voir au bout 
de quelques jours ou de quelques sentaines vos lam- 
pes vous lâcher incongrûment alors que, cependant, 
vous n'aurez jamais poussé le chauffage. 

Qu'une tension de 70 volts est bien suffisante et qu’il 
est bien facile, par le moyen d’une prise, d'éviter un 
coûteux déboire dont nombre d'amateurs, nous le 
savons, ne s'expliquent pas la cause.  PUSH-PULL. 


Pour régénérer les lampes sourdes. — Bien que l’on 
soit prévenu de ne point trop chauffer les filaments 
des lampes radiomicros, il peut arriver que, par inad- 
vertance, un chauffage à une tension exagérée (plus 
de 4 volts) leur donne un «coup de soleil» qui les 
paralyse. Une partie du thorium incorporé au filament 
de tungstène est alors volatilisée, et la surface du fila- 
ment perd presque totalement ses propriétés émissives. 
La lampe est devenue « sourde »etne peut plus servir, 
bien qu'aucun de ses organes ne soit brisé. 


POUR AMÉLIORER LES HAUT- 
PARLEURS, — T, transformateur de 
basse fréquence ; P, pile auxiliaire de 
grille ; HP, haut-parleur, précédé du 
condensateur variable grille-plaque pour 
réaliser l’effet de neutrodyne. 


Voici un remède à la surdité des lampes, qui réussit 
souvent. Il consite à chauffer à 4 volts le filament 
de la lampe sourde, au moins pendant une journée 
entière ou une nuit, sans appliquer aucune tension de 
plaque. Après cette opération, qui a pour effet de rame- 
ner à la surface du filament une partie du thorium 
incorporé, il faut laisser reposer la lampe éteinte pen- 
dant une journée. Dans ces conditions, ilest probable 
que la lampe sera régénérée, à moins queson filament 
n'ait pas résisté à ce survoltage. 

La même méthode peut être appliquée à certaines 
lampes qui ne peuvent fonctionner sans siffler. 


Nouveau montage de superréaction. — Le montage 
que nous présentons aujourd’hui est une nouvelle 
adaptation du montage classique de superréaction à 
une lampe. 

Comme dans ce dernier dispositif, la triode utilisée 
joue simultanément le rôle de détectrice et d’ascilla- 
trice ; cette double fonction est, comme on le sait, assez 
critique, et le fait qu'on y satisfait difficilement suffit 
à lui seul à expliquer le plus grand nombre des insuc- 
cès en superréaction. 

Pour obvier à cet inconvénient, nous avons eu re- 
cours à un artifice, indiqué d’ailleurs par Armstrong, 
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NOUVEAU DISPOSITIF DE SUPERRÉACTION.-—C, cadre; K, conden- 
sateur d’acccrd du cadre ; A, bobine de 1 250 spires pour oscillation ; 
B, bobine de 1 500 spires, pour oscillation; V, variomètre de réaction ; 
Q, condensateur variable pour superréaction. Toutes les autres valeurs sont 
classiques. Alimentation sous 4 ct 80 volts par pile ou accumulateur, 


qui nous a permis d’assurer pratiquement au montage 
toute la stabilité désirable. 

Le schéma ci-joint montre la disposition des cir- 
cuits : 

L'utilisation pour la réaction d’un variomètre inter- 
calé dans le circuit de plaque permet de tirer parti de 
la capacité interne de la lampe et surtout de conser- 
ver l'autonomie absolue des deux fonctions : autodyne 
et oscillation, sur 30 oo0 mètres. Réglages dans l'ordre 
habituel. 

Nos essais, quoique superficiels, — ils n’ont porté que 
sur les émissions des postes parisiens reçus à Paris 
en haut-parleur en utilisant les seuls enroulements 
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cornme collecteurs d’ondes, — nous permettent d’en 
recommander l'essai à tous les amateurs que la super- 
réaction attire. R. T. 


| Support de chignole pour bobinage. — La perceuse 
à main dite chignole est avantageusement utilisée 
par l'amateur pour effectuer de menus bobinages qui 


exigent cependant un grand nombre de tours de fil. . 


C’est le cas des bobines d'écouteur, qui comportent des 
résistances très élevées et que l’on bobine avec du fil 
de 0,06 mm pour les écouteurs de 2 000 ohms et de 
0,04 mm pour ceux de 4 000 ohms. 

On fixe la carcasse avec un mandrin muni d’une 
queue que l'on assujettit dans le nez de la chignole. 
En tournant la manivelle comme s’il s'agissait de per- 
cer un trou, on fait tourner la carcasse et, en guidant 
le fil, on peut assez rapidement remplir la bobine. 

Si l’on ne peut soutenir commodément la chignole, 
il est indispensable, dans ce cas, d’avoir un aide qui 
guide le fil pendant que l'opérateur tourne la mani- 
velle de l'appareil et le maintient. 

En enlevant le bouton fixé sur l'axe de la grande roue 
dentée, on peut poser la chignole à plat sur la table et 


SUPPORT DE CHIGNOLE POUR BOBINAGE. —C, chignole ; €, étau ; 
B, bouton de fixation; P, plaque métallique de support serré dans 
un étau; N, nez de la chignole ; V, vis de fixation ; M, manivelle. 


l’immobiliser plus facilement ; mais, malgré tout, cette 
position n’est pas commode, et il est préférable de se 
servir d’un petit dispositif très simple, de manière à 
fixer d’une façon stable l'appareil sur un étau. 

Dans une plaque suffisamment rigide et de 2 à 3 mil- 
limètres d'épaisseur, on perce un trou près du bord, de 
manière à laisser passer la tige filetée sur laquelle se 
trouve fixé le bouton. On peut alors, en démontant le 
bouton, en mettant la plaque en position et en vis- 
sant le bouton à bloc, rendre absolument solidaires les 
plaques et l'outil. 

Il n’y a plus qu'à monter la plaquette entre les 
deux mors d’un étau, à serrer fortement, et on main- 
tient ainsi la chignole dans la position voulue, de ma- 
nière qu’elle présente la carcasse à l’arrivée du fil 
du bobinage. 

La bobine de fil dont on se sert sera fixée sur une 
tige verticale placée à deineure sur l’établi, et de pré- 
férence à une certaine hauteur. L'amateur tournera 
la manivelle d’une main pendant qu'il guidera le fil 
de l’autre, de manière à exécuter un enroulement assez 
régulier, E. Weiss. 


RADIO 


ELECTRICITÉ 


À propos du couplage réactif. — Voici un moyen de 
réaliser aisément un couplage réactif à l’intérieur d’une 
bobine cylindrique, couplage qui n’est pas toujours 
de réalisation commode, lorsqu'on tient à utiliser des 
enroulements cylindriques. À ce propos, nous recom- 
mandons de les établir en se servant comme support 
de carton fortement ondulé et gomme-laqué sans excès 
pour préserver de l'humidité ce genre de carton géné- 
ralement très perméable, 

Tout d’abord, lors de la construction de la bobine P, 
découper dans du carton fort deux disques de diamètre 
égal à celui que 
doit avoir la 
bobine intérieu- 
rement ; quel- 
ques gouttes de 
seccotine les 
fixeront à la pla- 
ce qu'ils doivent 
occuper suivant 
l'importance de 


la bobine. Ils A PROPOS DU COUPLAGE RÉACTIF, — 
seront, en leur P: bobine cylindrique primaire; R, bobine de 

tre. percés d réaction mobile, montée sur axe de verre D ; 
cen » P esde C, cloison en A ou en B limitant la course, 
deux trous de 


diamètre égal à celui d’une baguette droite et rigide 
en bois, ou mieux en verre, qui pourra aisément glis- 
ser à frottement doux dans la partie A et qui, dans la 
partie B, supportera fixement la bobine de réaction. 
Cette bobine pourra être établie soit comme la pre- 
mière, soit en se servant d’une boîte cylindrique 
mince, de diamètre suffisant, et dont les deux fonds 
auront été, dans l’axe de la bobine P, percés de deux 
trous où la baguette passera à frottement dur. Le cou- 
plage s'effectuera en manœuvrant de À ou de B la 
baguette, qui entraînera la bobine R en la faisant 
pénétrer plus ou moins dans S. On peut aussi reporter 
la cloison € à l'extrémité de la bobine P; mais alors la 
bobine de réaction se trouve enfermée et n'est plus 
aisément accessible ni amovible. A. D. 


A propos d’un condensateur à très faible capacité. — 
Le condensateur de détection ou de neutrodynage, 
indiqué dans un article précédent peut être aisément, 
pour plus de : 
commodité de 
manœuvre, I10- 
difié comme 
suit. En se ser- 
vant de deux 
pinces plates, 
tourner de 9o° 
le talon de cha- 
que armature, 


; de 
e est-à-dire £ la CONDENSATEUR DE TRÈS FAIBLE CAPA- 
partie insérée CITÉ. — E, panneau d'ébonite; A et B, fixation des 
dans la fente de deux armatures obliques & et b; L, angle de 
chaque fiche. La l'extrémité de l'armature mobile est cisaillé vers 
variation de ca- l’intérieur pour faciliter le fonctionnement. 


pacité s'effectuera alors par glissement latéral au 
lieu de se faire par écartement longitudinal. Pour assu- 
rer une variation plus progressive, cisailler l'angle 
intérieur de la lame mobile, comme l'indique la figure. 
A. D. 
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S INVENTIONS 


| Le staceatone de W RN Y.— La station de WRNY 
à New-Vork a inauguré un système ingénieux qui 


lui permet d’être immédiatement reconnue à toute 


distance par les auditeurs sans qu'ils aient besoin 
d'entendre son indicatif. Ce procédé n'est pas sans 
intérêt-aux États-Unis, où les émissions sont très nom- 
breuses sur des longueursd’onde très voisines. Dans ces 
conditions, il n’est guère possible pour. l'amateur, qui 
ne possède pas D ns ner ‘une émission 
donnée. . 2 
Le'procédé nouveau, imaginé et mis au point -par 
M. Hugo Gernsback, a été construit par le laboratoire 
de Radio-News. En principe, le staccatone comporte 
un oscillateur à fréquence musicale, complété par un 
mouvement d’horlogerie qui, au moyen dé la mise en 
circuit automatique de condensateurs, provoque une 
modulation rapide sur trois notes successives diffé- 


par la suite inutilisables. Ce phénomène de la sulfata- 
tion vient d’être enrayé grâce à l’adjonction d’un nou- 
vel électrolyte, dénomimé « toniolite »,et qui semble 
être définitivement au point après une expérience de 
trois années. Ce produit, qui remplace avantageuse- 
ment l'acide sulfurique des bacs, permet, en même 
temps qu’une recharge rapide en uüne vingtaine de 
minutes, d'éviter la sulfatation, la: corrosion des . 
-bornes, le foisonnement des plaques, bref la plupart 
des graves inconvénients bien connus des usagers de 
l'accumulateur: ‘ 


Un professeur automatique de lecture au son.‘— La 
lecture au son des signaux Morse; un peu négligée par 
les auditeurs qui s’exercent surtout à la radiophonie, 
reprend un intérêt primordial pour les jeunes gens qui 
se préparent aux carrières de la T.S. F. ou qui, plus 
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LE STACCATONE DE W R,N Y. — r. Aspect du staccatone : l'horloge A,: logée dans le boîtier B et dépourvue de cadran et d’aiguilles, assure la 
modulation automatique de l'onde porteuse sur trois fréquences musicales successives. En M, le microphone recevant: du, haut-parleur. H la modulation 


musicale, — 2. Aspect schématique des contacts automatiques : 


E, équerre de fixation ; LL, lames de contact ; 
chette F commandée par le pendule P ; en V, fourchette de suspension ‘au pendule P.-— 3. Détail du modulateur musical : 


bb, contacts de platine de la four 
T; lampe ; R, rhéostat de 


chauffage ; C, condensateur ; G, bobine. 


rentes. Ce petit carillon, qui module incessamment 
l'onde porteuse de W KR N Y dans tous les moments 
où le microphone n’est pas en circuit, permet à chacun 
de reconnaître instantanément la station qu'il écoute. 
C’est ainsi que, du fond de la Californie, à plus de 
3 000 milles de distance, un auditeur a pu identifier, 
grâce au staccatone, la station de W R N Y, dont il 
n'avait pas réussi à saisir l'indicatif. : 


“Pôur éviter la sulfatation. — Parmi les sources, 
directes ou indirectes, de courant continu destiné à 
l’alimentätion des postes de T. S. F., l’une des plus 
appréciées ‘est assurément l'accumulateur. Mais il a 
le grave défaut d'exiger des recharges fréquentes, 
faute de quoi ses électrodés de plomb sont profondé: 
ment-attaquées par l'acide sulfurique, ce qui les rend 


simplement, désirent faire leur service militaire dans les 
armes spéciales de l’armée et de la marine. Pour 
apprendre à lire au son, il est indispensable d’avoir 
un professeur ; l’autodidactisme est impossible, car 
il supprime un réflexe dont l'acquis est di a 
sable. 

Maïs ce professeur : peut, sans inconvénients, être 
remplacé par une machine automatique : tel est l'objet 
de l’automorsophone. Cette machine, commandée 
par une bande de papier perforée, présente cet intérêt 
d’être toujours à la disposition de l’élève. Les diffé- 
rentes bandes perforées, qui peuvent’ être repassées 
indéfiniment, présentent divers | étages. de : difficulté 
et de vitesse croissantes Lu à 120 lettres par mi- 
nute. ::: 1 ne) 

A. BOURON, 
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1776. M.B., Madrid. — Quel montage basse fréquence 
à deux lampes ajouter à un appareil possédant déjà un 
étage basse fréquence à transformateur pour augmenter 
l'amplification avec un minimum de déformation ? 

Le schéma ci-joint, représentant un étage basse 
fréquence monté en push-pull, répond à la question : 
Test un transformateur de très bonne qualité ; R,, une 
résistance de2 mégohms ; B, une batterie de 3 à 5 volts 


Æparetlexistent Etege supplémentelre 


RE. 1776 


(pile de lampe de poche) ; R,, résistance de 80 000 ohms; 
C;, condensateurs de2 microfarads ; HP, haut-parleur ; 
C>, condensateur de 0,002 à 0,006 microfarad à déter- 
miner suivant le haut-parleur employé ; R,;, rhéostat 
de chauffage. 

Les deux lampes employées n’ont pas besoin d’être 
plus puissantes que la dernière lampe du poste mais 
doivent être aussi semblables entre elles que possible. 


1788. M. J. de L., Ajaccio (Corse). — Géné par l'in- 
duction de lignes télégraphiques voisines sur lesquelles 
la transmission a lieu en Baudot, j'ai successivement 
essayé, pour éliminer ces perturbations, une antenne per- 
pendiculaire aux lignes, une antenne Beverage, un cou- 


plage par Tesla, un contrepoids, une cage de Faraday 
autour du récepteur, sans aucun succès. Connaissez-vous 
un autre remède à essayer ? 

Léchec de la plupart des moyens que vous avez 
essayés, particulièrement celui de la cage de Faraday, 
provient des couplages parasites qui existent entre 


les différents circuits de votre récepteur. Si, par une 
recherche patiente, vous éliminez ceux-ci et ne lais- 
sez subsister, entre l’antenne et le détecteur, que les 
wouplages électromagnétiques lâches de vos étages à 
haute fréquence, vous devez réussir à éliminer presque 
entièrement cette perturbation à basse fréquence. 

Vous emploierez avec avantage un couplage haute 
fréquence constitué comme indiqué au schéma ci- 
joint. Les enroulements PS font partie d'une même 
bobine (à une seule couche pour les ondes au-dessous de 
1 000 mètres, en fil à deux ou trois couches pour les 
ondes supérieures. Le point commun X de ces enroule- 
ments est à la terre. Le condensateur C, (capacité 1 à 
2 dix-millièmes) et la self L, (nid d'abeille de 1 5oo spires) 
forment un filtre destiné à laisser passer à la terre 
les courants à basse fréquence et à transmettre à la 
première grille seulement les courants à haute fré- 
quence. Des capacités de neutralisation de la capacité 
interne des lampes sont disposées en X. Tout l’en- 
semble de l’amplificateur basse fréquence depuis la 
lampe détectrice doit être enfermé dans un boîtier 
en cuivre d’au moins 5/10 de millimètre d'épaisseur 
aussi fermé que possible (l'idéal serait d'en souder tous 
les joints) et cette cage reliée à la terre par un conduc- 
teur gros et court. Les batteries doivent être voisines 
du récepteur. 

La réaction peut être employée, mais il est probable 
que son emploi causerä une recrudescence des bruits 
parasites. 


1789. M. F. F., Ceuta (Maroc). — 1° Est-il possible 
d'ajouter une lampe de plus, dans la basse fréquence, 
pour en augmenter la puissance, sans nuire à toules ses 
autres conditions : sensibilité, sélection, longueur ? Dans 
ce cas, jevous prie de me direlerabport du transformateur 
à employer. 

Il est possible d'ajouter deux ou quatre lampes 
basse fréquence, quoique ce ne soit pas très recom- 
mandable. Il est en effet bien préférable d'utiliser, pour 
augmenter la puissance, des lampes « Radiowatts » au 


lieu de lampes ordinaires ou micros, ce qui permet 
d’ailleurs d'augmenter la tension plaque. Nous esti- 
mous qu'il n’est pas possible de faire mieux. 

20 Comment pourrai-je faire pour travailler avec une, 
deux, trois, quatre, ou bien toutes les lampes? S'il vous 
est impossible de me répondre, dites-moi aw moins quel 
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est le minimum des lampes à employer, et comment il 
faut les manier, avec une manette à plots, ou bien avec 
des jacks? Indiquez-moi la façon la plus simple et qui 
convient le mieux. | 

Les lampes étant montées par paires, il est facile 
de faire l'écoute sur deux ou quatre lampes. 

3° Est-il nécessaire de placer un inverseur pour mettre 
le condensateur variable d'accord, en série ou parallèle, 
ou si ce n’est pas utile? 

Il est impossible de monter le condensateur variable 
en série. 

4° Si l’on peut placer un condensateur variable d'ac- 
cord de 0,5 au lieu de x millième de microfarad? 

Un condensateur variable de __ est suffisant, mais 
nécessite une bobine de plus pour « monter» à la 
Tour Eiffel. 

5° Je vous prie de m'indiquer avec la plus grande exac- 
titude le jeu des bobines en nids d'abeille qu'il faut 
employer pour recevoir les petites ondes (150 jusqu'à 
500 mètres), ainsi que le numéro de sbires pour chacune 
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de ces bobines : primaire, secondaire et réaction. Égale- 
ment pour les grandes ondes, en me désignant le diamètre 
intérieur des bobines à employer. 


Nombre de spires. 


Primaire. Réaction. 


Secondaire. 

15 OU 35 25 35 OU 15 
25 OU 50 35 50 OU 25 
150 50 25 
110 200 50 
200 250 50 

Longueurs d'onde. 
ss - mm — = 
Minimum Maximum (1/1 000). 
150 400 
220 550 
270 750 
900 3 100 
1 100 3 800 


Selfs: 15 et 25 spires. Bobinage cylindrique : une 
seule couche; 35 à 250 spires nids d'abeille bobinées à 
la main, peu massées. Toutes ces selfs utilisent comme 
support un tube intérieur en carton laqué d’un dia- 
mètre de 6 centimètres. P. DasTouEr. 


4918-24. — CoRBEIz. TMP. CRÉTÉ (12-1925). 


atzeity (GOOgle 


IBIIBILIO GR AIPIHNNE 


Les ouvrages analysés sous cette rubrique doivent 
être envoyés en deux exemplaires à la yédaction de Radio- 
électricité, 63, rue Beaubourg, Paris (III-). 


Utilisation du courant alternatif pour l'alimentation 
des récepteurs et amplificateurs à! lampes (1), par RK. 
BARTHÉLEMY et le Dr Pierre CORRET. 

Cette petite plaquette concentre les renseignements 
publiés au cours de nombreux articles sur l’utilisation 
du courant alternatif, avec montages mixtes à galène 
et à lampes, emploïde courant redressé avec batterie- 
tampon et dispositif de redressement par lampe. Ces 
documents apportent une intéressante contribution à 
l'étude de l'alimentation des récepteurs en courant 
alternatif. , ‘ 


Comment recevoir les petites longueurs d'onde (?). 

Il s’agit d’un recueil de documents publiés antérieu- 
rement sous forme d'articles. Ces longueurs d’onde 
s'étendent de 150 à 300 mètres. L'auteur publie un 
assez grand nombre de schémas imaginés par des ingé- 
nieurs et des amateurs, tant français qu'étrangers, et de 
dispositifs récepteurs avec hétérodyne et superhété- 
rodyne. 


Les palmes dans le vent (?), par Paule ARMEL. 

Ce recueil d’impressions africaines, empreint de la 
plus vibrante sensibilité, est présenté au public par 
une préface du Prince des conteurs, Han Ryner. Rien 
d’outré dans cette émanation si juste de l'Algérie et 
du Désert. Ce qui émerveille, c’est le remarquable ta- 
lent de coloriste de l’auteur, joint à une philosophie 
profonde, mais d’une grande délicatesse. Nous y retrou- 
vons à la fois Loti et Fromentin, dont ce beau livre 
suit la tradition. 


Alternating Current Distribution in cylindrical 
conductors (‘), par CHESTER SNOw. — Jitude ma- 
thématique de la question. 


() Une plaquette (25 cm X 16 cm) de 45 pages, avec 22 figures, 
éditée par la T. S. F. moderne. Prix : 2 fr. 50. 

(:) Une plaquette (25 cm X 16 cim) de 40 pages avec 29 figures, 
éditée par la T. S. F. moderne. Prix: 2 fr. 50. 

(#) 1 volume (18 cm X 12 cm) édité par la Pensée française. 
Prix : 9 francs. 

(‘) Une plaquette (25 cm X 18 cm) de 60 pages, Scientific 
Papers of the Bureau of Standards, n° 509. Prix : 15 cents. 
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NOUVELLE CONTRIBUTION A L'HISTOIRE DE LA RADIO 


CELECLETEEE CENT E TENTE ETNEETEEEET TE 


Bien que les origines de la radioélectricité ne 
se perdent pas dans la nuit des temps, chaque jour 
en est écrit un nouveau chapitre, qu’il convient 
de recueillir fidèlement et de verser au dossier 
tant controversé de la T. $. F. 

La contribution que nous fournissons à ce dos- 
sier est extraite de l'ouvrage Radio sant and 
Broadcast de M. A. H. Morse. 

Le premier chapitre de cet ouvrage retrace 
l'histoire de la radio depuis ses origines jusqu’en 
1912. L'auteur y a inscrit les noms de Christian 


Huygens (1678), le génial mathématicien et phy- . 


sicien hollandais à qui l’on doit la théorie ondu- 
latoire de la lumière, ceux du professeur. Joseph 
Henry (1843), de Ruhmkorff (1867), Maxwell 
(1867) et D. E. Hughes (1879). 

Arrêtons-nous à ce dernier pour recueillir les 
indications suivantes, qui sont d’un intérêt parti- 
culier. ar 

En 1870, le professeur D. E. Hughes de Londres 
a donné une démonstration privée de la réception 
et de la transmission des signaux de T. S. F 
jusqu’à une distance d'environ 60 pieds (20 mètres). 
L'auteur note, d'autre part, que Hughes a réussi 
à transmettre des signaux sur plusieurs centaines 
de mètres. 

A ces essais, effectués en petit comité, assistaient 
W. H. Preece, Sir William Crookes, Sir W. Roberts- 
Austen, professor W. Grylls Adams et M. W. 
Grove. 

Au commencement de l’année suivante, le pro- 
fesseur Hughes fit la même démonstration à un 
professeur de Cambridge (dont l’auteur n’enre- 
gistre pas le nom) ; mais celui-ci lui déclara que tous 
les phénomènes signalés par Hughes pouvaient 
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s'expliquer par l’action bien connue de l’induc- 
tion électromagnétique. | 

Cette observation  découragea tellement 
D. E. Hughes qu’il décida de ne pas publier le 
résultat de ses essais avant d’être en état de prouver 
qu'il utilisait, pour les mettre en œuvre,des phéno- 
mènes inconnus jusqu'à lui. En conséquence, le 
public n’eut connaissance de ses essais "UE beau- 
coup d’années plus tard. 

Entre temps, ces phénomènes avaient été iden- 
tifiés par divers savants, puis utilisés comimercia- 
lement par Marconi. 

Sir William Crookes commente plus tard le tra- 
vail de Hughes dans les termes suivants : 

«C’est une profonde pitié qu’un homme qui 
possédait une telle avance sur tous les autres 
expérimentateurs dans le domaine de la T. S.F. 
perde tout le crédit qui est dû à sa grande ingénio- 
sité et à sa claire vision d'avenir. » 

Dans les années qui suivirent, ajoute l’auteur, 

Hughes aurait pu obtenir la consécration de son 
travail, mais il s’y refusa résolument. 
Nous serions heureux de savoir ce qüe nos lec- 
teurs pensent des responsabilités encourues par le 
professeur inconnu de Cambridge, dont les objec- 
tions eurent un effet si fâcheux sur les travaux du 
professeur Hughes. 

En général, les inventeurs ne se e laissent pas si 
facilement convaincre, surtout si le mouvement 
perpétuel est leur dada. Au contraire, le profes- 
seur Hughes s’est laissé trop facilement sugges- 
tionner par l’anonyme professeur de Cambridge, 
et nous devons tous en regretter les conséquences, 
puisqu'elles ont apporté tant de retard à l’évo- 
lution de la T.S.F. 1 
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POUR EVITER LES BROUILLAGES LOCAUX 


CELELAEEELETEE TENTE EEE EEE ENTETE TE] 


L'un de nos confrères de la presse radioélec- 
trique s’est ému récemment des conditions parti- 
culièrement pénibles dans lesquelles se trouvait 
cantonné l’auditeur parisien, en raison même de 
l’abondance de biens, c’est-à-dire à cause du nombre 
des émissions locales susceptibles d’interférer les 
unes avec les autres. $ 

D'après cet exposé de la situation, la plupart des 
brouillages auraient pour cause les deux faits sui- 
vangs : l'emplacement de stations d'émissions puis- 
santes au centre même de la ville et le chevauche- 
ment des heures de transmission des divers radio- 
concerts. Dans l'impossibilité matérielle de remé- 
dier immédiatement au premier de ces griefs, l’au- 
teur proposait que les différents postes de radio- 
diffusion s’entendissent afin de se partager entre eux 
l’éther dans le temps et d'éviter ainsi les brouil- 
lages en question. 

Aïnsi posée, la question paraît bien difficile à 
résoudre dans un sens qui satisfasse à la fois et les 
stations de radiodiffusion et leurs auditeurs. A notre 
sens, il convient d’abord d'examiner de beaucoup 
plus près les données techniques du problème avant 
de songer à accepter un pareil jugement de Salo- 
mon. 

Deux conditions essentielles du brouillage re- 
tiennent notre attention : la puissance et la lon- 
gueur d'onde. 

Or, la puissance est une condition indispensable 
de la portée. Les auditeurs parisiens doivent se 
persuader que, même lorsqu'ils reçoivent trop de 
puissance, leurs collègues qui écoutent à queiques 
milliers de kilomètres de là n’en ont jamais suffi- 
samment. Toutefois les Parisiens peuvent regretter 
la présence au cœur de la ville de deux stations 
puissantes qu'ils souhaiteraient voir s'établir en 
dehors des fortifications et cesser de leur parler à 
tue-tête dans le creux de l'oreille. 

Reste la question des longueurs d'onde. Il est 
assez évident que, si le poste récepteur ne se trouve 
pas dans le voisinage immédiat d’une station puis- 
sante, les longueurs d'onde actuellement attribuées 
aux quatre stations parisiennes sont suffisamment 
différentes pour qu'il soit possible, avec un bon 
récepteur, de sélectionner convenablement leurs 
diverses auditions simultanées. 

Notons que la station anglaise de Daventry, qui 
est de beaucoup la plus récente des stations euro- 
péennes à grande puissance, devrait, conformément 
aux suggestions de l’Union internationale de Radio- 


phonie de Genève, abaisser sa longueur d’onde de 
1 600 à 1 550 mètres environ, pour que sa réception 
ne soit plus brouillée par Radio-Paris. 

Si les grands écarts entre les longueurs d'onde des 
stations parisiennes semblent ne pas suffire à assu- 
rer la sélection désirable, même avec les meilleurs 
récepteurs, la faute en incombe à la qualité de 
l'émission. Il est indispensable que l'onde soit 
pure, c’est-à-dire dépourvue d’harmoniques. Les 
auditeurs parisiens qui reçoivent sur simple mon- 
tage détecteur à réaction suivi d’étages à basse fré- 
quence font à leurs dépens cette amère constatation 
que plus leur appareil est sélectif et plus nombreuses 
sont les harmoniques qu’ils reçoivent : il n’est pas 
rare d'entendre fortement la Tour Eiffel sur quatre 
à six réglages différents du cadran, quelle que soit 
la bobine d’accord secondaire que l’on choisisse. 
Dans ces conditions, il est fort difficile d'entendre à 
Paris, avec un montage simple, les émissions sur 
ondes courtes et même celles de Daventry. 

Pour la même raison, il est fréquent de recevoir 
les auditions de l’École supérieure des P. T. T. avec 
la même intensité sur la longueur d’onde double ou 
moitié de la leur. En outre, on observe souvent de 
grandes variations dans la longueur d'onde de la 
Tour Eiffel. Tous ces inconvénients disparaîtraient 
facilement si l’on surveillait la pureté et la constance 
de l’onde émise. 

Signalons enfin des sources accessoires de brouil- 
lage, dont l'importance n’est pas négligeable. 
Au lieu d’une note musicale pure et discrète, l'onde 
porteuse de la Tour Eiffel et de l’École des P. T. T. 
charrie un bruit de fond excessivement intense, 
au milieu duquel il est trop souvent difficile de 
distinguer nettement la parole: autre source de 
brouillage, que nous pourrions qualifier d’intrin- 
sèque. 

Enfin, le désuet poste à arc de la Tour Eiffel, 
dont le soufflement est très gênant, pourrait prendre 
un repos bien gagné et céder sa place à un poste à 
lampes, comme l’ont fait ses collègues de toutes les 
grandes stations européennes. 

En résumé, il nous semble que l’on pourrait envi- 
sager la possibilité de ces améliorations avant de 
condamner les Parisiens à n’entendre qu’une émis- 
sion et à abdiquer leur faculté de choisir ce qu'ils 
désirent écouter, sous le fallacieux prétexte que l’on 
ne saurait faire simultanément deux émissions qui 
ne se brouillent pas. 

RADIONYME. 
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PHILOSOPriir NTIFIQUE 
ESSAI sUR LE RAYONNEMENT DE L'ORGANISME 


CEPTEETTEL TETE TETETENET LCI TE UT TT" 


Sous ce titre et sous la signature de M. Francis Marre, Radioélectricité a publié, dans ses numéros du 25 août et 
des ro et 25 septembre 1925, une série de trois articles sur le rayonnement de l'organisme. Par suite d'une erreur 
ou d'un oubli, que nous sommes les premiers à déplorer, M. Marre a omis de citer un article publié sous le même 
titre par M. Paul Lambert : dans l'Électricité pour tous, de Bruxelles, le 15 janvier 1925, article dont il avait extrait 
les idées les plus originales. M. Marre a d'ailleurs exprimé à Radioélectricité, ainsi qu'à M. Paul Lambert 

ses regrets au sujet de cet incident imputable à la négligence d'un secrétaire. Radioélectricité, dont la bonne 
foi a été entière en la circonstance, se fait un devoir vis-d-vis de ses lecteurs de reproduire dans leur intégra- 
lité les idées exposées par M. Paul Lambert au cours de sa remarquable étude du rayonnement de l'organisme. 
C’est pour elle une occasion de leur faire connaître la personnalité d'un des| esprits scientifiques les plus 


distingués de la nation amie, dont les travaux sont également appréciés dans le domaine de l'économie politique, 
- de l'industrie et de la psychologie expérimentale. 


C’est évidemment un paradoxe que de penser que 
les progrès de la connaissance, des sciences et de leurs 
applications ne réagissent pas sur les progrès des idées. 
Les uns et les autres sont liés très étroitement, et l’on 
n’a même jamais pu s’en rendre compte aussi exacte- 
ment que de nos jours, alors que l'allure de l’avance- 
ment des sciences s’est accélérée jusqu’à atteindre une 
vitesse quasi vertigineuse. On ne s'étonnera donc plus 
que la psychologie, emportée par le courant irrésis- 
tible d’un déterminisme aussi rigoureux qu’inexorable, 
tende à abandonner le domaine de la philosophie 
pour entrer dans celui des sciences physiques et na- 
turelles, pour resserrer ses liens avec la physiologie. 
La notion de ce déterminisme, le processus de cette 
évolution vers l’introspection expérimentale, les phé- 
nomènes d’induction psychique, si voisine de l’induc- 
tion électromagnétique, l'explication rationnelle et 
positive des états d'âme, toutes ces idées nouvelles 
ont été magistralement exposées par M. Paul Lambert, 
l'industriel belge bien connu dans les sphères de la 
radioélectricité, doublé d'un penseur fort distingué, 
dans l’article qu’il a publié dans l’Électricité pour tous, 
le 15 janvier 1925, et que nous sommes heureux de 
reproduire ci-dessous dans son intégralité, avec son 
autorisation, pour l'édification de nos lecteurs. 
M. Paul Lambert s’exprimait donc dans ces termes : 


Les notes qui suivent ont été rédigées pour la plu- 
part en 1916 et 1917. L'idée dominante qu’elles ré- 
sument a souvent préoccupé les chercheurs du monde 
entier, et il est probable que, dans un temps relative- 
ment court, sa solution nous paraîtra moins lointaine. 
Les géniales intuitions de Mesmer rejoignent déjà 
notre conception de la matière, et si l’universalité d’un 
Gustave Le Bon, dans son Évolution de la matière, 
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ou encore les récentes spéculations de Berthelot n’ont 
pu qu'’indiquer du doigt l'énigme de l’impondérable, 
les remarquables travaux du Dr Georges Lakhovsky 
sur les radiations à haute fréquence chez les êtres 
vivants ont définitivement ouvert, dans ce domaine, 
le vaste champ de l'expérience. 

La vie ne peut être qu’un phénomène électronique. 
L'organisme humain, pour ne prendre que celui-là, 
est constitué par un agrégat de cellules ayant indi- 
viduellement puissance de vie, cellules en perpétuelle 
réaction, ayant puissance de rayonnement et émi- 
nemment impressionnables. Impressionnables sans 
cesse par le monde vivant aussi bien que par celui 
en apparence inerte, l’un et l’autre, Étant de même ori- 
gine et de même matière. 

Appelons ondes, s’il le faut, les liens invisibles qui 
nous relient aux animés et aux inanimés : ondes 
d’intensités différentes ou variables, elles tendent au 
nivellement lorsque l'individu se trouve être groupé 
à d’autres individus ; elles se combinent intimement 
pour un temps plus ou moins long jusqu’à ne plus 
représenter qu'une unité ou opinion moyenne. Obser- 
vez le cas, par exemple, au sein d’une assemblée théâ- 
trale. T/applaudissement, réflexe de l'enthousiasme 
spontané d’une salle entière, ne paraît pas pouvoir 
s'expliquer d’une autre manière. Le rideau baissé, 
l’acte terminé, la discussion, la comparaison, la cri- 
tique, deviennent la principale préoccupation des 
spectateurs. Il n’y a donc plus à ce moment unani- 
mité, alors qu’à celui de l’action cette unanimité sem- 
blait absolue ou presque. Je dis presque, parce qu'il 
subsiste toujours, parmi les foules, quelques « néga- 
tifs », « non conducteurs » ou « isolés ». 

Restons au théâtre et essayons de voir de quoi est 
faite l'opinion moyenne. Cette opinion peut être con- 
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stituée par la moyenne intensité des ondes émises par 
l'auditoire. Cela pourrait expliquer comment cette 
opinion moyenne, transmise par la salle, sera sympa- 
thique ou antipathique au groupe d'artistes évoluant 
sur la scène, De même, en sens inverse, l’onde moyenne 
ou talent moyen, ou moyenne vraisemblance de l’ac- 
tion, moyenne impression d’art transmise par l'artiste 
à l’Individu-Assemblée produira une impression favo- 
rable ou défavorable. Je n’affirme rien, mais je pense 
que succès (+) ou défaite (—) peuvent s’analyser 
comme il précède. 

L'opinion aïnsi constituée, toujours en tenant 
compte des « négatifs », représente une moyenne tel- 
lement certaine que, traduite par succès (+) ou 
défaite (—), aucun artifice ne pourrait, la plupart 
du temps, annuler ce jugement, celui-ci ayant été 
établi en assemblée, et par la combinaison intime de 
tous les éléments qui la composaient, éléments qui 
ont été, à ce moment même, impressionnés d’une cer- 
taine façon et non d’une autre. 

Il est probable que tous les individus ne possèdent 
pas une faculté de rayonnement identique. Certains 
peuvent être doués d’un pouvoir de rayonnement 
tout à fait remarquable, soit d’une manière intermit- 
tente, soit d’une façon continue. I1 semble y avoir 
un rapport étroit entre cette faculté et certaines 
proéminences individuelles telles que Prestige, In- 
fluence, Volonté. 

Faut-il attribuer les phénomènes de rayonnement 
à la lente combustion des cellules organiques d’une 
part, et aux influences de l’ambiance d’autre part ? 
Quoi qu’il en soit, il est impossible de n’être pas vive- 
ment intrigué par des prédispositions spéciales dans 
lesquelles nous nous trouvons tous à certains moments 
de notre existence, je veux parler des états d'âme 
qui semblent se superposer indéfiniment, qui vou- 
draient rayonner au loin, et qui nous laissent désem- 
parés dès que leur fièvre s’est éteinte. Et parmi 
ceux-ci, ceux rares mais indiscutables qui nous ont 
procuré la sensation vive d’un acte ou d’une pensée 
s’exécutant ou vibrant très loin de nous-mêmes, mais 
que nous vivions cependant à leur heure précise. 
Pressentiments, télépathie, peu importe la termino- 
logie : le phénomène est là, tangible. Ce que des ma- 
tériaux inertes et épars, puis intuitivement rassemblés 
ensuite ont pu réaliser, nous le produisons nous-mêmes 
depuis que l’homme existe. 

Et l’on en arrive à se demander si le monde vivant 
n’est pas tout simplement mû par deux fluides de 
nature contraire, l’un positif, l’autre négatif, con- 
stamment en lutte chez l'individu lui-même, et d’indi- 
vidu à individu : Plaisir et Douleur, Amour et Haine, 
Courage et Lâcheté, Volonté et Apathie, Décision et 
Indécision. S'il en est ainsi, faut-il en conclure que 
le monde est uniquement mené par des positifs, 
infime minorité, alors que l’armée des négatifs s’aban- 
donne à sa'destinée ? 

L’encéphale, centre du rayonnement, a devancé de 
plusieurs siècles l'empirique tube cohéreur, et il sem- 
ble y avoir une étroite parenté entre le détecteur 
d'ondes et les couches optiques (centre de la récepti- 
vité) d’une part, et d’autre part entre l'émetteur 
d'ondes et les corps striés, véritables détenteurs de 
la volonté et siège du mouvement. 

Les cellules corticales et la substance grise étant 


certainement de nature électronique, le rêve doit être 
déterminé par un phénomène d’induction de cellule à 
cellule, qu’il s'agisse au surplus du rêve qui tour- 
mente notre sommeil ou de celui qui énerve notre 
effort dans la vie éveillée. Et, sans doute, ils sem- 
blent d’ailleurs être des phénornènes identiques ; 
l’hallucination et l’expérience possible (réminiscences) 
sont des phénomènes d’induction intercellulaires, 
Et le génie de l'invention, lui-même, pourrait être un 
phénomène d’induction de connu à inconnu. Dans ce 
cas, il faudrait admettre que ce dernier peut exclure 
partiellement, voire même complètement, la connais- 
sance scientifique. 

L'intuition peut se définir : de l’instinct de qualité 
supérieure, de ce même instinct dont sont doués 
pour leur propre défense, et en étroite relation avec 
celle-ci, tous les êtres organisés. Diderot disait, dans 
le Rêve de d'Alembert : « Toute l’âme du chien est au 
bout de son nez, toute l’âme de l'aigle dans son œil, 
l’âme de la taupe dans son oreille. » Nulle observation 
plus juste, mais ni Diderot, ni d’autres, n’ont pu capter 
les secrets de la nature. Personne n’a encore dit pour- 
quoi le chien flaire son maître derrière la porte, alors 
que ce dernier ne peut que l’entendre ; pourquoi encore 
la seule odeur du chat met les souris en fuite, pour- 
quoi enfin la sensitive se ferme à l'approche de 
l’homme. 

Et, dans le domaine des vibrations sonores ou lu- 
mineuses, quelle similitude entre le disque du phono- 
graphe et la plaque photographique d’une part, et 
les cellules corticales des êtres vivants d'autre part. 
Il existe un parallèle indiscutable entre le diaphragme 
du phonographe et le réducteur photographique, 
tous deux jouant dans le processus du développement, 
ou de la « révélation », le même rôle que celui des corps 
striés opérant sur le siège de la mémoire, alorsque, dans 
le processus de l’impression, la lentille photographique 
et le même diaphrageme phonographique jouent le 
même rôle que les couches optiques. 

La littérature peut être également déterminée par 
des phénomènes d’induction (littérature d'observa- 
tion) ou par introspection (mémoires, poèmes, etc.). 
Impression des couches optiques par l'ambiance, 
analyse par les cellules corticales, renvoi par les corps 
striés ; le produit plaira s’il‘impressionne le lecteur 
de la même façon en sens inverse. 

Paul LAMBERT. 


ABONNEMENTS POUR L'ÉTRANGER 


En raison de l’augmentation des tarifs pos- 
taux à la date du 1‘ Janvier 1926, le prix de 
de l’abonnement pour 1926 est porté à 70 francs 
pour les pays suivants : É 

Canada, Danemark, Espagne, Etats-Unis, Grande- 
Bretagne, Noroège, Pays-Bas, Suède, Suisse, Turquie. 

L'abonnement reste fixé à 58 francs pour les 
pays suivants : 

Allemogne, Argentine, Autricte, Belgique, Bulgarie, 
Cuba, Éthiopie, Grèce, Hongrie, Italie e: Cotonies, 
Lettonie, Luxembourg, Paraguay, Perse, Pologne, 
Portugal et Coionies, Roumanie, Serbie-Croatie-Slové- 
nie, Tchécoslovaquie. U.R.S.S., Urugay, Terre-Neuve. 

Pour les pays n’appartenant à aucune de ces 
deux listes, l’abonnement est fixé à 70 francs. 
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ALLAIT LA LTEC LITE TETE NTTITIT TITI EE 


SYSTÈME BAUDOT. — De même que les Alle- 
mands avaient adapté le système Hughes à la 
T. S. F. et y avaient renoncé au bout de peu de 
temps, de même nous avons essayé, maïs après la 
guerre, d'adapter le système Baudot à la T.S.F. 


H 

ï 

' 

, 

: 
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Fig. 1. — SCHÉMA DE PRINCIPE DE L'APPAREIL TRANSMET- 
TEUR BAUDOT POUR T.S.F. — A,B,C, D, groupes de cinq segments 


(4,2, 3,4, 5). — F, balai à vitesse constante. — P, pile. — M,, mani- 
pulateur correspondant au plot 1. — Er, Es, électro-aimants. — S, bobine 
d'antenne, — G, galvanomètre. —- x, y, plots de synébronième: 


Une intéressante solution a été imaginée par 
M. Abraham et expérimentée avec succès. Mais il 
est douteux que l'emploi du système Baudot se 
généralise en radiotélégraphie commeil l'a fait dans 
la télégraphie avec fils. Les conditions d’exploita- 
tion des deux systèmes de télégraphie sont très 
différentes, et le principe du système Baudot ne 
semble pas assez souple pour les exigences du service 
sans fil. 

Voici, d’ailleurs, le schéma d’une communica- 
tion radiotélégraphique système Baudot (fig. 1 et 
fig. 2 

& ea transmetteur comprend essentielle- 
ment (fig. I) : 

Un disque distributeur, sur la périphérie duquel se 
trouvent quatre groupes À, B, C, D, de cinq seg- 
ments chacun (la figure z représente les cinq seg- 
ments 1,2,3,4,5 du groupe B) ; 

Un balai F qui tourne à une vitesse constante et 
dont l'extrémité frotte successivement sur les seg- 
ments ci-dessus. 

Le balai est relié en permanence avec l’un des 
pôles d’une pile locale P. 

Chaque segment du distributeur (B-1) est ca 


() Voir Radioélectricilé, 10 décembre 1925, p. 444. 


à un manipulateur (M,), qui, suivant qu’il est 
abaïissé ou au repos, ferme le courant de la pile P 
dans l’électro-aimant E,ou dans l’électro-aimant F,. 

L'armature commune de ces deux électro-ai- 
mants, suivant qu'elle est attirée par l’un ou par 
l’autre, modifie la self d'antenne Set, par consé- 
quent, la longueur d’onde émise dans l’antenne par 
le générateur. d’oscillations C,, longueur qui est O, 
ou O; suivant que le courant de la pile P passe dans 
E,ou E,. 

Le distributeur comporte deux plots supplémen- 
taires x et y, qui servent au maintien du synchro- 
nisme. 

Ainsi, grâce à cette disposition, lorsque le balai F, 
dans son mouvement de rotation uniforme, vient 
toucher un des segments du distributeur, il pro: 
voque l'émission d’un signal correspondant- àlla 
longueur d'onde O‘ ou O,, suivant que le-niätiipu- 
lateur'relié au segment touché est abaïissé ou at 
repos. 

Les quatre groupes de segments A, B, C, D COr- 
respondent chacun à un groupe de cinq manipula- 
teurs qui constitue un clavier. 

Dans un tour complet, le balai F touche successi- 
vement tous les segments du distributeur et pro- 
voque au contact de chacun d’eux l'émission d’un 


Fig. 2. — SCHÉMA DE PRINCIPE DE L'APPAREIL BAUDOT POUR 
T. S.F. — R, récepteur. — Même légende que pour figure 1. 


signal de longueur d’onde O, ou O, suivant que le 
manipulateur correspondant est abaissé où au 
repos. 

La succession des cinq signaux correspondant aux 
cinq manipulateurs d’un même clavier constitue 
une lettre d’après l'alphabet Baudot. 
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Chaque tour complet du balai F peut donc per- 
mettre l'envoi de quatre lettres. 

L'appareil récepteur comprend les organes sui- 
vants (fig. 2 

Un distributeur analogue à celui de l'appareil 
transmetteur comprenant le même nombre de seg- 
ments sur lesquels frotte un balai F, qui tourne avec 
une vitesse uniforme rigoureusement égale à celle 
du balai du transmetteur ; 

Un dispositif sélectif R comportant deux élec- 
tro-aimants EF, et E; dont l’armature commune est 
attiré par E, et E, suivant que la longueur d'onde 
reçue est O, ou O.. 

Dans le premier cas, le circuit de la pile locale P 
est fermé dans l’électro-aimant E, qui est relié avec 
le segment du distributeur-récepteur, sur lequel 
frotte à ce moment le balai F. 

À chaque segment du distributeur correspond un 
électro-aimant E,. Il y a quatre groupes de cinq 
électro-aimants E,,et ce sont les électro.aimants de 
chaque groupe qui produisent, dans l'appareil ré- 
cepteur, l'impression de la lettre correspondant aux 
cinq manipulateurs de chaque clavier. 

Les électro-aimants FE, du récepteur sont, comme 


nous venons de le dire, groupés par cinq, chaque : 


groupe correspondant à un clavier de l'appareil 
transmetteur et actionnant un dispositif impri- 
meur spécial. 

Les deux balais F, celui de l'appareil transmetteur 
et celui de l'appareil récepteur, tournent avec la 
même vitesse, de sorte qu'après un réglage préa- 
lable convenable ils se trouvent toujours à un ins- 
tant quelconque sur des segments de même numéro. 
Les signaux successifs correspondant à un manipu- 
lateur M, sont donc toujours enregistrés par le 
même électro-aimant E,. 

Il est évident que tout appareil récepteur compor- 
tant un système sélectif REE, et un dispositif 
de synchronisme, ainsi que les organes enregistreurs 
nécessaires, pourrait être accordé sur un poste 
transmetteur quelconque. En effet, après la réali- 
sation du synchronisme qui serait relativement 
facile grâceauxsignaux spéciaux correspondant aux 
segments xy et sur lesquels il n’y a pas lieu d’insis- 
ter ici, il serait aisé de réaliser la concordance des 
distributions de signaux, puisque l’ordre des seg- 
ments du distributeur transmetteur correspondant 
aux divers claviers est invariable. 


SYSTÈME DE BELLESCIZE. — M. de Bellescize a 
imaginé un procédé ingénieux pour assurer le secret 
aux communications de cette nature et supprimer 
les deux inconvénients que nous venons d’indi- 
quer, et qui pourraient être utilisées pour réaliser 
une réception indiscrète. 

Tout d’abord, il supprime les émissions spéciales 
de réglage du synchronisme : son distributeur n’a 
que vingt segments au lieu de vingt-deux. Le réglage 


du synchronisme se ferait à l’aide des émissions nor- 
males qui constituent les radiotélégrammes. 

De plus, il supprime toute correspondance appa- 
rente entre l'ordre de succession réel des signaux 
hertziens émis à chaque tour du balai F et l’ordre 
dans lequel ces signaux doivent être enregistrés 
par groupes de 5 pour former les lettres successives 
des textes émis respectivement par les divers cla- 
viers du transmetteur. 

Dans le système normal, les vingt segments du 
distributeur transmetteur A,, A, À,, AÀ,, À;, B,, 
B,, B;, B, B;… sont reliés respectivement aux 
vingt manipulateurs M dans l’ordre A,M,, — A,M,; 
— AÿMya —.…, Soit en écrivant comme suit les 
numéros des segments et au-dessous ceux des mani- 
pulateurs correspondants : 


M, is de 6 cé Mis 
Miss Moss Maur Maur Mas Mb, Moy. 


Dans la variante proposée, on intervertirait 
l'ordre des numéros des segments, ou celui des 
numéros des manipulateurs, comme on le fait pour 
l'ordre des lettres de l’alphabet dans les systèmes 
cryptographiques de substitution. 

Naturellement, dans le poste récepteur, la corres- 
pondance 


devrait être l’objet d'une interversion identique. 
Ces interversions seraient pratiquement assurées 
par des commutateurs aisément réalisables et dont 
M. de Bellescize donne un modèle pratique. 
Bien entendu, les exigences spéciales du fonc- 
tionnement du système Baudot nécessiteraient des 
modifications importantes à l'agencement des or- 
ganes transmetteurs ou récepteurs : c'est là un des 
plus sérieux inconvénients du sytsème de Bellescize. 
Quoi qu'il en soit, il paraît certain que le système 
Baudot, modifié conformément au système de Bel- 
lescize, assurerait une très grande sécurité : il serait 
toutefois nécessaire, pour l’apprécier au point de vue 
cryptographique, de pouvoir étudier des textes ob- 
tenus par l’enregistrement normal de signaux ainsi 
intervertis. 
Au point de vue commercial, la solution de Belles- 


.cize est suffisante. Une exploitation commerciale 


intensive fournirait en effet des textes nombreux, 
longs et courts, et il faut tenir compte également 
de la possibilité, pour les décrypteurs, de se procu- 
rer les textes chiffrés correspondant à des textes 
clairs qu'il leur serait naturellement permis d’ex- 
pédier et dont ils pourraient organiser l’interception. 

La reconstitution des liaisons interverties serait 
alors facile, et le décryptement en résulterait. 

Pour augmenter la sécurité et rendre le système 
théoriquement indéchiffrable, il faudrait le com- 
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pléter par un dispositif modifiant automatiquement 
et souvent, sinon continûment, les liaisons des com- 
mutateurs : un tel dispositif peut être sans doute 
adapté au système de Bellescize, qui n’en serait pas 
sensiblement plus compliqué. Je ne l’indique que 
pour mémoire. 


SYSTÈME BELIN. — Nous avons signalé plus 
haut l'emploi qui avait été fait par nous, pendant 
la guerre, d’un télautographe dont le principe sem- 
blait assurer une grande sécurité à l'égard des ten- 
tatives d’interception qui auraient pu être faites. 
Ce télautographe était un appareil écrivant repro- 
duisant instantanément et au fur et à mesure 
’écriture de l'expéditeur. 

M. Belin, qui a fait d’intéressants travaux sur la 
transmission des images à distance et notamment 
sur la télautographie, s’est également préoccupé 
d'assurer le secret des correspondances effectuées, 
qui est d’ailleurs exploité par son procédé sur les 
lignes Paris-Lyon et Paris-Strasbourg. 

Son système, qui reproduit les dessins ou l’écri- 
ture, par points juxtaposés, comporte essentielle- 
ment, à la transmission et à la réception, deux 
cylindres qui tournent synchroniquement à la vi- 
tesse uniforme d’un tour par seconde. 

Un appareil espion synchronisé avec le trans- 
metteur, ce qui serait facile en utilisant les tops 
de coïncidence, et comportant naturellement les 
organes d’interception et d'enregistrement néces- 
saires, pourrait donc recevoir à leurs places relatives 
les points qui constituent les messages système 
Belin. 

Pour éviter cette possibilité, M. Belin propose 
de modifier l’allure des deux cylindres, lesquels 
doivent continuer àtourner synchroniquement, mais 
pas avec une vitesse uniforme : à chaque tour, ils 
subiraient un arrêt, le même pour les deux, mais 
de. durée variable d’après une convention secrète. 
On conçoit évidemment que, par suite des déca- 
lages successifs résultant de ces arrêts et de cette 
irrégularité, des intervalles variables, atteignant 
15 millimètres, s’intercaleraient dans l'appareil 
espion entre les points successifs correspondant à 
une même lettre, intervalles dans lesquels se 
placeraient les points d’autres lettres, de sorte que 
«le résultat final serait un semis de points irrégu- 
lièrement dispersés quine permettraient,en aucune 
manière, de reconstruire le texte dont ils seraient, 
en quelque sorte, les matériaux de démolition ». 

Je cite d’après l'inventeur, n'ayant pas eu 
l'occasion de voir des télautogrammes Belin ainsi 
déformés. Un tel dispositif semble évidemment 
donner de grandes garanties de sécurité. Mais, 
comme je le disais plus haut au sujet du procédé 
de Bellescize, ilfaudrait, pour formuler un jugement 
motivé, disposer de nombreux documents et notam- 
ment comparer des télautogrammes méthodique- 
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ment déformés avec les textes correspondants cor- 
rectement reçus. 


REMARQUE. — Il y aurait bien un autre pro- 
cédé qui pourrait, au moins temporairement, assu- 
rer le secret des communications radiotélégraphi- 
ques : ce serait d'utiliser des signaux qui ne puis- 
sent être reçus par les détecteurs connus. C’est 
ainsi qu’autrefois les signaux constitués par des 
ondes entretenues auraient échappé aux indiscrets 
ne sachant utiliser que les procédés d’interception 
applicables aux signaux en ondes amorties. 

L'avenir nous ménage sans doute des surprises 
de ce côté : si l’éther semble actuellement exploré 
dans toute la gamme des fréquences, il n’est pas 
certain qu'il soit le seul fluide dont les manifes- 
tations puissent être utilisées pour les communi- 
cations sans fil. 

À priori, on peut concevoir qu’un nouveau fluide 
puisse être découvert et utilisé pour produire des 
signaux qui échapperaient aux détecteurs actuels. 

I1 va sans dire que, lorsqu'un système télégra- 
phique de cette nature aura pu être conçu et expé- 
rimenté, le secret à son égard ne pourra être gardé 
longtemps et qu'il faudra, comme aujourd’hui, 
chercher autre chose pour assurer le secret des cor- 
respondances. 


(A suivre). Général CARTIER. 


UN AMATEUR CONSCIENT 


Par CHEVAL 
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— Et puis, vous savez, c'est du « sans fil ». 


— Ah! et combien m'en faudrait-il pour pouvoir entendre les radio- 
concerts ? 
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UN RADIODANCING EN MINIATURE 


CELTLTET ET EE NL TETER EEE ENTETTE TETE TN) 


Cet article, publié simultanément par la grande revue. américarne, Radio News, qui nous a offert l’exclu- 
sivité de la reproduction, décrit un jouet inédit, imaginé par M. Hugo Gernsback, et qui fera la joie des 
tout petits, encore peu initiés aux ressources innombrables que leur offre la radiophonie. 


Voici que les fêtes voisines de Noël et du Nouvel 
An nous font penser aux tout petits qui constituent 
bien souvent, dans les assemblées familiales de cette 
époque de l’année, une minorité turbulente, dont 
l'hôte avisé s’efforcera de capter l'attention et 
d’exciter l'intérêt. 

II nous fâut avouer que, pour ces auditoires juvé- 
niles, la radiophonie toute seule ne présente pas le 


même intérêt que pour leurs aînés, s’il ne s’agit pas 


de programmes composés exclusivement à leur 
intention. Le premier émerveillement passé, l’au- 


ditoire junior s'endort ou, symptôme plus mena- . 


çant, se sent des fourmis dans les jambes et alors. 
gare aux potiches en équilibre instable ou aux déli- 
cats appareïls de réception posés sans méfiance à 
moins de 1,50 m. du sol! 

C’est pour permettre à nos amis amateurs d’évi- 
ter ces multiples inconvénients que nous allons 
leur décrire un petit dispositif susceptible de rete- 
nir pendant longtemps, s’il est bien présenté, lat: 
tention des tout petits et même, de faire, à l’occa- 
sion, sourire les grands. 

L'idée nous en a été fournie par de petites pou- 
pées que l’on vendait il y a quelques années et qui 
étaient destinées, étant placées sur un piano, à 
exécuter, sous l'influence des vibrations sonores, 
des mouvements de danse, dont l’imprévu était 
plus ou moins comique. Nous en avons déduit, sans 
difficulté, l'intérêt que pourrait présenter, pour la 
mise en mouvement de ces petits danseurs, la 
membrane. disposée horizontalement d’un haut- 
parleur. 

Voici de quelle façon on peut réaliser cet en- 


semble, qui, comme on va le voir, n’est ni coûteux 
ni difficile à construire. 

Le seul appareil nécessaire est un récepteur télé- 
phonique un peu puissant ; le pavillon est inutile. 
On trouvera, par exemple, sur le marché, une quan- 
tité de récepteurs destinés à être attachés à un pa- 
villon de phonographe. L'un quelconque de ces 
instruments fera bien l'affaire. 

La seule condition à exiger lors de l'achat est 
que l’appareil comporte un couvercle vissé : on 
verra plus tard pourquoi. 

Quand on sera en possession de cette pièce, on en 
enlèvera le couvercle et le diaphragme. On fera 
ensuite confectionner la pièce marquée 2 sur le 
croquis d'exécution ci-joint. 

Cette pièce peut être tournée dans de l’ébonite, 
de la bakélite ou de la fibre. Les dimensions, ainsi 
que celles des pièces voisines, sont indiquées, et un 


“mécanicien quelconque se chargera de faire le tout 


pour une somme modique. I/anneau 1 est en fibre, 
en bakélite ou même en laiton. La seule condition 
à observer est que la pièce soit parfaitement plane et 
ne soit pas susceptible de se gondoler. 

La pièce à faire ensuite est celle indiquée par le 
numéro 3. La matière en est tout simplement le 


‘ bon vieux fil de cuivre nu employé pour les con- 


nexions intérieures des récepteurs, soudé comme 
il est indiqué. Cette pièce constituera pour les petits 
danseurs un garde-fou destiné à éviter que la pré-’ 
pondérance de la vibration au centre du dia- 
phragme ne repousse trop ceux-ci vers le bord. Le 
diamètre voulu pour le cercle sera obtenu en cour- 
bant le fil nu autour d’un tube de 7 à 8 centimètres 
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de diamètre. Puis on soudera les trois pieds de 
support. 

On confectionnera ensuite le diaphragme, repré- 
senté sur la figure 4. Il conviendra, ici, de déployer 
quelques précautions, à cause du grand diamètre 
de ce diaphragme (10 centimètres). Il devra être 
fait d’une plaque de fer absolument lisse et plane. 
Le métal des boîtes de conserves pourra être 
employé,sison 
épaisseur n'est 
pas supérieure 
à 0,25 mm. 
Les trous pra- 
tiqués dans 
cette plaque 
devront être 
faits à la mè- 
che et non à 
l’emporte-piè- 
ce, sinon le 
diaphragme 
serait déformé. 
Le meilleur 
métal à em- 
ployer est le 
ferro-type, que l’on trouvera dans certaines mai- 
sons d'accessoires photographiques. Il est indis- 
pensable de choisir une pièce absolument plane. 

I1 nous faudra ensuite nous procurer les pieds 
de l’ensemble, représentés sur la figure 5. Ces pièces 
peuvent-être en laiton et présenter une forme quel- 
conque, équivalente à celle indiquée. 

La dernière pièce nécessaire, pour n'avoir pas été 
représentée sur notre dessin, n’en est pas moins 
importante. On la taillera dans un morceau de car- 
ton bristol et on lui donnera la forme et les dimen- 
sions de la pièce n° x, c’est-à-dire une couronne d’un 
diamètre extérieur de 100 millimètres, d’un diamètre 
intérieur de 88 millimètreset des trouscorrespondant 
à ceux dela pièce 1. On placera cet anneau de papier 
sur la pièce 2, puis la pièce I sera placée sur l’an- 
neau de papier, et ces trois éléments seront serrés 
ensemble au moyen de vis. L’anneau de papier sert 
à écarter le diaphragme de la pièce 2, pour faciliter 
sa vibration à grande amplitude. 

On fixera ensuite avec des vis et des écrous le 
garde-fou, comme indiqué sur la vue d'ensemble. 

Quand tout cela sera fait, il suffira de visser le 
récepteur téléphonique sur la partie inférieure de 
la pièce 2, qui aura, bien entendu, été filetée conve- 
nablement. Ce filet devra être tel que le récepteur 
ne tourne pas trop facilement. Si cela se produisait, 
on y remédierait au moyen d’un anneau fileté for- 
mant contre-écrou. 

On vissera le- récepteur à fond, jusqu’à ce qu'il 
touche le diaphragme, puis on le dévissera d’un 
quart de tour, ce qui correspond à sa position de 
rendement maximum. Il suffira ensuite de relier 


Fig 1. — ASPECT DU HAUT-PARLEUR 

« RADIODANCING ». — À, anneaux de fibre; 

B, moteur électromagnétique ; C, cercle de 
garde; D, diaphragme ; E, Équerres. 
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l'appareil au poste récepteur dela manière habituelle. 

A ce sujet, il faut remarquer que, la vibration 
nécessaire pour mettre les poupées en mouvement 
devant être importante, le récepteur devra compor- 
ter au moins deux étages à basse fréquence et que 
le radio-dancing ne fonctionnera vraiment bien que 
sur les postes qui, normalement, donnent une audi- 
tion en fort haut-parleur. Inutile de dire qu’il ne 
fonctionnerait pas sur un poste à galène. 

11 ne reste plus maintenant qu’à confectionner 
les poupées dansantes qui devront satisfaire aux 
conditions suivantes : 

10 tre les plus légères possible ; 

20 Être bien équilibrées ( centre de gravité assez 
bas et pieds assez écartés) ; 

3° Reposer sur trois pieds très pointus.  - 

Le mode de fixation le plus pratique sera Cons- 
titué par un bouchon collé à l'intérieur de la 
poupée etsupporté par trois cure-dents,ouencorepar 
trois soies ou par trois crins suffisamment résistants. 

En ce qui concerne l'aspect extérieur des dan- 
seurs, l'imagination de nos lecteurs pourra se don- 
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Fig. 2. — DÉTAIL DE CONSTRUCTION DES DIFFÉRENTES 
PIÈCES DU HAUT-PARLEUR « RADIODANCING». — I. Cercle de 
fibre. — II. Cercle d'ébonite. — 111. Anneau de garde en fil de cuivre 
nu.— IV. Diaphragme constitué au moyen d'une plaque de ferrotype. — 
V. Détail de l'équerre de fixation ; T, trous de 2 mm ; 8, points de soudure. 
ner libre cours. Les solutions sont infinies. On pour- 
rait même imaginer dans une vitrine de récepteurs 
de T. S. F. d’exhiber de ces appareils, en faisant 
porter aux danseurs de petites pancartes de publi- 
cité. L'effet sur le public serait certain. 

Et voilà un mode de transmissions ans fil d’éner- 
gie dont l'intérêt n’est pas douteux. 

Hugo GERNSBACK. 
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POUR RECEVOIR A PARIS LES ÉMISSIONS 
LOINTAINES 


COLTETEEI TETE TENTE TOTTE TETE TETE 


Beaucoup de nos lecteurs ont fait à leurs dépens celte amère constatation qu'il leur était la plupart! du temps 

très difficile, pour ne pas dire impossible, de recevoir à Paris les émissions lointaines et même aucune autre 

iransmission que les émissions parisiennes. À quoi lient cet état de choses évidemment déplorable pour l'ama- 

teur conscient désireux de jaire connaissance avec les stations lointaines qui ont pour objet de le fasciner ? 

C'est ce que nous indique clairement, au cours de cet article, un amateur très averti, M. Pierre Gætsch, qui décrit 
Par le menu le poste très simple, mais très perfectionné, qu'il a construit lui-même. 


Je dis à Paris, car il y a une telle différence entre 
l'écoute en campagne et celle pratiquée dans une 
ville que nous devons nécessairement nous placer 
à des points de vue différents. Parlez à un auditeur 
campagnard, et vous vous apercevrez qu’il considère 
comme très normal d’ériger une antenne entre 


Fig. 1. — SCHÉMA DU MONTAGE EMPLOYÉ PAR L'AUTEUR 
(BOURNE A RÉACTION, AVEC CONDENSATEUR VARIABLE DE 
DÉTECTION ET POTENTIOMÈTRE. — A, antenne; P, primaire ; 
S, secondaire ; R, réaction ; P, pctentiomètre ; T, terre ; E, écouteurs ou 
haut-parleur ou encore départ vers l’amplification à |basse fréquence. 


deux arbres, entre deux cheminées d'usine, voire 
entre deux collines. Mais l'amateur citadin est 
beaucoup plus réservé; et il est tout heureux d’en- 
tendre avec un fil tendu entre deux armoires. 

Cependant, le « lampiste » citadin est ambitieux, 
et il désire vite sortir... de France, entendre mieux 
et plus loin. Après le cadre, qui lui a donné un 
résultat passable, il songe à installer une antenne: 
mais, le plus souvent, tout est ligué contre lui, 
emplacement et propriétaire... 

Devant l'impossibilité de monter une antenne 
normale, en gros fil de 2 millimètres, j'ai pensé qu’un 
seul brin, d’une dizaine de mètres au minimum, 
de fil de 5/10 de millimètre, donnerait des résultats, 
disons appréciables, qui ont comblé mon attente 
{à en juger par les réceptions citées plus loin), et je 


connais même un endroit où ce fil traverse une 
rue, mais chut! Le fisc de la Radio veille. 

En résumé, vous qui n’osez braver un proprié- 
taire irascible, tendez un brin de 0,5 mm en fil 
divisé susceptible de résister mécaniquement sur 
des portées de 20 mètres,et vous'verrez que cette 
antenne quasi invisible vous satisfera pleinement. 

La prise de terre est une chose très importante, 
mais, dans une ville, l'amateur n’a généralement 
pas le choix : le fwyau d’eau, à l'encontre du gaz 
ou du téléphone, doit être utilisé. 

C’est alors que je me suis posé la question du 
montage ; désirant un poste simple, pratique et 
économique, j'ai été amené à choisir entre le mon- 
tage à résonance et la détectrice à réaction, modi- 
fiée en Bourne apériodique. 

J'ai donc construit un Crr9, comme certains 
l’appellent. Le résultat m'a satisfait, cependant 
j'ai relevé plusieurs inconvénients : ce récepteur 
n’amplifie que peu les ondes moyennes de 300 
mètres et est assez difficile à bien régler, le point 
de résonance étant, théoriquement, un point unique. 

Alors j'ai confectionné un montage à réaction 
auquel j'ai trouvé les avantages suivants : instal- 
lation moins coûteuse, parce que plus simple ; 
facilité de réglage ; possibilité de descendre très 
bas sur la gamme des longueurs d’onde, sans 


Fig. 2. — MONTAGE SPÉCIAL DES DOUILLES DE LAMPES. — 
P, planche d’ébonite ; D, douille de lampe ; R, rondelles d'ébonite pour 
protection contre la poussière ; E, écrous de fixation de la douille, 


adjonction de condensateur variable dans l’an- 
tenne (jusqu’à 10 mètres !) ; sélection et acuité 
des réglages, comparables à celles du couplage par 
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lampe ; 
d'onde. 

Voici les quelques résultats obtenus sur une lampe, 
avec antenne de 11 mètres en fil de 0,5 mm et plus 
6 mètres de descente d’antenne et entrée de poste. 
Il va sans dire que l’adjonction de deux étages à 
basse fréquence permet l'audition en haut-parleur : 


sensibilité égale sur toutes les longueurs 


RE-/347-3 


Fig. 3. — MONTAGE DU CIRCUIT BOUCHON DANS L'ANTENNE. — 
À, antenne ; B, circuit bouchon ; C, bornes à connecter aux bornes « an- 
tennes »et «terre» du récepteur I, inverseur de passage; T, prise de terre. 


De 19 heures à.24 heures, en téléphonie, tous les 
postes européens au casque, dont certains très 
convenablement, et pour donner une idée de la 
sensibilité, j'entends de nuit, quand le «fading » 
n’est pas trop gênant, le poste KDKA, de Pitts- 
burg, sur 60 mètres ; sa force de R4 à R5 est parfois 
réduite à R, ou R, ; 

De 23 heures à 2 heures, en télégraphie, tous 
amateurs européens, beaucoup d’'Américains, et le 
matin, vers 5 h. 30, les Néo-Zélandais. 

Tous ces résultats portant sur des réceptions 
de 10 mètres à 25 000 mètres sont contrôlables. 
Vous voyez qu'il n’est pas besoin au centre de Paris, 
même dans le quartier de la République,de super- 
montages, ni d'antenne bien dégagée, située à 
10 kilomètres de toute vie industrielle pour ne 
plus avoir rien à désirer !.. 


Si vous le voulez bien, je vais vous décrire ce” 


petit poste si merveilleux (fig. 1). 

Les principes directifs en sont les suivants : 
séparation nette de tous organes entre eux ainsi 
que des connexions, afin d'éviter les phénomènes de 
capacités. — Connexions en fil de 2 millimètres nu ; 
éviter à tout prix leur parallélisme ; mettre 2 à 
3 centimètres d’air entre chaque fil. — Se procurer 
des appareils de {out premier choix, car, en radio- 
phonie, comme en toutes choses, le bon marché 
est toujours cher. 

D'autre part, j'ai trouvé indispensable de pos- 
séder une boîte de basse fréquence séparée, ce qui 
permet d'adapter à tous essais, à toute combinaison, 
l'amplification nécessaire au haut-parleur. 

A ce sujet, je donnerai, dans un article prochain, 
tous renseignements pour fabriquer un coffret de 
pratique, avec prise sur la lampe à haute fré- 
quence ou sur les étages à basse fréquénce, et équipé 
pour donner une audition pure et non déformée. 
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Je ne dirai rien sur l'ébénisterie, cette question 
devant être résolue selon le goût de chacun. L/iso- 
lant employé peut être de la bakélite, qui, à défaut 
de bonne ébonite, rend des services très satisfai- 
sants. 

Considérons d’abord maintenant chaque organe, 
en particulier : 

D'abord le condensateur variable. C’est le point 
le plus important, mais qu’on néglige souvent, 
tant au point de vue de l'isolement que des pertes. 
Le modèle que j'emploie est celui qui me paraît 
avoir atteint une sorte de perfection. 

Il est de 0,0005 microfarad. Je préfère les flasques 
isolantes (bakélite) à celles métalliques (genre 
américain), Car, sur ondes très courtes, des phéno- 
mènes de capacité peuvent se produire. Mais la 
bakélite, quoique très solide, n’est pas un isolant 
parfait ; on a donc enchâssé les axes des lames fixes 
dans des manchons de silice. Ces lames sont de 
forme parabolique (square law), permettant l’égale 
répartition des longueurs d'onde sur le cadran 
gradué. Possibilité d'étalonnage par graphique 
rectiligne et dégorgement des premières gradua- 
tions. D'autre part, minimum de capacité résiduelle. 
J'ai eu l’occasion de comparer le vernier et ledémul- 
tiplicateur, et je préfère de beaucoup ce dernier, 
comme étant plus rationnel. On peut, grâce à lui, 
explorer une gamme de longueurs d'onde donnée 
sans craindre de passer une seule émission, ce qui 
autrement arrive fréquemment. La démultiplica- 
tion est de rapport 150, soit un demi-tour de l’axe 
central pour 75 tours de l'axe démultiplicateur. On 
n’a pas intérêt, je crois, à pousser ce rapport, car, 
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Fig. 4. — DISPOSITION PRATIQUE DE L'AMPLIFICATEUR A 

BASSE FRÉQUENCE À DEUX LAMPES. — D, lampe détectrice ; 

L, N, amplificatrices à basse fréquence ; Tr 1-5 et 1-1,/transformateurs à 

basse fréquence de rapports 5 et 1 ; 4, b, interrupteurs et;commutateurs ; 
HP et T, bornes du haut-parleur et du téléphone. 


tel qu'il est, il permet déjà de faire des acrobaties, 
comme, par exemple, de recevoir, avec grande 
pureté, Bruxelles sur 265 mètres, en restant accro- 
ché... 

Ensuite les bobines. À la suite d'observations 
personnelles, je conseille de conserver le montage 
comportant trois bobines interchangeables, même 
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pour les grandes ondes, ce qui améliore beaucoup la 
sélection. Le couplage primaire-secondaire peut 
être fixe, mais on a avantage à le rendre variable. 
En effet, le maximum de rendement étant obtenu 
avec le maximum de self au primaire, on a intérêt 
parfois à employer une bobine un peu trop forte, 
quitte à découpler un peu. Les axes de rotation 
ne doivent pas être en métal, maisen bois (aiguilles 
à tricoter par exemple). L'écartement des douilles 
doit être maximum (avec un minimtun de 3 centi- 
mètres). 

Les bobines. sont en gros fil, surtout pour les 
ondes courtes. J'utilise un jeu de nids d’abeille 
ordinaires jusqu’à 300 mètres. Au-dessous, les 
gabions offrent un rendement supérieur. Néan- 
moins, au-dessous de 50 mètres, des bobines en fil 
nu sont nécessaires, car l'isolement de l'air doit 
être substitué à celui du coton. 

En observant ces principes, j'ai éliminé toute 
résistance parasite dans les circuits à haute fré- 
quence, toute perte, toute capacité nuisible. On 
obtient ainsi un minimum d'amortissement et un 
maximum de puissance et de sélection. 

Puis le potentiomètre. Ce petit appareil est, à 
mon sens, indispensable. Avant son application, 
l’accrochage était brusque, même avec les meilleures 
lampes. Maintenant, je ne distingue même pas la 
limite d'accrochage. Inutile de dire que l’amplif- 
cation maximum est alors obtenue. Pourtant on 
néglige souvent cet accrochage progressif, qui 
décompose le «top» de la réaction en une plage 
où l’on règle l'accord avec facilité. De plus, selon 
la variation de l'index du potentiomètre, le son 
produit dans le haut-parleur est clair ou sourd. 
D'ailleurs, c'est sur le « vif » que l’on règle ces appa- 
reils: je ne donne donc pas de renseignements 
supplémentaires ; le rendement et l’usage du po- 
tentiomètre sont souvent assez variables selon 
le poste employé. 

Enfin, le condensateur shunté. La résistance est 
fixe, car les meilleures résistances réglables n’évi- 
tent jamais complètement les crachements et le 
manque de stabilité. Le condensateur doit être 
variable (maximum 0,0002 microfarad). Il sert 
de vernier à la réaction, chose très importante. 
De plus, il seconde l’accrochage sur ondes très 
courtes ; employé en totalité, il facilite l’accrochage: 
réduit, il évite les sifflements et permet le décro- 
chage. 

Je ne parlerai pas des autres organes, qui n’ont 
rien de spécial (rhéostat, écouteur, etc.). Mais je 
terminerai en indiquant quelques observations 
isolées. 

Pour éviter l'influence de la main, on a le choix 
entre un écran relié à la terre ou des manches 
isolants. J'ai préféré ces derniers, car ils démulti- 
plient en même temps le mouvement. 

Les lampes sont presque toutes bonnes. Cepen- 


dant, pour ce qui est de la détection, j'ai eu des ré- 
sultats assez variables et peu comparables, même 
entre deux bonnes détectrices ! Aussi maintenant 
je fais mon possible pour avoir affaire à un vendeur 
complaisant (cela peut arriver !), qui veut bien 
m'en essayer plusieurs, et j'engage le lecteur à en 
faire autant. 

Pour éviter que la poussière ne vienne introduire 
quelques mégohms entre les douilles des lampes, 
j'ai intercalé de petites rondelles d’ébonite entre la 
planchette de support de la lampe et la partie 
creuse de la douille (fig. 2). 

Afin de couper l'alimentation sans débrancher 
aucune connexion, j'ai placé de petits interrupteurs 
en forme d'olive (modèle pour lumière). Cette 
disposition propre simplifie les manipulations de 
mise en marche. 

Lorsque la pile de plaque commence à ne plus 
fournir la tension nécessaire, vérifier un à un les 
éléments qui doivent accuser I volt. Il y en a sûre- 
ment un ou deux qui ne donnent aucune tension : les 
court-circuiter en soudant, la pile reprend alors 
60 volts. J'utilise ainsi une batterie de 80 volts 
depuis huit mois. Il importe de toujours placer un 
condensateur fixe de 2 microfarads en parallèle 
aux bornes de la batterie de plaque. 

Souder toutes les connexions, car on ne s’imagine 
pas ce qu’un contact apparemment bon peut 
introduire de résistance en haute fréquence s’il 
n'est parfait. 

Bien isoler les sources d'alimentation par rapport 
à la terre : les faire reposer sur des isolateurs en 
verre ou des poulies en porcelaine. 

Lampes et bobines doivent être extérieures ; 
placées à l’intérieur, elles peuvent créer des oscil- 
lations spontanées de la lampe, ce qui m'est arrivé 
sur deux postes, quoique n'étant pas général. 

Il arrive qu’une émission proche et mal synto- 


nisée empêche toute réception sur une grande 


gamme. Dans mon cas, le poste du Petit Parisien, 
situé à 500 mètres de chez moi, trouble la réception 
des P. T. T.! Un circuit bouchon (fig. 3), intercalé 
en série dans l’attenne, me permet maintenant 
d'entendre I,yon et I,ondres quand le Petit Parisien 
transmet. Pour s’en servir, on se règle au maximum 
sur 345 mètres, l’inverseur étant sur a. Puis on 
passe sur b ; la bobine étant appropriée, on cherche 
à supprimer l'émission en tournant le condensateur. 
Les réglages sont décalés, mais on est débarrassé 
de l’importun. 

Il n’est pas inutile non plus d'étudier attentive- 
ment les circuits à basse fréquence. 

J'ai attaché une grande importance à cette 
seconde partie du poste. C’est elle qui convertit 
une écoute faible en un puissant volume de son, 
qui doit comporter un minimum de déformations. 

A cet effet, j'ai adopté comme rapport des deux 
transformateurs les valeurs respectives de 1/5 et 1/1. 
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On peut aussi prendre 1/3 et 1/3 ou encore 1/3et 
1/5 pour le premier et une résistance comme seconde 
liaison amplificatrice. De cette façon, la déforma- 
tion est pour ainsi dire inexistante. Voici, d’autre 
part, les ennuis que j'ai successivement éprou- 
vés. : 3 

D'abord des sifflements, provenant de la mauvaise 
disposition des enroulements, des capacités entre 


fils intérieurs, d’une mauvaise connexion des bobi- . 


nages. Le remède consiste à placer perpendicu- 
lairement les enroulements, à donner de l’air aux 
connexions, à inverser les entrées ou sorties, à 
shunter successivement chaque enroulement, à relier 
la grille et la plaque de la dernière lampe par un 
condensateur fixe ou variable de 0,001 inicro- 
farad. : 

Quant à la déformation, elle est inexistante 
grâce aux choix de rapports de transformation 
peu élevés. : 


, 


Certains haut-parleurs doivent être shuntés par 
0,005, d'autre par 0,002 microfarad ;: mais, en 
général, tous s’accommodent bien d’un conden- 
sateur, qui améliore leur fonctionnement. Avec la 
puissance moyenne mise en jeu, — puissant haut- 
parleur dans un appartement, — point n'est 
besoin de montages spéciaux, € push-pull » ou 
autres. sx 

Enfin, il est indispensable de pouvoir passer 
presque immédiatement de une à deux et trois 
lampes. 

Voici un schéma très pratique (fig. 4). Pour 
l'écoute sur une lampe, on lève les deux inter- 
rupteurs et on place O sur I, — Pour deux lampes, 
on place a sur b et O sur II. — Pour trois lampes, 
on ferme les deux interrupteurs ab et cd, et on place 
O sur III. ; 


Pierre Gæ&rscH. 


LES PLAISIRS DE LA RADIOPHONIE AU JAPON 


Ce_curieux {nstantané ‘nous représente le D' Hosoï, inventeur de quelques appareils de T.S. F., faisant goûter à sa famille les joies des auditions 
radiophoniques à l’aide de petits détecteurs qu'il a construits lui-même. : 
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La concurrence étrangère. — Une importante 
fabrique étrangère de lampes construit actuellement 
une grosse série d'appareils récepteurs à quatre 
lampes, dont le montage n'aurait rien de spécial. Les 
constructeurs de tous pays doivent s'attendre à cette 
nouvelle concurrence, à laquelle ils résisteront facile- 
ment en travaillant activement à serrer de près leurs 
prix de revient et surtout à perfectionner leurs appa- 
reils. 


Le nombre des auditeurs allemands. — Ie ncmbre 
des sans-filistes allemands augmente si vite qu'avant 
longtemps il dépassera celui des sans-filistes anglais. 
Le mois de septembre a amené un contingent nou- 
veau de 20 000 auditeurs, ce qui, au 1‘ octobre, 
porte leur effectif total à 872 695, ainsi répartis : 
Berlin, 375 481 écouteurs ; Breslau, 45 953 ; Franc- 


fort (M) et Cassel, 61 360; Hambourg, Brême, 
Hanovre, 111032; Kônigsberg, 14164; Leipsig, 
Dresde, 103 869; Munich et Nuremberg, 86 592 ; 


Munster, Dortmund, Klberfeld, 47 878; Stuttgard, 
26 366. 


Émission d’amateur en Algérie. — M. Ch. Chéchau 
nous informe qu'il vient d'installer à Alger un petit 
poste d'émission, classé dans la cinquième catégorie 
sous l'indicatif 8IR. Il a procédé à des émissions 
télégraphiques et téléphoniques, de 180 à 200 mètres, 
depuis les premiers jours de décembre. Prière de lui 
communiquer les résultats d'écoute, 31, rue Denfert- 
Rochereau, Alger. 


À propos du « tropadyne ». — Ce nom bizarre n'est 
pas celui d’un animal étrange de la zone tropicale, 
mais bien celui d’un «supermontage » qui nous 
revient d'Amérique. Renseignements pris, il s’agit 
d’une manière de superhétérodyne perfectionné, dit- 
on, et qui a déjà fait le sujet d'articles dans Radio- 
électricité. Te succès qu'il aurait connu outre-Atlan- 
tique aurait déterminé quelques constructeurs fran- 
çais à en entreprendre la fabrication. 


Foire-exposition de Nice. — Cette manifestation, qui 
comportera une section de T. S. F., se tiendra du 
20 janvier au 13 février 1926. Pour tous renseigne- 
ments, s'adresser à M. Ch. Vauchet, 24, rue de l’Hôtel- 
des-Postes, Nice. 


Une nouvelle station suisse. — La station radiopho- 
nique de Berne a été inaugurée officiellement le 
19 novembre. Son studio, de dimensions spéciales et 
décoré avec beaucoup de goût, se trouve dans le 
Kursaal, tandis qu’un microphone auxiliaire contrôle, 
au moyen d’un relais, l’amplificateur placé dans la 
grande salle du Kursaal, en vue de transmettre son 
orchestre. Cette transmission constitue le principal 
objet des programmes de Berne. 

Ce qui est caractéristique dans la station de Berne, 
c’est que le poste transmetteur, situé à Munchenbuch- 
see, à une distance de 10 kilomètres du studio, se trouve 
au même endroit que deux postes de télégraphie sans 
fil à grande vitesse, installés pour la transmission des 
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dépêches commerciales et qui travaillent sur la même 
antenne avec le système des split waves. Un 
troisième pylône a été érigé, et l’antenne du poste 
radiophonique a été suspendue sur un fil allant d'un 
des pylônes de la station téléphonique an nouveau 
pylône. 


Programmes de deuil en Angleterre. — | l'occasion 
de la mort de la reine Alexandra, la British Broad- 
casting C° a transmis, par l'intermédiaire de toutes ses 
stations, un bulletin d’information spécial suivi d’un 
court service religieux avec sermon. C’est de cette 
manière que des millions de personnes ont appris le 
douloureux événement. 

Le jour suivant, le programme léger habituel du 
samedi soir fut supprimé et remplacé par de la 
musique sérieuse (chœurs et symphonie), mieux 
appropriée à la circonstance. | 

Il est utile de noter que c'est seulement grâce à 
l'unité du système et au fait d'avoir à sa disposition 
les lignes téléphoniques pendant certaines heures qu'il 
fut possible de communiquer cette mauvaise nouvelie 
au public et de changer les programmes en très peu de 
temps. 


« Radio-Toulouse » et les agriculteurs. — J.a « Radio- 

phonie du Midi », désireuse de se conformer à la déci- 
sion prise par le Conseil général de la Haute-Garonne 
dans la session de septembre, vient d'augmenter, dans 
de grandes proportions, ses causeries techniques pour 
les agriculteurs. 
r Désormais, tous les jours, à 17 h 45, des conseils 
pratiques sont donnés aux habitants des campagnes. 
De plus, chaque mardi, à 21h 15, une grande confé- 
rence sur les engrais chimiques, leur utilisation, leur 
valeur, est faite par un technicien. 

Voulant participer à cette œuvre de vulgarisation, 
divers conseillers généraux, spécialistes des questions 
agricoles, tels que M. Dandrieu, maire de Verfeuil, 
et M. Rouart, président de l'Office agricole du Sud- 
Ouest, ont fait bénéficier les populations rurales du 
Sud-Ouest de leur expérience en matière agricole, en 
prononçant des conférences au microphone de « Radio- 
Toulouse ». 


Initiative des grands quotidiens. — Le poste « Radio- 
Paris » devient de plus en plus l'organe de radio- 
diffusion de la presse parisienne. Trois des plus grands 
quotidiens utilisent ou vont utiliser ce poste pour 
radiodiffusion. Il y a là un acheminement vers le 
journal parlé, et la collaboration entre la presse impri- 
mée et la presse radiophonique de l'avenir s'affirme 
chaque jour davantage. 


A la Société des Nations. — Conformément à une 
décision prise par le Conseil de l’Union internationale 
de radiophonie d’aider de tout son pouvoir la Société 
des Nations, un arrangement est en voie de négociation 
entre la Société des Nations et Radio-Paris pour la 
transmission d’un bulletin quotidien d'information 


pour la nouvelle session de cette société. 
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Préparation militaire. — Les jeunes gens désirant 
être incorporés comme radiotélégraphistes dans les 
bataillons du génie ou dans la marine nationale peuvent 
se faire inscrire jusqu'au 31 décembre 1925, 57, rue de 
Vanves, où des cours gratuits de lecture au son et de 
transmission commenceront le 4 janvier prochain. 


Cours des laboratoires Bourbouze. — Cette fondation 
philanthropique bien connue vient d'ouvrir, 40, rue des 
Alouettes (XIXe), un cours gratuit de T. S. F. pra- 
tique, qui a lieu tous les dimanches, à o heures du 
matin. L'enseignement donné, professé par notre 
collaborateur A. Bouron, ingénieur FE. C. P., porte sur 
la théorie des postes d'émission et de réception, la 
construction des postes, tous essais, manipulations et 
expériences. 


Navigation aérienne. — Des examens pour l'emploi 
d'opérateurs radioélectriciens au service de la naviga- 
tion aérienne auront lieu vers le 4 janvier 1926 au port 
aérien du Bourget pour la France et au port secondaire 
d’Alger-Maison-Blanche pour l'Afrique du Nord. Les 
candidats âgés de vingt et un ans au moins au 1° jan- 
vier 1926 devront adresser leur demande en y men- 
tionnant leurs références : 1° à M. le directeur du Ser- 
vice de la navigation aérienne, 2, boulevard Victor, 
Paris (XVe pour ceux désirant assurer leurs fonctions 
en France : 2° à M. le délégué du Service de la navi- 
gation aérienne en Algérie et Tunisie, arrière-port de 
l’Agha à Alger pour les autres. I,es candidatsrejoignent 
à leurs frais les centres du Bourget ou d'Alger. 


Cours de monteur-installeur. — L'École pratique de 
radioélectricité, 57, rue de Vanves, ouvrira, le 11 jan- 
vier prochain, la huitième session de son cours du soir 
de monteur-installeur de postes radiotéléphoniques, 
destiné à tous ceux qui désirent acquérir la pratique du 
montage et de l'installation des postes radiotélépho- 
niques privés. Ce cours, d’une durée de deux mois, est 
sanctionné par un diplôme et enseigné par des spé- 
cialistes. Les inscriptions seront reçues jusqu’au 
5 janvier. 

Relais de programmes européens en Angleterre. — 
La British Broadcasting Company fait connaître que, 
le 15 octobre, les stations suivantes furent relayées 
par la B. B. C.: Radio-Paris, Hilversum, Bruxelles, 
Munster, Dortmund, Saint-Sébastien et Rome. Ce furent 
Radio-Paris, Munster et Rome qui obtinrent le plus 
de succès. Hilversum était continuellement en hété- 
rodyne avec une autre station ; Radio-Paris était 
légèrement interférée par certaines stations commer- 
ciales ; Dortmund souffrait de « fading ». Saint-Sébas- 
tien était en hétérodyne avec une station inconnue. 

D'une façon générale, l'expérience a obtenu du 
succès et fut très appréciée par les écouteurs ayant des 
récepteurs à cristal et par ceux qui, pour une raison 
ou l’autre, n’écoutent que les programmes locaux. 

Le 29octobre, un nouveau relais fut entrepris. Cette 
fois, on visa plutôt à la quantité qu'à la qualité. 

Les stations suivantes furent relayées : Hilversum 
(très bien) ; Munster (bien) ; Malmô (bien, à part les 
interférences considérables de signaux Morse) ; 
Voxhaus (pas satisfaisant) ; Zurich (en hétérodyne 
avec des harmoniques de stations commerciales) ; 
Oslo (en hétérodyne) ; Bruxelles (bien et très clair) ; 
Rome (assez bien) ; Radio-Paris (très bien). 

I1 y eut beaucoup d'interférences dues à des étin- 
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celles provenant, selon toute probabilité, d’un bateau 
en détresse sur la Manche. Le message et le « S. O.S. » 
envoyés par ce navire ont interféré avec le relais d’une 
station et ont également été relayés. Le succès de cette 
expérience a dépendu entièrement du nombre d’inter- 
férences qui ont été observées, spécialement des inter- 
férences dues aux étincelles venant de navires se 
trouvant dans la Manche et dans la mer du Nord et des 
stations côtières. Si ces interférences ne s'étaient pas 
produites, le relais aurait donné entière satisfaction. 
Dans tous les cas, l'expérience a vivement intéressé 
tous ceux qui, sans elle, n’auraient pas pu entendredela 
musique venant de stations éloignées. 

« Radio-Toulouse » retransmet « Werther » joué au 
Théâtre du Capitole. — Pour la première fois en France, 
un opéra joué sur la scène d’un Grand-Théâtre vient 
d’être radiodiffusé. 

Le 11 novembre, de 20h15 à 23h 15, les émissions 
Radio-Toulouse de la Société régionale Za Radio- 
phonie du Midi, à la demande de la Fédération des 
Anciens Combattants et Mutilés de la Haute-Garonne 
et du Comité des Fêtes du 11 novembre, ont radio- 
diffusé Werther, opéra de Massenet, joué au Grand- 
Théâtre du Capitole. 

Cette transmission a été effectuée d’une façon 
impeccable sur 180 mètres et 441 mètres de longueur 
d'onde simultanément. 

Cette radiodiffusion a obtenu un succès éclatant 
et a été effectuée avec l'approbation des autorités 
de la ville de Toulouse et en plein accord avec la 
Direction du Théâtre du Capitole et avec le Syndicat 
des Musiciens. 
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Radio-Club de Suresnes. — On nous annonce la 
for mation à Suresnes d’un radio-club, qui fait appel 
à toutes les compétences et à toutes les bonnes volon- 
tés de la région. Les amateurs, ingénieurs et construc- 
teurs se sont rendus en foule à la réunion constitutive 
du 17 décembre. 

Radio-association compiégnoise. — Cette associa- 
tion, qui s’est imposé la charge de subventionner les 
émissions de radiophonie, se permet aussi de leur 
adresser des critiques parfois piquantes : « Tour 
Eiffel : remarquable par ses harmoniques » — « P. T. 
T. : il paraît résulter d’une communication d’un de 
nos membres qu'il faut écouter ce poste sur 
229 mètres ! » L'un et l’autre tiennent, dans la gamme 
des ondes, une place vraiment trop large en raison 
de leurs multiples harmoniques. 

Par contre, on s’accorde à louer les émissions de 
Radio-Toulouse et de Daventry, meilleur que Chelms- 
ford. 

A l'occasion de la naissance d’un nouveau confrère, 
l’association constate avec amertume que certaines 
publications continuent leurs campagnes de dénigre- 
ment systématique au lieu de consacrer leurs efforts 
à l'amélioration et à l'organisation de la radiophonie. 
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CONSEILS PRATIQUES 


Prise de terre ou d'antenne. — Il existe deux métho- 
des pour faire une prise de terre ou d'antenne sur des 
tuyauteries ou des canalisations, la première consiste 
à souder sur le tuyau le fil relié au poste, opération 
souvent difficile, l’autre à le fixer sur le tuyau dé- 
capé par un moyen de serrage quelconque. Cette der- 
nière méthode ne donne pas toujours une liaison par- 
faite. L'appareil que nous décrivons ci-dessous permet 
de faire une jonction démontable à volonté, sur une 
tuyauterie de gaz ou d’eau, ou une canalisation élec- 
trique avec le minimum de chances de troubles ulté- 
rieurs dans le fonctionnement du récepteur. 

I//organe en question se compose d’une feuille 
très mince d'aluminium repliée sur elle-même et 
collée à la seccotine. 

On sépare les deux parties pour l’utilisation. On 
applique le côté colle de la feuille sur la canalisation, 
qui n’a pas besoin d’être décapée, et on consolide la 
jonction au moyen d'une vis ou d’un petit boulon. 
La prise forme un condensateur dont l’une des lames 
est la feuille d'aluminium et l’autre le tuyau, la 
couche de colle formant le diélectrique. 

Cette prise peut être utilisée même quand la canali- 
sation est recouverte de peinture ou de papier. 


Interrupteur de condensateur série et parallèle. —- 
On aindiqué un grand nombre de moyens de réaliser 
un appareil commutateur qui permette, parune seule 
manœuvre, de levier ou de manette, de brancher le 
condensateur d'antenne, tantôt en série, tantôt en 
parallèle, d’un côté monté pour les ondes courtes, de 
l'autre pour les ondes longues. Cela exige une certaine 
surface disponible sur le panneau d’un poste. 


INTERRUPTEUR DE CONDENSATEUR SÉRIE ET PARALLÈLE. — 
A, plaquette isolante desupport; B, domino servant à la commutation; 
C, tige de commutation ; D, trou de passage de la tige ; E, passage dela 
tige dans l’équerre ; F, connexions à ressort ; a, b, c, d, attaches des fils 
de connexion ; J, pièces de contact ; G, logement des ressorts ; H, évide- 
ments pour les ressorts de contact opérant la commutation. 


11 peut arriver que l'on désire avoir un tableau 
ayant une surface aussi petite que possible et, dans ce 
cas, on utilise un interrupteur qui prend contact der- 
rière le panneau du poste. Il est constitué par un sup- 


port en ébonite en forme de I,, sur lequel peut coulisser 
une plaque également en ébonite. Les pièces de con- 
tact sont constituées par des lames de laiton qui sont 
courbées à la demande et dont la forme est indiquée 
par le croquis. 

Pour maintenir d’une façon rigide ces lames de con- 


SCHÉMA DE LA MANŒUVRE DE L'INTERRUPTEUR.— I. Position 
«série». — II. Position «parallèle», -- Figuration en coupe, 


tact, elles sont cambrées de manière à former un ergot 
qui pénètre dans les trous préparés dans l’ébonite, où 
on les maintient par un mastic isolant. 

La plaquette d’ébonite coulissante porte des contacts 
qui sont figurés sur le schéma, de sorte que, lorsque 
le commutateur est poussé à fond, le montage du con- 
densateur a lieu en série; au contraire, quand la pièce 
coulissante est tirée complètement en avant, le mon- 
tage du condensateur est en parallèle. . 

Ce dispositif est intéressant; il est relativement 
facile à réaliser pour un amateur un peu habile. 


Utilisation des disques de phonographe comme jso- 
lants. — On réchauffe le disque sur un fourneau à gaz 
ou un bec Bunsen, jusqu’à ce qu'il se laisse facilement 
couper au couteau. 

Après lui avoir donné la forme que l’on désire, on 
pose la plaque sur une surface plane, et on la com- 
prime faiblement à la main pour détruire les inéga- 
lités. 

On la chauffe pour placer les bornes àisoler, et on 
la remet sur la surface plane mentionnée ci-dessus, 
jusqu’à durcissement. 

Une faible pression suffit pour fixer solidement les 
bornes dans la plaque et pour boucher les trous res- 
tants. 

On peut coller la plaque finie sur un support en 
bois. 

Tous les disques de phonographe ne donnent pas 
les mêmes résultats ; il faut les chauffer et les presser 
plus ou moins suivant leur marque. 
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Batterie de plaque démontable. — Il arrive très sou- 
vent que un ou plusieurs éléments d’une batteriede pla- 
que comportent un défaut de conductibilité (rupture 
d’une connexion, etc.) ; la batterie entière devient 
inutilisable si l’on n’a pas le moyen de mettre hors 
circuit sur les éléments défectueux. La disposition 
représentée à la figure ci-contre permet d'éviter cet 
inconvénient. 

Sur une étagère en bois sont disposées un certain 
nombre de cases séparées les nes des autres par des 
cloisons isolan- 
tes (fibre, bois 
verni). Chaque 
case renferme 
en hauteur qua- 
tre éléments de 
pile sèche. Cha- 
que bouton pla- 
cé en hautd’un 
élément (pôle 
positif) est en 
communication 
avec le fond du 
cylindre con- 
ducteur de l’é- 
lément (pôle 
négatif). 

Les éléments 
supérieurs ot 
inférieurs de 
deux cases voi- 
sines sont re- 
liés par des 
barrettes mé- 
talliques. 

Laconnexion 
avec l’un quel- 
conque des élé- 
ments peut se 
faire à l’aide 
d’un collier amovible adaptable sur le cylindre de zinc 
d’un élément quelconque. Ceci permet non seulement 
de remédier à l'inconvénient signalé plus haut, mais 
de faire varier à volonté le voltage utile de la batterie. 

De plus, les couvercles de chaque compartiment 
maintenus par deux écrous sont facilement démon- 
tables. On peut donc changer très rapidement un 
élément mauvais. 

La nouvelle batterie Wonder, décrite dernièrement 
dans Radioëélectricité, offre les mêmes avantages avec 
une présentation meilleure. 


mi 


ASPECT EN COUPE, DANS SON BAC EN 
BOIS, DE LA BATTERIE DE TENSION DE 
PLAQUE DÉMONTABLE. 


Pour bien recevoir sur ondes courtes. — La lutte 
pour la distance, — quelest l'amateur conscient qui 
n’essaye d’accrocher des émissions toujours plus loin- 
taines ? — reste pour beaucoup l’un des principaux 
attraits de la radiophonie. Nous n’en discutons pas la 
vanité. Il n’en est pas moins vrai que la proportion 
d'amateurs qui réussissent à écouter les stations très 
éloignées est absolument infime. A quoi cela tient-il ? 

Si nous en jugeons d’après les magazines d’outre- 
Atlantique. nous constatons que personne ne considère 
plus là-bas comme une prouesse sensationnelle le fait 
d'écouter les radioconcerts à 3 ooo ou à 5000 kilo- 
mètres de distance. Quel est donc le secret des amateurs 
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américains ? Nous tendons à croire que c’est un peu le 
secret de Polichinelle pour qu* a pratiqué les ondes 
courtes. Ne songeons pas à en imputer la gloire à des 
schémas de montages spéciaux : nous les connaissons 
depuis longtemps. En admettant même que les condi- 
tions atmosphériques soient favorables aux Améri- 
cains, cette circonstance ne saurait suffire à expliquer 
entièrement le problème. Nous pensons cependant 
qu’une bonne partie de leur succès provient du soin 
qu'ils mettent à exécuter leurs montages et à élimi- 
ner toute cause de pertes dans les accessoires du poste. 

Chacun sait que l'énergie qui parvient à un poste 
récepteur est extrêmement faible et qu'il faut s’as- 
treindre à ne pas la gaspiller inutilement. C’est avec 
raison que l’on a soupçonné de ce crime nos supports 
de lampes. Il est à remarquer que les connexions du 
support de lampe américain sont très écartées les unes 
des autres, tandis que celles du support français usuel 
possèdent des douilles longuesetrapprochées, occasion- 
nant entre électrodes des pertes par capacité notables 
en haute fréquence. De plus, les douilles sont généra- 
lement encastrées dans la masse de l’isolant, souvent 
dans un isolant moulé de qualité médiocre, ce qui 
occasionne de fortes pertes diélectriques Les amateurs 
travaillant sur de très petites ondes ont obvié à ce 
défaut en construisant eux-mêmes leurs supports de 
lampes suivant des méthodes spéciales qui leur per- 
mettent d'éliminer ces causes de pertes. 

Nous sommes heureux d’apprendre que quelques 
constructeurs de T. $S. F. se sont attachés à résoudre 
ce problème. Des supports de lampes à capacité mini- 
mum et à pertes très réduites viennent d’apparaître 
sur le marché français, où ils attirent déjà l’atten- 
tion de tous les amateurs. 


Pour nettoyer son poste. — L'intérieur des conden- 
sateurs est sujet à laisser s’accumuler la poussière ; 
certaines parties du poste 
ne sont pas atteintes par le 
chiffon; un coup de plumeau 
mal donné peut briser quel- 
que pièce. T/emploi du souf- 
flet est préférable ; il envoie 
un jet d'air sur toutes les 
parties inaccessibles et en 
chasse les poussières. 

Le petit appareil repré- 
senté à la figure jointe net- 
toie de la même façon qu'un 
soufflet. Il est 
analogue à une 
pompe de bicy- 
clette ou à une 
seringue à air. 
Il présente un 
certain avan- 
tage sur le souf- 
flet grâce à l’a- 
jutage qu'il pos- 
sède à son ex- 
trémité, car il 
permetdemieux 
diriger le jet 
d’air et de lui donner plus de puissances. 

Ad. Dumas. 


SOUFFLET 
REIL. — Ce petit instrument permet de main- 
tenir le récepteur en parfait état de propreté sans 
qu’on ait à en toucher aucun des délicats organes. 


POUR NETTOYAGE D’APPA- 
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. Un nouveau récepteur à quatre lampes. — Il con- 
vient de rechercher, dansle choix d’un poste, non seule- 
ment la puissance.et la netteté d’audition, maïs sur- 
tout la sélectivité permettant de différencier les divers 
postes d'émission, ainsi.que la commodité et la rapi- 
‘dité de réglage. On ne doit pas oublier, en outre, que 
tout inverseur, toute bobine démontable, toute 
manette avec de nombreux plots constituent des 
sources de mauvais contacts et surtout de pertes 
d'énergie lorsqu'ils sont parcourus par des courants 
à haute fréquence. 

Le poste à 4 lampes que nous décrivons présente les 
caractéristiques suivantes : | 

L'accord en Tesla permet, la lampe haute fréquence 
étant montée en résonance, d'obtenir le maximum de 
sélectivité que peut permettre un poste à 4 lampes. 
Un dispositif spécial breveté met en circuit et coupe 
automatiquement à leurs deux extrémités les bobi- 
nages disposés de façon telle qu'ils ne peuvent réagir 
les uns sur les autres, le passage des grandes ondes aux 
petites se faisant par simple rotation des boutons com- 
mandant le Tesla et la réaction. La recherche de la 


UN NOUVEAU RÉCEPTEUR AQUATRE LAMPES AVEC ACCORD 
EN TESLA. — Le panneau antérieur est en aluminium. 


diminution des pertes en haute fréquence a été poussée 
à’ son maximum. 

Les bobinages ne comportent aucun vernis. Leur 
support isolant a une épaisseur de o,5 mm. Tous les fils 
sont nus et très aérés. La longueur des connexions est 
réduite au minimum, et la disposition des contacts 
haute fréquence est telle que leur capacité est extrême- 
ment réduite. Aucune prise intermédiaire, aucun inver- 
seur sur panneau, aucun plot ne viennent créer des 
pertes d'énergie. 

Le réglage des deux condensateurs est presque indé- 
pendant de la longueur d'antenne employée, et leur 
position pour une longueur d'onde déterminée est 
indiquée par une courbe livrée avec l'appareil. Ia 
manœuvre des verniers suffit dans la plupart des cas 
à parfaire ce réglage. 

L'appareil ne comporte aucune borne. À gauche, 
2 fiches pour l'antenne et la terre. A droite, une prise 
dyssymétrique avec cordons de 1 mètre permet le 
branchement et la coupure instantanée, sans erreur 
possible, des sources de courant. Sur la face avant, 
3 jacks permettent sur simple enfoncement d’une 
fiche le branchement sur 2, 3 ou.4 lampes avec extinc- 
tion automatique des lampes non utilisées. 


Les'Ylampes qui possèdent chacune leur rhéostat 
individuel sont placées à l’intérieur de l'appareil et'se 
trouvent protégées, par suite,.de même que les bobi- 
nages, de toute détérioration. ; 

La face avant, en aluminium, est connectée à la 
terre et constitue ainsi un écran idéal qui supprime 
les déréglages dus à l’approche de la main. 


Nouvelle bobine à fer. — Cette nouvelle bobine per- 
met de réaliser un montage intermédiaire entre le 
montage à transformateur et le montage à résistances 
pour l’amplification à basse fréquence. Nous avons, 
à plusieurs reprises, indiqué à nos lecteurs les avan- 
tages et les inconvénients de ces montages (Radio- 
électricité, 25 janvier 1925, D. 29, et 253 mars\1925, 
p. 111). RappelonsYque l’on reproche fréquemment 
aux résistances de 
changer de valeur avec 
le temps et surtout 
de réduire le rende- 
ment del’amplification 
en absorbant sans pro- 
fit environ la moitié 
de la tension de la bat- 
terie de plaque. Ia bo- 
bine à fer, destinée à 
remplacer larésistance, 
agit par son impé- 
dance, c’est-à-dire par : 
sa résistance appa- 
rente lorsqu'elle est 
parcourue par les cou- 
rants de basse fré- 
quence. Son montage, 
identique à celui des UP ee 
résistances de plaque Ponte 3, fm gent Hoyt 
de 70000 à 200000 entrée et de sortie du bobinage 
ohms, comporte l’em- N, noyau de fer feuilleté. 
ploi d’un condensateur | 
fixe de liaison de 0,006 microfarad et d’une résistance 
de 300 000 ohms qui décharge la grille. La bobine 
à fer représentée ci-dessus répond à ces conditions et 
procure une amplification beaucoup plus forte que celle 
de la résistance correspondante, tout en conservant la 
même pureté. Toutefois nous recommandons, pour le 
premier étage à basse fréquence, l'emploi d’un trans- 
formateur de rapport 4 ou 5, qui augmentera le ren- 
dement. - A. BOURON. 


CHANGEMENTS  D'ADRESSE 


Les abonnés qui ont à nous faire opérer un 
changement d’adresse sont priés de nous l’en- 
voyer six jours au plus tard avant la date de paru- 
tion du numéro. Sinon,nous ne pourrons, à notre 
grand regret, leur donner satisfaction que pour 
le numéro suivant. 

Toute demande de changement d’adresse de 
nos abonnés doit être accompagnée d’une éti- 
quette d'envoi et de 0,50 fr en timbres-poste. 
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1784. M. R., La Garenne-Colombes. — Possédant un 
poste à résonance deux hautes fréquences, détectrice et deux 
basses fréquences, avec lequel je reçois parfaitement les 
émissions à grandes longueurs d'onde, comment fairepour 
obtenir une bonne réception des ondes de 200 à 500 mètres? 

Il n’est pas à notre connaissance que des auto- 
transformateurs accordés soient actuellement dans 
le commerce comme pièces détachées. 

C'est une erreur de croire que la manœuvre de la 
superhétérodyne est plus compliquée que celle d’un 
récepteur ordinaire. Nous vous conseillons d’ajouter, 
en avant de votre récepteur, le montage ci-joint, qui 
ne vous nécessitera qu’une lampe en plus et transfor- 
mera votre récepteur en superhétérodyne. Les cir- 
cuits anciens de votre récepteur seront disposés pour 
la réception de l'onde, supérieure à 2 ooo mètres, sur 
laquelle vous pensez que son rendement est le meil- 
leur, le circuit LC, sur l’onde à recevoir et le”cir- 
cuit L,C, sur une onde telle que la différence (ou la 


fe 
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somme) de la fréquence de ce circuit et de celle des 
ondes à recevoir soit égale à la fréquence sur laquelle 
vous avez accordé votre ancien récepteur. Il n’y a donc, 
pour la recherche des postes, qu'à manœuvrer les 
condensateurs C, et C,, qui devront être à vernier. 
Pour la réception des ondes au-dessus de 500 mètres, 


vous pouvez continuer à utiliser l’ancien montage. 


1777. M. G.-N., Uzès (Gard). — Le yrécepteur à 
basse fréquence décrit dans le numéro du 10 avril 1925 
de Radioélectricité peut-1l être complété pour permettre 
d'entendre en fort haut-parleur à 900 kilomètres de 
Paris? 

Ci-joint le schéma modifié par l'adjonction de 
deux lampes haute fréquence à transformateurs apé- 
riodiques. 

Le montage à résistances est à rejeter parce qu'il 
ne permet pas de « descendre» assez bas dans la 
gamme des longueurs d'onde. 

Il y aurait un moyen très simple d'améliorer la puis- 
sance de réception : élever votre antenne de plusieurs 
mètres. Si elle se trouvait à une hauteur moyenne d’une 
douzaine de mètres, vous n’auriez pas à entreprendre 
une transformation de votre appareil pour entendre 
en haut-parleur puissant, à moins cependant que votre 
poste ne soit monté avec des pièces défectueuses. 

Avec un poste de ce système et une antenne de 
40 mètres de longueur à 14 mètres de hauteur (unif- 


laire), il est très facile d'entendre dans la Dordogne 
vingt à vingt-cinq concerts différents tous les soirs, 
rien qu’en haut-parleur puissant, sans compter les 
postes audibles seulement au casque. 

En vous basant sur ces données, vous devez pouvoir 
arriver à des résultats bien meilleurs par essais de 
diverses dispositions des pièces constituant . votre 
poste (sans modification du schéma), si vous voyez 
qu'avec l’antenne surélevée vous n’'obtenez pas direc- 
tement les résultats, sur quatre lampes. 

Si vous êtes décidé à monter deux hautes fréquences 
à transformateurs, écartez ces transformateurs entre 
eux et aussi par rapport aux autres bobinages pour 
éviter tout accrochage intempestif. 

Enfin, une autre solution serait d'ajouter tout 
simplement deux basses fréquences, à transformateurs 
1/3 en utilisant le même montage que pour les deux 
dernières lampes associées fonctionnant sur transfor- 
mateuts 1/5. 

De cette façon, vous laïsseriez à votre poste toute 
sa souplesse et sa maniabilité, alors qu'avec les trans- 
formateurs haute fréquence vous diminueriez ces qua- 
lités. 


1778. M. A., Piney (Aube). — Demande divers ren- 
seignements au sujet d'un poste à quatre lampes dont un 
haute fréquence à résonance et à réaction sur circuit 
intermédiaire et deux basses fréquences à résistances. 

D'une façon générale, il doit être entendu que les 
bonnes résistances sont assez rares, c’est-à-dire que, si 
votre amplificateur à résistances est sensible, il vous 
faudra Sélectionner celles-ci avec grand soin pour évi- 
ter les crachements. De même, la valeur de 15 mé- 
gohms pour la résistance de grille est un maximum à ne 
pas dépasser, et la pratique consistant à supprimer 
la résistance de grille n’est pas à recommander. Dans 
ce cas, eneffet, lerôlede la résistance de grilleestrempli 
par un mauvais isolement de l’appareïl, ce qui ne peut 
conduire qu’à des déboires. Le fait que la suppres- 
sion de la résistance grille ne change pas l'audition 
indique qu’un tel mauvais isolement existe dans votre 
appareil. 1/ faut le rechercher (au volimètre) et y remé- 
dier. 

Vous indiquez que vous employez des supermicros 
spéciales. Il est bien entendu que l'emploi de ces 
lampes doit être limité aux étages dont le circuit 
de plaque est à résistance, 

Notre opinion est d’ailleurs que votre poste com- 
porte un défaut plus grave que ceux signalés (si vos 
batteries sont en bon état, c’est-à-dire si leur résis- 
tance est faible, l'épreuve du voltage en circuit ouvert 
étant insuffisante). Il faut vérifier avec soin le schéma 
exact que vous avez exécuté ainsi que la qualité des 
contacts (soudures, bornes, écrous) et des isolements. 

Le couplage à résonance haute fréquence est, en 
effet, celui des modes de couplage qui est le plus sen- 
sible s’il n’occasionne pas d’amorçages intérieurs. La 
présence de ceux-ci est révélée par un « cloc » particu- 
lièrement fort lorsqu'on touche d’un doigt préalable- 
ment mouillé l’une des connexions de grille. 

L'emploi de la réaction électrostatique, quoique 
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moins commode que celui de la réaction électromagné- 
tique, surtout pour les ondes longues, doit donner de 
bons résultats, à moins que les points entre lesquels a 
lieu la réaction ne présentent pas le déphasage néces- 
saire pour la réaction. Il faut, dans ce cas, changer 
ces points, c’est-à-dire que, si le rétrocouplage est établi 
entre les première et deuxième grilles, on essaiera de 
l’établir entre les première et troisième. Ceci n’est 
évidemment pas applicable à un seul étage haute fré- 
quence. Il faut, dans ce cas, recourir à la réaction élec- 
tromagnétique. 

L’emploi de bobines à plots ne comporte en soi que 
l’inconvénient des bouts morts sur les ondes les plus 
courtes, mais il doit être fait avec de grandes précau- 
tions, pouvant facilement conduire à des défauts 
de conductibilité ou d'isolement. 

L’addition d’un étage haute fréquence ne donne pas 
un supplément d'intensité, mais un supplément de 
sensibilité, ceci à cause du fonctionnement particulier 
des détecteurs qui est meilleur pour les signaux forts 
que pour les signaux faibles. Les auto-transformateurs 
que vous signalez sont bons. Toutefois nous ne pensons 
pas que ce mode de couplage soit en lui-même très 
supérieur aux transformateurs accordés et aux cir- 
cuits résonnants. 

L'amplification basse fréquence donne toujours, 
dans l’état actuel de la science, une certaine déformation. 
Bien des déformations peuvent être diminuées sans 
réduire l’amplification, mais ce n’est pas un travail 
facile dans beaucoup de cas. 

En résumé, si votre récepteur fonctionne tantôt 
mal (chez vous), tantôt bien (chez un ami), c’est que 
le défaut principal provient d’un des organes (antenne, 
batteries, prise de terre) que vous ne transportez pas. 


1781. M. Sch., Toul. — Utilisant un poste d'un type 
au sujet duquel une propagande intensive a été faite 
dans quelques revues françaises, je ne puis en tirer aucun 
résultat satisfaisant. Seule la télégrabhie est recue cor- 
rectement, la téléphonie étant faible et déformée. 

I1 serait utile de vérifier que votre poste n'oscille 
pas sur une fréquence inaudible. A cet effet, vérifiez 
si, quand vous touchez avec votre doigt mouillé les 
conducteurs reliés à la grille des lampes, vous n'obte- 
nez pas un «choc» violent au téléphone. Changez 
aussi votre résistance de grille autant que possible 
contre une résistance ayant donné de bons résultats 
sur un autre récepteur. 

Le type de récepteur que vous mentionnez n’est, 
malgré la réclame faite, qu’un poste à résonance très 
ordinaire sans compensation de la capacité interne 
des lampes et ne possède, à notre avis, aucun avantage 
spécial sur les autres types d'appareils. 


1782. M. K. V, Paris. — Quel serait le meilleur 
appareil permettant de vecevoir : 1° à domicile 
(200 mètres de la Tour Eifjel) les émissions anglaises en 
haut-parleur et, au casque, les postes espagnols et alle- 
mands ? 29 en automobile, les anglais en haut-parleur? 

Les conditions spéciales dans lesquelles vous désirez 
recevoir demandent une sensibilité et une sélectivité 
telles que, presque certainement, le seul récepteur 
capable de réunir ces qualités à un degré suffisant est 
un superhétérodyne à cadre avec circuits à fréquence 
moyenne accordés très exactement et sous cage de 
Faraday. P. DASTOUET. 


4918-24. — CoRBEIL. IMP. CRÉTÉ (12-1925). 
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Les ouvrages analysés sous cette rubrique doivent 
être envoyés en deux exemplaires à la rédaction de Radio- 
électricité, 63, rue Beaubourg, Paris (III-). 

Les grandes étapes de la radio (1), par Joseph Guix- 
CHANT, professeur de Physique générale à la Faculté 
des Sciences de Bordeaux. 

le premier fascicule de cet ouvrage vient de parai- 
tre. C’est un essai très intéressant et fort original sur 
les origines de la T.S.F. 

À notre connaissance, rien de semblable n'avait 
encore été écrit avec aussi peu de partialité : l’auteur 
a cité maints savants, tant étrangers que français. 
Les biographes étrangers ne nous ont guère habitués 
à autant de sincérité. L'ouvrage de M. Guinchant, 
qui reproduit à la fois la physionomie des inventeurs, 
leurs schémas et leurs appareils, est un document 
précieux qui évitera aux intéressés bien des recherches 
hasardeuses. Le premier fascicule est consacré au 
champ hertzien et aux bases théoriques de la radio- 
télégraphie. 

The Dawson little Red Book(?). 

Ce petit volume renferme la nomenclature classée 
de plus de 5 000 journaux et revues, généraux et 
techniques, publiés dans tous les pays. Il est apprécié 
de tous ceux qui ont à faire des recherches biblio- 
graphiques. 

Paris etses environs (*), par DAUZAT et BOURBON. 

Tous les Parisiens savent combien Paris a changé 
au cours des dernières années. Le nouvel ouvrage 
que vient de faire paraître la Librairie Larousse dans 
sa belle collection in-4, Paris et ses environs, nous 
semble donc tout à fait opportun. C’est aujourd'hui 
le seul tableau d'ensemble vraiment exact que nous 
ayons de la capitale, et l'ouvrage présente, d'autre 
part, ce très vif intérêt d'accorder une large place aux 
environs de Paris, si pittoresques et cependant encore 
si insuffisamment connus. 

Paris occupe la première moitié de l'ouvrage : il 
est étudié méthodiquement, arrondissement par arron- 
dissement, et on trouveralà, tout à la fois, l'inventaire 
le plus récent de ses trésors artistiques et le tableau 
le plus vivant de sa prodigieuse activité. On a procédé 
d’une façon également méthodique pour les environs, 
qui sont traités très largement dans un rayon de 
80 kilomètres, jusqu’à Beauvais, Compiègne et Char- 
tres. 


() Un volume (22,5 cm X 14 cm) de 88 pages, édité par 
Dunod, Paris (VI°). 

(?) Une plaquette (14 cm X 8 cm) de 114 pages, éditée par 
Dawson et Sons, Cannon House, Breams bldys, Londres KE. €. 

(%) Un volume grand in-4 illustré de 704 gravures photogra- 
phiques, 31 planches en une ou plusieurs couleurs, 30 cartes, 
dont 2 en couleurs. Librairie Larousse, Paris (VI‘). Broché : 
80 fr.; relié, demi-chagrin : 115 fr. 
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Petites inventions : UN NOUVEAU RÉCEPTEUR À 4 LAM- 
PES, Bouchet-Aubignat, 3o bis, rue Cauchy, Paris (XV®). 
— NOUVELLE BOBINE À FER, Établissements Gody, à 
Amboise. 


Le Directeur-Gérant de « Radioëlectricité » : P. LESAGE. 
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CONSTRUCTION RADIO OMNIUM MODERNE 
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à 2l.Rue Vandrezanne _ PARIS.15: 


Citer “ RADIO ÉLECTRICITÉ ? en écrivant aux annonciers. 


Google | 


SUPPLÉMENT AU N° 90 DE RADIOÉLECTRICITÉ 
HORAIRE DES TRANSMISSIONS 


<< =— SC SF 


® 


2 


Ÿ + 
ie 


NW 


, 
72 


C: 


EQUIPEMENT Ç 
TOURISTIQUE ,achetez le 


XX 


Pour compléter votre P 


(EX 
à : 


KX 


EEE 


( 


OSLE VALISE 


Ÿ 


O 


Ÿ 
2 


x. 


#" 
AA 


CRERERX 


A 


Lis £ \ À K ARRETE Circuit d’accora 
Circuit | SN |: | En s À! grandes ondes 
d'accord ; A: | LR | 


petites ondes l 


& 


©: 


ne 


c: 


v, 
LA 


Compartiment 
renfermant les 
2 batteries 
de piles 


XX 


© 


XX 


Trousse 
élastique 
p'/ampes 


x 


dr 
7/2 


v 


e 


à 
KA 


© 


XXE 


de 
A 


© 


KYX 


Encombrmt:48x31x26 %m N IS 
Extériear . cuir jaune à Serre 


Poids17 Mogrammes Prix: 2500 Frs. 


Ce modèle est établi en 4 LAMPES et permet, avec une Antenne de 
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Des essais faits en excursion dans les Pyrénées,avec une 


Antenne de 15m.,ont permis l’écoute en haut-parleur des postes 
ANGLAIS, ALLEMANDS, BELGES, FRANÇAIS ITALIENS, ESPAGNOLS. 
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TEE AUDITIONS RADIOPHONIQUES 


ADOPTEZ LES 


Haut- Parleurs 


CELECELLLLLCLLLELELELLI CLLLLLLLLLLLLELCELELELLELE EE Sr aa CE CL CU C Sn Re 2 CGR OS 


PUISSANTS -:- PURS 


SANS AUCUNE VIBRATION MÉTALLIQUE 


CLLCLCCLE CCE L LEE CELL E LLC LT 


D 0 0 


Démonstration dans toutes les bonnes Maisons 


de T.S.F. et à 


PATHÉ-RADIO 


30, Boulevard des Italiens, PARIS 


anna etnn ste nnan tannins RADIODIFFUSOR N° 2 
Membrane de 35%. Pied: à rotule, 


Mes 140 fr. GROS : 7, rue Saint-Lazare, PARIS Cordon de 4 m. 50. Pas 225 fr, 


NL CLLLULCCCCCCCLECCCLCP CCE TETE CCE UCCCCCLE ELLE TL STEEL 


LE BR RENTE è 


CALLOS 


DE GRANDE NETTETÉ 


: Une marque 
el une 
technique 
nouvelles 


NOTICE SUR DEMANDE AUX 
ÉTABLISSEMENTS RADIOÉLECTRIQUES 
 CALLOS 


1, rue des Immeubles-Industriels, PARIS (XI°) 


Citer“ RADIOÉLECTRICITÉ ” en écrivant aux annonciers. 


Google 


a ——— 


SUPPLÉMENT AU N° 98 DE “RADIOÉLECTRICITÉ ” 
HORAIRE DES TRANSMISSIONS | 


10 ANS DE PROGRÈS RÉALISÉS EN T.S.F. 5 | 


L'appareil “ SIF-SECTEUR ” 
se branche sur une prise de courant 
comme une simple lampe portative 


Il ne nécessite ni piles, ni accumulateurs, ni antenne, ni prise de terre 
-_ AUDITIONS RIGOUREUSEMENT PARFAITES 
| = = = | 
L’appareil “ SIF-PHONIE ” 


est le poste le plus perfectionné existant à ce jour 


“ 


Les transformateurs démontables à entrefer SIF, les condensateurs moulés SIF, 
fl :i la clé anticapacité SIF, les rhéostats et commutateurs SIF 


sont réputés dans le monde entier.’ 


t : Envoi du Catalogue contre 1 fr. 50 en timbres-poste français ou par mandat 


Société Indépendante de T. S.F., 76, route de Châtillon, MALAKOFF (Seine) 


SOCIÉTÉ ANONYME AU CAPITAL DE 1 800000 FRANCS 
Téléphone : Vaugirard 04-00, 04-01 Reg. Com.: 107.825 B CES Adr, Tél. : Indepentel-Malakoff 
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PUISSANTS =  PURS 


SANS AUCUNE VIBRATION MÉTALLIQUE 
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Démonstration dans toutes les bonnes Maisons 
de T.S.F. et à 
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RADIODIFFUSOR N° 1 En nn de 2 
: Membrane de 35 Pied à rotnle 
Membrawe de #2 140 fr, GROS : (7, rue Saint-Lazare, PARIS Cri 4 m.50! Pre 225 fr. 
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LE HAUT-PARLEUR 


CALLOS 


DE GRANDE NETTETÉ 


Une marque 
et une 
technique 
nouvelles 
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NOTICE SUR DEMANDE AUX 
ÉTABLISSEMENTS RADIOÉLECTRIQUES 
“#CALLOS 
1, rue des. Immeubles-Industriels, PARIS (xr°) 
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ECTRICITE 


REVUE PRATIQUE DE TSF 


COLLABORATION 


MM. ADAM, ARCHDEACON, D'ARSONVAL, DE 
Bezcescize, BeLLiN', BeLMÈRE, D. BertHe- 
LOT, BESNARD, BETHENOD, BLANCHEVILLE, 
À. BLonveL, Borias, BoURON, BOUTHILLON, 
Bouvier, R. BRAILLARD, P. BRENOT, L. Brii- 
LOUIN, CHireix, Dasrouer, DELoy, J. Des- 
CHAMPS, Ad. Dumas, M. Franc, GARNIER, 
R. GiRARDEAU, J. GUINCHANT, P. Hémar- 
DiNQUER, HoursT, Lloyd JAcQUEr, R. LA- 
CAULT, LakHovskY, Paul LAMBERT (Bruxelles), 
Ph. Marot,F. MicHaun, Popctasky, Rapio- 
NYME, J. Rousses, E. Royer.  W. SANDERS, 
A. TurpaiN, R. DE VALBREUZE, E. Weiss. 


SARA AE RER CEE TE 


RUBRIQUES 


Articles de grande vulgarisation. — Radio- 
pratique. — Nouveautés et inventions. — 
Courriers de l’étranger. — Informations. 
— Dans les Sociétés. — Chez le Voisin. 
— Conseils pratiques. — Bibliographie. 
— Marché mondial de T. S. F. — 
Petites inventions. — Consultations. — 

Adresses des appareils décrits. 
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RÉDACTION & ADMINISTRATION : 63, Rue Beaubourg, PARIS (II). — Tél: Archives 68-02 
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ronger 58 fr ieme. r mandats:cartes ou chèques pastaux Paris 7067 3 fr. 


4 Grands Prix 
Hors Concours 
Membre du Jury 


Les appareils deTSF 
les mieux conçus 
les plus pratiques 


90, Rue Damremont 


PARIS (18) 
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pour T.S.F. 


vous la trouverez chez les bons 
électriciens et à Paris : 26, rue de 
la Bienfaisance. E 
ALGER, 2 rue Charras — LE Mans, 

8, rue Héron — Lie, 289, rue 
Setene — Lyon, 106. rue de 
l'Hôtel-de-Ville — MARSEILLE, 15, 2 
cours Joseph-Thierry — NANCY, = 
21, boul. Godefroy - de- Bouillon 
RTE Eee : STRASBOURG, 13, rue Déserte — 
{pile bee de chaufage TOULOUSE, 4, rue de l'Orient. 


Batterie de tension 
odèie perfectionné 
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HORS CONCOURS 


MEMBRE DU JURY, PARIS 1924 
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“ (TAHITI, NEW-YORK, 8000 kilomètres) 
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LABORATOIRE 


GRANDE SÉLECTIVITÉ 


(TROIS CIRCUITS FILTREURS INDÉPENDANTS) 


Le 


Établissements André HARDY | 


PARTS, Bb, Avenue Parmentier, PARIS 


DEMANDEZ NOS NOTICES OU NOTRE GUIDE-TARIF (FRANCO 1 FR. 50) 
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Le HAUT-PARLEUR sans reproche 
Sensible 
Prix: 270 fr. PB 


Puissant 


RADIOLA, 79, Boulevard Haussmann - PARIS 


RISACHER & C'=. 
161 rue MONTMARTRE PARIS 


— [Il — 
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Q AMATEURS 
ti 
 REVENDEURS 


Procurez-vous les nouveaux Accessoires 


66 IGR ANIC ,, 


Coupleurs apériodiques Transformateurs HF et BF 
Potentiomètres 30 000. | Résistances variables 
Variomètres sans carcasse | Condensateurs variables 
Boutons démultiplicateurs - | Condensateurs fixes | 
Interrupteurs divers Postes à galène 
et 
L'Ultrynic 


Une visite à nos bureaux vous convaincra 
de la qualité de nos appareils 


D 0 


 Demandez-nous notre nouveau tarif 


L. MESSINESI € eh 


SEUL CONCESSIONNAIRE . 


== 


125, Avenue des Champs-Élysées 
PARIS 


Téléphone : 
ÉLYSÉES 66-28, 66-29 
R. C.': Seine 224643 


— II — 


12 Fois n moins. 

© Dure . | 

| :5 fois . 

R | Peut s employer 
avec des pes. sèches 


| COMPAGNIE DES | LAMPES 
. 54kRvue de la Boétie 
| - PARIS (8°) 


Euvsée 69-50 


R.C.Seine 155.754 


Telephone : CENTRAL 69:45, 69-46 


Adresse ESRCLE TESAFI: PARIS. 
COMPAGNIES ASSOCIÉES 


COMPAGNIE RADIO-FrANcEr, 166, Rue Montmartre Paris — Soc. FRAN- 
GAISE RADIO-ELECTRIQUE, 70, Boul, Haussmann, Paris — Cie Ripro- 
MARITIME, 79, Boul. Haussmann, Paris — Cie FRANÇADE RaDic= 
PHONIE, 79, Boul. Haussmann, Paris — Soc. BELGE RApro- 
ELECTR., 23, Boul. de Waterloo, Bruxelles" — Soc, Ririo- 
BELGIQUE, 34, rue de Stassart, Bruxelles — Soc, ANON, 
INTERN. be TS, F., 13, Rue Bréderode, Biuxelles — 
Soc. Ranio-IraLrA, 66, Via due Macelli, Rome— Soc, 
IraLo-Rapro, 4, Via San Martino al Macao, Rome 
— Cle RApro-OriEeNT, Rue Chefik-El-Mouayad, 
Beyrouth — Soc, RADIO-SLAvIA, 26, Narcdni 
Trida, Prague — Soc: Rapio-RomAn4, Rue 
Tudor Vladimireseu IA, Bucarest — Pors- 

KIE Tow. RADIOTECHNICZNE, P.T.R., 22, 

Wilcza, Varsovie — Companra Rapro- 

TELEGRAFICA BRAZILEIRA, 77, ave- 
nida Rio Branco, À Rio de 
Janeiro — TRANSRADIO INTERNA- 
CIONAL, Calle Bernardo de Iri- 
goyen, 330, Buenos:Ayres — 
Rap1o-Sup-Americ4,  Bue- 
nos-Ayres,  RApio-CHr- 
LENA, Santiago, 
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1 RADIO-MICRO DER) 0,06 l'4oa80! 93 12 
LAMPE À CONSOMMATION ULTRA-RÉDUITE 
2 RADIO-AM LI] 3,8 | 0,7 l40à8018,5à115 | 
DÉTECTRICE - AMPLIFICATRICE haute ou basse fréquence 
3 RADIO-WATT 13,5-3,91. 0,85 1803200! 5 à 6 


Pour l'alimentation des HAUT-PARLEURS 
“ et AMPLIFICATEURS de puissance 


4 SUPER-MICRO 13,2-3,81 0,06 } 40 à 80 | 11 à 17 


CONSOMMATION ULTRA-RÉDUITE 
GRANDE AMPLIFICATION: 


Far LE 

“er NIN ?? 
COLLOID 

Nouveau chargeur statique des accu- 4 

mulateurs par le courant alternatif 


Toites ces lampes subissent un 
CONTROLE RIGOUREUX 


aux différents échelons 
ne de la fabrication et 


SONT ESSAYÉES 
AVEC SOIN 
avant leur sortie 


de; te 
l'usine 


en volts 
; 
en ampères 


a TENSION FILAMENT 


sF 
| 


INTENSITÉ FILAMENT 


TENSION PLAQUE 
en volts 
AMPLIFICATION 


3,8 | 0,4 |40à80 5à8 |SUPER-AMPLI 5 
| (Type R41) 


GRAND RENDEMENT SUR LES PETITES 
LONGUEURS D'ONDE 


1,5 1 2,3 1|50à250! IVALVES 6 


ALIMENTATION bg CIRCUIT PLAQUE DES LAMPES 
E RÉCEPTION 


6 
3,2à 3,8l 0,07 | 5à25 | 9à11 IMICRO- BIGRIL 7 
* é (Type R43) 


Â CONSOMMATION TRÈS FAIBLE, TENSION PLAQUE 
Rechargez vous-même RÉDUITE DE 75 % 


vos ACCUMULATEURS de 4 ou 1 6 volts 
Le. « COLLOÏID D) est SIMPLE | 


ROBUSTE 
SILENCIEUX 
ÉCONOMIQUE 


ADIOTECHNIQUE 


> - IS TELEPH: 
RaoTECNAR.P PARIS 12, Rue La Boëtie PAR ELYSÉES 47-19 .47-13 
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Google 
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ÉTTUNENT 


de Constructions Mécaniques 
Usines à BELFORT (Tenit de). MULHOUSE (Haut-Rhin); ‘GRAFFENSTADEN (Bas-Rhin) 
Maison à PARIS, 32, rue de Lisbonne (8°) 


BORDEAUX. 9, C'? du Chapeau-Rouge. AGENCES 4 . NANCY... 21, rue Saint-Dizier. 
ÉPINAL...... 19, rue de la Gare. NANTES... 7, rue Racine: 

LILLE........ 61, rue de Tournai. ROUEN : LE “ae 
LYON... 13, rue Grôlée. : Te PR D oi NE UNE a A EL 


MARSEILLE. 40, rue Sainte. = TOULOUSE. 21, rue Lafayette’ 


/ 


‘Groupe de 250 kw, 3000 t : mn, 20000 périodes par seconde, pour T.S.F. 
(Matériel construit pour la Société Française Radio-Électrique. : 


MATÉRIEL ÉLECTRIQUE 


.Dynamos — Alternateurs — Groupes électrogènes — Transformateurs — Convertisseurs — Commutatrices 


Redresseurs à vapeur de mercure — Tableaux de distribution — Moteurs électriques de toutes puissarices 

et pour. toutes applications — Commandes électriques pour laminoirs — Machines d'extraction élec- 

triques — Tramways et locomotives électriques — Apparcillage haute et. basse tension — Fils et câbles 
‘isolés pour l'électricité. 


Matériel électrique spécial pour la télégraphie sans fil, construit en écltaboration 


avec la Société Française Radio-Électrique et pour son compte. 


Chaudières, Machines et turbines à vapeur — Moteurs à gaz et installations d'épuration des gaz. 
INSTALLATION COMPTE DE STATIONS CENTRALES ET DE SOUS-STATIONS 


AUTRES FABRICATIONS. : = Tube: compresseurs - Machines et DE - Machines’ pour “dindétrie: iéniile = 
Machines et appareils pour l'industrie chimique - .Locomolives à. vapeur. - Matériel de signalisation pour chemins de fer - 
Machines-outils - Petit outillage - Grues électriques - Crics et vérins UG - Bascules - Transmissions, 


_ VI = 
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| Compagnie Radio-Maritime 


SOCIÉTÉ ANONYME AU CAPITAL DE 7 000 000 DE FRANCS 
Tribunal Commerce Seine : Registre du Commerce: 46.861 


Siège Social : 79, Boulevard Haussmann, PAR'S (8:) 


Les deux graphiques ci-dessous montrent que les appareils et le service 
de la Compagnie Radio-Maritime donnent la plus entière satisfaction . 


POSTES 


= 
VENTE Postes à lampes 


o 


Postes à étincelles 


[°] 


[e] 


LOCATION 


[e) 


ENTRETIEN 


Récepteurs 
pour toutes 
longueurs d'onde 


[e] 
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EXPLOITATION es Radiogoniomètres 
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RADIOGONIOMÈTRES | 
10 Agents ; LA MEILLEURE 
: ORGANISATION 


dans 
pour 


/nstelles 


les ports français 
la bonne marche 


du service de T.S.F. 
à bord 


des navires 


[°) 


100 Correspondants 


dans 


Nambre de Fadioboniométres 


les ports étrangers et des avions 


Téléphone: GUTENBERG 10-45 —:— Adresse télégraphique: EXPLORADEC-PARIS 


Constructeurs !.. 
Amateurs !. 


LE RENDEMENT D'UN POSTE 
RÉCEPTEUR DÉPEND, DANS 
- UNE GRANDE MESURE, DES 
ACCESSOIRES EMPLOYÉS 
DANS SA CONSTRUCTION 


000 


POUR AVOIR LES MEILLEURS  : 
RESULTATS, EMPLOYEZ LES 
= ACCESSOIRES ‘IGRANIC ” 
* QUI SONT D' UNE QUALITÉ. 
00000 SUPÉRIEURE 20000 


Fers à si électriques 7 
Rhéostats de chauffage 
Baguette à Vernier 
Supports de Self 
Transformateurs 
Variocoupleurs 
- Potentiomètres 
| Variomètres 
LL se” Bobines de Self 
>  Honeycomb 
ms Duolatérales 


ns 
CATALOGUE FRANCO SUR DEMANDE 
———————__——— 


La Compagnie COSMOS 
| 3, rue de Grammont, Eee 
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votre 1n: FA 
EE Hans Parleur 


Petit Modèle 
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Transformateur HFct BF. 
Condenodteurs, 


de précision 


Notice franco sur dei 1 ou demande 


Cidbliesemente 


6l pl National 


CLICHY 
—Seine — 


= BRUN 


Téléphone: 
MARCADET 
0675-15-71: 


CT 


CT 1) 


ji 


en I.S.F. s'imposent 
‘par leur 


LONGUE DURÉE 


F usible Wonder 


vous évitera de griller vos 
lampes accidentellement |... 


Ci GE des PILES WONDER 


169 bi, rue Marcadet, PARIS 
VENTE EN GROS SEULEMENT 


DE7 i Pub, PMarot, 
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Google 


SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE DES 


TÉLÉPHONES 


Constructions électriques — Caoutchouc — Câbles 
CAPITAL : 36 000 000 FRANCS 
25, Rue du Quatre-Septembre — PARIS (2°) 


FILS ÉMAILLÉS, marque 


FILS ÉMAILLÉS ET GUIPES 
FILS GUIPÉS ET ÉMAILLÉS 
FILS SOUS COTON ET SOUS SOIE 


FILS ET CABLES BLES DE TC TOUS GENRES 


ÉBONITE POUR T.S.F. 


PLANCHES — BATONS — PIÈCES MOULÉES 


LE BIONDULAIRE M.S. 


LE PLUS SIMPLE, LE PLUS PUR, LE PLUS PUISSANT 
DES APPAREILS DE T.S.F. A QUATRE LAMPES 


Réception de tous les postes européens et des postes américains en haut-parleur 
avec antenne de moins de dix mètres 


RÉBENÉRATION ces Lampes ce TSF. 


Les lampes régénérées par le procédé M. S. sont aussi bonnes 
et même souvent meilleures que les lampes neuves 


APPAREILLAGE M. S.,9, Boulevard Rochechouart, PARIS x) 


Google 


ee 


a 


 RECHARGEZ VOUS-MÊME VOS ACCUS 
AVEC. LE SEUL APPAREIL PARFAIT 


Groupe convertisseur GUERNET 


Complet avec ie one et rhéostat… 425 fr. 


CHARGEANT 


POUR “COURANT é 
110- 195 VOLTS SÉ< LES AGCUS 
ALTERNATIF DE 4 ET 6 NOLTS 
ET CONTINU SOUS 5 AMPÈRES 
D En 


GUERNET, le di grand spécialiste de la petite dynmo 


Téléph. : Nord 08-17 44, RUE DU CHATEAU- D’ EAU, PARIS Téléph. : Nord- 08-17 
QT EEE EEEEETEELLLETEEELEEEEEELEEETTETELELLEREE EURE EE TTTLLELTERELLELLEREETLIELEETEEEETEERETETIEEEEEEEE EU 


BOUCHET & AU BIGNAT 


CONSTRUCTEURS 
30 bis, rue Cauchy, Paris as). 


© Téléphone : SÉGUR 74-67 


Ré 


| CASQUES 


. Sensibles' 4 | = Be : è Sensibles 
Sélectifs £ PAR | "ES … … Sélectifs 


Précis : 


Précis 


: Reg. du Commerce. n° 28256 


mm 
Les Batteries FER-NICKEL à électrolyte alcalin = 


S. A. F.T. 


ne se sulfatent jamais 


DURÉE GARANTIE 


| < a — 


Propriétés. Propriétés 
ei re t a Ca Et a JL AN et Avantages : 
Pre JL S IE 4È é) LATE ù ère \ 54 + 
| Cost on ù = | A «ul ( 1 . Pas de courts- 
SRE me ircuits par 
sers et “> É ji ee é do Lois A Ms) 
robuste. n D des électrodes. 
Pas de courts- / 4 
circuits par ; QUE 
avage. 


dépôts boueux. : 


Batterie 40 volts, 3 ampères- heures, portative pour T. S. F. 


SOCIETE des ACCUMULATEURS FIXES et de TRACTION 
Route de Meaux (Pont de la Folie), à ROMAINVILLE (Seine) ra. nono 45:62 


sn 


opens | à 
nanas RE 


ÉTABLISSEMENTS MÉTALLURGIQUES 


RAI TILLIÈRES | 


DE LA COMPAGNIE GÉNÉRALE D'ÉLECTRICITÉ 
SOCIËTÉ ANONYME AU CAPITAL DE 75 000 000 FRANCS 


Siège social : 54, Rue La Boëétie, PARIS (8 "2 Téléphone. : ‘Élysées 48-01 à 48-06 


Câble bimétallique pour nettes 
350000 mètres HIvVrSS en un an 


CUIVRE ROUGE à HAUTE CONDUCTIBILITÉ 


EN CABLES, FILS, BARRES, MÉPLATS, PROFILÉS POUR USAGES ÉLECTRIQUES 


Lames de collecteurs, Câbles Anti et Aluminium-Acier ‘! 
BRONZES TÉLÉGRAPHIQUES ET TÉLÉPHONIQUES 


Laiton en 1 fils, plançhes, bandes, barres, profilés . 
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mrteP# LA PRÉCISION N ÉLECTRIQUE 


CLLDECLEOLTEEETEMEECEEEETOLTEETTENEETECEECE EE TEE CE CEE ETEEEEEEETEET EEE 
(Anciens Établissements HORY) 
10, rue Crocé-Spinelli, Paris (14°) 
Fournisseur des Administrations de l'État et des Gouvernements Étrangers 


GRAND PRIX AU CONCOURS DE T.S.F. 1923. 


Modèle G.C. 


Ondemètres munis de la Héhéde de zero système Armagnat 


(brevetée S.G. D.G.). 


Ondemètres à self-inductances interchangeables (type G. de 100 
à 5000 mètres et type G.C. de 10 à 550 mètres). 


Ondemètres Controlo (de 100 à 1 200 mètres et de 200 à 2 000 m.). 
RÉCEPTEURS RADIOTÉLÉPHONIQUES 
Condensateurs variables à air pour réception. 

Condensateurs variables à air pour haute. tenson. 


Condensateurs fixes sous ivorinz et sous tube. 


Résistances sous tube. 


De 10 à 550 mètres : Transformateurs, Détecteurs, Pièces détachées. 


cu av ; 
CLÉ CEE CEE COLE CCE EEE EEE CCE CEECLE EEE CE CEE CELLES ELLE ELEC EEE LL LL 


PARA RAR RAA RAR EE ARR A RAR | 
TT 


-Le plus grand progrès dans la T.S. F. réalisé cette année 


La suppression totale des Piles et Accus par 


«Le Transformer G.P. F> 


Boîte d'alimentation complète 
(plaque et filaments) sur le 
secteur alternatif | 


Cet appareil alimente sans aucune modification n'importe quel poste, sans ronfle- 
ments, c'est-à-dire avec la même puissance et la même pureté que les meilleurs 
piles et accus. 

C’est l'appareil le plus économique, sa consommation étant de 
30 à 38 watts pour 4 à 5 lampes, soit 4 centimes de l'heure. 


Les Établissements Ariane sont à la disposition de leurs clients pour toute démonstration sur n’importe puan poste 


Réclamez dès à présent, dans toutes les Maisons de T. S. F., la notice concernant cet appareil 
Établissements ARIANE, 6, rue Fabre-d’Églantine, PARIS 


mu ie 


Google 


Décolletage général et spécialités pour T.S.F. 
_ Établissements GAY _ 


62, avenue J.-B.-Clément et |, rue Lemoine 
BOULOGNE-sur-SEINE The: Auteuil 43-10 


La seule Maison fabriquant son décolletage ef garantissant ses 
expéditions dans les 5 JOURS après réception des commandes 


o $ \ 


Prix spéciaux pour revendeurs 


[e] 
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et vos ACCUS 

sont-ils bien 

_ chargés 
eux ? 


CRILELERERE 


6606 


10000000000000000000000000000000000 0 


CREER 


1° Voltmètres de poche à fer amorti 
Ces appareils ne comportent ni ressorts, ni 
éléments susceptibles de se dérégler. 


2° Voltmètres et milliampèremètrés 
de haute précision, à cadre mobile 
monté sur saphirs ‘ 


Volimètr. à 3 sensibilités 6-60, 6-90, 6-120 v. Voltmètre de poche à2 lectures )-5 0:12 
Voltmètres à 1 sensibilité, 6, 20, 30 v. , 


Milliampèremètres{f/dispensæ-12»5{ 0,20, Nous fabriquons également des volimétres 
‘bles aux amateurs qui mon- 30,50,100, de poche à une seule lecture : 
. tent eux-mêmes leurs postes)." 500 ma. 0-6, 0-8, 0-12 et 0-15 volts. 


SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE POUR LA FABRICATION 


GIFAD  D'APPAREILS DE. MESURE 


tu 
5, r.Godot:de-Mauroy, Pari, Tél. Louvre : 14-52 | * Registre du Commerce: Seïno 85 56o * 
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22] 
VDDDLÉd44444448446600022222422222222222226222228 6 + Rss essses 
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4 T—= 
de = Casque | de précision 
LE , =) 
Ù e # = , 
Fe SA E 1 ‘MARQUE DÉPOSÉE 
| 42 LE PLUS LÉGER . 


LE PLUS SENSIBLE - 


D 
| 

CHEIE 

# on ‘ 


- LE PLUS SONORE 
LE PLUS PUR. 


SA Ÿ | 
{ (©) mr qu, 


L: E. LL REBER 1 pe ee Ms 
PAR et Ateliers : 42, rue Nollet, PARIS (17°) 


Demandez notices et catalogues 


ur nos postes sys Le CR ettype “Luxe” 
S 


CEPRRROMES LEA € er 


SOCIÉTÉ ÉLECTRO-CABLE 


Société Anonyme au Capital de 20.000.000 defrs 


Je iëge Jocial : 2, rue de Penthièvre, PARIS 


CUIVRE. BRONZE, ALUMINIUM 
FILS et CABLES 


NUS et ISOLÉS 
TAPIS. CAOUTCHOUC 


LAMINOIRS  TRÉFILERIES. FRACERIEE ARGENTEUIL 
USINES Î FILS-et CABLES ISOLÉS 'ARIS et ROUEN 


| ENFIN! | 
LE HAUT-PARLEUR 
“MUSICAL P.H.A.” 
E EST 4 M 
PUISSANT 
ÉLÉGANT 
PETIT 
| PUR 
et d’un 


À PRIX 
Ÿ ABORDABLE 


250 fr.. 
255 fr. ps 


contre 
re1.boursement. 


“LE MUSICAL P.H.A.” 


Ateliers P. HUGUET D'AMOUR 
| 52, rue SPORRASINERS 
Téléph. Ségur : 03 82. : _P A RIS 
QILLLILOLCLOUITLIUELOITELLETTEEOTTLQUTL I TTL TE YOETITTEEUI TETE TE 


Pa 
D 
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# Pour avoir de la puis- 
Ë sance et de la pureté 
# dans votre amplifica- : 
é tion BF, utilisez la 


L« Self BF » 


spéciale des : 


| Étab. À. GODY, d'Amboise (14 LL) | 


en T.S.F. depuis 1912 


[e) Le) 


£ spécialisés 


ACCESSOIRES POUR MONTAGE : 


ÿ Condensateur fixe 6/1000... 3 fn 
# Résistance 300000 ohms. . 3fr. 50 : 


# Les résultats sont merveilleux derrière : 
$ nos transformateurs nus et blindés. 
: ABSOLÜUMENT GARANTIS 
a | Notice ES franco LI 


É ‘ Catalogue général illustré J franco Lfr. 50 


; 
" EEE ANNE NE EN EN nn 


LE BLOC. DDIA | 


RE 


SECTEUR 
REMPLACE LES PILES ET / LC US 


Alimente en 4 volé " 80 volts tous les 
appareils de T.S.F. sans modification 
et D MIEUX 


120 volts SO périodes 


Le Matériel ONDIA 


Boulogne-sur-Mer -:- La Madeleine 
Catalogue contre 1 fr. 50 ‘RC B 3618 


ns 
TR 


Béblase de self 


 Transformateurs Ê.F. 
Ses spécialités de gra qualité 


Ne vend aw en gros 
ADO CONSORTIUM, 15, rue Montmartre 
EN PARIS 


Louvre 01-04 Fs 


N Téléphone : 


Commission, Exportation, Gros 


sresi 
Fe MALE 
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_Condensateurs fixes et de résistances 
Établissts LANÉDADE & PICARD, 143, rue d'Alésia, Paris (14°) | Les VERNIS CÉRIT | 


Matériel utilisé par les grandes er et les principaux Constructeurs 


Exposition de T.S. F. 1923, Médaille d'Argent Ë ASSURENT 
Exposition de T. S. F. 1924, Médaïlie de Vermeil SE 
Exposition internationale Madrid 1924, Médaille d'Or Ë LE PLUS PARFAIT DES ISOLEMENTS 
LES SEULES RÉSISTANCES ET CAPACITÉS FIXES RÉCOMPENSÉES | : dans l Vernissage et l'Émaillage 
i DE -TOUTES PIÈCES DE T.S.F. 
® © © 


» LEMAN 


EXIGER 


HYDROFUGES 
INCOMBUSTIBLES 


LA MARQUE L. P. 


Condensateurs fixes 


au mica {£ 3) Rés | = 
Oméga : INATTAQUABLES 


« LE MIKADO » « OMEGA » 


Ils sont employés par les grandes Maisons de 


—— Construction et la Radiotélégraphie militaire 
La Maison ne vend qu’en gros exclusivement 


7... 


| CLÉMENT à RIVIÈRE | 


USINE ET BUREAUX 
49, Rue: Beaurepaire, 49 :- PANTIN Sam | 


Téléphone: COMBAT. 01-33 


RE 
nn nnnnnnnnnnnnnannnmn 


EN VENTE DANS TOUTES LES BONNES MAISONS DE T. S. F. 


OO NNNOONNNNNNTIL 


Agent pour la Belgique : Comptoir Général des £ciences 
appliquées, 26, rue de la Croix-de-Fer, ERUXELLES. 

Agent pour l'Espagne : Central-Radio, 19, rue de Constanti- 
nople, PARIS. 

Agent pour la Suède : Therma Utstallningen, Norra Kungs- 
tornet Kungsgatan, n° 30, STOCKHOLM. 


SDLILIDILECICICICIONICILILOIC ICE LTOTOC OT 


FALCO! 


CONSTRUCTEUR 
7, Rue de Moscou, PARIS (8°) Tél: Louvre 33-82 


Pour tout entendre, 
et clair, 
MUNISSEZ VOS POSTES 


de la Galène GR 


o [°} © 


CASQUES, ÉCOUTEURS, HAUT-PAR- 
LEURS, ÉCOUTEURS RÉGLABLES 


Écouteur réglable grande 
puissance (spécial pour 
Haut-Parleur) … 60 fr. 


FA Haut-Parleur 
& TypeGulliver. 135 fr. 


SPÉCIALITÉ DE 
GALÈNES NATURELLES 


G. RAPP EN EAU Tue Phi 160 fr. 
79, Rue Daguerre, PARIS (14!) Haut-Parleur 


Tél.: Ségur 00-22 — Feg. du Commerce: 68979 


Grand modèle. 975 fr. 


GROS ET DÉTAIL 


ADLCLELE ELLE CLÉ LEE CLLLLLE CCE ECCDELCELEE ELLE CELL CEE LELEELELCLE LE LEE LEE LEE COL EE LE LEE LE CEE 
CLLELE EEE CECECEE CCE EEE EE CEE CCE CE LEE TELE CE CT LEE CEE ECO ECC EEE ECS 


CAL LECLT LEE L ELEC CCE CO DEEE DEP CEE LEE CEE CET E CCE CT ELEC CE ETES 
RER 


4 


Google 


Duran CELE LEE LE LETILELEL TETE TOUTES EEUITEMNITTEEEUE ram 


A DÉPOLARISATION PAR L'AIR Fa 0 pe : 
ries, télégraphes, téléph dules électriques, si È 5 
peur sonneries, télégraphes. ; oi ME -pendules électriques, signaux QUES DETOHONS orgue 
MODÈLES-SPÉCIAUX POUR T.S.F. ; EN FRANCE : 
Alimentation de la Tension Plaque (Batteries 00/A-00/S-0/S) È AUX COLONIES FRANÇAISES Ë 
Chaaftaes de Dee Dune Ne. à EN TUNISIE. AU MAROC Ë 
“Radio-Micro » (Pile 4/S) : | et a | ETRANGER : 
D D La plus pratique F È 
era L BA LE TRANSATLANT UE 

Entretien nul 
Durée indéfinie SOCIÊTÉ ANONYME FONDÉE EN 1881 : 
Notice Franco sur Demande ° ë 
— : es &0 ms de AN ë 
Fe E £  Jiége Social lüruedeMogodor PARIS © 
ÉTAB® GAIFFE-GA LLOT & PI LON HAN nt NEPTUNE PARIS E 
23, RUE CASIMIR-PÉRIER, PARIS (7°) Téléphone-Centrol 3368 Louvre 1744. 4497 À 


Téléphone : FLEURUS 26-57 & 26-58 


Succursales à : BORDEAUX, 67, Cours de Verdun.— LILLE, 8, rue Caumartin. 
— LYON, 62, rue Victor-Hugo. 


% Registre du Commerce : Seine N° 70.761 


ALU LA LEE À LCEES ET DPI ET CEE CES NEA CERPRS CD CUS ETAT 


LE FORDSON 


Est le HAUT-PARLEUR de QUALITÉ 


2 MÉDAILLES DE VERMEIL 


150, 200 et 300 fr. “3 
Ë : | ME Se OSE7 


G. SUEUR 


CONSTRUCTEUR 


mm 


76 


Boutons Cadrans 
Les seuls incassables 
et d'un brillant inaltérable. 
La plus grosse production 
d'Europe: 1 000 par jour. 
Exigez au dos la rmarquelsodio. 


Nouveaux Prix. 


Set 7, r. de Plaisance 
PARIS (14°). 
Téléphone: Ségur 92.28 
Adresse tél. : Padiomneur-Paris 


T::S:-F. 


Postes à lampes et à galène 


talogue général:0.50 


Ô atelier @& irodio ©. 


| 3, rue Martre, Clichy. Tél. : 902 Levallois IE 


Toutes pièces détachées 


R. C.r 23.58.58 ‘DÉPOSITAIRE EXCLUSIF DU FORDSON] 


LES. MONTAGES MODERNES EN RADIOPHO 


PAR P. HÉMARDINQUER 


Ouvrage en 2 volumes, le plus complet quiaitjamais parusur. 
la question. Il renferme en effet plus de 700/figures-et pho- 


tographies se rapportant à plus de 300 montages différents. 


LE PREMIER VOLUME VIENT DE PARAIT 


Ce premier volume contient : Description des collecteurs d'ondes, cadres ou antennes, de tous les élément: 
dan; la construction des postes, des appareils d'accord, des postes à galène etdes montages simples surune 
Cet Ouvrage est rédigé et présenté d'une manière absolument nouvelle. Destiné aussi bien au débutan 
l'amateur averti, il leur offre la description précise et détaillée de tous les‘appareils moderne: de 
classiques, spéciaux ou même inédits. Chaque montage est indiqué non pas seulement ax moyen desc 
symboliques classiques, mais toujours par des dessins en perspective et des photographi 
lisées d'après l'appareil lui-même. Ainsi le lecteur peut se rendre compte immédiatement del 
définitif du montage, de la disposition possible des éléments. Il est, remarquons-lé “enfin, uniquement cor 

des montages. 


Prix: 15fr. franco — Recommandé : France, 16 fr. 65 — Étranger. 17 fr. 80 
EN VENTE 


Bibliothèque de RADIOÉLECTRICITÉ, 65, rue Beaubourg, PARIS 


Gros : CHIRON, Éditeur, Rue de Seine, Paris 


CTI COOTRTT ET ET LEE ET TELE L ET TETE CRETE NET EE EEE EN TE TELLE EN E EEE RETIENS 


Et MNT PETITES ANNONCES 
L’antenne merveilleuse) : 


Le tayif des petites annonces est fixé à 4 francslal 
Minimum: 3 lignes: 


4 . Importante affaire T. S.F.,en pli 
A céder + exploitation. Bénéfices “intéress 
prouvés par comptabilité en règle. Plusiet 
marques et brevets en M LEO Bail de o 
Écrire au journal sous n°0534 


COLCALEET TELE REC EC EL ET CEREEEE CETEETE ET EEEEEEE 


Rendement extraordinaire 
Plus de parasites industriels : 
DONNE AU RÉCEPTEUR : 


À vendre : Brexets-et marques conti 


Force S. F. exploités avantageus 
2 ment depuis 4 He - 
Pureté : Pour renseignements, écrire au journal.sous 
Sélectivité :| n° 535 RD 


soute la correspondance destinée À 
Adressez À « Radio-Club Dauphinois »à 
Monsieur le Président du R.C.D., 27, rue de 
Turenne, à Grenoble. 


0 131 W tb. 
Bestone supertube C°, Sie New 
York City, demande un agent sérieux à Paris pour 
la représentation de leur appareillage de Radio: 
crire directement au siège à New-York. 


énergique, expert sans- 
= Jeune homme Ten er place pour ir 
= troduire produit français radio en SEE 
= CR ES demande Agences de fabricants. Écrire Sal 
LS trot TT EE TEEN COTTTTLLCTET TELLE LEA EEETEEEN neo 49, Colvestone Crescent, Londres E. 8. 
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| N S’ installe. partout, facilement = 


Se fait aussi en modèle d'appartement 
(abat-jour) 


* Notice détaillée et Péférences envoyées franco contreO fr. 50par 


RADIO-HALL, 23, r.du Rocher, Paris 


(Gare Saint-Lazare) 


MARECECTTEELENEEE TENTE POREENTEE EC TETE EEENTEREETEEREE PEER ENETEENERNE EEE CENT ET NEETEEEREEETT ER EEE TETE EEE) 
CNET EEE CENT EL EL T TEEN 


= Voyez l'intéressante brochure: 


- () “Les Collecteurs d'ondes ”’ 
cù M. Paul DELONDE lui consacre ie chapitre 
À io fe 


25 Décembre 1925 


BON de Consultation 


CCR ET ONE 


COMPAGNIES 
ASSOCIÉES 


COMPAGNIE GÉN:E 
DE TÉ LÉGRAPHIE 
SANS FIL. 
79; Boulev. Haussmanr 


Société Anonyme au Capital 
de 62.500. 9,00 Francs RU 


COM PAGN I E a 
RADIO - MARITIME 
79. Boulev Haussmann 


+ Société Anonyme au Capital « =) 
de 60.000 .000 d: RL Vas $ 
et 


COMPAGNI 
RADIO-FRAN 


79: Bouler. Haussm 


POSTE DE RADIOTÉLÉPHONIE type Mirage 
pour bateaux de faible Nnngs; 


Societé ANOR Ye au  Cani 
de 7.000. 009 


Matériel Radio- Électrig ie 


de toutes Puissances, de tous Systèmes 


POUR TOUTES APPLICATIONS 


TER ÉLECT ae Alternateurs à haute fréquence de toûtes: puissances 
À BELFORT (S.a N°: ” Radiotéléphonie -- Radiogoniométrie 
: Émissions musicales, Émissions en ondes entretenues par 
USINES È 
RADIO -ÉLECTRIQ À tubes à vide, Arcs, Service en multiplex, Stations 
ALEVALLOIS&SURESNES |} fixes et transportables, Émissions et réception 


simultanées, Réception a a a 
à grande vitesse 


MATÉRIEL D'AMATEUR 


Société Anonyme au Capital de 12.000.000 de fr. 


SOCIÉTÉ FRANÇAISE _ 


RADIO "ÉLECTRIQUE 


: SIÈGE SOCIAL: 79 Boulevard Haussmann. PARIS (vus) 


Télégrophe:: TÉLONDE - PARIS Téléphone : LOUVRE OI-21 O1I-22 


Citer “ O0 ” en écrivant aux anno mciers.… 
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